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PRÉFACE 


Ce  n'esi  pas  le  désir  cVaiigmenlc)',  sans  profiL  la 
liste  (les  li-aduclions  qui  ma  poussé  à  entreprendre 
celle-ci.  /^'Histoire  des  Dynaslies  musulmanes,  d'Ibn 
al-  Tiqlaqâ  occupe  une  place  à  pari  parmi  les  ouvrages 
similaires,  grâce  aux  renseignements  que  lauleur  a 
donnés  sur  les  vizirs,  et  quil  a  jniisés  dans  des  ouvrages 
dont  une  jjartie  ne  nous  est  guère  parvenue.  C'est  ce 
qui  en  fait  la  principale  originalité  \  Pour  le  reste, 
je  voudrais  échapper  aux  reproches  auxquels  s'expose 
souvent  le  traducteur,  toujours  enclin  à  exagérer  l'im- 
portance de  l'œuvre  quil  traduit.  A  ce  point  de  vue, 
j'ai  cherché,  au  contraire,  en  étudiant  les  sources  du 
Fakhrî,  à  faire  le  départ  entre  ce  qui  est  vraiment 
r  œuvre  personnelle  dlbn  aî-Tiqta(j()  et  ce  quil  a  copié 
textueUemeni-  d' Ibn  al-Alhir  au  d'autres  ouvrages.  Et 
il  g  a  lieu  de  croire  que  ces  investigations,  poussées 
plus  loin,  feraient  découvrir  tes  sources,  — peu  nom- 
breuses je  crois,  —  oii  l\iulcur  a  puisé  les  passages  que 
je  nai  pu   identifier.  Ce  ne    sera  pas    un  cas  isolé,  la 

1.  Voy.  les  éloges  qui  ont  élé  l'ails  du  style  dlbn  at-Ti(ifa<iA,  par 
Ahlwakdt.  Al-Fachri,  Introduction,  p.  xxxiv;  Jules  Mohl.  Vint/t-st'pt  ans 
d'histoire  des  éludes  orientales,  t.  II.  p.  326  [Rapport  sur  les  éludesorientoles, 
présenté  à  la  Société  .\siati(pie  le  29  juin  18(>I  :  Iîaruier  de  Meynard, 
Prairies  d'or,  t.  II,  avertissement,  p.  v  ;  IIartwk;  DEREMiOuitr.,  Al-Fakhr4, 
Introduction,  p.  27;  le  P.  L.  Cheikho,  S.  J.,  Madjàni-l-adab,  VII,  p.  12. 

2.  La  plupart  des  passages  copiés  textuellement  ont  élé  identifiés  et 
indiqués  en  note. 
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plupart  des  /lisloriens  poslérieiirs  à  Tabarî  n'aijanl 
[ail  que  se  copier  les  uns  les  autres;  mais  Ibii  al-Tiq- 
laqâ  u  perdra  peut-être  la  réputation  r/'  «  écrivain 
éloquent  >*,  r/'  «  écrivain  original  »  S  dont  il  jouit  de- 
puis si  longtemps  en  Europe.  Son  récita  dont  on  a 
vanté  si  souvent  le  style,  apparaît  dès  maintenant  comme 
une  mosaïque,  dont  les  différents  fragments  ont  été 
empruntés  à  des  auteurs  auxquels  Ibn  at-Tiqtaqa  a  fait 
allusion  dans  sa  préface,  mais  qu'il  na  pas  toujours 
cités. 

Ce  résumé  de  fhistoire  des  dynasties  musulmanes  a 
eu,  comme  on  le  sait,  une  fortune  prodigieuse,  depuis 
qu'en  1806  Silvestre  de  Sacy  lui  a  donné,  pour  la 
première  fois,  droit  de  cité  dans  renseignement  de 
l'arabe.  Non  seulement,  tout  auteur  de  chrestomathie 
arabe  se  croyait  obligé  d'y  insérer,  en  bonne  place,  un 
extrait'  du  F,-ikhrî,  mais  les  tentatives  de  traduction 
partielle  ou  intégrale  n'ont  pas  manqué.  S.  de  Sacy  ^, 
Amable  Jourdain  ',  Hartivig  Derenbourg\  Cherbon- 
neau  '',  Jules  (i(uilin~,  pour  ne  ciler  que  les  morts,  ont 


1.  Voy.  page  i,  noU'  1. 

2.  En  dehors  des  extraits,  dont  on  trouvera  la  liste  ci-après,  louvraue 
a  été  édité  en  entier,  à  trois  reprises,  par  Ahhvardt,  Hartwig  Derenbourg 
et  la  Société  lùjijplienne  pour  l'impression  des  ouvrages  arabes.  Voy.  plus 
loin  la  Bibliofjraphie. 

ji.  Voyez  plus  loin  la  Biblioi/raphie. 

4.  Id. 

5.  M.  Hartwig  Derenbourg  avait  formé  le  projet  d'une  traduction  fran- 
çaise intégrale  du  Fulihri  et  lavait  annoncé  en  1885  (Voy.  Chrestoma- 
thie élémentaire  de  l'aralje  littéral.  T'  édition,  par  II.  Derenbourc.  et  .1.  Simro^ 
p.  vin).  En  1SII2,  lor.-;  de  la  2'  édition  de  cette  Chrestomathie  (p.  viii).  il  di- 
sait «  préparer  uneétiition  nouvelle  du  texte  et  une  traduction  lrancjai>e>i. 
Enfin,  en  18;t.5,  lors  de  rapi)arition  de  l'édition  du  texte  arabe.  M.  H.  De- 
renbourg écrivait  :  «  Voici  le  texte  qui  parait:  quant  au  projet  de  traduc- 
tion, il  est  abandonné  en  ce  qui  me  concerne.  »  Cf.  H.  Derendocrc;,  .1/- 
Falihri,  Introduction,  p.  :>!•,  note  4. 

G.  Voy.  plus  loin  la  Diblioijraphie. 
7.  Ilenscigneuient  Nerhal. 
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l'ail  au  Faklirî  /t's  honneurs  cl  une  îraduclion  partielle 
ou  d'un  projet  de  traduction  complète. 

La  belle  ordonnance  du  plan,  plus  encore  que  la  va- 
leur réelle  de  Vouvrage,  les  détails  sur  le  vizii'at,  enfin 
la  commodité  dan  résumé  qui  n'omet  rien  d'essentiel, 
sont  peut-être  les  principales  raisons  de  ce  succès,  qu'un 
siècle  d'existence  ne  semble  pas  avoir  épuisé. 

Dans  cette  traduction  intégrale  du  Fakhi'î.  J'ai  tenu 
compte  et  cherché  à  tirer  profit  des  travaux  de  mes  de- 
vanciers. Les  trois  fragments  qui  ont  été  traduits  en 
français.  —  les  seuls  qui  existent  à  ma  connaissance,  — 
sont  dus  à  S.  de  Sacg,  à  Jourdain  et  à  Cherbonneau. 
J'ai  pensé  quil  eût  été  téméraire  de  ma  part  de  porter 
une  main  sacrilège  sur  la  belle  traduction  du  premier 
fragment,  due  à  notre  grand  Sacg.  Je  ne  me  suis  per- 
mis d'y  toucher  que  pour  la  mettre  en  harmonie  avec  le 
reste  de  Vouvrage,  et  dans  les  cas,  peu  nombreux,  oh 
fai  osé  me  séparer  de  l'opinion  de  ce  patriarche  de 
V orientalisme.  On  en  trouvei'a  les  raisons  dans  les  notes 
qui  accompagnent  cette  partie  de  Vouvrage. 

Le  court  fragment  traduit  par  Amable  Jourdain^  ne 
m'a  rien  fourni  d'utile. 

Quant  aux  trois  chapitres  dus  à  la  plume  de  Cher- 
bonneau, ils  laissent  beaucoup  à  désirer.  En  maint  pas- 
sage, on  pourrait  qualifier  la  traduction  de  fantaisiste. 
Il  me  répugnent  de  relever  systématiquement  à  chaque 
pas  les  nombreuses  inadvertances  du  traducteur;  quel- 
ques-unes seulement  ont  été  indiquées  dans  les  notes. 

L'édition  qui  a  servi  de  base  à  la  présente  traduction 
est   celle   de   M.  Hartwig    Derenbourg',    qui  a   réa- 

1.  Dans  les  Fundyruben  des  Orienls.  Wian.  \So[)-\S\().  t.  \'.  pp.  28-4ci. 

2.  Voyez  plus  loin  la  Bibliographie. 
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Usé,  comme  on  le  sait,  un  incontestable  progrès  sur 
celle  de  réminent  orientaliste  M.  Ahlwardt^  Mais, 
au  crible  de  la  traduction,  le  texte  le  mieux  imprimé 
révèle  la  moindre  inadvertance  et  met  en  lumière  toutes 
les  difficultés  de  la  constitution  d'un  texte  d'après  un 
seul  manuscrit,  fût-il  aussi  parfait  que  celui  du 
Fakhrî. 

.Tcn  dû  dans  ces  cas,  assez  nombreux^  recourir  à 
mon  tour  au  manuscrit  unique'  pour  retrouver  la 
bonne  leçon,  ou  recli/ier  la  lecture,  ou  rétablir  le  pas- 
sage omis. 

Dans  quelques  autres  cas.  moins  nombreux,  mais 
plus  difficiles,  il  a  fallu  prendre  parti  contre  le  ma- 
nuscrit lui-même.  Les  raisons  et  les  autorités  ont  été 
alors  indiquées  dans  les  notes.  Enfin  les  ervaia  placés 
en  tête  de  la  traduction  donnent  la  liste  complète  de  ces 
petites  modifications.  Une  main  plus  experle  en  aurait 
peut-être  découvert  un  plus  grand  nombre,  mais  le  tra- 
ducteur serait  suffisamment  l'écompensé  de  ses  efforts, 
si  son  travail  pouvait  contribuer  à  fixer  avec  plus  de 
précision  un  texte,  qui  a  déjà  eu  l'honneur  de  trois  édi- 
tions dans  trois  pags  différents  ''\ 


Pour  faciliter  P utilisation  de  cette  traduction,  on  g 
a  joint,  en  dehors  de  la  Tal)lc  des  Matières,  les  instru- 

1.  Voy.  plu>i  loin  la  Biblioçjraphie. 

2.  Fonds  arabe  de  la  Bibliothèque  Nalionale,  n"  2441. 

H.  Cette  notoriété  n'a  pas  empêché  un  auteur  d'écrire  tout  dernièremenl 
qu'El  Fakliri  est  un  célèbre  historien  (jui  vivait  sous  les  Ahbasides.  an 
deuxième  siècle  de  l'Hégire.  \'oy.  J.  Cattan,  Traduction  de  Vllisloire  de  la 
civilisation  musulmane  de  Georgi  Zaidàn,  in  Revue  Tunisienne,  n"  ()8 
(mars  litOS),  p.  107,  note  10. 
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menls  de  travail  siiivanh  :  1^  an  index  général  alphabé- 
tique et  analytique  des  noms  propres  et  des  choses; 
2"  une  table  des  mots  arabes  qui  ont  donné  lieu  à  une 
explication  spéciale  dans  les  notes;  3°  une  table  des 
ouvrages  cités  dans  les  notes;  4"  un  erratum  du  texte 
arabe. 


INTRODUCTION 


Cette  introduction  eut  été  beaucoup  plus  longue,  si 
deux  éminents  arabisants,  ceux-là  mêmes  qui  ont  publié 
le  texte  arabe,  MM.  Ahlwardt  et  Hartwig  Dereubourg, 
n'avaient  pas  déjà  épuisé  le  sujet,  cliacun  à  son  tour,  dans 
<leux  magistrales  introductions,  placées  par  eux  au  seuil 
de  leurs  éditions  du  Fakhrî.  J'avais  même  conçu  le  projet 
de  reproduire  ici  purement  et  simjjlement  Vlnlroduction 
de  M.  Derenbourg.  Mais  les  renseignements  sur  l'auteur 
que  M.  Ahlwardt  a,  depuis,  publiés  dans  son  «  Catalogue 
des  Manuscrits  arabes  de  Berlin',  »  les  rédexions  (jue  m'a 
suggérées  l'étude  du  Fakhrî  et  qui  modifient  un  peu  le 
point  de  vue  auquel  on  s'est  toujours  jilacé  pour  juger  cette 
o'uvre,  les  idées  de  son  auteur  et  son  style,  enfin  la  décou- 
verte d'un  manuscrit  persan,  qui  paraît  être  la  traduction 
libre  du  Fakhrî  :  telles  sont  les  raisons  qui  m'ont  décidé  à 
reprendre  pour  mon  compte  ce  travail,  pour  en  avoir  seul 
la  responsabilité.  A  la  vérité,  il  y  avait  peu  de  chose  à 
glaner  après  ces  deux  savants,  et  je  ne  [)Ouvais  espérer 
faire  de  grandes  découvertes  après  eux.  ^lais  j'ai  taché  de 
bannir  de  cette  introduction  tout  ce  qui  rst  hypothèse  sur 
la  vie  de  l'auteur  ou  sur  le  caractère  de  son  ouvrage,  ne 


1.  \V.  Ahlwardt,  Verzeichniss  der  arabischen  Ilandschriflen  <ler  Kiini- 
(jlichen  Bibliolhek  zu  Berlin,  IX  (18!»7!,  p.  2(;.  C'est  avec  une  sincère  émo- 
tion que  je  lis  dans  un  ouvrage  posthume  de  .M.  Derenbourg  {Vie  d"Ou- 
mâra  du  Vémen,  p.  379)  une  note  où  il  me  signalait  l'existence  des 
renseignements  nouveaux  trouvés  par  M.  Ahlwardt  ;  «Je  saisis  loccasion 
de  les  signaler  aux  admirateurs  de  cette  piquante  Illsloire  du  khalifat  et 
du  viziral  et  au  traducteur  présumé,  M.  Emile  Amar.  » 
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retenant  que  ce  qui  paraît  définitivement  acquis  ou  s'appuie 
sur  des  données  fournies  par  l'ouvrage  lui-même. 

Nous  ne  dirons  rien  de  Thistoire  du  manuscrit  unique', 
déjà  faite,  à  trois  reprises,  par  Sacy -,  Ahhvardt^  et 
Derenbourg- '♦.  Nous  étudierons  seulement  Ja  vie  de  l'au- 
teur, les  caractères  de  son  œuvre,  et  nous  terminerons 
par  la  bibliograf)hie.  Pour  cette  dernière  partie,  je  repro- 
duirai, dans  un  autre  ordre  et  en  la  complétant,  la  liste 
donnée  par  M.  Ilartwig  Derenbourg  '. 


L  AUTEUR 


C'est  M.  Ahhvaidt  ((ui  a  identifié  notre  auteur  et 
publié  une  notice  sur-  son  père  le  surintendant  des 
Alides,  le  naqîb  an-noïKjahà  Tàdj  ad-Dîn  'Ali  ibn  at- 
Tiqtaqâ.  C'est  encore  lui  qui  a  trouvé  et  publié  d'autres 
extraits  d'un  manuscrit  arabe  de  Berlin,  qui  nous  fournis- 
sent quelques  renseignements  nouveaux  sur  l'auteur. 

Les  sources  d'informations  sur  la  vie  d'Ibn  Àt-Tiqtaqà 
sont  peu  nombreuses.  On  n'a  eu  jusqu'ici  que  son  propre 
livre  et  une  notice  sur  ses  ascendants  contenue  dans  un 


1.  L'accession  du  petit  manuscrit  incomplet  découvert  par  M.  Derkn- 
coriu;  n'a  pas  modifié  sensililement  la  constitution  du  texte.  Au  moment 
de  mettre  sous  presse,  j'ai  eu  connaissance  de  l'existence  d'un  troisième 
manuscrit  du  Fakhrî,  qui  proviendrait  de  la  collection  de  lex-sultan  de 
Turquie,  'Abdu-1-Haiuid.  Un  examen  sommaire  de  ce  manuscrit,  à  la 
librairie  W'elter,  ma  donné  la  conviction  que  je  me  trouvais  en  pré- 
sence dune  copie  sans  aucune  valeur,  exécutée  d'après  iédition  de 
M.  Ahlwardt. 

2.  Chreslonialliie  arabe,  2'  édition,  I,  p.  30  et  suiv. 

H.  Elfaciiri,    Geschichle   der    islamischen   Reiche   vom    Anfang    bis   zuni 
Ende  des  Chalifales,  Introduction,  p.  13  et  suiv. 
4.  AL-I'AKiiRi.  Introduction,  p.  29  et  suiv. 
">.  Idem,  p.  3.T  et  suiv. 
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ouvrage  sur  la  généalogie  des  'Alides  '.  Depuis  1897, 
nous  avons  les  renseignements  que  M.  Ahhvardta  trouvés 
dans  le  manuscrit  arabe  9i03  de  la  Bibliothèque  de  Ber- 
lin ^,  et  qu'il  a  publiés  dans  son  catalogue  de  cette  Biblio- 
thèque. C'est  d'après  ces  documents  ([ue  l'on  [)eut  établir 
le  nom  exact  de  notre  auteur. 

D"aj)rès  les  frontispices  des  deux  manuscrits"'  du  FakhrL 
le  laqab  ou  surnom  honorifique  de  notre  auteur  serait  iSa/"/ 
ad-Din.  Mais  dans  le  manuscrit  9/a03  '  de  Berlin,  dont 
M.  Ahhvardt  a  extrait  le  passage  relatif  à  notre  auteur, 
celui-ci  est  appelé  Djalâl  ad-Din  et  non  Safî  ad-Din.  Cette 
divergence  sur  le  laqab  n'a  rien  d'étonnant;  sans  être  très 
fréquente,  la  coexistence  de  deux  laqab  différents  pour 
une  même  personne  paraît  établie  par  des  exemples  assez. 
nombreux.  En  plus  du  laqab,  le  manuscrit  de  Berlin^^nous 
fait  connaître  |)our  la  première  fois  la  kouni/a  ou  surnom 
patronymique  de  notre  auteur  :  c'est  Aboù  Dja'far.  Enfin 
ce  même  manuscrit,  en  donnant  la  généalogie  de  notre 
auteur,  y  introduit  deux  générations  de  plus  et  quelques 
modifications  dans  les  noms  de  ses  ancêtres.  Voici  son 
arbre  généalogicjue  jusqu'au  khalife  'Alî  :  Djalâl  ad-Din 
Aboû  Dja'far  Mouhammad^  fils  de  Tâdj  ad-Dîn  Aboù-1- 
Hasan  '^4//,  fils  de  Chams  ad-Dîn  "^Ali,  fils  de  Hasan,  fils 
de  Bamadân,  fils  d'Alî,  fils  d"Abd  Allah,  fils  de  Hamza, 
fils  de  Moufridj,  fils  de  Moiisâ,  fils  d"Alî,  fils  de  Oâsim 
ar-Ra'is,  fils  de  Mouhammad,  fils  de  Oâsim  ar-Rassi,  fils 
d'ibràhîm  Tabâtabà,  fils  d'ismâ'îl  ad-Dîbàdj,  fils  d'Ibrahim 
al-Ghamr,  fils  de  Hasan,  fils  de  Hasan,  fils  d'Alî  le  kha- 
life. 


1.  Djamàl  ad-Dîn  Ahmad   idx  'Inada,    'Oumdal    at-lâlib  fî  nasab   àl  Ain 
Tâlib,  manuscrit  2021  du  fonds  arabe  de  la  Bibliotlièque  nationale. 

2.  \V.  Ahlwardt,  Verzeichniss  der  arabischen  Ilaridschriflen,    XI  ^1897), 
p.  26. 

3.  Manuscrits  2441  et  2442  de  la  Bibliothèque  nationale. 

4.  Folio  25'>. 

5.  Ibidem. 
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•ALÎ    (le  khalife). 


2. 

!                                      1 
Hasan                                    Hi 

1 

3. 

1 
Hasan 

1 

4. 

1 
Ibrahim  al-Ghamr 

1 

5. 

1 
Ismà'il  ad-Dibàdj 

1 

6. 

1 
Ibrahim  Tabàtabâ 

I 

7. 

1 
Oâsim  ar-Rassi 

1 

8. 

1 
Mouhamiaad 
1 

9. 

i 
Oâsim  ar-Ra"is 

1 

10. 

1 
'Ali 

1 

11. 

1 
Moùsà 

1 

12. 

1 
Moufridj 

1 

13. 

1 
Hamza 

1 

14. 

1 
'Abd  Allàh 

1 

15. 

1 
'AH 

l 

16. 

1 
Ramadan 

1 

17. 

1 
Hasan 

1 

18. 

1 
'Ali  (Chams  ad-Din) 

1 

19. 

1 
'Ali  (Tàdj  ad-Din) 

Hosain 


20.  {Safî  ad-Din)  Djaldl  ad-Din  Aboù  Dja'far  Mouhanimad. 

AUTELR    DU    FaKHRÎ. 

Comme  on  le  voit  par  le  tableau  généalogique  ci-des- 
sus, notre  auteur  descend  tlu  khalife  'Ali  par  la  branche 
de  Hasan,  et  il  esta  la  vinu-tième  <):énération  de  ce  khalife. 
D'après   Ibn     liiaba',   il  n'y  aurait  au  total   que    dix-huit 

1.  Ms.   cité  ci-dessus,  f»   108  r'.  Cf.    H.  Derenbolrc,  Al-Fakhri,  Intro- 
duction, p.  3. 
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générations  depuis  notre  Ibn  at-Tiqtaqâ  jusqu'au  ivhalife 
'Alî.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  généalogie  que  nous 
avons  donnée  d'après  le  manuscrit  O/iOS  de  Berlin  est 
plus  exacte,  car,  à  partir  de  Odsim  av-Bci'îs,  c'est-à-dire  à 
partir  de  la  neuvième  génération,  Ibn  Inaba  ne  suit  plus 
les  ramifications  de  cette  famille,  et  se  borne  à  mentionner, 
parmi  les  illustres  descendants  de  Qâsim  ar-Iîa'îs,  la 
famille  de  Bamaddn  dont  l'auteur  du  Fakhrî  est  issu  '. 

Les  deux  généalogies  diffèrent  donc  sur  deux  points  : 

1°  Ibn  'Inaba  compte,  au  total,  dix-huit  générations 
depuis  le  khalife  'Alî  jusqu'à  notre  auteur,  au  lieu  des 
vingt  que  nous  avons  adoptées  d'après  le  manuscrit  de 
Berlin.  Il  omet  les  numéros  13  et  17  du  tableau  généalo- 
gique ci-dessus; 

2°  D'après  ce  même  Ibn  Inaba,  le  grand-père  de  notre 
auteur  se  nommerait  Moiihammad-,  tandis  que,  d'après  le 
manuscrit  de  Berlin^,  il  s'appellerait  'Ali,  comme  son 
propre  fils,  le  père  de  notre  auteur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  ancêtres  d'ibn  at-Tiqtaqà  furent 
tous  des  hommes  connus,  sur  lesquels  nous  avons  des 
renseignements  soit  dans  les  ouvrages  consacrés  aux 
généalogies  des  'Alîdes,  soit  dans  les  ouvrages  histo- 
riques. 

Notre  auteur  est  issu  de  la  famille  de  Ramadan,  le 
seizième  ancêtre  depuis  'Alî.  Cette  famille,  qui  habitait 
d'abord  Wàsit,  se  transporta '',  à  une  époque  qu'onnepeut 
préciser,  à  H  illa,  c'est-à-dire  tout  près  de  Baghdâdz.  Le  sur- 
nom d'Ibn  at-Tiqtaqà,  sur  lequel  on  a  formé  toutes  sortes 
d'hypothèses"',  et  qui  devint  partie  intégrante  du  nom  de 

1.  Ms.  cité  f"  108  r". 

2.  Ibidem. 

3.  Folio  2.")i>;  Ahlwardt.  Verzeichnisi^,  IX.  p.  2<'>. 

4.  Ms.    arabe   9408   de    Berlin,  1°  2."'),   v».   Cf.    .\iiL\vARnT,    Verzeichniss, 
IX,  p.  2(5. 

5.  Cf   Ahlwardt,  Elfachri,   pp.    xxii-xxiv;  H.    Derenboirg,    Al-Falihri, 
Introduction,  p.  i. 
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la  famille,  ne  semble  pas  remonter  au  delà  de  la  troisième 
génération,  c'est-à-dire  du  grand-père  de  notre  auteur. 
Nous  savons  déjà  que  le  nom  de  ce  grand-père  '  est  l'ol)- 
jet  d'une  divergence  entre  les  deux  manuscrits  que  nous 
avons  utilisés  pour  cette  notice  :  Moiihammad  d'après  le 
manuscrit-  de  Paris,  .4//  d'après  le  manuscrit-'  de  Berlin. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  grand-père  dont  le  surnom  honori- 
fique, laqab,  était  Chams  ad-Dîn  et  qui  jouissait  d'une 
grande  réputation  de  piété  et  de  modestie  ^,  fut  surnommé 
Ibn  at-Tiqtaqà^  à  cause  de  sa  mère  qui  était  de  la  famille 
de  Tiqtaqâ]  c'est  elle  qui  transmit  ce  nom  à  ses  descen- 
dants '.  Cette  explication  de  l'origine  de  ce  surnom  don- 
né à  la  famille  d'Ibn  Tabàtabà  paraît  vraisemblable. 

Le  père  de  notre  auteur,  le  nommé  Tàdj  ad-Dîn  'Alî, 
fut  un  personnage  marquant,  occupa  les  hautes  fonctions 
d'intendant  des  Alides,  à  Ililla,  puis  à  Koûfa,  et  enfin 
celles  de  surintendant  des  Alîdes  à  Baghdàdz;  il  mou- 
rut assassiné  en  J281,  sous  Tintigation  d'Atâ  Mâlik  al- 
Djouwainî,  ministre  des  Finances  d'Abâqâ,  fils  d'Hoùlâ. 
goû^.  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  l'anecdote  que 
j\IM.  Ahlwardt  et  Derenbourg  ont  publiée  et  traduite 
d'après  le  manuscrit  •2021  de  Paris',  et  qui  montre  le 
surintendant  Tàdj  ad-Din  profitant  d'une  année  de  séche- 
resse pour  vendre  très  cher  les  denrées  qu'il  avait  dans 
ses  magasins  et  arriver  ainsi  à   une  très  grande  fortune. 

Tàdj  ad-Dîn  'Alî  était  marié  à  une  femme  de  Qàm  >*  ; 
c'est  de  cette  union  que  naquit  l'auteur  du  T^r/A/?/'/,  Djalàl 
ad-Dîn   Aboii   Dja'far  Mouhammad.  Nous    avons   peu    de 

1.  N"  18  du  tableau  généalogique. 

2.  N»  2021,  f»  108  V. 
A.  N"  9403,  f»  25  V. 

4.  Ibid. 

5.  (JU»*Jl  (_J  r^  Y^  J;  Undem. 

6.  Ms.  arabe  2021  de  Paris,  f-  108. 

7.  Ibidem. 

8.  AiiLWAiîDT,  Verzeichniss,  IX,  p.  20. 
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renseignements  sur  ce  dernier,  en  dehors  de  ce  qu'il  nous 
a  laissé  lui-même  dans  son  livre.  L'auteur  du  manuscrit 
arabe  n"  U'iOo  de  Berlin  '  nous  dit  seulement  qu'il  était 
marié  à  une  Persane  du  Ivhoràsân,  cl  ([u'il  eut  d'elle  un 
(ils  appelé  'Alî  as-saghîr. 

Nous  ne  savons  rien  sur  la  jeunesse  d  Ibn  at-Tiqlaqâ, 
né  vers  1262^,  c'est-à-dire  vingt  ans  environ  avant  l'assas- 
sinat de  son  père.  On  a  conclu  ^  de  l'inscription  con- 
servée au  frontispice  du  manuscrit  arabe  2/iV2  ^  de  la 
Bibliothè(|ue  nationale,  qu'Ibn  at-Tiqtaqà  avait  fini  par 
reconquérir  tous  les  jjiens  qui  avaient  été  contisqués  à 
son  père  et  par  être  nommé  surintendant  des  'Alîdes 
{naqîb  an-noiiqabà)  à  Baghdâdz.  Cela  est  possible,  même 
vraisemblable,  mais  ne  résulte  pas  nécessairement  du 
texte  invoqué.  Ce  texte  emploie,  il  est  vrai,  le  titre  de 
naqîb  an-noiiqabà  (surintendant,  généralement  réservé 
au  grand  naqîb  de  Baghdâdz,  mais  c'est  probablement  une 
épithète  due  seulement  au  copiste,  car  le  manuscrit  9/i03 
de  Berlin  '  nous  dit  qu'lbn  at-Tiqtaqà  succéda  à  son 
père,  Tâdj  ad-Dîn,  comme  intendant  des  'Alîdes  à  llilla 
et  aux  Machâhid  ". 

Nous  passons  également  sur  les  prétendues"  relations 
d'ibn  at-Tiqtaqâ  avec  le  sâhib  'Atâ  Mâlik,  qui  ne  paraissent 
pas  suffisamment  établies  malgré  les  quelques  indices  qui 
ont  été  relevés  par  M.  Ahlwardt  '^.  Tant  qu'on  n'aura 
pas  trouvé  dans  quelque  manuscrit  une  biographie  de 
notre  auteur,  il  est  difficile   de  tracer  avec  précision  les 

1.  Ahlwardt,   Verzeichniss,  IX,  p.  2(i. 

2.  H.  Dekenbourg,  op.  cit.,  p.  7. 

3.  Idem,  p.  11. 

4.  F»  1  r. 
ô.  Loc.  cit. 

«.  4^1  Jau  AJbLi4^  J  i^'lj  ^;liuJl   Jy. 

7.  Ahlwardt,  Elfachri,  pp.  xvii-xvui.  Cf.,  en  sens  contraire,  II.  Dkiœn- 
BOURG,  Al-Fakhri,  întroduclion,  p.  7. 

8.  Loc.  cil. 
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grandes  lignes  d'une  vie  qui  nous  échappe  presque  com- 
plètement. La  connaissance  certaine  qu'lbn  at-Tiqtaqâ 
avait  de  la  langue  persane  ',  son  mariage  avec  une  Per- 
sane du  Khorâsân  ',  les  observations  personnelles  qu'il 
donne  sur  les  Persans  ^  ,  tout  cela  pourrait  faire  sup- 
poser qu'il  avait  passé  une  partie  de  sa  vie  en  Perse,  peut- 
être  toute  son  adolescence.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  hypo- 
thèse. 

On  a  conclu  '•  aussi  de  certains  passages  ■'  de  son 
livre,  que  notre  auteur  s'était  rendu,  antérieurement 
à  1301,  date  de  la  composition  de  son  livre,  à  Irbil,  à 
Basra,  àlvoùfa,  et  probaljlement  à  Ispahàn.  C'est  possible, 
mais  les  passages  invoqués  ne  le  prouvent  pas.  Tout  ce 
qu'on  peut  affirmer  avec  certitude. c'est  qu'lbn  at-Tiqtac[à 
a  été,  en  1297,  à  Maràgha,  où  il  visita  le  tombeau  de  Mous- 
tarchid,  dont  il  admira  la  belle  coupole  ",  et  qu'il  entre- 
prit, en  1301,  un  voyage  vers  Tabrîz,  au  cours  duquel 
il  dut  s'arrêter,  par  suite  du  mauvais  temps,  à  Mos- 
soul,  où  il  composa  son  livre,  comme  nous  le  dirons  plus 
loin". 

Le  cercle  des  relations  d'ibn  at-Tiqtaqâ  paraît  assez 
étendu,  malgré  le  petit  nomj^re  des  personnes  qu'il  a 
citées,  surtout  dans  la  partie  anecdotique  de  son  ouvrage. 
Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  hommes  importants  et  bien 
placés  pour  le  renseignei-. 

^lalheureusement,  nous  ne  pouvons  tirer  de  là  aucun 
indice  sur  la  date  approximative  de  la  mort  d'Ibn  at-Tiq- 
taqà  ;  son   ouvii'age  étant  daté    de   1301,  il  se  trouve  que 

1.  Il  cite  des  vers  persans,  pp.  02  et  43'.t  du  texte  arabe:  Traducl..  pp.  7-i 
et  560. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  xni. 

8.  Voy.  traducl.,  p.  22  :  «  Les  I^ersans  aiment  passionnément  ce  livre 
(al-Yamînî)  et  le  recherchent  avec  ardeur.  » 

4.  H.  Dehexuouhc,  Al-Falihrl,  Introduction,  p.  lo. 

5.  Texte  arabe,  pp.  41-42;  122:  141;  41();  traduction,  p.  52. 
(i.  Texte  arabe,  p.  40S;  traduction,  p.  522. 

7.  \"oy.  in/'rù.  p.  xv  et  texte  .ira!)e.  p.  S:  traduction,  p.  8  et  suiv. 
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cette  date  est  postérieure  à  tout  ce  que  nous  pouvons 
induire  des  rapprochements  des  dates  de  naissance  ou  de 
décès  de  tous  les  personnages  t[u'il  a  cités.  C'est  pour 
cette  raison  que  nous  ne  reproduisons  pas  ici  les  pas- 
sages du  Fakhri  qui  les  concerne  ',  et  qu'on  trouvera  plus 
loin  dans  la  traduction. 

Tels  sont  les  renseignements,  peu  nombreux,  que  nous 
avons  actuellement  sur  l'auteur.  Peut-êJ;re  trouverons- 
nous  un  jour,  dans  quelque  manuscrit  inédit,  une  notice 
qui  nous  en  fera  connaître  davantage. 


L  OEUVRE 


L'auteur  nous  a  renseignés  lui-même  sur  son  œuvre, 
sur  les  raisons  qui  la  lui  ont  fait  entreprendre  et  sur  le 
plan  qu'il  s'était  proposé  de  remplir.  Nous  n'avons  aucun 
autre  renseignement  que  ceux  qu'il  nous  a  laissés  lui- 
même. 

En  l'année  1302,  Ibn  at-Tiqtaqà  entreprit  un  voyage 
vers  Tabriz,  la  capitale  de  l'Adzrabâidjân,  mais  les  rigueurs 
d'un  hiver  exceptionnel  le  contraignirent  à  faire  halte  à 
Mossoul  -,  où  il  ne  comptait  pas  s'arrêter.  Il  ne  nous  a 
pas  dit,  dans  son  récit,  quel  avait  été  son  point  de  départ. 
On  a  conjecturé  ?'  «  qu'il  habitait  Baghdâdz  ».  La  vérité 
est  que  nous  n'avons  pas  de  données  précises  sur  ce 
point.  Et  si  l'on  peut  hasarder  une  conjecture,  c'est  que 
notre  auteur  habitait  vraisemblablement  Hilla,  où  il  fut, 

1.  Ces  pa.-sages  ont  été  analysés  par  M.  H.  Dkrenbourc.  dans  son  Inlro- 
duclion  au  Fakhri,  pp.  10-18. 

2.  Voy.  la  traduction,,  p.  8. 

3.  Hartwig  Dekenbolrg,  fnlroduclion,  p.  1  in  fine. 
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après  son  père  Tàdj  atl-Din  Ali,  intendant  (naqîb)  des 
Wlîdes  '. 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  auteur  fut  obligé  de  «  séjour- 
ner à  ]Mossoul  le  temps  nécessaire  pour  que  le  froid 
diminuât  »,  sauf  à  continuer  ensuite  sa  route  vers  Ta- 
brîz. 

C'est  là,  à  Mossoul,  qu'il  entendit  parler  des  qualités 
éminentes  du  seigneur  de  cette  ville,  «  le  maître  obéi, 
le  roi  auguste,  le  plus  excellent  et  le  plus  grand  parmi 
les  rois,  le  plus  noble  et  le  plus  longanime  des  juges  »  "~, 
le  principicule  Fakhr  ad-Dîn  Isa,  fils  d'Ibnlhim,  qui  gou- 
vernait Mossoul,  avec  le  titre  de  roi,  malik,  au  nom  du 
souverain  mogol  Arghoùn  -K  Fakhr  ad-Din,  de  son  côté, 
apprit  la  présence  à  Mossoul  de  cet  hôte  de  marque  et  le  fit 
mander  auprès  de  lui  ^.  Ibn  at-Tiqtaqâ  fut  charmé  de 
l'accueil  que  lui  fit  le  prince,  et,  pour  lui  témoigner  sa 
gratitude  et  son  attachement,  il  résolut  d'employer  son 
séjour  forcé  à  Mossoul  à  la  composition  d'un  livre  d'his- 
toire, pour  l'offrir  en  hommage  à  son  protecteur  '. 

Telle  est  la  genèse  de  la  conception  de  ce  livre.  Je  ne 
m'étendrai  pas  sur  le  plan  adopté  par  l'auteur,  qui  Ta 
expliqué  lui-même  en  tête  de  son  livre  et  qu'il  a  réelle- 
ment suivi,  comme  on  peut  le  voir  dans  cette  traduction. 
«  J'ai*^  divisé  mon  ouvrage,  dit-il,  en  deux  sections. 
Dans  la  première,  j'ai  traité  de  la  conduite  des  sultans  et 
des  procédés  de  la  politique  royale,  des  qualités  par  les- 
quelles le  souverain  se  distingue  des  sujets,  de  celles  quil 
doit  posséder  et  des  vices  dont  il  doit  être  dépourvu  ;  jai 
parlé  également  de  ses  devoirs  envers  ses  sujets  et  des 


1.  Voy.  ci-dessus,  p.  xui. 

2.  Traduct.,  p.  8. 

3.  De    IIammer,   Geschichle  der  llchane.  I,  343,   347   ;Deremîolrg,  ibid., 
pp.  17-18). 

4.  Traduct.,  p.  15. 

5.  Id.,  p.  16. 

6.  /(/.,  ]).  17. 
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devoirs  de  ses  sujets  envers  lui.  J'ai  orné  mon  discours 
sur  ce  sujet  en  l'incrustant  de  versets  du  Qoran  et  de 
paroles  authentiques  [hadîlhs)  du  Prophète,  d'anecdotes 
piquantes  et  de  vers  agréables. 

('  La  seconde  section  suit,  dynastie  par  dynastie,  l'histoire 
des  empires  les  plus  fameux,  dont  l'autorité  a  été  univer- 
sellement reconnue  et  dont  les  beautés  ont  atteint  la  per- 
fection. J'ai  commencé  par  la  dynastie  des  quatre  premiers 
khalifes  :  Aboû  Bakr,  Omar,  'Othmân  et  'Alî  (qu'Allah 
soit  satisfait  d'eux  !)  en  observant  l'ordre  où  ils  se  sont 
succédé.  Puis  j'ai  passé  à  la  dynastie  qui  reçut  l'empire 
de  leurs  mains,  et  qui  est  la  dynastie  des  Oumayyades, 
puis  à  la  dynastie  qui  succéda  à  ceux-ci,  celle  des  'Abbâ- 
sîdes.  J'ai  exposé  ensuite  l'histoire  des  dynasties  qui 
régnèrent  concurremment  avec  les  dynasties  principales, 
comme  celles  des  Boùyîdes,  des  Saldjoùqîdes,  des  Fàti- 
mîdes  d'Egypte,  le  tout  succinctement,  car  ce  sont  des 
dynasties  qui  ont  existé  concurremment  avec  les  'Abbâ- 
sîdes,  mais  dont  l'autorité  ne  fut  pas  généralement 
reconnue.  Dynastie  par  dynastie,  je  parlerai  d'une  manière 
générale  de  la  vue  d'ensemble  qui  est  résultée  dans  mon 
esprit  de  la  lecture  des  biographies  et  des  annales.  Je 
dirai  quel  fut  leur  commencement  et  quelle  fut  leur  fin,  et 
j'ajouterai  un  certain  nombre  de  renseignements  suffisants 
sur  les  belles  qualités  des  rois  de  ces  dynasties  et  sur 
les  histoires  de  leurs  sultans.  Et  si  quelque  renseigne- 
ment les  concernant  échappe  à  mon  esprit  et  que  j  aie 
besoin  de  l'insérer,  ou  un  vers  remarquable,  ou  un  verset 
du  Qoran,  ou  une  tradition  ihadith]  du  Prophète,  je  le  pui- 
serai dans  ses  sources  les  plus  sûres.  Puis,  en  mention- 
nant les  dynasties  l'une  après  l'autre,  je  parlerai  d'abord 
des  généralités  qui  les  concernent;  ensuite,  je  passerai  en 
revue,  l'un  après  l'autre,  leurs  rois,  en  parlant  des 
batailles  célèbres  et  des  événements  mémorables  qui  ont 
eu   lieu    sous    son    règne.  Puis,  à   la   fin  du  règne  de  ce 

ARCH.    MAROC.  b 
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prince,  je  mentionnerai  ses  vizirs,  l'un  après  l'autre,  ainsi 
que  les  anecdotes  curieuses  qui  les  concernent.  Après 
avoir  épuisé  l'histoire  du  prince  et  de  ses  vizirs,  j'aborde 
le  prince  suivant  et  je  raconte  les  événements  qui  eurent 
lieu  sous  son  règne,  de  même  que  les  biographies  de  ses 
vizirs  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin  de  la  dynastie  abbâ- 
side.  » 

Ce  cadre,  Ibn  at-Tiqtaqâ  Ta  efl'ectivement  rempli,  mais 
d'une  manière  inégale,  suivant  les  sources  dont  il  pouvait 
disposer.  Dans  la  première  partie  ',  réservée  à  l'étude 
«  de  la  conduite  des  sultans  et  des  procédés  de  la  poli- 
tique royale  »  ^,  l'auteur  n'aborde  nullement  les  pro- 
blèmes de  la  politique  et  n'expose  aucune  théorie  per- 
sonnelle sur  la  transmission  du  pouvoir,  ou  sur  la  forme 
du  gouvernement.  11  nous  dit  lui-même  qu'il  ne  s'était 
pas  proposé  d'étudier  ces  questions  dans  son  livre  : 
«  Parler  de  l'origine  de  la  royauté  et  de  sa  véritable 
nature,  de  sa  division  en  maîtrises  religieuses  et  tempo- 
relles, comme  le  khalifat,  le  sultanat,  l'émirat  et  la 
wilâyat,  dire  ce  qui  dans  tout  cela  a  été  réglé  conformé- 
ment à  la  loi  divine  et  ce  qui  ne  l'a  pas  été,  exposer  les 
systèmes  divers  soutenus  par  les  penseurs  au  sujet  de 
Vimàmal  (la  souveraineté),  tel  n'est  pas  le  but  de  ce  livre 
qui  n'a  pas  été  écrit  pour  ces  investigations  ;  il  n'a  été 
composé  qu'en  vue  des  principes  de  la  politique  et  des 
règles  de  conduite  dont  on  tire  profit  dans  les  événements 
qui  se  produisent  et  dans  les  conflits  qui  surviennent, 
dans  la  manière  de  gouverner,  dans  Torganisation  défen- 
sive du  royaume,  dans  l'amélioration  des  mœurs  et  de  la 
conduite  '.  » 

Son  sujet  étant  ainsi  délimité,  Ibn  at-Tiqtaqâ  se  place, 
pour  résoudre  ces  questions,  à  un  seul  point  de  vue  :  le 

1.  Traduct.,  p.  24  et  suiv. 

•>.  Id.,  p.  17. 

3.  Id.,  pp.  24-25. 
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souverain.  Tout  dépend  des  (|ualités,  J)onnes  ou  mau- 
vaises, du  prince.  Il  étaljlit,  j)ar  des  citations  de  j)aroles 
authentic|ues  (^liadiths)  du  Prophète  et  par  des  exemples, 
que  les  sujets  suivent  généralement,  en  tous  points,  la 
manière  d'être  de  leur  souverain.  «  C'est  ainsi  que  lorsque 
le  roi  aime  une  chose,  les  gens  aiment  cette  même  chose  ; 
ce  qu'il  hait,  ils  se  prennent  à  le  haïr  ;  lorsqu'il  s'adonne  à 
quelque  chose,  ils  s"}'  adonnent  de  même,  soit  natuielle- 
ment,  soit  qu'ils  y  j)lient  leur  naturel  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  du  souverain'.  »  Et  là-dessus,  Ibn  at-Tiq- 
taqâ  cite  comme  exemple  le  changement  profond  qui  se 
produisit  dans  les  mœurs  et  dans  la  civilisation  des  pays 
autrefois  soumis  au  khalifat,  du  jour  où  ils  tombèrent  au 
pouvoir  des  Mogols  -.  C'est  la  justification  du  dicton 
po})ulaire  :  <(  Les  hommes  suivent  la  religion  ^  de  leurs 
princes.  » 

Et  du  moment  que  tout  dépend  du  j)rince,  c'est  à  lui 
qu'Ibn  at-Tiqtaqâ  consacre  la  première  partie  de  son 
ouvrage,  en  ënumérant  les  qualités  qu'il  doit  avoir,  les 
défauts  dont  il  doit  être  exempt,  les  droits  et  les  devoirs 
qu'il  a  envers  ses  sujets,  enfin  les  particularités  qui  le 
distinguent  du  commun  des  hommes. 

Parmi  les  qualités  «  qu'il  est  désirable  de  rencontrer 
chez  un  roi  ''  »,  Ibn  at-Tiqtaqâ  cite,  en  les  commentant,  les 
suivantes  :  l'intelligence,  la  justice,  l'instruction,  au  sujet 
de  laquelle  il  fait  un  curieux  parallèle  "'  entre  les  souve- 
rains musulmans,  perses  et  mogols,  montrant  les  points 
de  vue  diflerents  auxquels  les  souverains  de  ces  dynasties 
se  sont  placés  pour  cultiver  certaines  sciences  à  l'exclu- 
sion  d'autres.  Il   exige    encore  du   prince  la   crainte   de 


1.  Traduct.,  p.  il. 

2.  Id.,  p.  42. 

.3.  Ou  la  conduite;  voy.  trad.,  p.  41. 

4.  Traduct.,  p.  2ô  et  suiv. 

5.  /cf.,  p.  28. 
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Dieu  \  rinclulgence  ',  la  générosité  •',  la  dignité  ',  la  sagesse 
politique  ',  la  fidélité  aux  engagements '\ 

A  ces  dix  qualités,  l'auteur  oppose"  les  défauts  dont 
un  grand  roi  doit  être  exempt,  et  montre,  par  des  exemples 
et  des  anecdotes  piquantes,  les  inconvénients  qui  peuvent 
en  résulter  aussi  bien  pour  le  roi  que  pour  les  sujets.  Au 
nombre  de  ces  défauts,  il  range  :  la  colère^,  la  précipita- 
tion-', l'inquiétude  et  l'ennui'". 

Le  roi,  qui  mérite  le  titre  de  «  grand  roi  »  parce  qu'il 
réunit  les  qualités  énumérées  ci-dossus  et  est  exempt  des 
défauts  que  leur  oppose  notre  auteur,  a  des  droits  sur  ses 
sujets  et  peut  les  contraindre  à  les  respecter.  Le  roi  peut 
exiger,  en  premier  lieu,  l obéissance  ^^^  qui  est  «  le  prin- 
cipe sur  lequel  repose  le  bon  ordre  dans  les  affaires  de 
l'État,  celui  grâce  auquel  le  roi  peut  protéger  le  faible 
contre  le  fort  et  rendre  une  égale  justice  distributive  ». 
L'auteur  profite  de  cette  occasion  pour  faire  un  grand  éloge 
de  la  dynastie  des  Mogols,  qui  rencontra,  «  de  la  part  de  ses 
armées  et  de  ses  sujets,  une  obéissance  telle  qu'aucune  dy- 
nastie au  monde  n'en  a  joui  »  '-.Et  Ibn  at-Tiqtaqâ  de  passer 
en  revue  toutes  les  dynasties  musulmanes  qu'il  compare 
Tune  après  l'autre  à  celle  des  Mogols,  toujours  à  l'avan- 
tage de  cette  dernière.  Ces  appréciations,  sur  ce  point,  ne 
manquent  généralement  ni  de  justesse  ni  d'impartialité. 

Enfin  le  roi  a  encore  droit  aux  hommages,  aux  bons 
conseils  et  à  la  discrétion  de  ses  sujets  '•^'. 

1.  Traducl..  p.  29. 

2.  Idem,  p.  30. 

3.  Idem,  p.  35. 

4.  Idem,  p.  3o. 

5.  idem.  p.  37. 

6.  Idem,  p.  37. 

7.  Idem.  p.  A'2  et  suiv. 

8.  Idem,  p.  42. 
y.  Idem,  p.  43. 

10.  Idem,  p.  43. 

11.  Idem,  p.  43. 

12.  Idem,  p.  44. 

13.  Idem,  j).  .55. 
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Les  devoirs  du  roi  envers  ses  sujets  sont  naturellement 
la  contre-partie  de  ses  droits  sur  eux.  11  doit  notamment 
protéger  et  défendre  le  royaume  aussi  bien  contre  l'étran- 
ger que  contre  ceux  qui  en  troubleraient  l'ordre  à  l'inté- 
rieur '  ;  faire  preuve  de  patience  et  de  douceur  envers  les 
sujets  en  faute';  «  tenir  la  balance  égale  dans  ses  juge- 
ments entre  le  plus  humble  et  le  plus  élevé  »  ;  être  recon- 
naissant envers  Dieu  et  le  louer  de  ses  faveurs;  distribuer 
honneurs  et  largesses  aux  hommes  éminents  ;  éviter  la 
fréquentation  des  «  gens  vils  du  bas  peuple  »  •',  la  société 
des  femmes. 

Ayant  ainsi  défini  les  droits  et  les  devoirs  du  prince, 
Ibn  at-Tiqtaqâ  passe  ensuite  à  la  conduite  qu'il  doit  tenir 
envers  ses  sujets,  autrement  dit  à  la  politique  gouverne- 
mentale. Ici  également,  il  ne  faudrait  pas  s'attendre  à  ren- 
contrer des  vues  profondes  sur  la  politique,  ni  une  dis- 
cussion théorique  sur  les  principes  du  gouvernement. 
C'est  encore  du  prince  que  dépend  la  marche,  plus  ou 
moins  bonne,  des  affaires  publiques;  et  c'est  pourquoi,  le 
comparant  à  un  médecin  '%  Ibn  at-Tiqtaqâ  exige  <[ue  le 
prince  connaisse  le  tempérament  de  son  peuple,  voire 
même  de  chaque  classe  du  peuple,  afin  de  la  traiter  sui- 
vant son  tempérament.  L'auteur  reconnaît,  il  est  vrai,  que 
c'est  là  une  tâche  difficile  et  que  «  ce  savoir  exige  de  la 
finesse  d'esprit,  de  la  justesse  dans  le  discernement,  la 
pureté  du  cœur,  une  perspicacité  achevée  et  une  attention 
d'esprit  parfaite.  Car  co:nbien  les  naturels  sont  difficiles 
à  distinguer;  et  les  tempéraments  et  les  caractères,  quelle 
peine  pour  les  démêler  •  !   » 

L'auteur  est  aussi  partisan  de  la  peine  de  mort'',  mais 

1.  Trad.,  p.  ôô. 

2.  Idem,  p.  5(5. 

:-!.  Idem,  pp.  .58-59. 

4.  Idem,  p.  67. 

5.  Idem.,  p.  68. 

6.  Idem. 
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dans  la  limite  du  strict  nécessaire  et  à  la  condition  d'évi- 
ter les  raffinements  et  les  mutilations  inutiles. 

Enfin,  Ibn  at-Tiqtaqà  termine  cette  première  partie  de 
son  ouvrage  en  recommandant  au  prince  la  résolution,  la 
générosité  et  beaucoup  d'autres  qualités  louables,  et  en 
illustrant  le  tout  par  des  exemples  et  des  anecdotes  choi- 
sies ad  hoc. 

Si  les  idées  générales  manquent  dans  celte  partie  de 
l'ouvrage,  qui  eut  pu  être  plus  philosophique,  plus  théo- 
rique, du  moins  sa  lecture  est-elle  agréable,  son  style 
simple,  mais  non  sans  élégance,  son  plan  bien  ordonné. 
Et,  d'ailleurs,  on  ne  peut  tenir  rigueur  à  notre  auteur  de 
ce  que  les  vues  philosophiques  soient  absentes  de  son 
ouvrage,  car,  à  l'exception  de  l'illustre  Ibn  Khaldoùn, 
chez  quel  historien  araire  trouve-t-on  ce  qu'on  appelle  la 
philosophie  de  l'histoire  ? 

Cette  première  partie  du  Fakhrî  est-elle  personnelle  à 
Ibn  at-Tiqtaqâ  ?  On  n'oserait  pas  l'affirmer,  si  l'on  songeait 
aux  nombreux  passages  que  l'auteur  a  empruntés  en 
silence  à  d'autres  dans  la  seconde  partie  de  son  livre. 
Dans  tous  les  cas,  s'il  y  a  plagiat,  nous  ne  connaissons  pas 
l'original  et,  jusqu'à  plus  ample  informé,  on  peut  attribuer 
à  11)11  at-Tiqtaqâ  la  paternité    de  cette  première  section. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  deuxième  section  '.  qui 
forme  la  principale  [)aitie  de  l'ouvrage  :  celle-ci  est, 
croyons-nous,  formée  de  passages  empruntés  à  dillerents" 
auteurs,  tantôt  textuellement,  tantôt  en  abrégé  quand 
l'étendue  de  l'original  n'en  permettait  pas  la  rej)roduction 
intégrale.  Dans  cette  partie,  il  n'y  a,  à  vrai  dire,  de  per- 
sonnel à  notre  auteur  que  les  transitions  et,  couime  dans 
la  première  partie,  la  disposition  matérielle  du  j)lan.  Xous 
connaissons  déjà  ce  plan,  qui  consiste  à  parler  de  cha(|ue 
khalife,  de  sa  conduite,  des  événements  les  plus  impor- 

1.  Trad.,  p.  118  et  suiv. 
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tants  de  son  règne,  de  sa  mort,  et  enfin  de  ses  vizirs  dans 
l'ordre  où  ils  se  sont  succédé.  Ici,  notre  auteur  me  semble 
avoir  pris  surtout  pour  guide  Il)n  al-Alhîr,  en  retournant, 
pour  ainsi  dire,  le  plan  de  cet  historien.  On  sait  qu'Ibn 
al-Athir  a  rangé  son  vaste  Kâmil  d'après  l'ordre  chrono- 
logique, c'est-à-dire  qu'il  en  a  fait  de  véritables  annales. 
En  ce  qui  concerne  les  khalifes,  il  donne  la  biographie 
de  chacun  d'eux  sous  la  dernière  année  de  son  règne, 
c'est-à-dire  celle  de  son  abdication  ou  déposition  ou  celle 
de  sa  mort.  Ibn  at-Tiqla([à,  avons-nous  dit,  a  retourné  ce 
plan  :  il  a  commencé  par  où  finissait  Il^n  al-Athir;  il  est 
allé  puiser  chez  cet  historien,  à  la  fin  du  règne  de  chaque 
khalife,  la  biographie  de  celui-ci,  pour  le  mettre  comme 
introduction  à  son  règne  dans  son  propre  ouvrage  ;  puis, 
revenant  sur  ses  pas,  il  choisissait  dans  Ibn  al-Athîr  les 
faits  les  plus  importants  qui  ont  illustré  ce  règne  et  en 
reproduisait  le  récit,  généralement  abrégé,  qu'il  faisait 
suivre  de  l'indication  de  la  date  du  décès  de  ce  khalife. 
Telle  est,  invariablement,  la  méthode  qu'il  a  suivie.  Mais 
il  ne  s'est  pas  borné  à  prendre  comme  guide  Ibn  al-Athîr; 
il  l'a  généralement  copié  textuellement  pour  la  biographie 
des  princes,  et  abrégé,  tout  en  conservant  la  majeure 
partie  de  ses  expressions,  pour  les  événements  politiques. 
On  aurait  pu  être  tenté,  en  comparant  les  deux  textes, 
de  croire  qu'Ibn  at-Tiqtaqà  a  suivi  le  récit  de  Tabari  pour 
la  période  (jui  va  jusqu'à  la  fin  du  troisième  siècle  de 
rilégire.  Mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  utilisé  l'ou- 
vrage de  Tabari;  quant  à  la  ressemblance  qu'on  relève  entre 
les  deux  récits,  elle  tient  à  ce  fait  qu'Ibn  al-Athir,  que  nous 
croyons  avoir  servi  de  modèle  au  Fakhrî,  a  lui-même  copié 
Tabarî,  pour  les  trois  premiers  siècles  de  iTlégire.  A  par- 
tir de  cette  époque,  l'identité  des  récits  d'Ibn  at-Tiqta([à 
et  d'Ibn  al-Athîr  est  indéniable.  Nous  avons  générale- 
ment indiqué,  dans  notre  traduction,  les  passages  qui 
nous  ont  paru  copiés  textuellement  du  Kàmil  al-tawnrlkh. 
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Il  y  a  aussi  de  grandes  présomptions  de  croire  que 
VHisloire  moyenne  ou  les  Annales  de  Mas'oùdî  figuraient 
au  nombre  des  ouvrages  qui  ont  été  mis  à  contribution  par 
Ibn  at-Tiqtaqâ.  Ces  ouvrages  ne  sont  pas  mentionnés  une 
seule  fois  dans  le  Fakhrî  ;  néanmoins  l'auteur  a  dû  leur 
faire  des  emprunts,  comme  cela  ressort  d'un  passage  que 
j'ai  relevé  dans  cette  traduction.  Le  récit  de  la  déposition 
du  khalife  Qàhir  '  est  absolument  identique  à  celui  qu'on 
trouve  chez  Dzahabî,  dans  son  Ta'rikh  al-islâm^-.  Or  cet 
auteur  dit  ^  qu'il  a  emprunté  textuellement  son  récit  à 
Mas'oûdi,  sans  nommer  l'ouvrage.  Ce  ne  peut  être  aux 
Prairies  d'or,  qui  ne  contiennent  rien  de  pareil.  L'ex- 
trait a  donc  été  emprunté  aux  Annales,  ou  à  ÏHislàire 
moyenne. 

En  dehors  de  ces  deux  ouvrages  d'Ibn  al-Athîr  et  de 
^las'oùdi,  l'auteur  a  pu  en  utiliser  d'autres  ;  cela  est  même 
sûr,  puisqu'il  nous  dit  lui-même  'avoir  étudié  les  biogra- 
phies et  les  chroniques  et  y  avoir  recouru,  toutes  les  fois 
que  sa  mémoire  le  trahissait.  Néanmoins,  pour  ce  qui 
concerne  l'histoire  proprement  dite  des  khalifes,  je  crois 
qu'il  a  fait  surtout  des  emprunts  à  Ibn  al-Athîr^'. 

A  côté  de  cet  auteur,  qui  fut  son  principal  guide,  Ibn 
at-Tiqtaqâ  a  utilisé  certainement  des  ouvrages  spéciaux 
sur  les  vizirs.  On  sait  que  c'est  principalement  grâce  aux 
détails  qu'il  a  donnés  sur  ces  hauts  fonctionnaires,  qu'Ibn 
at-Tiqtaqâ  occupe  une  place  honorable  parmi  les  histo- 
riens. Ceux-ci  ne  donnent  généralement  que  bien  peu  de 
renseignements  sur  les  vizirs,  qui  se  trouvent,  pour  ainsi 
dire,  écrasés  par  le  voisinage  de  la  personnalité  plus  mar- 
quante du  khalife.  Ibn  at-Tiqtaqâ  a  renversé   les   rôles  : 


1.  Ti-ad.,  p.  478. 

2.  Manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  1580,  f"  lu-t  reclo. 

3.  Idem. 

-t.  Idem,  p.  17  et  suiv. 

5.  Cet  auteur  est  cité  expressément,  pp.  112,  .362  et  45G. 
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chez  lui,  co  sont  plutôt  les  khalifes  qui  sont  éclipsés  par 
leurs  vizirs,  l'our  cette  partie  de  son  livre,  notre  auteur  a 
utilisé  deux  ouvrages  spéciaux,  dont  l'un  ne  nous  est  pas 
parvenu,  et  dont  l'autre  existe  incomplet,  en  deux  exem- 
plaires, manuscrits,  à  Paris  '  et  à  Gotha'-.  Le  premier  est 
l'histoire  de  Soùlî-'  sur  les  vizirs,  qu'Ibn  at-Tiqtaqâ  a  dû 
principalement  goûter  et  apprécier,  cet  auteur  étant  chî'ite 
comme  lui  ^.  Le  deuxième  ouvrage  est  celui  de  Ililàl  as- 
Sâbi'  •',  beaucoup  moins  étendu  que  l'autre  mais  que 
notre  auteur  a  connu  certainement''.  Il  a  été  publié  par 
M.  H. -F.  Amedroz  ".  On  peut  encore  conjecturer  quibn 
at-Tiqtaqà  a  utilisé  tel  ou  tel  ouvrage,  mais  nous  n'en 
avons  pas  d'indices  certains,  et  dans  le  doute  il  vaut  peut- 
être  mieux  s'en  tenir  à  ce  qui  paraît  établi. 

Pour  terminer  cet  aperçu  sur  les  sources  du  Fakhrî,  on 
doit  encore  citer  les  renseignements  personnels  qu'lbn 
at-Tiqtaqà  a  recueillis  auprès  de  certains  de  ses  amis,  dont 
il  nous  a  donné  les  noms.  C'est  surtout  la  partie  anecdo- 
tique  de  son  livre  qui  a  gagné  en  originalité  à  cette  source 
d'informations. 

Si  l'on  veut  maintenant  déterminer  les  caractères  de 
l'ouvrage,  il  est  aisé  de  reconnaître  que  nous  nous  trou- 
vons en  présence  d'un  résumé  d'histoire,  fait  d'après  de 
bons  auteurs,  notamment  Ibn  al-Athîr,  pour  la  partie  con- 

1.  M^.  arabe  n°  ô'JOl.  Cf.  Catalogue  des  Manuscrits  arabes  de  la  collection 
Schef'er,  parHARTWK,  Oerexbourc,  p.  10. 

2.  W.  Pertscii,  Die  arabischen  Handschriflen,  III,  p.  33(5. 

3.  Sur  l'auteur  vov.  Brockelmann,  Geschichte  der  arabischen  Litteratur, 
I,  143. 

4.  Suùlî  est  cilé  expressément  :  pp.  249,  308,  447,  4ôS  et  4(53  de  celle 
traduction. 

5.  Sur  cet  auteur  et  son  œuvre,  voy.  Brockelmann,  Geschichte  der  ara- 
bischen Litteratur,  pp.  323-324.  Sàbî'  juge  très  sévèrement  son  devancier 
Soiili.  Voy.  l'introduction  de  son  histoire  des  vizirs  de  Mou(}tadir.  Manu- 
scrit arabe  de  Paris,  n°  5i»(»l,  f»  2  recto. 

(i.  Sàbî'  est  cité  page  101. 

7.  il.-l'.  Amedroz.  The  historical  remains  of  Ililâlal-Sûbi,  first  part  of  his 
Kilab  al-Wuzara  iGotha.ms.  1756)  and  fragment  of  liis  Hislory  389-393  a. 
H.  (B.  M.  ms.  ad.  19360,  Levde,  1904. 
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cernant  les  khalifes,  Soùlî  et  Sàbi"  pour  la  partie  relative 
aux  vizirs. 

C'est,  en  outre,  une  histoire  anecclotique,  dune  compo- 
sition hâtive,  bien  ordonnée  quant  au  plan,  mal  propor- 
tionnée quant  au  récit.  De  tendance  nettement  chiite, 
cette  œuvre  ne  manque  cependant  pas  d'impartialité.  On 
a  peut-être  un  peu  exagéré  le  parti  pris  de  l'auteur  contre 
les  khalifes  abbâsîdes.  La  plupart  de  ses  appréciations, 
bonnes  ou  mauvaises,  sont  copiées  textuellement  d'Ibn 
al-Athîr'.  D'autres  attestent  une  certaine  pénétration  d'es- 
prit et  un  esj)rit  philosophique,  si  j'ose  dire,  qui  manque 
généralement  aux  auteurs  arabes  -'. 

Enfin  le  style  est  ce  qu'est,  en  général,  le  style  arabe, 
si  l'on  peut  dire  qu'il  y  en  a  un.  On  a  beaucoup  vanté  le 
style  d'Ibn  at-Tiqtaqà'^;  mais  il  est  bien  difficile  déjuger 
sur  ce  point  un  auteur  dont  le  récit  est  formé  de  mor- 
ceaux empruntés  textuellement  à  des  devanciers,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  le  juger  sur  les  quelques  anecdotes  qu'il 
a  rapportées  et  où  il  a  tenu  lui-même  un  rôle.  Ce  serait 
peut-être  insuffisant.  En  tout  cas,  Ibn  at-Tiqtaqà  n'y 
gagnera  pas  beaucoup,  et  son  meilleur  titre  sera  toujours 
d'être  une  des  principales  sources  de  l'histoire  des  vizirs. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  aperçu  sans  signaler  l'exis- 
tence d'un  manuscrit  persan  qui  paraît  contenir  une  tra- 
duction libre  et  fortement  remaniée  du  FakhrL  Ce 
manuscrit  provient  de  la  collection  Schefer  et  était  coté 
1552  dans  le  catalogue  provisoire  que  ]\E  Blochet  a  dressé 
de  cette  collection^.  11  est  rangé  aujourd'hui,  dans  le  nou- 
veau classement,  sous  le  n°   1054  du  Supplément  persan 

1.  ^'oy.  iiotaminent  p.  8;îG  du  texte  arabe;  traduction,  p.  420. 

2.  Voy.,  par  exemple,  la  traduction,  p.  119  et  sq.  {appréciation  de  la 
dynastie  des  quatre  khalifes  orthodoxes)  ;  p.  2S3,  etc. 

3.  Voy.  ci-dessus  la  Prélace,  p.  i,  note  1. 

4.  Blochet  (E.),  Catalogue  de  la  collection  de  manuscrits  orientaux 
arabes,  persans  et  turcs,  formée  par  M.  C/iarles  Schefer  et  acquise  par 
VÉtat  (Paris,  1900),  n"  l.").j2  de  la  partie  persane. 


INTRODUCTION  XXVII 


de    la    Uibliothèque  Nationale.    Son  titre  est   wjUj'    ^\S 
^_i,LJI  '(   L'expérience  des  anciens  »,  qui  rappelle   d'assez 

près    le  («.-«Vl   ^jl^' s^' U5   a   L'expérience   des    |)euples   », 

d'Ibn  Miskawaihi,  en  cours  de  publication   par  les  soins 
de  M.  le  Prince  de  Teano'. 

Voici  la  description  du  manuscrit  persan  empruntée  au 
catalogue  provisoire  de  M.  Blochet  :  «  Histoire  très 
détaillée  de  Mahomet  et  du  Khalifat  jusqu'aux  conquêtes 
dlloùlàgoù,  par  Ilindoushàh  b.  Sindjar  b.  'Abd  AUâh  el- 
Sahiljî  el-Kiraiiî.  L'auteur  nous  apprend  dans  sa  [)réface 
qu'il  a  composé  cet  ouvrage  pour  un  souverain  nommé 
Nasret  ed-Dîn  Ahmed,  lils  de  ratà])ek  "^'oùsouf  Shah,  fils  de 
ratt\bek  llezarap,  aux  environs  tle  l'année  730  de  THégire 
(=  1329deJ.-C.),ms.datéde  130/i  (=  1886),  15 U-,  22/1 /i, 
nesta'lik  persan.  »  Dans  le  tome  II  du  Catalogue  des  ma- 
nuscrils persans  de  la  Bibliothèque  Nationale,  actuellement 
sous  presse,  M.  E.  Blocheta  discuté  cepointd'histoirelitté- 
raire,  ainsi  qu'il  a  bien  voulu  ni'en  faire  part  ^.  Je  laisse  à 
mon  éminent  confrère  le  plaisir  et  le  soin  de  communiquer 
la  primeur  de  sa  trouvaille  à  ceux  qu'elle  peut  intéresser, 
et  je  ne  voudrais  pas  d'ailleurs  empiéter  sur  un  terrain  où 
il  a,  depuis  longtemps  déjà,  concentré  ses  efforts.  Je  cite- 
rai seulement  ([uelques  lignes  de  la  lettre  qu'il  a  bien 
voulu  m'adresser  à  ce  sujet  :  «  Dans  la  traduction  persane 
du  Fakhrî,  traduction  d'ailleurs  fortement  remaniée,  le 
Fakhri  est  intitulé  d'une  façon  très  explicite  : 

1.  The  Tajàrih  al-Umam,  or  Hislori/  of  Ibn  Miskawaijh  (AIjù  'Ali  Ahmad 
ibn  Muhammad)  ob.  A.  II.  421,  reproduced  in  fac-similé  from  thc  Ms.  at 
Conslanlinople  in  Ihe  Ayà  Sùfiyya  Libiary,  with  a  Prelace  anrl  Siiinmary 
by  Leone  Caetani,  Principe  di  Teano.  Volume  I,  to  A.  II.  37  (=Tal)arî,  1, 
3300).  —  Leyden,  E.  .1.  Brill;  London,  Luzac  and  C»,  1909,  pet.  in-S, 
L-631  pages  (Publication  du  Gihb  Mémorial,  vol.  Vil,  1). 

2.  Par  lettre  datée  du  Hi  mai  l'.UO. 
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et  le  nom  de  l'auteur  est  donné  sous  la  forme  de  Safi  ed- 
Dîn  Mohammed  ibn  Ali  el-Alévi.  D'un  autre  côté,  le  titre 
du  manuscrit  de  Paris  est  certain.  » 

Comme  on  le  voit,  il  s'agirait  d'une  traduction  forte- 
ment remaniée.  D'ailleurs  le  fait  que  l'auteur  a  donné 
aussi  l'histoire  de  Mahomet,  montre  qu'il  n'a  pas  suivi 
exactement  le  plan  d'ibn  at-Tiqtaqâ.  Mais  laissons  à 
M.  Blochet  le  soin  de  nous  renseigner  d'une  façon  précise 
sur  ce  point  d'histoire  littéraire,  qu'il  a  étudié  d'une  ma- 
nière spéciale. 
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HISTOIRE  DES  DYNASTIES  MUSULMANES 


Au  nom  d'Allah  le  Clément,  le  Miséricordieux  ! 

1  Louange  à  Allah  qui  j)roduit  les  causes,  qui  ouvre  lar- 
gement les  portes,  qui  décrète  les  événements,  qui  règle 
la  série  des  temps,  qui  existe  nécessairement,  qui  crée  les 
nobles  caractères  et  est  l'auteur  des  actes  généreux,  qui  ré- 
pand abondamment  Tintelligence  et  qui  donne  toute  chose  ! 

Je  reconnais  qu'il  est  Celui  qui  possède  le  monde  exis- 
tant, le  tenant  asservi  à  sa  grandeur.  Je  témoigne  qu'il 
est  le  Créateur  et  que  l'invisible  -  n'est  pas  voilé  pour  sa 
sagesse.  Je  me  réfugie  dans  la  majesté  de  sa  Toute- 
Puissance  pour  qu'il  m'épargne  la  honte  du  voile "^;  dans 
son  abondante  générosité,  pour  qu'il  ne  me  demande  pas 

1.  CeUe  doxologie  est  toute  empreinte  de  mysticisme  et  rappelle 
d'assez  près  certains  passages  du  Zohar,  telle  «jue  la  Peliha  d'Eliahou, 

,»jLw  il  k,^^.*,^.*  (qui  produit  les  causes)  répond  à  m^D"  7120  du  Zohar 

>^\y^i\    ^rJLi*  (qui  ouvre  largement  les  portes)  à  nil"*»!?  iiniS  du  Rituel 

Juif  (Prière  du  soir).  Les  analogies  sont  faciles  à  établir  au  cours  de  tout 
ce  passage.  Cf.  Adolphe  Franck,  La  Cabbale,  p.  170  et  passim. 

2.  Ce  terme  est  emprunté  à  la  langue  qoranique.  Cf.  Ooran,  X,  21  et 
passim.  Djourdjàni,  dans  ses  Ta'n'fâl,  et  d'auti-os  lexicographes  arabes 
dcmnent  diverses  définitions  de  ce  terme,  en  se  ph'Kjant  à  dilTérenls  points 
de  vue.  Il  résulte  de  la  plupart  de  ces  définitions  que  ce  mot  s'ai)plique 
à  tout  ce  qui  ne  tombe  pas  sous  le  sens  de  la  vue,  cest-à-dire  à  tout  ce 
qui  est  invisible. 

3.  Cest  le  voile  ou  la  cloison  qui,  au  Paradis,  sépare  les  bienheureux  des 
réprouvés.  Ooran,  VII,  41  ei  passim.  Dans  la  théologie  musulmane,  le  voile, 

hidjàb.  ,^L>ts«-,  s'entend   du  fait   de   mourir  dans  l'infidélité,   c'est-à-dire 

avant  d'avoir  embrassé  l'Islamisme.  On  rapporte,  à  ce  sujet,  un  Itadilli  du 
Pnii)hète,  transmis  par  Aboù  Dzarr,  d'après  letpiel  Mahomet  aurait  «lit  : 
«  Certes   Allah   pardonne   à  son   serviteur,    lant  <|iu'    !<•   voile   n'est   pas 
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un  compte^  trop  rigouioiix,  et  dans  le  mystère  de  sa 
science,  pour  qu'il  me  ])réscrve  des  châtiments  annoncés 
dans  le  Livre  ^. 

Et  je  prie  pour  les  âmes  célestes,  rendues  exemptes 
d'impuretés,  et  pour  les  corps  terrestres  que  ne  ternit 
aucune  souillure.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  parmi  les 
prières  les  plus  pures,  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  les 
bénédictions  les  plus  abondantes,  je  le  réserve  particulière- 
ment à  celui  qui  a  fait  entendre  sa  voix  alors  que  les  lan- 
gues étaient  acérées  •%  à  celui  qui  a  le  mieux  indiqué  le 
droit  chemin,  alors  que  les  âmes  étaient  tomljées  dans 
la  grossièreté  et  les  cœurs  dans  l'endurcissement,  à  ^lou- 
hammad,  le  Prophète  illettré  4,  qui  a  reçu  les  marques  de 
l'assistance  divine  '  et  les  confirmations  de  la  Toute-Puis- 
sance. 

Je  distingue  aussi  dans  mes  prières  les  saints  membres 
de  sa  famille  et  ses  pieux  compagnons,  qui  avaient  cru  en 
lui  lors  de  sa  mission,  qui  l'ont  aidé  alors  (jue  tous  l'aban- 
donnaient, et  je  prierai  pour  eux,  tant  qu'un  homme  géné- 
reux répandra  ses  bienfaits,  tant  qu'un  briquet  fera  jaillir 
du  feu. 

Et  ensuite,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  occupations 
des  plus  distingués  d'entre  les  rois,  de  plus  excellent  dans 
leur  conduite,  après  les  soins  apportés  par  eux  aux  affai- 
res du  peuple  et  leur  exactitude  à  assumer  les  char- 
ges du  pouvoir  dont  ils  ont  reçu  sans  conteste  le  dépôt, 


tombé.  —  Et  qu'est-ce  que  le  voile,  ù  Ajjùlre  d'AUàh  ?  denianda-t-on.  — 
C'est,  dit-il,  quand  l'âme  meurt  alors  qu'elle  est  infidèle.  »  Cf.  Moiihlt 
al-mouhîL  s.  v.,  et  d'autres  hadilhs  relatifs  à  ce  mol  dans  le  TCidj  al- 
'aroùs,  s.  V. 

1.  Cf.  Ooran.  XIII,  40  et  possini. 

2.  Le  Qoran. 

8.  Ces  expressions  sont  emprunlées  au  Ooran,  XWlIl.  1!', 

4.  On  sait  que  cest  lépithète  que  Mahomet  se  donne  lui-même  dans  le 
Qoran  ;  voy.  la  sourate  Vil,  versets  156  et  158  et  pa.ss/ni. 

5.  Allusion  au  Ooran.  VIII,  64:  «  S'ils  te  trahissent    les  infidèles),  AlUih 
te  suffira  :  C'est  lui  qui  l'a  aidé  par  son  assislance.  » 
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c'est  l'étude  des  sciences  et  l'ardeur  à  rechercher  '  les 
livres  émanés  des  plus  nobles  esprits.  Quant  à  la  supé- 
riorité de  la  science,  elle  est  évidente  comme  le  soleil, 
elle  ne  laisse  aucune  prise  au  doute  ni  à  l'incertitude. 

Parmi  les  passages  de  la  Révélation  relatifs  à  ce  sujet, 
il  y  a  ces  paroles  du  Très-Haut  : 

«  Seront-ils  donc  égaux  ceux  qui  savent  et  ceux  qui 
ne  savent  pas-?»  Et  dans  les  hadîths  paroles  authen- 
tiques de  ^Mahomet  (que  les  bénédictions  d'Allah  et  son 
salut  soient  sur  leur  auteur  !)  il  est  dit  :  «  Certes,  les 
anges  abaissent  leurs  ailes  j)Our  porter  celui  qui  recherche 
la  science.  » 

Et  au  sujet  du  mérite  des  livres  on  a  dit  :  «  Le  livre  est 
le  compagnon  qui  ne  trahit  pas,  qui  ne  se  lasse  pas,  qui 
ne  te  fait  pas  de  reproches  quand  tu  le  traites  durement 
et  qui  ne  divulgue  pas  ton  secret.  »  Mouhallab  •  a  dit 
à  ses  fils  :  «  0  mes  fils,  lorsque  vous  vous  arrêterez  dans 
les  marchés,  ne  vous  arrêtez  que  devant  les  marchands 
d'armes  ou  les  marchands  de  livres.  » 

Lorsque  Fatli  *  fils  de  Khàqân,  siégeant  en  présence  du 

1.  C'est  pour  éviter  la  répétition  du  mot  éludier,  que  nous  avons  tra- 
duit jJlsI  par  rechercher, 

■2.  Ooran,  XXXIX,  12. 

3.  Aboù  Sa'id  Mouhallab,  fils  d'Aboù  Soufra,  gouverneur  du  Khoràsàn 
en  79  de  l'Hégire  i=  698  de  J.-C),  mort  en  Dzoù-1-hidjdja  de  l'année  f<3  (2(> 
décembre  702-2i  janvier  703)  selon  la  meilleure  opinion,  fameux  par  son 
intelligence  et  surtout  par  les  recommandations  qu'il  fit  à  ses  enfants 
sur  son  lit  de  mort.  Cf.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or.  Index,  p.  199;  Idx  Khal- 
LiKÀN,  Wafâyâl  al-a'yân,  764  :  J.-B.  Périer,  Vie  d'Al-IIadjdjâdj  ibn  You- 
souf.  p.  24  et  passini  :  Molbarrad,  Al-h'âniil,  p.  617  ;  Ib.\  Qoutaiba,  Ma'ârif, 
p.  202.  Kilûb  al-Aghâni,  Index,  p.  657. 

4.  Il  existe  deux  personnages  portant  ce  nom.  L'un  est  un  célèbre  écri- 
vain arabe  dEspagn  e.  auteur  du  Malmah  et  de  Qalâ'id  al-iqyàn.  deux  antho- 
logies littéraires  très  renommées.  Cet  auteur  est  mort  assassiné  à  Marrà- 
kouch  (Merrakech),  au  Maroc,  en  .529  (=  1134).  Voy.  Brockelmann,  Gesch.der 
arab.,  Lill.,l.  339:  Ibn  K'hallikàn.  Wafayâl.  éd.  ^^  listenfeld,  notice  .".36: 
Cl.  IIlart,  Ilist.  de  la  LUI.  arabe,  p.  2M3  :  de  IIa.mmer-Plr(;stall.  LUI. 
Gesch.  der  Araber.  VI.  443.  682.  Sur  le  deuxième  dont  il  est  ici  (jues- 
lion,  voy.  plus  loin  la  traduction  corresi)ondante  à  la  page  326  du  texle 
arabe. 
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khalife  Moutawakkil ',  désirait  se  lever  pour  aller  au  bas- 
sin des  ablutions,  il  tirait  de  la  tige  de  sa  botte  un  petit 
volume  et  ne  cessait  de  le  parcourir  à  l'aller  et  au  retour. 
Une  fois  de  retour  auprès  de  sa  Majesté  le  khalife,  Fath 
remettait  le  livre  dans  la  tige  de  sa  botte. 

Un  khalife  envoya  chercher  un  savant  pour  passer  la 
soirée  à  causer  avec  lui.  Lorsque  le  serviteur  du  khalife 
arriva  auprès  du  savant,  il  le  trouva  assis  entouré  de  livres 
qu'il  consultait.  Le  serviteur  lui  dit  :  «  L'Emir  des  Croyants 
te  demande.  »  Le  savant  répondit  :  «  Dis-lui  qu'il  y  a 
chez  moi  une  société  de  sages  avec  qui  je  m'entretiens. 
Dès  que  j'en  aurai  fini  avec  eux,  je  me  présenterai  devant 
lui.  »  De  retour  auprès  du  khalife,  le  serviteur  lui  fit  part 
de  cette  réponse  :  «  Malheur  à  toi  !  s'écria  le  khalife, 
quels  sont  donc  ces  sages  qui  étaient  chez  lui  ?  —  Par 
Allah,  ô  Émir  des  Croyants,  répondit  le  serviteur,  il  n"y 
avait  personne  chez  lui.  »  Le  khalife  reprit  :  «Fais-le  donc 
comparaître  sur  l'heure  dans  quelque  état  qu'il  se  trouve.  » 
Lorsque  le  savant  fut  en  présence  du  khalife,  celui-ci  lui 
dit  :  «  Quels  sont  donc  ces  sages  qui  se  trouvaient  chez 
toi  ?  »  Il  répondit  : 

0  Émir  des  Croyants, 

Nous  avons  des  compagnons  dont  la  conversation  ne  nous 
lasse  jamais,  qui  ont  notre  confiance  et  qui  la  méritent  loin 
de  nous  comme  près  de  nous. 

Ils  nous  font  acquérir,  grâce  à  leur  science,  la  science  du  passé 
et  nous  donnent  bons  conseils,  bonne  éducation,  gloire  et  dignité. 

Si  tu  dis  qu'ils  sont  morts,  tu  ne  te  seras  pas  trompé  à  leur 
égard,  et  si  tu  dis  qu'ils  sont  vivants,  tu  ne  seras  pas  non  plus 
traité  de  menteur. 

Le  khalife  reconnut  alors  que  le  savant  faisait  parla  allu- 
sion aux  livres,  et  il  ne  lui  reprocha  pas  son  retard. 

1.  Voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  325  à  327  du 
texte  arabe. 
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Djâhiz  '  a  dit  :  «  J'enli'ai  auprès  de  Mouliaiumad  lils 
d'Ishâq,  émir  de  Baghdàdz  à  répo(jue  où  il  était  investi  du 
pouvoir.  Il  siégeait  dans  la  salle  du  conseil,  et  les  assis- 
tants se  tenaient  devant  lui  comme  s'ils  eussent  eu  chacun 
un  oiseau  sur  la  tête  ~.  «Puis,  quelque  temps  après,  j'entrai 
chez  lui;  il  venait  d'être  destitué.  Il  était  assis  dans  sa 
bibliothèque,  ayant  autour  de  lui  ses  livres,  ses  cahiers, 
ses  encriers,  ses  transparents -^  Jamais  je  ne  l'ai  trouvé 
plus  imposant  qu'en  cette  circonstance.  » 

Moulanabbi  '  a  dit  : 

La  place  qu'il  est  le  plus  honorable  d'occuper  en  ce  monde, 
c'est  la  selle  d'un  coursier  rapide.  Le  meilleur  compagnon  sera  à 
jamais  un  livre. 

La  science  pare  les  rois  plus  encore  qu'elle  ne  pare  le     6 

1.  'Amr  ibil  Bahi"  al-Djàhiz,  célèbre  polygraphe,  mort  en  255  de  l'Hégire 
(869  de  J.-C).  Voy.  la  bibliographie  dans  Brockelmann,  Geschichte  der 
arabischen  Litleralur.  1,  153  ;  cf.  aussi  Cl.  Huaiît.  Hisl.  de  la  lilt.  arabe, 
p.  212-2U  :  DE  HAMMER-PuRr.sTALL.  IV,  585  ;  Kilàb  al-aghânî.  Index, 
p.  259  ;  IiîN  KuALLiKÀx  Wafaijal.  éd.  Wiistenfeld.  notice  517  ;  Mas'oûdî, 
Prairies  d'or,  III,  22-25,  et  VIII,  38-3f;. 

2.  Ces  expressions,  devenues  proverjjiales,  sont  empruntées  à  une  tra- 
dition {hadîth)  où  le  Prophète,  parlant  de  la  gravité  et  du  calme  de  ses 
compagnons  {ashâb),  disait  :  Comme  si  chacun  d'eux  avait  eu  un  oiseau  sur 
la  tête.  Les  commentateurs  de  ce  hadîth  ajoutent  que  les  compagnons  du 
Prophète  se  tenaient  ainsi  par  crainte  et  déférence  envers  Mahomet. 
Quant  à  l'origine  de  cette  locution,  les  uns  l'expliquent  en  disant  ([ue 
l'oiseau  ne  se  pose  que  sur  une  chose  immobile  iCf.  Mouhît  al-mouhît, 
II,  130!)),  d'autres  disent  que  celte  locution  vient  de  ce  que  le  corbeau  se 
pose  sur  la  tète  des  chameaux  el  de  son  bec  leur  enlève  la  teigne  :  pen- 
dant ce  temps,  la  bète  ne  bouge  pas.  (Djauhari,  apud  Tâdj  al-'aroùs, 
s.  V.).  Maid.\nî,  Proverbes,  éd.  du  Caire,  II,  p.  78. 

3.  Ces  transparents  sont  d'un  genre  spécial.  Ils  consistent  dans  un 
carton  ayant  généralement  les  dimensions  du  papier  employé  ;  sur  ce 
carton  on  colle  des  licclles  fines  qui  figurent  les  lignes.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  appliquer  la  feuille  de  papier  sur  ce  carton  et  à  la  presser  avec  la 
main  pour  obtenir  l'empreinte  des  fils  sur  le  papier. 

4.  Ce  fameux  poète,  qui  vécut  longtemps  à  la  cour  du  Prince  de  Ha- 
madzàn,  Sayf  ad-Daula.  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  besoin  de  donner 
ici  sa  biographie  détaillée.  Je  me  borne  à  donner  la  date  de  sa  naissance 
à  Koùfa,  905  (de  J.-C.)  et  celle  de  sa  mort,  près  de  Baghdàdz,  'Mo,  et  je 
renvoie  pour  le  surplus  et  pour  la  bibliographie  à  Brockelmann.  Gcsch.  der 
arab.  LUI.,  I,8t)-89;  de  IIam.mkr-Purgstall.  Lilleralurt/esch.  der  Araher,  V, 
712;  VI,  461-779. 
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vulgaire.  Lorsque  le  roi  est  savant,  le  savant  devient  roi. 

Les  plus  utiles  parmi  les  livres  que  lisent  les  rois  sont 
ceux  qui  embrassent  toutes  les  règles  de  la  conduite  des 
rois,  qui  contiennent  les  récits  historiques  ^  et  qui  renfer- 
ment dans  leurs  plis  les  curieuses  anecdotes  et  les  mer- 
veilleux vestiges  du  passé. 

Toutefois,  les  vizirs  détestaient  jadis  que  les  rois  eussent 
la  moindre  notion  des  biographies  et  des  annales,  de  peur 
que  les  rois  ne  parvinssent  à  comprendre  certaines  choses 
que  les  vizirs  n'aimaient  pas  que  les  rois   comprissent. 

Mouktafî  '  demanda  un  jour  à  son  vizir  des  livres  qui 
le  divertissent  et  dont  la  lecture  lui  fît  passer  le  temps.  Le 
vizir  ordonna  à  ses  lieutenants  de  lui  procurer  ces  livres 
et  de  les  lui  soumettre  avant  de  les  porter  au  khalife.  Ils 
réunirent  donc  quelques  livres  d'histoire  où  se  trouvaient 
rapportés  quelques-uns  des  événements  du  temps  passé, 
guerres  faites  par  les  rois,  récit  de  la  vie  des  vizirs,  con- 
naissance des  artifices  employés  pour  extorquer  Fargent 
des  contribuables. 

Le  vizir,  lorsqu'il  vit  ces  livres,  dit  à  ses  lieutenants  : 
«  Par  Allah,  vous  êtes,  parmi  tous  les  hommes,  mes 
pires  ennemis.  Je  vous  ai  dit  :  Procurez-lui  des  livres  qui 
l'amusent  et  qui  l'absorbent,  de  manière  qu'il  ne  s'occupe 
ni  de  moi,  ni  d'aucun  autre.  Et  voilà  que  vous  lui  avez 
j)rocuré  des  livres  qui  lui  feraient  connaître  les  endroits  où 
les  vizirs  trouvent  leur  perte,  qui  lui  feraient  découvrir 
les  moyens  par  lesquels  on  pressure  le  peuple,  et  qui  le 
mettraient  à  même  de  distinguer  la  prospérité  du  pays, 
de  sa  ruine.  Rendez-les  donc,  ces  livres,  et  apportez-lui  en 
d'autres,  contenant  des  historiettes  qui  l'amusent  et  des 
poésies  qui  le  mettent  en  joie.  » 

De  même,  il  déplaisait  fort  aux  vizirs  que  les  khalifes  et 

1.  Opposés  aux  romans,  comme  ceux  d'Antar  et  autres. 

2.  Khalife  'abbàsîde.  Voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux 
pages  350  et  suivantes  du  texte  arabe. 
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les  rois  eussent  ([uelqiie  compréhension  et  quelque  con- 
naissance des  affaires. 

A  la  mort  de  Mouklafi,  son  vizir  se  proposa  de  faire 
proclamer  khalife  'Abd  Allàh  fils  de  Mou'lazz ',  qui  avait 
des  talents,  de  l'intelligence,  le  goût  de  s'instruire.  iNIais 
un  des  secrétaires  les  plus  avisés  du  vizir  prit  celui-ci  à 
part  et  lui  dit  :  «  0  vizir,  ce  dessein  que  tu  as  de  faire  pro- 
clamer khalife  Ibn  al-Mou'tazz  ne  vaut  rien. —  Comment 
cela  ?  dit  le  vizir.»  Le  secrétaire  reprit:  «.  Quel  besoin  as- 
tu  de  faire  asseoir  sur  le  trône  du  khalifat  un  homme  qui 
sait  ce  que  c'est  qu'une  coudée,  une  balance  et  qui  connaît 
les  prix  des  denrées,  qui  s'entend  aux  affaires  et  sait  distin- 
guer le  mal  du  bien,  qui  connaît  ta  maison,  ton  jardin,  ton 
domaine  ?Le  meilleur  avis  est  que  tu  fasses  asseoir  sur  le 
trône  un  tout  jeune  garçon,  en  sorte  qu'il  portera  le  titre 
de  khalife,  tandis  que  tu  le  seras  en  réalité.  Tu  feras  son 
éducation  jusqu'à  sa  majorité,  et  à  ce  moment-là  il  recon- 
naîtra qu'il  te  doit  son  éducation,  et  toi,  pendant  le  temps 
qu'aura  duré  sa  minorité,  tu  auras  eu  tout  loisir  d'arran- 
ger tes  affaires.   » 

Le  vizir  remercia  son  secrétaire  de  ses  bons  avis  et 
abandonna  'Abd  Allàh  fils  de  Mou'tazz  au  profit  de  ^louq- 
tadir-,  alors  âgé  de  treize  ans. 

Dans  les  réunions  intimes  de  Badr  ad-Dîn  Lou'lou'  ' 
{qu'Allah  l'ait  en  miséricorde!),  maître  de  Mossoul,  ce  qui 
faisait  surtout  l'objet  de  la  conversation,  c'était  la  récita- 
tion de  vers  badins  et  d'historiettes  divertissantes.  Mais, 
dès  le  commencement  du  mois  de  Ramadan,  on  apportait 


1.  Voy.  plus  loin  la  Iraduelion  correspondante  aux  paiïes  359  et  siiiv. 
du  texte  arabe. 

2.  Voy.  sur  ce  prince  'abbàside,  plus  loin,  la  traduction  correspondant!; 
aux  pages  3.)2  et  suiv.  du  texte  arabe. 

3.  Prince  de  Mossoul  de  (i3l  (=  1233)  à  «57  (=  1259).  Cf.  Stanley  I.ane- 
PooLE,  Tlie  Mohamnuidan  Dynasties,  163-I(i4.  Anoù-L-MAHÀsiN  {Al-Manhal 
as-sdfi,  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  2072,  57  r"  et  v°)  doiuie  une  intéres- 
sante notice  sur  ce  prince. 
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à  Badrad-Dîn  des  ouvrages  historiques  et  biographiques, 
et  Zain  ad-Dîn  le  secrétaire  et  Izz  ad-Dîii  le  traditionniste 
prenaient  place  auprès  de  lui  pour  lui  lire  les  événements 
de  rUnivers. 

Ce  que  je  viens  d'avancer  là  m'amène  à  exposer  le 
fait  suivant  :  Lorsque  le  décret  du  destin  m'eut  imposé  de 
faire  halte  à  Mossoul  la  Bossue  ^  je  m'y  arrêtai  sans  que 
je  me  fusse  exposé  ni  à  ses  averses  ni  à  ses  pluies  fines-. 
J'y  étais  entré  suivant  cette  parole  du  Tout-Puissant  •' 
(gloire  à  Celui  qui  l'a  dite  !)  :  «  Et  il  entra  dans  la  ville  dans 
un  moment  d^ inattention  de  ses  habitants.  » 

J'avais  formé  l'intention  de  séjourner  à  Mossoul  le  temps 
nécessaire  pour  que  le  froid  diminuât,  pour  que  mon  man- 
teau me  pesât,  et  ensuite  de  me  diriger  de  là  vers  Tebrîz. 
Une  fois  installé  à  Mossoul,  il  me  revint  de  nombreux  et 
divers  côtés  et  de  difFérentes  personnes  qui  ne  s'étaient  pas 
concertées  pour  cela  combien  était  éminent  le  mérite  de 
son  illustre  possesseur,  le  maître  obéi,  le  roi  auguste,  le 
plus  excellent  et  le  plus  grand  parmi  les  rois,  le  plus  no- 
ble et  le  plus  longanime  des  juges,  Fakhr  al-milla  wad 
DÎN  '\  Allah  l'a  gratifié  de  qualités  telles  que  si  le  temps  les 
possédait,  aucun  homme  bien  né  n'aurait  sujet  de  se 
plaindre  de  ses  vicissitudes,  et  personne  n'en  éprouverait 
plus  de  dommage'  ;  et  si  elles  appartenaient  à  la  mer,  son 
eau  ne  serait  plus  ni  salée  ni  saumâtre  '%  et  le  navigateur 
n'en  craindrait   plus  les  flots  ;   et  si  les   lunes  les  avaient 


1.  Sur  cette  épithète,  voy.  les  références  données  par  M.  Ilarlwig  De- 
renbourg  dans  son  Inlroduclion  à  Védit.  arabe,  p.  2,  note  '>. 

2.  C'esl-à-dire  sans  un  dessein  préconçu  de  sa  part,  mais  involontai- 
rement et  fortuitement.  C'est  une  locution  proverbiale.  M.  Derenhourg, /oc. 
cit.,  traduit  :  «  sans  y  être  atleinl  ni  par  les  averses,  ni  par  les  pluies  fines.» 

S.  Qoran,  XXVIII,  U,  où  il  est  question  de  Moïse,  lors  de  son  entrée 
dans  la  capitale  de  Pharaon  :  voyez  Y  Inlroduclion,  de  M.  Deremîourg, 
p.  2,  note  6. 

4.  Voy.  Hartwig  Derenbourg,  Inlroduclion  à  iédilion  arabe,  p.  18. 

n.  Ooran,  XXX,  32;  XXXIX,  11  et  50. 

0.  .\llusionau  Qoran,  LVI,  (19  ;  aussi  XXV,  55  ;  XXXV,  13. 
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conquises,   le    derniei-  jour   du    mois   ne   les   atteindrait 
jamais. 

[C'est  Fakhr-ad-Dîn]  'Isa  qui  a  fait  revivre  les  vertus 
mortes  ',  et  déployé  le  rouleau  des  actions  généreuses,  qui  a 
rendu  achalandé  le  marché  des  nobles  actions  à  une  époque 
où  ce  marché  était  dans  le  marasme.  11  a  érigé  les  piédestaux 
des  bonnes  œuvres,  alors  que  leurs  bases  devenaient  trop 
faibles  pour  en  supporter  le  poids;  il  s'est  constitué  le 
défenseur  des  hommes  bien  nés  dans  un  temps  où  ils 
sont  moins  que  peu.  Par  sa  générosité,  il  a  empli  leurs 
mains  de  bienfaits  éclatants  comme  les  taches  blanches  que 
le  cheval  porte  au  front  et  aux  pieds  ~,  et  il  a  projeté  sur 
eux  une  ombre  de  bonté  qui  ne  se  déplace  jamais,  et  les 
a  couverts  d'une  aile  de  miséricorde.  Jamais  il  ne  se  lasse 
de  les  combler  de  ses  largesses  et  de  ses  dons.  Plus  il 
augmente  en  puissance  et  en  autorité,  plus  il  se  montre 
modeste  et  doux,  et  il  n'atteint  les  sommets  du  pouvoir 
que  pour  y  planter  l'étendard  de  la  générosité.  Ce  prince 
c'est  Fakhr-ad-Dîn  'îsâ,  fils  d'iBRAHÎM:  Puisse  Allah  raffer- 
mir sa  victoire,  ne  laisser  transgresser  ni  son  interdiction 
ni  son  ordre!  cet  homme  qui  a  fait  oublier  la  réputation 
des  hommes  les  plus  généreux,  l'inébranlable  fermeté  des 
montagnes  et   la  bravoure  des  lions  : 

Il  réunit  les  qualités  naturelles  du  soleil,  des  vents,  des  nua- 
ges, des  mers  et  des  lions  ! 

C'est  lui  qui  est  au  front  de  notre  siècle  une  aigrette      9 


1.  Allusion  au  miracle  accompli  par  Jésus.  L'auteur  a  joué  sur  le  nom 
du  Prince  'IsA,  qui  est  le  nom  de  Jésus  on  arabe. 

2.  CeUe  image,  pour  indiquer  la  noblesse,  l'excellence  d'une  chose,  est 
assez  fréquente  chez  les    auteurs  arabes.  Zamakhcharî.  dans    sa  préface 

du  A'ac/2c/ia/',dit  en  parlant  de  Mahomet  :  ij^f^t^^]  ^c^ijJl  ^  ^\  ^  ^^UJi. 

Cf.  S.  DE  Sacy,  Anthologie  grammalicale,  p.  125,  1.  12,  de  la  partie  arabe 
et  la  note  17  sur  ce  fragment. 
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au  collier  de   notre   temps   une  perle  dont  aucune  perle 
n'approche  ici-bas,  qui  a  confirmé  ce  qu'on  raconte   des 
hommes  du  passé  et  démontré  la  véracité  de  ce  qui  a  été 
écrit  sur  les  mœurs  des  premiers  ancêtres. 
Et  cependant  Ibn  ar-Roùmî  ^  a  dit  : 

Je  crois  que  les  choses  se  sont  toujours  passées  telles  que 
nous  les  voyons,  et  que  ce  qu'on  raconle  de  l'ancienne  libérahté 
est  sans  fondement. 

Admettons  même  qu'il  y  aurait  ou  dos  hommes  généreux, 
ainsi  qu'on  Ta  prétendu,  n'y  aurait-il  donc  parmi  eux  aucun  qui 
ait  fait  souche  ? 

Mais  si  Ibn  ar-Roùmi  avait  connu  le  seigneur  de  Mos- 
soul,  il  aurait  certes  ajouté  foi  à  ce  qu'il  avait  entendu 
conter  sur  les  hommes  généreux,  et  la  maladie  du  doute 
n'aurait  pas  agité  ses  flancs. 

Cet  Arbitre  (Fakhr-ad-Dîn),  lorsqu'il  fait  régner  sa  noble 
intelligence  et  sa  pensée  fine  sur  les  affaires  du  gouver- 
nement et  sur  les  choses  de  la  royauté,  pour  lui  les  diffi- 
cultés s'aplanissent,  les  rochers  lesplus  durs  s'amollissent, 
les  secrets  se  dévoilent,  et  il  devient  difficile  de  répéter 
avec  [le  dicton  populaire]  :  dans  les  recoins  se  cachent  tes 
secrets.  Chez  lui,  la  vigueur  de  la  justice  est  entière,  ses 
bases  inébranlables.  Aussi,  que  son  imposante  majesté  ne 
soit  pas  pour  toi  un  sujet  d'inquiétude,  car  derrière  elle 
se  cachent  de  la  bonté  pour  le  faible,  de  la  compassion  pour 
le  pauvre  et  de  la  consolation  pour  l'homme  brisé  par  l'in- 
fortune. 


1.  D'origine  grecque,  Il^n  nr-Roùinî,  qui  fut  un  poète  très  goûté,  naquit 
à  Baghdàdz  en  221  (=  836.  Par  ses  satires,  il  sallira  lininiilié  de  Qàsim, 
fils  d"Obaid  Allah,  le  vizir  île  Mou'tàdid  (voy.  infra,  la  traduction  corres- 
pondante h  la  page  350  du  texte  arabe)  et  fut  empoisonné  un  jour  en  pré- 
sence du  vizir  lui-même.  Voy.  la  relation  de  ce  l'ait  dans  Cl.  Il  la  ht. ///.<;/. 
de  la  LUI.  arabe,  p.  83.  Pour  la  bibliographie,  voy.  Brockf.lmanx,  Gescli. 
der  arab.  LUI.,  I,  79-80.  Cf.  aussi  de  IlAMMiiR-PurscsTALL,  Litteralurgesc/i. 
<Ier  Araber,  IV,  .598,  8(i9;   VII,  942  ;  ,  IX,  29  ;   h'ilûb  al-aghàni,  XX,  72. 
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Il  a  de>  habit luU's  de  l)elle  iiidiilfi^cnce  '  par  lesquelles  il  cap- 
tive l'homme  libre,  et  délivre  de  ses  liens  l'afflig-é. 

J'assistai  un  jour  à  son  auguste  audience.  C'était  un 
jour  où  la  pluie  tombait  avec  violence.  Il  avait  fait  consi- 
gner sa  porte.  Mais  la  pluie  redoublant,  il  dit  aux  huis- 
siers :  <(  Si  quelqu'un  se  présente  à  la  porte  demandant 
quelc[ue  chose,  faites-nous  connaître  sa  requête.  »  Puis 
il  ajouta  :  «  Certes,  on  ne  se  présente  pas  par  un  temps 
pareil  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  une  chose  indispensable, 
et  il  ne  serait  pas  permis  de  renvoyer  le  solliciteur  déçu.  »       K) 

Par  Allah  !  peut-on  mettre  dans  un  livre  comme  celui-ci, 
qui  voudrait  être  le  recueil  des  plus  beaux  traits  du  passé, 
autre  chose  que  des  histoires  comme  celle  que  je  viens  de 
raconter  ? 

Quant  cà  l'énergie  déployée  par  le  seigneur  de  Mossoul 
dans  sa  politique,  elle  est  énorme,  sans  jamais  se  prêter 
à  aucune  injustice.  Mais  ne  te  laisse  pas  tromper  par  sa 
douceur  et  par  son  affabilité  souriante,  car  sous  cette 
bonté  se  cachent  un  courage  capable  de  dompter  les  lions 
et  une  énerg:ie  redoutable  au  o'ouvernant  et  au  Q-ouverné. 

11  est  la  mer  ;  plonge-toi  dans  ses  flots  quand  elle  est  calme 
mais  tiens-toi  sur  les  gardes  et  évite-la  lorsqu'elle  écume. 

Pour  la  force  de  pénétration  de  son  esprit  et  pour  sa 
vigilance,  il  a  ces  qualités  au  même  degré  qu'a  dit 
^Moutanabbi  ''  : 

A  son  œil  tu  reconnais  ce  qu'il  est  vraiment  ;  on  croirait  que 
son  œil  est  enduit  du  collyre  de  la  pénétration. 

Lorsque  sa  pensée  y  allume  ses  feux,  j'en  tremble  pour  lui, 
car  j'ai  peur  qu'il  ne  s'enflamme  tout  entier. 

Et  pour  la  puissance  de  son  intelligence  instinctive  et 

1.  Allusion  au  Oui'aii,  XV,  s5:  «  Et  toi,  Mahomet!  pardonne  d'un  beau 
pardon.  » 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  ô,  note  4. 
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de  son  discernement  parfait,  je  crois  que  les  plus  intelli- 
gents parmi  les  rois  anciens,  s'ils  avaient  assez  vécu  pour 
le  voir  à  l'œuvre,  auraient  appris  à  son  école  comment  on 
gouverne  les  foules  et  comment  on  administre  les  aflaires 
publiques. 

Et  pour  sa  féconde  générosité,  qui  dépasse  toutes  limites 
et  qui  déborde  de  toutes  parts,  c'est  une  mer  ;  parles-en 
sans  crainte  (d'être  taxé  d'exagération)  K 

Car  s'ils  vivaient  encore,  ces  hommes  dont  la  générosité 
est  passée  en  proverbe,  et  qui  sont  restés  sans  rivaux, 
sans  égaux,  ils  apprendraient  de  lui  les  profonds  secrets 
de  la  générosité  et  acquerraient,  à  son  exemple,  les  belles 
qualités  du  caractère.  Et  si  j'étais  juste,  je  devrais  renon- 
]1  cer  à  décrire  chez  lui  cette  qualité  éminente  entre  toutes, 
vu  mon  impuissance  à  embrasser  l'ensemble  de  cette 
description,  et  à  remplir  le  cadre  comme  il  convient. 
Mais  ce  que  je  dirai  du  moins,  dans  la  mesure  de  mon 
talent  et  de  mes  moyens,  c'est  qu'il  a  pour  ce  bas  monde 
le  même  mépris  qu'en  ont  les  saints  et  qu'il  en  est  déta- 
ché autant  que  les  ascètes,  au  point  que  si,  dans  sa  gé- 
nérosité, il  donnait  le  monde  entier  et  y  ajoutait  encore 
le  double,  son  mépris  est  tel  pour  les  richesses  de  ce 
monde  qu'il  croirait  s'être  montré  avare.  11  donne  à  la  ma- 
nière de  celui  qui  ne  laisse  pour  lui  que  la  bonne  renom- 
mée et  qui  la  ressuscite;  il  épuise  ses  richesses  et  il 
s'acharne  à  les  détruire.  C'est  d'un  tel  homme  qu'on  a  dit  : 

0  critique  importun,  ce  n'est  pas  la   libéralité  qui  me  fera 

1.  C'est    une    locution    proverbiale,    que    le    Mouhit  al-mouhil,  I,   370, 
explique  ainsi  4jiJL4l  ^^  iJA^]^  ^\Ss-\  V(_$l    «   C'est-à-dire,    sans    qu'on 

puisse  le  taxer  d'exagération.  »  Celte  locution  est  employée  dans  un  hadilh 
(tradition),  où  Mahomet  aurait  dit  :  <<  Racontez  les  traditions  rapportées 

sur  les  enfants  d'Israël  ;  vous  ne  commettez  pas  de  péché  ».    "yC-    1  J^J^s»' 

77 j^^^ d  jj-ol^,.*-!  ^.  Voy.  le  commentaire  de  ce  hadilh  dans  le  Tâdj 

al-'aroùs,  II,  22,  et  .surtout  dans  le  Lisàn  al-'arab.,  Il,  .s.    v.   Cf.  Maid.xnî, 
Proverbes,  éd.  du  Caire,  I,  p.  183. 
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périr,  et  ce  n'est  pas  l'avarice  sordide  qui  rendra  éternelle  l'àme 
qu'elle  possède. 

Les  belles  qualités  de  l'homme  de  cœur  seront  encore  vantées, 
alors  que  ses  os  seront  enfouis  dans  la  terre,  alors  que  leurs  débris 
seront  tombés  en  poussière. 

Les  nobles  [)réoccupatious  du  prince  de  Mossoul  s'élè- 
vent jusqu'à  toucher  les  cieux  et  dépasser  les  Gémeaux; 
de  là  sa  connaissance  intime  de  la  science  des  astres.  Car 
un  tel  homme  est  arrivé  à  les  connaître  en  s'élevant  jus- 
qu'à eux  et  en  les  abordant  de  près,  non  pas  en  appelant 
à  son  aide  les  calculs  et  l'astrolabe.  Parvenu  à  ces  hauteurs 
célestes,  les  astres  des  cieux  lui  ont  confié  leurs  secrets. 
S'étant  élevé  à  ces  sublimes  régions  il  a  heurté  les  sphères 
célestes,  et  de  l'Orient  à  l'Occident  les  sphères  célestes 
lui  ont  conté  leur  histoire. 

Ses  grandes  pensées  ne  connaissent  pas  de  limites  ;  la  moindre 
d'entre  ses  pensées  est  plus  vaste  que  le  temps. 

Les  précieuses  richesses  qu'il  possède  ne  restent  pas 
entassées  dans  ses  coffres,  elles  n'ont  pas  d'autres  mai- 
sons pour  y  être  gardées  que  les  maisons  de  ses  sollici- 
teurs. 

Pour  nous,  si  quelque  jour  nos  dirhems  se  réunissent,  c'est      12 
pour  se  disputer  à  qui  s'envolera  le  plus  tôt  vers  les  chemins 
des  nobles  actions. 

Le  dirhem  orné  d'empreintes  ne  se  familiarise  pas  avec  noire 
bourse,  il  ne  fait  que  passera  côlé   et  s'en  va  '. 

L'ivresse  n'influe  pas  autrement  sur  sa  générosité  que 
ne  le  fait  le  réveil  de  lïvresse,  lorsqu'il  fait  pleuvoir  les 
ondées  bienfaisantes  de  sa  générosité. 

1.  Ce  vers  est  cité  dans  le  Mouhlt  al-mouliit,  II,  n.  117t;,  avec  les  deux 
légères  variantes  suivantes:  ^«o  "Jj  LT^  ^j^^Ja4l  *Aj-vJl  ^^\  V 
^i-LUl*  aJfc  j  L/s^-lc-  'i  Le  dirhem  frappé  ne  se  familiarise  point  avec  notre 
bourse  ;  mais  il  passe  à  cùlé  en  conlinuanl  son  chemin.  " 
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Dégrisé,  il  renouvelle  les  présents  qu'il  a  faits  étant  ivre,  alin 
qu'on  sache  bien  que  chez  lui  cette  générosité  est  consciente. 

Ainsi,  quand  il  répand  ses  bienfaits,  ce  n'est  pas  de  lui  qu'un 
envieux  pourrait  dire  :  c'est  seulement  sous  l'empire  de  la  bois- 
son, fille  de  la  vigne,  qu'il  se  montre  généreux. 

Un  des  secrets  de  sa  générosité,  c'est  qu'elle  ne  dégé- 
nère jamais  en  gaspillage,  tout  en  étant  la  plus  large  du 
monde,  car  elle  se  répand  sur  le  terrain  le  plus  excellent 
et  se  déploie  sur  le  sol  le  plus  propice.  Chaque  fois  qu'un 
homme  se  présente  à  lui  plein  d'espérance  ou  implorant 
sa  charité,  il  s'empresse  de  venir  à  son  secours  avec  la 
rapidité  du  torrent  courant  vers  les  basses  vallées. 

S'étant  épris  des  actions  généreuses,  il  en  a  passionné- 
ment aimé  la  gloire.  Qu'ils  sont  rares  les  amoureux  des  actions 
généreuses  ! 

Il  a  achalandé  le  marché  de  la  gloire,  alors  que  le  marché  de 
la  gloire  n'était  pas  jusque-là  compté  au  nombre  des  marchés. 

Célèbre  donc  ses  bienfaits  :  ce  sont  moins  des  bienfaits  que 
des  colliers  dignes  d'orner  les  cous  des  belles. 

Et  baise  le  bout  de  ses  doigts,  car  ce  sont  moins  des  doigts  que 
des  clefs  du  bien-être. 

Et  j'imagine,  ô  lecteur  de  ce  livre,  que  tu  as  taxé 
18  d'exagération  ce  que  tu  viens  d'entendre.  Si  tu  as  conçu 
quelque  doute,  considère  les  principaux  personnages  de 
ce  siècle,  tu  trouveras  qu'ils  se  disputent  pour  un  atome, 
tandis  que  lui  ne  tient  pas  compte  même  d'une  perle  ;  tu 
trouveras  qu'ils  sont  ardents  pour  thésauriser,  tandis  que 
lui  ne  recherche  avidement  que  la  gloire  voyageuse  et 
la  renommée  ailée  ;  tu  les  trouveras  comme  possédés  par 
l'amour  de  leurs  enfants,  alors  que  lui,  c'est  l'amour  des 
mendiants  et  des  solliciteurs  qui  l'absorbe  tout  entier  ;  tu 
trouveras  (|u'ils  se  soustraient  au  paiement  des  dettes, 
tandis  (pie  lui  le  regarde  comme  le  plus  excellent  des 
profits. 
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Et  regarde  encore  une  fois,  lu  trouveras  que,  chez  eux. 
les  poèmes  composés  à  leur  louange  sont  dans  le  ma- 
rasme, tandis  qu'ils  sont  chez  lui  d'une  bonne  vente  ;  el 
considère,  tu  verras  que,  chez  eux,  les  nobles  actions  sont 
ligées  comme  la  glace,  tandis  que  chez  lui  elles  coulent  à 
pleins  bords.  Et  regarde  sa  porte  enfin,  tu  la  trouveras 
j)euplée  de  ceux  qui  lui  ajiportent  le  tribut  de  leurslouan- 
ges,  encombrée  par  les  lettrés,  les  j)oètes,  les  hommes  de 
grands  talents  et  les  hommes  d'éloquence  : 

L'oiseau  s'abat  partout  où  il  trouve  à  ramasser  des  grains  ; 
c'est  ainsi  (pie  les  demeures  des  hommes  généreux  sont  fréquen- 
tées. 

Et  par  Allah  !  il  n'y  a  de  vrai  monde  que  le  sien,  et  la 
véritable  vie  est  celle  qu'il  mène  et  dont  Allah  l'a  gratifié. 

La  vie,  pour  l'homme  bien  né,  ne  consiste  pas  à  se  coucher  le 
soir  rassasié  à  satiété,  le  corps  alourdi  par  l'embonpoint, 

Ni  à  s'adonner  passionnément  à  l'usage  du  vin  et  à  l'amour  des 
gazelles  du  harem'. 

La  vraie  vie,  pour  l'homme  bien  né,  consiste  à  abaisser  ses 
ennemis  et  à  prêter  main-forle  à  son  client, 

De  manière  à  devenir  à  la  fois  un  objet  de  crainte  et  d'espé- 
rance, à  faire  remarquer  sa  fortune  et  son  luxe. 

Et  à  appliquer  son  activité  soit  aux  belles-lettres,  soit  au  com- 
mandement-. 

Mais  reprenons  le  fil  de   notre    récit  et  achevons  notre      11 
discours.     Les  destins  combinèrent  donc  qu'on  prononçât 
mon   nom  en  sa    présence   et  qu'on   lui  donnât  quelques 
détails  à  mon  sujet.  Ce  qu'on   lui  dit  de  ma  personne  fit 
entrevoir  à  la  clairvoyance   de   son  esprit  et  à  la  justesse 


1.  Lilléralement  :  les  gazelles  du  rideau.  Cliez  les  Araltcs,  comme  on  le 
sait,  les  femmes  ne  se  montreiil  pas  et  se  lieunenl  dans  la  partie  arrière 
de  la  lente,  dissimulc'-es  derrièi-e  un  rideau,  r|ui  porlago  ainsi  la  lente  en 
deux  pièces. 

2.  A  devenir  soil  lulHh,  soil  émir. 
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de  sa  conception  la  réalité  de  ma  situation  avant  que  nous 
nous  fussions  rencontrés.  Il  donna  l'ordre  que  je  fusse 
introduit  auprès  de  lui  pour  lui  offrir  mes  hommages. 
Lorsque  je  me  présentai,  la  perfection  de  son  attitude  me 
remplit  d'admiration,  en  même  temps  que  sa  beauté  phy- 
sique et  sa  noble  conduite  '  dont  j'étais  témoin  me  char- 
mèrent. 

Ce  que  je  lui  récitai  d'abord,  ce  furent  ces  vers  de 
]Moutahabbî  : 

Jusqu'au  moment  où  mon  désir  me  conduisit  à  lui,  sa  répu- 
tation n'avait  pas  cessé  de  m'accompagner  dans  toutes  mes 
étapes. 

Avant  de  le  rencontrer,  je  croyais  exagérés  les  récits  qui  cou- 
raient. Mais,  après  notre  première  entrevue,  la  renommée  me 
parut  inférieure  à  la  réalité. 

Puis  il  me  prodigua  sans  cesse  des  bienfaits  par  les- 
quels il  implanta  dans  mon  cœur  un  grand  amour  pour 
lui  et  dont  il  recueillit  louanges  et  gloire.  Aussi  ai-je 
pris  la  résolution  de  servir  son  auguste  personne  en 
composant  ce  livre  pour  lui  tenir  lieu  de  mémento  -  et  pour 
qu'il  constitue  un  souvenir  de  moi  chez  lui,  de  manière 
à  ce  qu'il  pense  à  moi  lorsque  je  me  serai  éloigné  de  sa 
haute  seigneurie  et  que  j'aurai  quitté  son  vaste  j)ays. 

Dans  ce  livre  j'ai  parlé  des  vicissitudes  des  dynasties  et 

1.  <C^~-'  j  -^j  M.  H.  Derenljourg  traduit  :  par  la  grâce  de  sa  démar- 
che. Vûy.  Vlnlroduclion  à  l'édlt.  arabe,  p.  3,  ligne  S. 

2.  Le  mot  iy  -\j'   est  employé   deux  fois  dans  ce  passage,   et  j'ai  cru 

devoir  le  traduire,  dans  le  premier  endroit,  par  mémento,  ce  qui  est  un 
terme  très  fréquent  pour  désigner  les  manuels  dans  la  littérature  arabe. 
Voy.  plus  de  30  ouvrages  ainsi  dénommés  dans  Brockelmann,  Gesc/i.  der 
arah.  Litt.,  Index,  pp.  (;il-(!I2.  M.  H.  Derenbourg  traduit  ce  mot  par  «  sou- 
venir» dans  les  deux  passages  [Introducl.,  p.  13:.  Je  me  suis  permis  de  ne 
pas  suivre  lavis  tl'un  tel  maître  parce  qu'Ibn  at-Ti(ita(|à  dit  expressément 
(p.  ly  du  texte  arabe)  qu'il  destine  ce  livre  au  Seigneur  de  .Mossoul  pour 

qu'il  lui  serve  de  mémento  :  JliJi  j  1  «CLJiU  <>     5  Jj". 
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des  choses  concernant  la  royauté;  j'y  ai  mentionné  ce  qui 
m'a  semblé  curieux  et  intéressant  dans  la  vie  des  grands     15 
princes,  et  ce  qui  m'a  paru  extraordinaire'  dans  les  Jiio- 
graphies  des  khalifes  et  des  vizirs. 

J'ai  disposé  mon  livre  en  deux  sections.  Dans  la  pre- 
mière j'ai  traité  de  la  conduite  des  sultans  et  des  procédés 
de  la  politique  royale,  des  qualités  par  lesquelles  le  sou- 
verain se  distingue  des  sujets,  de  celles  qu'il  doit  possé- 
der, et  des  vices  dont  il  doit  être  dépourvu  ;  j'ai  parlé 
également  de  ses  devoirs  envers  ses  sujets,  et  des  devoirs 
de  ses  sujets  envers  lui.  J'ai  orné  mon  discours  sur  ce 
sujet  en  l'incrustant  de  versets  du  Qoran  et  de  paroles 
authentiques  hadîths)  du  Prophète,  d'anecdotes  piquantes 
et  de  vers  agréables. 

La  seconde  section  suit,  dynastie  par  dynastie,  l'histoire 
des  empires  les  plus  fameux,  dont  l'autorité  a  été  univer- 
sellement reconnue  et  dont  les  beautés  ont  atteint  la  per- 
fection. J'ai  commencé  par  la  dynastie  des  quatre  premiers 
khalifes:  Aboû  Bakr,  'Omar,  Othmânet  'Alî  (qu'Allah  soit 
satisfait  d'eux)-,  en  observant  l'ordre  où  ils  se  sont  suc- 
cédé. Puis  j'ai  passé  à  la  dynastie  qui  reçut  l'empire  de 
leurs  mains  et  qui  est  la  dynastie  des  Oumayyades,  puis 
à  la  dynastie  qui  succéda  à  ceux-ci,  celle  des  'Abbâsîdes. 
J'ai  exposé  ensuite  l'histoire  des  dynasties  qui  régnèrent 
concurremment  avec  les  dynasties  principales  comme  celle 
des  Bouyîdes,  des  Saldjoùqîdes,  des  Fâtimides  d'Egvpte, 
le  tout  succinctement,  car  ce  sont  des  dynasties  qui  ont 
existé  concurremment  avec  les  'Abbâsîdes,  mais  dont  l'au- 
torité ne  fut  pas  généralement  reconnue.  Dynastie  par 
dynastie,  je  parlerai  d'une  manière  générale  de  la  vue 
d'ensemble  qui  est  résultée  dans  mon  es])rit  de  la  lecture  \q 
des  biographies  et  des   annales.    Je    dirai  fjuel    fut   leur 

1.  Il  vaut  mieux,  je  crois,  adopter  la  leçon  du  iuaiiM~cril  A  O    Ji^\. 

2.  On  les  appelle   jjXil  Jl.  lf>  ortlioiloxes.  Voy.  plu.-  loin.  p.  11'.»  et  s(|. 

AHr:n.  Maroc.  2 
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commencement  et  quelle  fut  leur   fin,    et  j'ajouterai   un 
certain    nombre    de  renseignements  '    suffisants    sur    les 
belles  qualités  des  rois  de  ces  dynasties  et  les  histoires 
de  leurs  sultans.  Et  si  quelque   renseignement  les  con- 
cernant échappe   à  mon     esprit    et    que   j'aie  besoin   de 
l'insérer,  ou  un  vers  remarquable,  ou  un  verset  du  Qoran, 
ou  un  hadîth  (tradition)  du  Prophète,  je  le  puiserai  dans 
ses  sources  les  plus  sûres.  Puis,  en  mentionnant  les  dynas- 
ties l'une  après  l'autre,  je  parlerai  d'abord  des  générali- 
tés qui  les  concernent. Ensuite  je  passerai  en  revue,  l'un 
après  l'autre,  leurs  rois,  en  parlant  des  batailles  célèbres 
et  des  événements  mémorables  qui  ont  eu  lieu  sous  son 
règne.  Puis,  à  la  fin  du  règne    de  ce  prince,  je  mention- 
nerai ses  vizirs  l'un  après  l'autre,  ainsi  que  les  anecdotes 
curieuses  qui  les  concernent.  Après  avoir  épuisé  l'histoire 
du  prince  et  de  ses  vizirs,  j'aborderai  le  prince  suivant 
et  je  raconterai  les  événements  qui  eurent  lieu  sous  son 
règne  de  même  que  les  biographies  de  ses  vizirs,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  la  fin  de  la  dynastie  'abbâsîde. 

Dans  cet  ouvrage,  je  me  suis  imposé  deux  obligations  : 
Tune  de  ne  pencher  que  du  côté  de  la  vérité,  de  ne  rien 
prononcer  qui  ne  soit  l'expression  de  l'équité,  de  repous- 
ser la  tyrannie  de  la  passion,  de  m'afl'ranchir  de  Tinfluence 
du  milieu  où  j'ai  grandi  ou  fait  mon  éducation,  et  de  me 
considérer  comme  n'ayant  aucune  parenté  avec  ceux  qui 
m'entourent,  comme  un  étranger  parmi  eux. 

L'autre,  d'énoncer  mes  pensées  au  moyen  d'expressions 

claires    à   la    portée   des  intelligences,    afin    que   chacun 

puisse  en  tirer  profit,  évitant  les  termes  très  difficiles  par 

lesquels  on  cherche  à  montrer  qu'on  est  disert  et  à  prou- 

17       ver  son   éloquence.  Souvent  j'ai  vu  les  auteurs  de  livres 

1.  J'adopte  la  leçon  du  manuscril  A  li^  qui  est  une  expression  con- 
sacrée. M.  II.  Derenbourg  a  préféré  corriger  en  li^.  Voy.  l'édition 
arabe  Derenbourg,  p.  Ki.  1.  1. 
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atteints  Je  la  manie  de  faire  nionlro  de  l)eau  style  et  d'élo- 
quence. Et  par  suite,  ce  qu'ils  voulaient  dire  restait  cache, 
•et  ce  qu'ils  voulaient  faire  entendre  demeurait  imj)én(î- 
trable,  en  sorte  que  Tulilité  de  leurs  livres  se  trouvait 
<iiminuée. 

Parmi  ces  ouvrages  est  le  Canon  de  la  médecine  qui  a 
pour  auteur  Aboù  'Ali  Housain  ibn  Sinâ^  de  Boukhàrà.  En 
efïet,  il  a  bourré  son  livre  d'expressions  obscures  et  de 
locutions  difficiles  à  comprendre.  Aussi  a-t-il  manqué  le 
but  qu'il  se  proposait  :  composeï-  un  livre  utile  ;  et  c'est 
pourquoi  on  voit  la  masse  des  médecins  délaisser  le  livr<; 
d'ibn  Sînà  pour  l'ouvrage  intitulé  Al-Mulaki  -  dont  le  style 
«st  facile  et  l'exposition  intelligible. 

Quant  à  mon  livre  •',  il  est  indis])ensable  à  quiconque 
gouverne  les  foules  et  manie  les  affaires  publiques.  Si  les 
hommes  l'acueillaient  avec  équité,  ils  ordonneraient  à  leurs 
enfants  de  l'apprendre  par  cœur  et  d'en  méditer  les  idées 
après  qu'ils  les  eussent  eux-mêmes  méditées.  Car  l'homme 
mûr  ne  peut  pas  plus  s'en  passer  que  le  jeune  homme  ;  le  roi 
<lont l'autorité  s'étend  au  loin  en  a  autant  besoin  que  le  roi 

1.  C'est  le  fameux  médecin,  connu  en  Occident  sous  le  nom  dAvi- 
cenne,  lauteur  du  Canon.  \é  en  H70  {—  î)80),  il  étudia  la  philosophie  et  la 
médecine  à  Boukhàrà,  devint  même  ministre  du  prince  Bouyide  de  Ha- 
madzàn,  Chams  ad-Daula,  et  mourut  dans  cette  ville  en  428  (=  1037). 
Voy.  de  nombreuses  références  biographiques,  ainsi  que  la  bibliographie 
dans  BROCKiiLMANX,  Gesch.  der  arab.  LU  t..  I,  452  ;  Cl.  Hu.\rt,  Ilisl.  de  la 
LUI.  arabe,  p.  283  et  suiv.  ;  de  Ham.mer-Plrgstall,  Li!leralur(jeAch.  der 
Araber,  V,  368. 

2.  Cf.  IIartwig  DEREND0URG,.l/-Fa/i7!r/,  Introduction  au  texte  arabe,  p.  21. 
Toutefois  ce  passage  appelle  quelque  pi'écision.  M.  Derenbourg,  qui  a 
traduit  le  passage  ci-dessus  dans  son  Inlroduclion  à  lédilion  arabe,  loc. 
cit.,  fait  dire  à  l'auteur  «  ([ue  les  pères  devraient  faire  apprendre  i)ar  cœur 
à  leurs  enfaiils  le  traité  de  médecine  Al-Mulakî.  comme  jilus  utile  à  leur 
éducation  (jue  les  i)oésies  réimies  dans  la  Ilaniâsu  d'Aboù  Tanunàm,  ffite 
les  Séancea  de  Badî'  az-Zamàii  al-IIamadzàni,  ({ue  celle  d'Ibn  al-Hariri.  » 
<^uan(l  on  lit  attentivement  le  texte  arabe,  on  sapercoit  que,  loin  de  faire  d<' 
la  réclame  pour  Al-Malaki,  Ii)n  at-Tiqtaqà  fait  l'éloge  de  son  propre  ou- 
vrage et  c'est  bien  son  livre  que  les  pères  devraient  faire  apprendie  par 
cœur  à  leurs  enfants  et  qu'il  met  au-dessus  îles  Séances  de  Hariri  et  <lc 
toutes  les  autres  productions  littéraires  qu'il  cite.  N'oy.  le  texte  arabe,  [).  17. 

3.  Voy.  la  note  2  ci-dessus. 
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d'une  seule  ville.  Les  détenteurs  de  la  souveraineté  en  ont 
autant  besoin  que  les  hommes  de  lettres.  En  efFet,  l'homme 
qui  se  destine  à  s'entretenir  avec  les  rois,  à  devenir  leur 
compagnon  et  leur  familier,  a  besoin  de  plus  de  choses 
que  n'en  contient  ce  livre,  aussi  ne  peut-il  négliger  de 
savoir,  au  moins,  ce  qu'il  contient. 

D'ailleurs,  ce  livre,  si  on  le  considère  avec  équité,  paraî- 
tra plus  utile  que  la  Hamâsa  ^  pour  laquelle  le  public 
s'est  passionné  et  qu'on  fait  apprendre  par  cœur  aux  en- 
fants. En  effet,  pour  la  Hamâsa,  tout  le  profit  qu'on  en  tire, 
c'est  d'inspirer  l'amour  de  la  bravoure,  de  l'hospitalité  et 
d'un  petit  nombre  de  qualités  morales  dont  il  est  parlé  au 
chapitre  intitulé  bûb-al-adab  «  chapitre  de  la  culture  de 
l'esprit»,  enfin  la  pratique  des  difterents  genres  de  poé- 
sies. Mais  du  livre  que  voici,  on  peut  tirer,  outre  les  avan- 
18  tages  que  je  viens  de  mentionner,  les  principes  de  la  poli- 
tique et  les  moyens  du  gouvernement,  11  contient  donc 
tout  ce  qui  est  dans  la  Hamâsa,  tandis  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  la  Hamâsa  bien  des  choses  qu'il  contient.  11  procure 
a  l'intelligence,  de  la  force,  à  l'esprit,  de  l'acuité,  à  la  vue  in- 
térieure des  choses,  de  la  lumière.  Il  est  pour  l'esprit  péné- 
trant ce  qu'est  une  excellente  pierre  à  aiguiser  pour  l'acier. 
Il  est  encore  plus  utile  que  les  Séances-  dont  on  est  si 

1.  Il  y  a  deux  ouvrages  qui  portent  ce  titre  et  qui  ont  pour  auteurs, 
Y  un  Aboû  Tammâni  al-Tâ'i.  l'autre  al-Bouhtouri.  Celui  dont  il  est  ques- 
tion au  texte  et  qui  est  d'ailleurs  le  plus  célèbre,  est  le  recueil  d'Aboù 
Tamniàm.  La  Hamâsa  est  un  recueil  de  poésies  et  de  notices  sur  les 
poètes  de  l'ancienne  époque  arabe.  Son  nom  lui  vient  de  ce  que  cet 
ouvrage  s'ouvre  par  un  chapitre  contenant  des  poésies  qui  célèbrent  la 
bravoure  (en  arabe  hamâsa).  Sur  Aboù  Tanimàm,  voy.  plus  loin  la  tra- 
duction correspondante  à  la  page  HIH  du  texte  arabe.  Sur  al-Bouhtouri 
(né  en  820,  mort  en  897),  voy.  Brockelm.xnn,  Gesch.  der  arab.  LUI..  I.  80; 
Cl.  IIUART,  llist.  de  la  LUI.  arabe,  pp.  8H-84  ;  de  H.\M.MER-Punr.sTALL.  Lit 
}eralur(jeseh.  der  Araber,  IV.  <iU);  Kitâb  al-aghâni.  .W'III,  167-17"). 

2.  Il  s'agit  ici  des  Séances  de  Harîri.  qui  jouissaient  à  cette  époque, 
comme  aujourd'hui  d'ailleuis,  d'ime  très  granile  vogue,  qui  se  justilie  à 
certains  points  de  vue.  On  sait  ([ue  ces  Séanres  ont  été  tratiuites  en  alle- 
mand et  en  anglais  et,  partiellement,  en  français.  Sur  l'auteur  Qàsim 
nis  d"Ali  al-IIariri,  né  à  Hasra.  en  440  (=10.")-1),  mort  en  516(=  1122),  voy. 
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entiché  et  qu'on  désire  tant  apprendre  par  cœur.  Tout  le 
profit,  en  effet,  qu'on  tire  des  Séances,  c'est  de  s'exercer 
à  la  rédaction  et  de  prendre  connaissance  des  dillerents 
genres  de  poésie  et  de  prose.  Je  reconnais,  il  est  vrai, 
qu'elles  contiennent  aussi  des  sentences  morales,  des 
ruses  et  des  leçons  d'expérience,  mais  elles  sont  de  celles 
qui  rapetissent  le  caractère,  puisque  tout  cela  est  bâti  sur 
la  mendicité,  la  gueuserie  et  les  ruses  coupables  pour 
obtenir  quelque  chose  d'infime,  de  misérable.  Si  donc  les 
Séances,  à  un  certain  point  de  vue,  sont  utiles,  d'un  autre 
côté  elles  sont  nuisibles,  et  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes se  sont  aperçues  de  ce  côté  faible  des  Séances  de 
Harîrî  et  de  Badi  az-Zamàn  al-Hamadzânî '.  Aussi  les  uns 
se  sont-ils  retournés  vers  le  NahdJ  al-balûgha~  (La  voie 
de  l'éloquence)  qui  renferme  des  paroles  de  l'Émir  des 
Croyants  'Ali,  fils  d'Aboù  Tàlib  (sur  lui  soit  le  salut).  C'est  en 
effet  le  livre  où  l'on  peut  apprendre  les  sages  maximes,  les 
saintes  exhortations,  les  sermons,  la  foi  en  un  Dieu  unique, 
la  bravoure,  la  continence,  l'élévation  des  sentiments;  ses 
moindres   mérites  sont  la  clarté  du  style  et  l'éloquence. 


Brockelmann,  Gesch.  der  arab.  Llller.,  I,  276-27S  ;  Cl.  Huart,  Ilisl.  de  la 
LUI.  arabe,  18ô-18(i  ;  de  Hammer-Purgstall,  Lilteralurgesch.  der  Araber, 
VII,  131(5.  Voy.  aussi  infra,  la  traduction  correspondante  à  la  page  404  du 
texte  arabe. 

1.  Ce  célèbre  auteur,  dont  le  nom  est  Ahmad  fds  de  Housain,  a  .servi, 
comme  on  le  sait,  de  modèle  à  Hariri,  qui  la  d'ailleurs  surpassé.  Ha- 
madzàni  mourut  à  l'âge  de  40  ans  environ,  en  898  (=  1007!.  Voy.  la  biblio- 
graphie dans  Brockelmann,  Gesch.  der  arab.  Lift.,  I,  93-95;  Cl.  Huart, 
Hist.de  la  Litt.  arabe,  133,  134;  de  Ham.mer-Purgstall,  Li//er(//ur(/e.sc/j.  der 
Araber,  V,  .543. 

2.  Le  recueil  de  sentences  el  de  maximes  morales,  qui  constitue  le 
Nahdj  al-balâgha,  est  un  apocryphe  attribué  au  khalife  'Ali  par  ses  des- 
cendants. Il  a  été  édité  au  Caire,  avec  un  commentaire  très  étendu  de 
'Abd  nl-IIanud,  fils  d'Aboii-l-Hadid  al-Maiià'ini,  moi't  en  *'>'>'>  (=  12.">7).  Ibn 
at-Tiqtaqà  fait  mention  de  ce  cominenlaire  dans  la  dernière  partie  de  son 
livre  (voy.  la  traduction  coiTOspondante  à  la  page  451;  du  texte  arahe'i. 
Sur  le  Nahdj  al-bah'ujha  el  son  commentateur,  voy.  Brockelmann,  Gesch. 
der  arab.  LUI.,  I.  249,  282,  40.5  ;  Dereniîouri;,  Inlrodacl.  à  iédilion  arabe, 
p.  21,  note  3.  Voy.  enfin  la  note  sur  le  commentateur,  plus  loin  dans 
le  passage  de  la  traduction  correspondant  à  la  page  456  du  texte  arabe. 
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D'autres^  ont  adopté  aussi  le  livre  intitulé  Al-Yamîni' 
par  Al-'Out])î-^  C'est  un  livre  que  son  auteur  a  composé 
pour  Yamîn  ad-Daula  Mahmoud  '  fils  de  Soubouktéguîn  et 
qui  comprend  les  biographies  d'un  certain  nombre  de  rois 
qui  ont  régné  dans  les  régions  orientales.  Il  s'y  est  exprimé 
dans  un  style  d'une  grande  clarté,  et  cet  auteur,  s'il  n'est 
pas  un  sorcier,  est  du  moins  un  habile  écrivain.  Les  Per- 
19  sans  aiment  passionnément  ce  livre  et  le  recherchent  avec 
ardeur.  Et,  par  ma  vie,  c'est  un  livre  qui  contient  en  effet  de 
jolies  maximes  et  des  biographies  pleines  d'originalité^ 
outre  ce  qu'il  renferme  de  différents  genres  d'éloquence 
et  de  diverses  sortes  de  beau  langage. 

Mais  peut-être  se  trouvera-t-il  quelqu'un  pour  dire  de 
moi  :  Il  a  exagéré  la  description  trop  élogieuse  de  son  livre 
et  il  a  fourré  dans  sa  besace  ce  qu'il  a  voulu  "',  Or,  l'homme 
est  toujours  aveugle  sur  les  défauts  de  son  enfant  et  de  sa 
poésie''.  Si  mon  critique  se  laisse  aller  à  quelque  doute,  qu'il 
considère  les  livres  composés  sur  cette  même  matière, 
peut-être  n'en  trouvera-t-il  pas  un  qui  réponde  mieux  que 
le  mien  aux  intentions  de  son  auteur. 

Quant  au  Seigneur  de  Mossoul  (puisse  Allah  rendre  sa 
victoire  éclatante  et  réjouir  son  cœur  par  le  bonheur  du- 
rable '/ ,  AUàh,  en  lui  donnant  une  intelligence  puissante 
et  une  supériorité  éclatante,  l'a  dispensé  d'avoir  recours 

1.  Il  vaut  mieux  lire  ,  r-L.  indéterminé,  comme  cela  se   trouve  dans  le 

manuscrit.  L'édition  arabe  a  rejeté  cette  leçon,  qui  cependant  me  parait 
être  la  bonne. 

2-3.  Ai)où  rs'asr  Moul.iaminad  Al-'Outbî  mourut  en  427  (=  ln3n  .  Cf. 
Brockelm.\n\-,  Gesch.  (1er  arah.  LUI..  I.  H14  :  Cl.  Hiart.  111x1.  de  la  LUI. 
<(/'a6e, pp.  188-189;  de  Hammer-Pcrostall.  Lillerolargesch.  (1er  Araber.lW. 
717,  !t2n  ;  IV,  428,  582;  V,  '>2.\.  Son  ouvrage  Al-Yamini  a  été  traduit  en  per- 
?-an  et  en  anglais,  Voy.  une  notice  sur  cet  ouvrage  par  M.  Tu.  Nùldeke, 
Ueber  das  Kih'ib  Yaniinî.  S.  B.  W.  V,  18Ô7,  t.  XXIII.  pp.  l")  et  .<uiv. 

4.  Sultan  Gbaznéwide  de  IWfghanistàn  et  du  Pandjab,  le  7«  de  cette 
dynastie.  Il  régna  de  388  (=  998fà  421  (=  1930).  Cf.  Stanley  Lane-Poole. 
The  Mohnmmadan  Dijnaslies.  Y).  289;  Ibn  Khallik^n.  Wafoiiâl  al-a'yân. 
éd.  Wiistenfeld,  notice  723.  \oy.  Hartwig  DERENDorRC.  Al-Falihri.  Intro- 
«iuct.  à  ledit,  arabe,  p.  20,  note  2;  Ibn  AL-.\TiiiR.  (Jironicon,  IX.  92  et  suiv. 

'>-6.  Locutions  proverbiale?-. 
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aussi  bien  à  mon  livre  qu'aux  autres  ouvrages  analogues; 
mais  parfois  ses  nobles  préoccupations  peuvent  le  fati- 
guer et  lui  faire  oublier  ce  quil  savait.  Alors,  s'il  repose 
son  noble  esprit  en  jetant  les  yeux  sur  ce  livre,  il  repous- 
sera ainsi  la  lassitude,  et  se  remettra  en  mémoire  ce  que 
lui  avaient  fait  oublier  les  aflaires. 

Etje  demande  à  la  bonté  d'AUàh  de  ne  pas  refuser  à  ce 
livre  deux  avantages  :  l'un,  qui  me  concerne,  c'est  qu'il 
recueille  l'approbation  du  Prince  afin  que  j'échappe  au 
risque  '  de  la  honte  ;  l'autre,  qui  concerne  le  Prince,  est 
qu'Allah  ne  le  prive  pas  de  tirer  profit  de  mon  livre  dans 
ses  paroles  et  dans  ses  actes.  Certes  Allah  est  le  maître 
de  toute  faveur  et  le  dispensateur  de  tout  bienfait. 

1.  Le  terme  est  emprunlé  à  la  langue  juridique.  Cela  s'entend,  par 
exemple,  de  la  responsabilité  du  vendeur,  dans  le  cas  où  l'acheteur  est 
évincé   de  l'objet  qu'il  a  acheté.  On   dit,  dans  ce    cas,    que   l'acheteur 

recourt  en  éuiclion.  Oj-Ol  p^j>^  contre  le  vendeur,  car  celui-ci  est  res- 
ponsable, garant  ^>^  i-X^^l. 


2^  SECTION  PREMIÈRE 

QUI    TRAITE    DES    AFFAIRES    DES    SULTANS 
ET  DE  LA   POLITIQUE  DES   ROIS 


Parler  de  Torigiiie  de  la  royauté  et  de  sa  véritable  nature, 
de  sa  division  en  maîtrises  religieuses  et  temporelles 
comme  le  khalifat,  le  sultanat,  l'émirat  et  la  wilàyat,  dire  ce 
qui  dans  tout  cela  a  été  réglé  conformément  à  la  loi  divine 
et  ce  qui  ne  l'a  pas  été,  exposer  les  systèmes  divers  soute- 
nus par  les  penseurs^  au  sujet  de  l imamat  la  souveraineté), 
tel  n'est  pas  le  but  de  ce  livre  qui  n'a  pas  été  écrit  pour 
ces  investigations;  il  n'a  été  composé  qu'en  vue  des  prin- 
cipes de  la  politique  et  des  règles  de  conduite  dont  on  tire 
profit  dans  les  événements  qui  se  produisent  et  dans  les 
conflits  qui   surviennent,  dans  la  manière  de  gouverner 

1.  Nous  ne  trouvons  pas  d'autre  mot  pour  rendre  en  français  le  sens 

(le  fti  j  )(  iwJV3's-<»i.  On  appelait  ainsi  les  docteurs  qui   abusaient  de    la 

déduction  par  analogie  ;  on  les  opposait  ainsi  aux  <CJl  ^_j[:>z^\,   qui, 

eux,  appuient  toujours  leur  raisonnement  sur  le  Ooran  et  les  traditions. 
Le  chef  de  la  première  école  fut  Aboù  I.lanifa,  et  l'on  sait  que  la  doctrine 
juridique  de  ce  savant  se  distingue  par  une  grande  largeur  dans  les 
idées  et  est  traversée  par  un  large  souffle  de  tolérance.  La  seconde  école 
se  recommande  des  noms  de  Chàfi'i,  de  Màlik  et  d'Ahmad  lils  de  Han- 
bal.  Voy.  les  Prolégomènes  iIId.n  Khaldolx,  trad.  de  Slane,  III,  2  et  suiv.: 
IiiN  KK.\LLnc.\N,  trad.  par  le  même,  I,  272.  Cf.  la  défmition  du  Moiihit 
al-mouliit,  I,  739,  s.  v.  et  l'article  de  Dozy,  Supplément  aux  Diction,  arabes, 
I,  407.  ' 
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les  sujets,  dans  Torganisation  défensive  du  royaume,  dans 
l'amélioration  des  mœurs  et  de  la  conduite. 

La  première  chose  à  dire,  c'est  que  le  roi  éminent  est 
celui  qui,  réunissant  certaines  (jualités,  est  exempt  de  cer- 
taines autres. 

Les  qualités  qu'il  est  désirable  de  trouver  en  lui  sont  : 

\'^  \S intelligence,  (\\x\  est  le  principe  même  de  ces  qualités 
et  la  plus  excellente  d'entre  elles;  c'est  par  l'intelligence 
qu'on  mène  les  empires,  voire  même  les  religions.  Et  la 
description  que  nous  en  faisons  là  suffit; 

2°  La  Juslice,  grâce  à  laquelle  on  rend  les  finances  pros- 
pères, les  contrées  florissantes,  les  hommes  meilleurs.  21 

Lorsque  le  sultan  lloùlàgoù  '  conquit  Baghdàdzen  l'an  656 
(1258),  il  ordonna  que  les  'Oulémas  fussent  consultés  sur  ce 
point  :  Lequel  des  deux  a  plus  de  mérite,  du  sultan  infidèle 
juste  ou  du  sultan  musulman  oppresseur  ?  Il  réunit  ensuite 
pour  cela  les  'Oulémas  à  l'université  Moustausiriyya  -  ; 
mais  lorsqu'ils  prirent  connaissance  de  la  fétwa  (consulta- 
tion juridique),  ils  hésitèrent  à  répondre.  Or,  Radî  ad-Din 
'Ali  fils  de  Tàwoùs  était  présent  à  cette  séance  et  il  était  res- 
pecté et  vénéré.  Lorsqu'il  vit  l'hésitation  des  'Oulémas,  il 
saisit  la  félwa  et  y  apposa  sa  signature  en  donnant  la  pré- 
férence à  l'infidèle  juste  sur  le  musulman  oppresseur.  Les 
autres  apposèrent  alors  leurs  signatures  à  la  suite  de  Radî 
ad-Dîn. 

1.  Voy.  plus  loin  la  traduction  corre^ipondante  aux  pages  44!)  et  suiv. 
du  texte  arabe. 

2.  Cette  fameuse  université  a  été  fondée  par  le  khalife  dont  elle  porte 
le  nom,  Moustansir  billàh  (t)2:S-()40).  Voy.  plus  loin  la  traduction  corres- 
pondante aux  pages  445  et  suiv.  du  texte  arabe.  p]lie  a  été  construite  à 
Baghdàdz,  à  l'extrémité  du  Marché  du  Mardi  (Soùq  at-Tlioulàthà).  Les 
quatre  rites  orthodoxes  y  avaient  chacun  un  pavillon  séparé,  compre- 
nant une  mosquée  et  une  grande  classe.  Le  voyageur  Ibn  Batnùta  nous 
en  a  laissé  une  description  détaillée  dans  la  relation  de  ses  voyages.  Ue 
même,  Nieruur,  Voyages  en  Arabie,  t.  II,  p.  241,  qui  a  copié  l'inscription 
commémorative  de  la  fondation  de  cette  université.  Cf.  aussi  F.  \\'usTr:N- 
FELD,  Die  Academien  der  Araber,  pp.  IV  et  29;  J.  Dieulafoy,  la  Perse,  la 
Chaldée  et  la  Susiane,  p.  OO.").  Aujourd'hui  la  Mouslansîritjija  sert  d'entre- 
pot  à  la  douane  de  Baghdàdz. 
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3°  La  science,  qui  est  le  fruit  de  l'intelligence.  C'est  par 
elle  que  le  roi  voit  clair  clans  ce  qu'il  doit  rechercher  ou 
éviter,  qu'il  se  garantit  contre  les  faux  pas  dans  ses  déci- 
sions et  ses  arrêts.  C'est  la  science  qui  aux  yeux  du  peuple 
comme  aux  yeux  des  grands  fait  la  parure  du  roi,  c'est  par 
elle  qu'il  arrive  à  être  compté  au  nombre  des  rois  émi- 
nents. 

Un  sage  a  dit  :  «  Le  roi  dépourvu  de  science  est  comme 
Téléphaiit  en  rut,  qui  ne  passe  devant  aucune  chose  sans  la 
fouler  aux  pieds  et  l'abîmer.  Il  n'a,  pour  le  maîtriser,  ni  la 
voix  intérieure  de  l'intelligence,  ni  le  frein  de  la  science. 
Et  sache  que  ce  qu'on  entend  par  la  science,  chez  les  rois, 
ce  n'est  pas  la  conception  des  questions  compliquées,  ni 
la  connaissance  approfondie  des  sciences,  ni  l'absorption 
dans  leur  poursuite.  Mou'àwiya^  a  dit:  «  Que  c'est  vilain 
pour  un  roi  de  chercher  à  se  rendre  trop  savant  dans  une 
seule  science!»  Ce  qu'ondemande  au  roi,enfaitde  sciences, 
c'est  qu'il  ne  soit  familier  avec  elles  que  dans  une  mesure 
([ui  lui  permette  d'engager  avec  les  savants  des  conversa- 
tions qui  amènent  la  solution  des  difficultés  présentes.  Il 
22  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  d'entrer  dans  de  minutieux 
détails.  » 

Mouayyad  ad-Dîn  Mouhammad  fils  d'al-'Alqamî' vizir 
de  Mousta'sim  —  ce  fut  le  dernier  vizir  de  la  dynastie 
'abbâside  —  engageait  avec  tout  savant  qui  entrait  chez 
lui  une  conversation  en  tout  digne  d'un  homme  intelligent, 
sensé  et  instruit.  Une  possédait  pourtant  pas  les  sciences 
à  un  degré  éminent  et  n'en  avait  pas  une  très  grande  pra- 
tique. 

Badr  ad-Dîn  Lou'lou'' prince  de  Mossoul,  grâce  à  sa  fré- 


1.  Sur   ce  khalife,   voy.   plus  loin    la  Iraduclion   correspondante    aux 
pages  143  et  sniv.  du  texte  arabe. 

2.  Sur  ce  vizir,  voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  au\  pages 
45.")  et  suiv.  du  texte  arabe. 

'^.  Voy.  ci-dessus,  p.  7,  noie  B. 
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quentatioii  assidue  des  gens  du  mérite  le  plus  éminent  et 
à  la  manière  dont  il  se  j)Iongeait  dans  les  vers  et  dans  les 
histoires,  trouvait  de  belles  idées  et  pénétrait  les  (|uestions 
les  plus  délicates,  bien  qu'il  fiit  complètement  illettré,  ne 
sachant  ni  lire  ni  écrire. 

'Izz  ad-Oîn  'Abd  al-'Azi/,  fils  de  Dja'  far  an-Nîsâboùrî  '  (de 
Nisâboùr)  (Dieu  l'ait  en  sa  miséricorde  !)  grâce  à  l'habitude 
qu'il  avait  de  faire  sa  société  de  gens  de  mérite^  et  grâce 
aux  fréc|uents  rapports  que  ceux-ci  entretenaient  avec  lui, 
avait  ac(|uis  une  subtilité  d'esprit  qui  lui  permettait  de 
découvrir  de  belles  idées  et  de  résoudre  les  énigmes  com- 
pliquées plus  vite  que  ces  personnes  elles-mêmes.  11  n'avait 
pourtant  pas  la  moindre  instruction  et  malgré  cela  les 
gens  le  prenaient  pour  un  homme  supérieur.  Son  manque 
d'instruction  demeura  dissimulé  même  au  Maître  du  diwân 
'Alà'  ad-Dîn".  En  effet,  Ibn  al-Kaboùch,  le  poète  de  Basra 
composa  deux  vers  au  sujet  du  sàhib  ■  Alâ'  ad-Din,  deux 
vers  qu'il  attribua  à  'Abd  al-'Azîz  ;  les  voici  : 

0  'Ata  Midik,  les  dons  égaient  le  royaume  d'Egypte  cl  un  des 
serviteurs  de  ta  cour  est  Al-'Azîz  '. 

Tu  rétribues  tout  pécheur  par  le  pardon,  et  c'est  à  les  pareils 
qu'il  sied  de  récompenser  ou  de  pardonner. 

"Abd  al-'Azîz    récita    ces   deux    vers    en   présence   du 


1.  Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  ce  personnage. 

2.  'Alà'  ad-Dîn  'Atà"  Mâlik,  fils  de  Bahà-ad-Dîn  Mouhammad.fils  de  Mou- 
liammad  al-I)jouwainî,  fut  employé  dans  ladministration  sous  les  pre- 
miers princes  llkhànides,  devint  chef  de  cette  administration,  puis  gou- 
verneur des  provinces  du  Klioùzistàn  et  de  T'Iràq,  dont  Baglidàdz  était 
la  capitale.  Il  est  l'auteur  de  l'histoire  intitulée  :  Djihûn  h'oiichâtj  (Annales 
du  conquérant  du  monde).  Voy.  sur  ce  personnage,  Ibn  Châkih  al-Kou- 
TOUBÎ,  Fairâl  al-ii'afoijâl,  II,  35;  Ch.  Schefer,  Relalions  des  Musulmans 
avec  les  Chinois,  dans  le  recueil  intitulé  :  Centenaire  de  l'École  des  Lani/ues, 
0.  y.,  p.  12;  IIartwk;  Derenbouhg,  Inlroducl.  à  iédil.  arabe,  p.  'û . 

3.  Voyez  sur  ce  mot,  presque  synonyme  de  vizir.  Dozy,  Supplément  aux 
Dicl.  arabes,  I,  812,  s.  v. 

4.  Allusion  à  Al-'Azîz,  nom  sous  leciucl  on  désignait  le  maître  de 
l'Egypte.  C'est  ainsi  du  moins  que  je  comiircmls  ce  vers. 
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23  sâhib  'Alà'  ad-Dîn  et  s'en  prétendit  l'auteur.  La  vérité 
demeura  cachée  au  sâhib.  Je  ne  sais  duquel  des  deux  je 
dois  le  plus  m'étonner,  du  sàhib  pour  la  manière  dont  il 
resta  ignorant  de  ce  qu'était  au  vrai  'Abd  al-'Aziz,  bien 
qu'il  en  eût  pendant  de  longues  années  fait  son  compa- 
gnon en  voyage  comme  en  résidence,  dans  les  entre- 
tiens sérieux  comme  dans  les  badinages,  ou  de  'AIkI  al- 
Azîz  lui-même,  comment  il  a  pu  se  plaire  à  une  pareille 
vilenie,  et  comment  il  a  eu  l'audace  de  se  rendre  coupa- 
ble de  pareille  chose  à  l'égard  du  sàhib,  sans  appréhen- 
der que  celui-ci,  s'en  apercevant,  eût  cette  manière  d'agir 
en  profond  mépris. 

Les  sciences  que  cultivent  les  rois  diffèrent  suivant 
leurs  diverses  manières  de  voir.  Ainsi,  pour  les  rois  des 
Perses,  ce  qui  constituait  leurs  sciences  c'étaient  les  sages 
maximes,  les  préceptes  moraux,  les  belles  lettres,  l'histoire, 
la  géométrie  et  les  sciences  analogues.  Pour  les  souve- 
rains musulmans,  leurs  sciences  de  prédilection  furent  les 
sciences  philologiques,  telles  que  la  syntaxe  grammaticale, 
la  lexicographie,  la  poésie,  l'histoire,  à  tel  point  que  le  liar- 
barisme  était  à  leurs  yeux  un  des  défauts  les  plus  laids 
chez  un  roi  ^  et  que  chez  eux  on  devait  souvent  l'élévation 
de  son  rang  au  récit  qu'on  avait  fait  d'une  seule  anecdote, 
ou  à  un  seul  vers  qu'on  avait  récité,  voire  même  à  l'heu- 
reux emploi  d'une  seule  expression. 

Sous  la  dynastie  des  Mogols,  au  contraire,  toutes  ces 
sciences  furent  délaissées  et  d'autres  y  furent  en  vogue, 
telles  que  la  science  des  finances-  et  de  la  comptahililé  pour 
l'établissement  du  budget,  et  la  supputation  des  recettes  et 

1.  Je  lis  <-iU4i,  «  le  roi  ». 

2.  Dozy,  qui  a  connu  ce  passage  du  Fakhri,  le  cite  tlans  son  Sup- 
plémenl  aux  Dicl.  arabes,  I,  70G,  s.  v.  ;  mais  il  n'était  pas  bien  sûr  du 
sens  «ju'il  faut  lui  attribuer.  Le  sens  du  mot  a  été  précisé  par  Fleischer 
dans  ses  Sliidien  iiber  Dozij's  Supplément.  Le  même  terme  est  employé, 
avec  le  même  sens,  dans  Adol  (^hÀ.ma,  h'ilàb  ar-raudalain.  édil.  du 
Caire,  I,  p.  174,  ligne  2it. 
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(les  dépenses  de  l'Empire,  l(i  médecine  pour  préserver  les 
corps  et  les  tempéraments,  r nslronomie  qui  apprend  à 
choisir  les  conjonctures  favoral^les.  Les  autres  sciences  et 
les  autres  branches  de  la  littérature  y  étaient  délaissées,  et 
je  ne  les  ai  vues  en  vogue  qu'à  Mossoul,  sous  le  règne  de 
ce  Prince  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Puisse  Allah  étendre 
au  loin  son  ombre  protectrice  et  publier  ses  mérites  ! 

Zi"  La  crainte  d'Allah  le  Très-Haut.  Cette  vertu  est  le     1\ 
principe  de  tout  bien  et  la  clef  de  toute  bénédiction.  En 
efîet,   quand  le  roi  craint    Allah,   les   serviteurs   d'Allah 
n'ont  pas  à  craindre  le  roi. 

On  a  rapporté  que  l'Émir  des  Croyants  'Alî(que  le  salut 
soit  sur  lui  !  ayant  appelé  de  sa  propre  voix  un  de 
ses  esclaves,  celui-ci  ne  lui  répondit  pas.  Plusieurs  fois 
il  l'appela  sans  qu'il  lui  répondit.  L'n  homme  entra 
alors  auprès  d"Ali  et  lui  dit  :  «  Emir  des  Croyants,  ce 
serviteur  que  tu  appelles  est  debout  à  la  porte,  il  entend 
ta  voix  et  ne  te  répond  pas.  «  Lorsque  l'esclave  se  pré- 
senta devant  Wlî,  celui-ci  lui  dit  :  «  N'as-tu  pas  entendu  ma 
voix?  —  Sans  doute.  —  Qu'est-ce  donc  qui  t'a  empêché 
de  me  répondre  ?  —  Je  sentais  n'avoir  pas  à  craindre 
une  punition  de  ta  part,  répondit  le  serviteur.  —  Gloire 
à  Allah  !  s'écria  alors  'Alî,  qui  m'a  fait  ^  du  nombre  des 
hommes  dont  ses  créatures  ne  redoutent  pas  la  colère.  » 

Et  qu'elle  est  belle  encore  cette  parole  d'Aboù  Nouwâs- 
à  Hâroùn  ar-Piachîd  : 

D'abord  je  te  craignais,  puis  j'ai  repris  confiance  en  songeant 
à  la  crainte  que  tu  as  d'Allah. 

1.  La  leçon  du  ins.  A.    J-U^s-  est  préférable. 

2.  Ce  poète,  qui  a  chanté  le  vin  et  l'amour,  Cïst  trop  connu  pour  qu'il 
soit  besoin  den  donner  ici  une  notice.  Je  me  borne  à  indiquer  la  date  de 
sa  naissance  en  Susiane.  7.")(),  et  celle  de  sa  mort,  vers  810.  Voy.  sur  ce 
poète  et  pour  la  bibliographie:  Brockelmann,  Gesch.  derarab.  Lilt.,  I,  7'>  et 
suiv.  ;  Cl.  Huart,  Hisl.  de  la  Lilt.  arabe,  pp.  70-72  ;  de  Ham.mlr-Purgstall, 
Lilleralurgescli.  der  Araber.  III,  579;  Kilàl)  al-aghâni,  Index,  pp.  678-()79. 
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Hàroùn  ar-Rachîd  ne  craignait  pas  Allah  '  ;  la  manière 
dont,  sans  qu'ils  fussent  coupables  d'aucun  crime,  il  traita 
les  plus  illustres  fils  de  la  famille  d'\\lî  sur  lui  soit  le 
salut  !),  eux  qui  étaient  les  propres  enfants  de  la  fille  de  son 
Prophète,  montre  qu'il  ne  craignait  pas  Allah  le  Très-Haut; 
mais  Aboù  Nouwàs,  en  disant  ce  qu'il  dit  là,  agit  suivant 
l'habitude  des  poètes. 

5°  Le  pardon  des  fautes  et  le  noble  oubli  des  faux  pas. 
Cette  qualité  est  la  plus  grande  des  vertus,  et  c'est  par 
elle  qu'on  gagne  les  cœurs  et  qu'on  se  concilie  les  esprits. 

Parmi  ce  qui  dans  la  Pvévélation  exhorte  à  cette  vertu 
25  est  cette  parole  du  Très-Haut  :  «  Qu'ils  pardonnent  et  qu'ils 
usent  de  clémence  !  N'étes-vous  pas  désireux  qu'AUâh 
vous  pardonne  ~  ?  » 

Ma'moûn  était  longanime  et  savait  noblement  pardon- 
ner. Il  était  connu  comme  tel.  Di'bil ',  le  poète,  lattaqua 
dans  un  grand  nombre  de  vers  satiriques,  parmi  lesquels 
sont  ceux-ci  : 

Je  suis  de  ceux  dont  les  épéesont  tué  ton  frère ^  et  font  donné 
la  gloire  de  t'asseoir  sur  un  trône. 

Ceux  qui   ont   publié  ton  nom  après  qu'il  a  été  longtemps 
obscur,  et  t'ont  tiré  de  Tabîme  le  plus  profonde 

1.  Ici  éclate  le  chi'itisme  outré  de  l'auteur. 

2.  Qoi-an,  XXIV,  22. 

3.  O/'  bil  fils  d'^ALÎ  Al-KhozÀ'î  était  un  poète  de  Baghdàdz,  qui  se  fit  une 


Voy.  la  bibliographie  dans  Bbockelmann,  Gesch.  der  arab.  Litl.,  I,  78-79: 
Cl.  Hlart.  Hisl.  de  la  Lillérat.  ar..  pp.  78-71):  de  IIammer-Purgstall,  Lilte- 
ralunjesch.  der  Araber.  IV,  .■")38  ;  Kitàb  alaghànî,  XVIII,  29-1)1.  Enfin  une 
notice  sur  ce  poète  est  donnée  par  Kiialïl  ii!N  .Vibak  as-Safadï,  Al-Wàfî 
bil-wafaijàt.  manuscrit  arabe  de  Paris,  11°  2064.  f  52  v  et  par  Ir.N  Ootaiua, 
Liber  poesis  et  poetariini,  éd.  de  Goeje.  p.  ."J^S  et  sq. 

4.  .\liusion  au  meurtre  du  klialife  Mouhammad  al-Amin.  frère  consan- 
guin de  Ma  nioùii.  Voy.  infra,  la  traduction  correspondante  aux  page.s  291 
et  suivantes. 

ô.  Ces  vers  sont  donnés  également  par  le  Kitàb  al-aghàni.  XVIII.  p.  84, 
et  par  Iun  Ootaiba,  Liber  poesis  et  poelarum,  éd.  de  Goeje,  p.  Ô40  (\e  pre- 
mier vers  seulement . 
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Lorsque  ces  paroles  parvinrent  à  Ma'moùn,  il  so  con- 
tenta de  dire  :  «  Qu'Allah  le  coniballo  !  Qu'il  est  meilleur  1 
Quand  donc  aurais-je  été  obscur,  inoi  qui  ai  grandi  dans 
le  sein  du  khalifat,  moi  qui  ai  été  nourri  de  son  lait  !  »  Et 
lorsqu'il  apjjrit  que  Di'bil  l'avait  satirisé,  il  dit  :  «  Celui 
qui  a  eu  l'audace  d'attaquer  dans  ses  satires  mon  vizir 
Aboù  ' Abbâd',  comment  n'oserait-il  pas  m'atlaquerM  » 

Ces  paroles,  prises  à  la  lettre,  ne  paraissent  pas  justes,  elles 
ont  besoin  d'une  interprétation,  car  elles  sont  le  contraire 
de  ce  qui  est  lia])ituel.  En  eiïet,  c'était  au  vizir  qu'il  conve- 
nait de  dire  :  «  Celui  qui  a  osé  lancer  des  satires  contre  le 
khalife,  comment  n'oserait-il  pas  s'altaquer  à  moi.  »  Mais 
Ma'moùn  a  voulu  dire  ceci  :  «  Comment  celui  qui  a 
osé  attaquer  Aboù  'Abbâd,  malgré  son  caractère  emporté, 
sa  violence  et  sa  promptitude  à  punir  (et  Aboù  Abbad  était 
tel,  en  elîet),  comment  n'oserait-il  pas  s'attaquer  à  moi, 
sachant  ma  douceur  et  mon  indulgence.  »  26 

Et,  si  je  ne  craignais  d'être  trop  long,  je  mentionnerais 
ici  une  quantité  de  rois  qui  se  sont  montrés  longanimes  ; 
mais  cette  section  n'est  pas  destinée  aux  anecdotes  ^;  il  s'en 
trouvera  sur  ce  sujet,  s'il  plaît  à  Allah,  dans  la  seconde 
section,  de  quoi  satisfaire  le  lecteur. 

Néanmoins  il  en  est  qui  pensent  que  savoir  garder  la 
rancune  est  une  qualité  louable  chez  un  roi. 

Bouzourdjmihr  '  a  dit  :  «  Il  faut  que  le  roi  soit  plus  ran- 
cunier qu'un  chameau.  »  Et  moi  je  lui  chercherai  ((ue- 
relle    au    sujet    de    cette   parole    et   je    dirai  :    Comment 

1.  Sur  ce  vizir,  voy.  infra,  la  traduction  corresponcianle  aux  pages  318 
et  suiv.  du  texte  arabe. 

2.  Cette  mc^me  anecdote  est  racontée  une  deuxième  fois,  à  l'occasion 
du  khalifat  de  Ma'moùn,  p.  813  du  texte  arabe. 

3.  Littéralement  <■  à  la  conversation  de  nuit  ». 

4.  C'est  un  des  sages  de  la  Perse.  Voy.  Mas'oûdî,  Prairies  d'or,  II,  2(i(> 
et  suiv.  ;  224  el  suiv.  On  sait  que  le  fameux  Aboù  ISIouslini,  le  clief  de  la 
propagande  'abbàsîde,  prétendait  descendre  de  Bou/,()ur<ljmihr.  Cf.  plus 
loin  la  traduction  l'orrespondanle  aux  pages  ISG  et  suiv.  du  texte  arabe  : 
Ibn  Khallikâx,  W'afaijàl.  éd.  Wiistenfeld,  notice  382. 
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peut-on  dire  cela  ?  étant  donné  que,  lorsque  le  roi  est  ran- 
cunier, ses  bonnes  intentions  envers  ses  sujets  s'altèrent: 
il  en  vient  à  les  haïr,  à  ne  leur  plus  porter  assez  d'intérêt 
ni  de  pitié.  Et  lorsque  ceux-ci  s'en  aperçoivent,  leurs  sen- 
timents à  l'égard  de  leur  roi  changent  et  leurs  cœurs 
deviennent  mauvais.  Or,  le  souverain  peut-il  exécuter 
celles  des  affaires  importantes  de  son  empire  qu'il  se 
propose,  peut-il  parvenir  à  accomplir  ses  desseins  tels 
qu'il  les  conçoit,  si  les  cœurs  de  ses  sujets  ne  sont  plus 
purs?  Et  quelle  sagesse  est-ce  là?  Et  y  a-t-il  là  autre 
chose  que  le  trouble  apporté  à  la  vie  du  roi,  la  haine  ins- 
pirée à  ses  sujets  pour  lui,  et  un  motif  de  lui  aliéner  leurs 
cœurs.  Le  poète  des  Arabes  a  dit  : 

Je  ne  leur  porte  plus  mon  ancienne  haine.  Ce  n'est  pas  à  un 
chef  de  tribu  qu'il  sied  de  garder  la  rancune. 

Et  cela  d'autant  plus  que  les  hommes  sont  conformés 
naturellement  pour  le  péché,  pétris  de  l'abandon  aux 
appétits  naturels.  Combien  sont  nombreux  les  motifs 
qu'ils  fournissent  de  les  haïr  !  Il  faudra  donc  que  le  roi 
passe  toute  sa  vie,  dans  son  irritation  et  sa  haine  contre 
eux,  à  s'imposer  des  soucis  qui  gâtent  ses  plaisirs  et  qui 
le  préoccupent  au  détriment  de  beaucoup  des  alTaires  les 
plus  importantes  de  son  royaume.  Et  que  de  fois  nous 
avons  vu  le  peuple  ou  l'armée  se  précipiter  sur  leurs 
rois,  leur  arracher  le  manteau  du  royaume,  voire  même 
le  manteau  de  la  vie  ! 

Commence,  en  eifet,  par  'Omar  fils  d'al-Khattàb,  sur  qui 
Aboû  Lou'loua ',  esclave  de  Moughira",  fils  de  Chou'ba, 

1.  \'oy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  à  la  page  IM  du  texte 
arabe. 

2.  Ce  compagnon  du  Prophète  joua  un  rôle  très  actif  dans  toutes  les 
afTaires  qui  marquèrent  le  début  de  l'Islamisme.  Il  fut  secrétaire  de  Ma- 
homet, mais  sa  conduite  ne  parut  pas  toujours  irréprochable.  Il  était  né 
vers  Tannée  t;i4  de  J.-("..  Il  fut  aussi  gouverneur  de  Koùfa.  sous  le  règne 
(lo  Mou'àwiva.  Cf.  de  Sacv,  Chreslonialhie  arabe,  II.  448.  note  :>!•  :  Kiliîb  al- 
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s'était  élancé  pour  ensuite  le  tuer.  Pren«_ls,  en  second 
lieu,  'Othmàn  fils  d'^Affàn  (Allah  Tait  en  sa  grâce  !)  et 
considère  comme  de  tous  côtés  ses  sujets  se  réunirent 
contre  lui,  le  tinrent  quelques  jours  assiégé  dans  sa  propre 
maison,  puis,  pénétrant  jus(|u"à  lui,  le  tuèrent,  pendant 
qu'il  avait  le  Qoran  sur  les  genoux',  au  point  que  des 
gouttes  de  son  sang  tombèrent  sur  le  Saint  Livre'-.  P^ii  troi- 
sième lieu,  considère  'Alî  fils  d'Aboù  Tâlib  (que  le  salut  soit 
sur  lui  !),  qu'Abd  ar-Rahmàn  fils  de  Mouldjam  fqu'Allàh  le 
maudisse  !)  frap[)a  à  Koùfa  de  son  épée  sur  le  sommet  de 
la  tête  et  qu'il  tua.  Ibn  Mouldjam  était  un  khârédjite^. 

Il  en  était  ainsi  aux  tout  premiers  temps  de  l'Islamisme, 
alors  que  les  hommes  étaient  vraiment  des  hommes,  alors 
que  la  religion  était  bien  une  religion.  Mais  passe  en 
revue,  maintenant,  les  dynasties  l'une  après  l'autre  et  les 
diverses  époques  jusque  sous  le  milieu  de  la  dynastie  des 
'Abbàsîdes,  puis  considère,  depuis  le  règne  de  Mouta- 
wakkil^  jusqu'à  celui  de  Mouqtafi-^  ce  qui  advint  successi- 
vement à  chacun  des  khalifesenfait  de  meurtre,  destitution, 
pillage,  tout  cela  causé  par  l'indisposition  des  esprits  de 


ayhânî,  XVI.  2-3.  Il  mourut,  dit-on,  à  Ko.ifa  en  l'année  50  (=  670),  sous 
le  règne  de  Mou'àwiya.  Pour  les  détails  de  sa  biographie,  voy.  Kitûb  al- 
aghâni.  XXI,  282-2>iti,  et  Index,  pp.  643-644:  Mas'oùdï.  Prairies  d'or,  VI,  191 
et  suiv.  et  aussi  l'Index,  p.  199:  Sacy,  Chrestom.  arabe,  III,  59,  noie  75; 
Caussin  DE  Perceval,  /i.ssa/,  II,  153  et  suiv.;  III.  179  et  suiv.  ;  Prince 
DE  Teano,  Annali  ciel  Islam,  Index,  p.  1387. 

1.  Littéralement  dans  son  giron. 

2.  Voy.  plus  loin,  la  traduction  correspondante  aux  pages  134  à  138  du 
texte  arabe. 

3.  Sur  le  meurtre  du  khalife  'Ali  et  son  assassin,  Ibn  Mouidjam,  voy. 
plus  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  138  à  142  du  texte 
arabe.  —  Les  khârédjites  étaient,  à  l'origine,  une  secte  de  séparatistes, 
qui  se  rendirent  redoutables  au  premier  siècle  de  l'Hégire.  Le  khalife 
'Ali  détruisit  leur  puissance  militaire  à  la  bataille  de  Nahrawàn,  en  1  an  38. 
Plus  tard,  on  donna  ce  nom  à  tous  les  rebelles  en  général.  Cf.  \\'i:llhau- 
sen.  Die  religiôs-politischen  oppositions-partein,  p.  1-99. 

4.  Voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  325  à  329  du 
texte  arabe. 

5.  \'oy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  3.50  et  suiv. 
du  texte  arabe. 

ARCH.    MAROC.  3 
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son  armée  et  de  ses  sujets  ;  celui-ci  a  eu  les  yeux  crevés, 
28      celui-là  fut  assassiné,  tel  autre  fut  chassé  du  trône. 

Promène  ensuite  tes  regards  sur  les  deux  dynasties 
Bouyîde^  etSaldjoùqîde-,  tu  verras  sur  ce  chapitre  des  cho- 
ses étonnantes,  puis  ramène  tes  yeux  sur  Oung  khân^,  roi 
des  Turcs,  et  considère  comment,  lorsque  ses  sentiments 
changèrent  à  l'égard  de  Djenguiz  khàn,  et  qu'il  se  prit  à  le 
haïr  pour  des  choses  que  les  envieux  ^  de  Djenguiz  lui 
avaient  exposées,  il  voulut  le  faire  périr.  Djenguiz,  informé 
par  les  pages,  déguerpit'  cette  nuit-là  même.  Puis  il  leva 
des  troupes  et,  les  ayant  rassemblées,  attaqua  Oung  khàn, 
le  fit  périr  et  s'empara  de  ses  royaumes.  Tu  reconnaîtras 
par  tout  cela  que  la  haine  est  une  des  choses  les  plus  fu- 
nestes pour  un  roi.  et  que  ce  f(ai  lui  convient  le  mieux, 
c'est  l'indulgence,  la  clémence,  le  pardon  et  l'oubli  volon- 
taire des  injures.  Et  quelles  sont  belles  les  paroles  de 
celui  qui  a  dit  : 

Prends  des  hommes  ce  qui  est  facile  ;  laisses-en  ce  qui  est 
difficile. 

Car  les  hommes  sont  de  verre  qui  se  brise  si  tu  ne  les  manies 
pas  avec  précaution. 

Un  poète  a  pourtant  fait  l'éloge  de  la  haine,  et  jamais  on 
n"a  entendu  dire  qu'aucun  autre  ait  chanté  les  louanges  de 
la  haine.  Il  a  dit  : 

La  liaine  n'est  pas  chez  Ihomme  bien  né  autre  chose  que  la 
sœur  jumelle  de  la  reconnaissance;  les  qualités  morales  sont,  en 
ert'et.  parentes  les  unes  des  autres. 

1.  Voy.  jiln~  loin.  l,i  traduction  correspondante  aux  pages  37H  à  380  du 
texte  arajje. 

2.  Voy.  plus  loin,  la  traduction  correspondante  aux  pages  392  à  394  du 
texte  aralie. 

3.  Voy.  le  jjassage  de  Maqrizî  cité  par  de  Sacy,  dans  sa  Chresthomalhie 
arabe.  H.  Uio,  et  Abol:-l-Far\dj,  Hist.  des  dynasties,  éd.  Pocok,  pp.  427  et  seq. 

4.  Lire  :  )iù L>.»-  sans  point  sur  le  hâ. 

').  .r.iiloplo  la   leçon  du  manuscrit  .\.  sans  ^  avant  le  verbe  ^J^s'-j- 
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Là  OÙ  lu  vois  de  la  haine  contre  le  coupable  d'un  méfait,  tu  y 
verras  de  la  reconnaissance  pour  les  bienfaits  passés. 

Lorsque  la  terre  produit  la  récolte  de  la  semence  que  tu  y  as 
déposée,  tu  ne  peux  lui  demander  davantage. 

Ce  sont  des  paroles  aux([uelles  il  ne  faut  pas  s'arrêter,  et 
si  quelqu'un  s  y  arrête,  que  ce  ne  soit  pas  le  roi.  Car  le  roi 
«st  celui  des  humains  qui  a  le  plus  besoin  de  se  concilier 
les  esprits  et  de  se  bien  disposer  les  cœurs. 

6°  L(t  fjénérosiié  est  encore  une  des  vertus  qu'on  aime  à      29 
trouver  chez  le  roi.  C'est  principalement  cette  vertu  (jui 
gagne  les  cœurs,  provoque  le  monde  à  donner  de  sages 
conseils  et  fait  acquérir  les  services  des  hommes  illustres. 
Le  poète  a  dit  : 

Lorsque  le  roi  n'aime  pas  à  donner,  laisse-le,  car  son  empire 
est  sur  son  déclin  '. 

Et  parmi  ce  qui  nous  a  été  transmis  des  paroles  authen- 
tique? du  Prophète  que  les  bénédictions  d'AIlàh  soient  sur 
leur  auteur  !),  on  trouve  cette  sentence  :  «  Pardonnez  sa 
faute  à  l'homme  généreux,  car  Allah  lui  prend  la  main 
chaque  foisqu'il  trébuche,  et  lui  ouvre  lesportesdu  bonheur 
toutes  les  fois  qu'il  tombe  dans  la  pauvreté.  »  Et  'Alî  (sur 
lui  soit  le  salut  !)  a  dit  :  «  La  générosité  est  la  gardienne  des 
bonnes  réputations.  » 

Et  sache  que  la  biographie  de  personne  ne  renferme  -  des 
traits  de  générosité  comparables  à  ceux  qui  ont  été  rap- 
portés au    sujet   de   Qàii  al-'Adil,    qui   est  le   même  que 

1.  r,e  vers  est  d'Ahoù-l-Fath  al-Bousli.  Je  le  trouve  dans  l'ouvrage  du 
P.  C-HEiKno,  intitulé  ^.sV!  As-,  p.  118  (Beyrouth,  1886).  Sur  le  poète,  voyez 
plus  loin  la  traduction  correspondante  à  la  page  61,  en  note. 

2.  Il  vaut  mieux  lire  "y^^ii^.  Le  manuscrit  A  n'a  pas  de  points  diacri- 
tiques sur  le  premier  là.  Ce  n'est  peut-être  pas  un  oubli,  car  on  trouve 
souvent  dans  les  manuscrits  arabes  le  lu  de  la  cinquième  forme  des  verbes 
complètement  omis  ou  écrit,  mais  sans  point  diacritique. 
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Oktàï  ^,  fils  de  Djenguiz  khan.  Car  il  a  éclipsé  la  réputa- 
tion -  de  tous  les  rois  les  plus  généreux. 

Ce  sont  des  vertus  ^  qui  rompent  les  coutures  des  récits  que 
vous  avez  rapiécés  touchant  la  munificence  de  Ka'b  '  et  la  géné- 
rosité de  Hâtim  ^. 

Une  coïncidence  des  plus  heureuses,  c'est  que  Qân  a 
vécu  au  siècle  de  Moustansir*^  billàh,  qui  était  plus 
généreux  que  le  vent  ;  mais  qu'était  cette  générosité  com- 
30  parée  à  celle  de  Qân  !  Et  d'ailleurs,  où  Moustansir  eùt-il 
trouvé  des  richesses  suffisantes  pour  faire  des  largesses 
aussi  grandes  que  celles  de  Qân  ! 

1°  Parmi  ces  qualités  qui  conviennent  au  roi,  on  doit 
compter  encore  l'art  de  se  faire  à  la  fois  craindre  et  respec- 
ter. C'est  par  là  que  Tordre  est  maintenu  dans  le  royaume 
et  qu'il  est  défendu  contre  les  convoitises  ambitieuses  des 
sujets.  Les  rois,  jadis,  pour  maintenir  la  crainte  et  le  res- 
pect dus  à  leurs  personnes,  allaient  jusqu'à  faire  attacher 
auprès  deux  des  lions,  des  éléphants  et  des  panthères.  Ils 
faisaient  aussi  sonner  des  trompettes  de  la  plus  forte  taille^ 

1.  Ou  Ogotài,  grand  khàn  mogol  qui  régna  de  024:  ^=1227)  à  639  (=  1241). 
Cf.  Stanley  Lane-Poole,   The  Mohammadan  Dynasties,  p.  215. 

2.  Litt.  "  il  couvrit  de  poussière  la  face  des  rois...  >- 

3.  Jeux  de  mots  sur  ,_^L«  qui.  en  même  temps  que  vertus,  signifie  : 
instruments  de  vétérinaire  pour  percer.  Dans  ce  cas,  le  singulier  est  v^*«ii*.«.  ou 

4.  Les  Arabes  qui  portent  ce  nom  sont  très  nombreux.  Je  ne  sais  pas- 
aucjuel  d'entre  eux  le  poète  fait  ici  allusion.  Cf.  Kilâb  al-aghânî,  Index, 
pp.  569-571. 

5.  Il  s'agit  de  Hàtim  at-Tà'i,  célèbre  par  sa  générosité.  Les  anecdotes 
sur  ce  fameux  Arabe  abondent  dans  tous  les  ouvrages  historiques  et 
dans  les  anthologies  poétiques.  ^  oy.  notamment  :  A7/<î6  al-aijhdni,  .\VI, 
96-110,  et  Index,  p.  278  ;  de  H.\mmeu-Puri.stall,  Litt.  gesch.  der  Araber.  I, 
173  ;  Caussin  de  Percev.\l,  Essai.  II.  607-627.  (Daprès  ce  dernier  auteur. 
Hàtim  serait  mort  en  (>18  ou  en  610  de  J.-C.  :  Pkince  de  Teano,  Annali  del 
Jslâm,  t.  I,  Introduction,  §  138:  Mas'oùdî.  Prairies  d'or,  III,  327-331  :Ibn 
QoTAiBA,  Liber  poesis  et  poetarum,  123-130  ;  C.  Brockelmann.  Gesch.  der 
arabisch.  litt.,  1,  26-27  ;  Cl.  Huapt,  Hist.  de  la  Litt.  arabe,  pp.  22-2o. 

f).  Voy.  sur  ce  khalife  "abbàside,  plus  loin,  la  traduction  correspon- 
<lanle  aux  pages  445  et  suiv.  du  texte  arabe. 
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telles  que  la  trompette  de  la  charge,  battre  des  tambours 
et  des  cymbales,  enfin  dresser  des  étendards  et  flotter  des 
drapeaux  sur  leurs  têtes,  tout  cela  pour  imprimer  la  crainte 
dans  les  cœurs  des  sujets  et  maintenir  le  respect  de  Fau- 
torité  dans  le  royaume. 

Lorsque  'Adoud  ad-Daula  '  s'asseyait  sur  son  trône,  on 
amenait  des  lions,  des  éléphants  et  des  panthères  enchaî- 
nés et  on  les  plaçait  tout  autour  de  son  prétoire.  Il  vou- 
lait par  là  inspirer  la  crainte  aux  gens  et  leur  faire  peur. 

8"  Une  autre  des  qualités  royales,  c'est  encore  [Rpolitifjue. 
C'est  le  capital  du  roi.  C'est  sur  elle  qu'il  faut  compter  pour 
empêcher  que  le  sang  coule,  pour  faire  respecter  les  biens 
d'autrui  -,  pour  préserver  les  bonnes  mœurs,  pour  éviter 
les  conflits,  pour  dompter  les  mauvais  sujets  et  les  gens 
de  désordre,  enfin  pour  empêcher  les  exactions  récipro- 
ques qui  aboutissent  toujours  à  la  guerre  civile  et  au  dé- 
sordre. 

9*  Nous  citerons  encore  la  fidélité  à  remplir  ses  engage- 
ments. Allah  (que  sa  Majesté  soit  exaltée  !)  a  dit  -^  :  «  Rem- 
plissez fidèlement  les  engagements  ;  certes  un  engage- 
ment est  chose  exigible.  »  Cette  fidélité  est  essentielle 
pour  tranquilliser  les  cœurs  et  porter  le  calme  de  la  sécu- 
rité dans  les  âmes.  Elle  assure  au  prince  la  confiance  des 
sujets,  soit  que  quelqu'un  en  proie  à  la  crainte  lui  vienne 
demander  grâce,  soit  qu'on  se  propose  de  conclure  avec 
lui  une  alliance. 

Le  roi  doit  encore  chercher  à  se  rendre  compte  des 
situations  les  plus  obscures  du  royaume  et  des  plus  menues      31 

1.  'Ailoud  ad-Daula  Fannàkhousrau,  fils  de  Bouayh,  le  célèbre  sultan 
Bouyide  de  la  province  du  Fars.  Il  était  surnommé  aussi  Tàdj  al-milla 
(Le  diadème  de  la  religion).  C'est  le  premier  sultan  Bouyide  dont  le  nom 
fut  proclamé  sur  les  chaires  de  Baghdàdz,  pendant  le  prône  du  vendredi. 
Il  mourut  en  372  (=  982),  après  un  règne  de  quarante  ans  environ.  Cf. 
Stanley  Lane-Poole,  The  Mohammadan  Dynasties,  p.  141  ;  Iun  Kualli- 
K.ÂN,  Wafiiyâl  al-a'ydn,  éd.  Wiistenfeld,  notice  548. 

2.  Autrement  dit:  pour  obtenir  le  respect  de  la  propriété. 
.3.  Ooran,  XVII,  36. 
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affaires  des  sujets.  Il  doit  rétribuer  et  riionime  bienfai- 
sant suivant  le  bien  qu'il  fait  et  le  méchant  suivant  le  mal 
qu'il  fait.  Le  roi  Ardéchir  ^  était  arrivé  à  pouvoir  dire  à 
qui  il  voulait,  parmi  les  plus  illustres  comme  les  plus 
humbles  de  ses  sujets  :  «  11  t'est  arrivé  hier  telle  et  telle 
chose.  »  A  tel  point  qu'on  se  disait  :  «  Ardéchir  est  vi- 
sité par  un  ange  du  ciel,  qui  le  met  au  courant  des  choses.  » 
Mais  il  ne  devait  cela  qu'à  sa  vigilance  et  à  son  habitude 
de  tout  considérer  attentivement. 

Gela  fait  dix  qualités  parmi  les  bonnes  qualités.  L'homme 
en  qui  elles  se  rencontrent  est  digne  du  pouvoir  suprême. 
Et  si  les  penseurs  '  et  les  sectaires  voyaient  les  choses 
comme  il  faut  les  voir,  et  laissaient  de  côté  la  j)as- 
sion,  ces  conditions  seraient  seules  prises  en  considéra- 
tion pour  mériter  l'imamat  (la  souveraineté)  ■'.  Toute  autre 
qualité  serait  sans  utilité. 

Bouzourdjmihr  a  dit  :  «  Il  faut  que  le  roi  soit  comme  la 
terre  dans  l'art  de  cacher  son  secret  et  de  patienter  ; 
comme  le  feu  à  l'égard  des  fauteurs  de  trouble  ;  comme 
l'eau,  pour  la  douceur,  avec  ceux   qui  sont  doux   envers 


1.  Il  s'agit  ici  d'Ardéchîr,  lils  de  Bàbek,  le  premier  roi  sassanîde,  que 
les  Arabes  comptent  parmi  les  sages.  Les  écrivains  lui  attribuent  une 
foule  de  maximes,  comme  à  Alexandre,  comme  à  Abrawiz  Cosroës 
Parwiz  et  à  d'autres  personnages  plus  ou  moins  légendaires.  Voy.  un 
résumé  du  règne  de  ce  prince  dans  M.\s'oÛDi,  les  Prairies  dor.  II.  148 
elsuiv.;  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  I,  208  et  suiv.  ;  Nôldeke,  Geschichle  der 
Perser  und  Araber,  p.  16  et  suiv. 

2.  Voy.  sur  ce  terme,  ci-dessus,  p.  24,  note  1. 

3.  Le  manuscrit  A  (folio  19  v)  porte  en  marge  de  la  main  de  l'auteur 
et  non  du  copiste  (comp.  cette  addition  avec  la  note  finale  qui  termine 
la  fin  du  ms.  et  qui  est  un  autographe  avéré),  l'addition  suivante:  «  Il 
faut  y  ajouter  les  deux  conditions  essentielles  requises  pour  cela  el  qui 
sont  :  la  (jualité  de  Musulman  et  Vurigine  qoreichite  ;  mais  celui  qui  serait 
visé  spécialement  par  un  texte,  ne  rentre  pas  dans  cette  définition.  »  Ce 

texte  appelle  (pielques  observations.  Tout  d'abord,  je  lis^-aJl^âj,  tandis 

que  l'édition  imprimée  porte  Vj.  Le    manuscrit  ne  porte  pas  de  points 

diacritiques,    mais   la    première    lettre  a    bien    plus    l'apparence    d'un 

wàw  (J)  que  d'un  r«  (j  ),  ensuite  la  boucle    de  la    deuxième  lettre  est  un 
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lui.  Il  doit  avoir  l'oreille  plus  fine  que  le  cheval,  le  regard 
plus  perçant  que  l'aigle  de  mer;  il  doit  savoir  s'orienter 
mieux  que  l'oiseau  qata  '  ;  il  lui  faut  être  plus  prudent 
(|ue  le  corbeau,  plus  brave  que  le  lion,  j)lus  robuste  et 
plus  prompt  à  s'élancer  (|ue  le  guépard.  11  convient  au 
roi  de  ne  pas  se  fier  à  sa  seule  manière  de  voir,  mais  de 
consulter,  dans  les  cas  difficiles,  les  gens  de  mérite,  32 
ceux  que  leur  intelligence  distingue  el  tout  homme  dans 
lequel  il  découvrira  de  la  sagacité,  de  lintelligence,  un 
bon  jugement,  un  discernement  sûr  et  la  science  des 
affaires.  11  ne  faut  pas  que  le  prestige  de  la  royauté 
Tempéche  de  traiter  familièrement  la  personne  à  laquelle 
il  demande  conseil,  de  la  mettre  à  son  aise  et  de  gagner 
son  cœur,  en  sorte  qu'elle  le  conseille  en  toute  sincé- 
rité. En  effet,  ce  n'est  pas  sous  l'empire  de  la  contrainte 
que  quelqu'un  conseille  sincèrement  ;  ce  n'est  qu'en  fai- 
sant appel  à  sa  bonne  volonté  qu'il  donne  un  conseil  sin- 
cère. »  (Qu'elle  est  belle  cette  parole  (|ue  le  poète  a  dite  à 
ce  propos  : 

On  me  traite  avec  mépris,  on  me  tient  à  l'écart  et  puis  on 
vient  me  demander  de  donner  sincèrement  mon  avis  :  mais  qui 

peu  plus  haute  que  les  autres  lettres  et  rappelle  plutôt  le  qàf{i^)  que  le 

/"'  (<wJ  ■  En  second   lieu,   dans  le  passage   incriminé,  ^c-  nSj   ne    serait 

pas    correct,  tandis   que  ^Jc-  ^J  s'accorderait    toit    bien    avec  le    sens 

général  de  la  phrase,  et  est  d'ailleurs  tout  à  fait  arabe.  Sur  les  qualités 
requises  pour  être  khalife,  voy.  MawardI.  Al-Ahkâni  as-soullhaniya.  trad. 
par  M.  le  connte  Léon  Ostrorog,  fascicule  II,  p.  1(»2-10<).  J'ajoute  que  par 
les  mots  :  «  Celui  qui  serait  visé  spécialement  par  un  texte  »  l'auteur  fait 
allusion  aux  quatre  khalifes  orthodoxes,  qui  ont  fait  l'olijet  de  nombreux 
i.iadiths. 

1.  Cet  oiseau  a  été  ainsi  nommé  parce  que  son  cri  ressemble  au  mot 
qatâ.  La  plupart  des  passages  des  auteurs  arabes  sur  cet  oiseau,  ont 
été  réunis  par  S.  de  Sacy,  dans  une  magnifique  note  de  sa  Chrestoniathie 
arabe.  II,  p.  3t!9  et  suiv.  Plusieurs  proverbes  ont  pris  naissance  chez  les 
Arabes,  eu  égard  à  certaines  qualités  de  cet  oiseau.  On  dit  :  plus  véri- 
(lique  qu'un  qatâ,  parce  que  le  cri  de  cet  oiseau  n'est  autre  que  son  nom. 
On  dit  encore  :  plus  prompt  que  ne  l'est  un  qatâ  à  dire  qalâ.  \'oy.  de  Sacy, 
op.  cit..  III,  .508;  Maidànî,  Proverbes,  p.  'M>1. 
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donc  donnerait  ses  conseils,  alors  qu'on  prétend  les  lui  arracher 
de  force  ? 

Allah  (qu'il  soit  exalté  !)  a  dit  :  «  Et  consulte-les  dans 
roccurrence  K  »  Et  l'Apôtre  d'Allah  consultait  toujours  ses 
compagnons.  Lors  de  la  bataille  de  Badr^,  le  Prophète 
sortit  de  Médine  à  la  tète  d'une  troupe  de  Musulmans. 
Lorsqu'ils  arrivèrent  à  Badr,  ils  firent  halte  dans  un  lieu 
privé  d'eau.  Un  des  compagnons  du  Prophète  s'avança 
alors  vers  lui,  et  lui  dit  :  «  0  Apôtre  d'Allah,  est-ce  sur 
l'ordre  d'Allah  que  tu  campes  ici  ou  est-ce  de  ton  propre 
mouvement  ?  —  C'est  de  moi-même,  dit  le  Prophète.  — 
0  Apôtre  d'Allah,  reprit  le  compagnon,  le  mieux  c'est 
de  te  remettre  en  marche  et  d'aller  camper  tout  près  de 
l'eau,  en  sorte  qu'elle  soit  à  notre  portée.  Alors  nous  ne 
craindrons  pas  la  soif,  et  quand  viendront  les  païens  ils 
ne  trouveront  pas  d'eau,  ce  (jui  nous  constituera  un  avan- 
tage sur  eux.  —  Tu  as  raison  »,  dit  l'Apôtre  d'Allah,  et, 
donnant  ensuite  l'ordre  de  se  mettre  en  marche,  il  alla 
camper  près  de  l'eau. 

Les  théologiens  dogmatiques  sont  en  désaccord  sur  le 
33  commandement  qu'Allah  le  Très-Haut  aurait  donné  à  son 
apôtre  de  demander  conseil,  malgré  l'aide  et  l'assistance-^ 
qu'il  lui  donnait.  Il  y  a  sur  ce  point  quatre  interpréta- 
tions. La  première,  c'est  que  le  Prophète  aurait  reçu 
l'ordre  de  consulter  les  compagnons  [as-sahûba)^  afin  de 
gagner  leurs  cœurs  et  de  les  disposer  favorablement.  La 
deuxième,  c'est  que  le  Prophète  aurait  reçu  l'ordre  de  les 

1.  Qoran,  III,  1Ô3. 

2.  C'est,  comme  on  le  sait,  la  fameuse  bataille  (jne  Mahomet  livra  au 
Qoreichites  et  qui  fut  le  premier  triomphe  important  de  l'Islamisme  sur 
le  paganisme  arabe.  Cette  bataille  eut  lieu  le  13  janvier  624  de  J.-C,  c'est- 
à-dire  dans  la  deuxième  année  de  l'Hégire.  Cf.  Calssin  de  Perceval, 
Essai  sur  rfiist.  des  arabes,  III,  tî.ô:  Prince  de  Teano,  Annali  del  Islam, 
année  II,  §  30  et  sq. 

3.  Ces  deux  mots  sont  pris  au  ligure  et  signifient  presque:  "  malgré 
l'infaillibilité  qu'il  lui  a  accordée  ». 
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consulter  en  cas  de  guerre,  pour  (|ue  la  vraie  manière  de 
voir  lui  apparût  clairement,  et  qu'il  agît  en  conséquence. 
D'après  la  troisième,  ce  commandement  lui  aurait  été  fait  à 
cause  de  Favantage  et  du  bien  (|ui  résultent  de  la  consulta- 
tion des  compagnons  [ashâb).  Enfin,  d'après  la  quatrième, 
le  Prophète  n'aurait  reçu  l'ordre  de  consulter  les  compa- 
gnons [ashûb)  que  pour  servir  d'exemple  aux  hommes. 
Cette  dernière  interprétation  est,  à  mon  avis,  la  meilleure 
et  la  plus  juste. 

On  a  dit  :  «  Mieux  vaut  se  tromper  en  prenant  les  con- 
seils dautrui,  que  tomber  juste  en  agissant  seul  et  isolé- 
ment. » 

L'auteur  de  Kalila  et  Dimna  '  a  dit  :  Il  est  indispen- 
sable que  le  roi  ait  un  conseiller  sûr,  à  qui  il  confie 
son  secret  et  qui  l'aide  dans  sa  manière  de  voir.  En  effet, 
celui  qui  demande  conseil,  fùt-il  plus  homme  de  talent 
que  celui  à  qui  il  s'adresse,  eùt-il  l'intelligence  plus  par- 
faite et  le  jugement  plus  solide,  il  n'en  profitera  pas 
moins  de  lavis  de  son  conseiller,  de  même  que  le  feu 
auquel  on  ajoute  de  l'huile  gagne  en  éclat  et  en  lumière.  » 

Un  poète  a  dit  : 

Lorsque  le  parti  à  prendre  réclame  un  conseil,  demande  l'avis 
d'un  homme  sincère,  ou  consulte  un  homme  résolu. 

Sache  aussi  qu'il  est  des  choses  particulières  au  roi, 
par  lesquelles  il  se  distingue  du  vulgaire.  C'est  ainsi  que, 
lorsque  le  roi  aime  quelque  chose,  les  gens  aiment  cette 

1.  On  sait  que  cet  ouvrage,  qui  est  un  recueil  de  fable>,  a  été  traduil  en 
arabe  du  pehivi  par  'Abdallah  fils  d'al-MouqalTà',  secrétaire  du  khalife 
Mansoùr.  L'original  de  ces  fables  doit  être  recherché  dans  les  contes  indiens 
du  Panlchafanlra,  qui  furent  rapportés  de  l'Inde  en  Perse,  sous  Cosroësl 
Anoùchirwàn,  par  le  médecin  Barzoïiyeh.  Sur  Ibn  al-Mouqaffâ'  et  son 
œuvre,  voy.  Brockelmann,  Gesc.h.  der  arab.  LUI.,  I,  151  ;  Cl.  Huart,  Hhl. 
de  la  LUI.  Arabe,  pp.  211-212;  de  IIammer-Purgstall,  Litteraturgescli.  der 
Araber,  III,  SôS:  Kualil  irn  Aiuak  as-SakadI,  Al-Wàfi  bil-u'afayât,  manu- 
scrit arabe  de  Paris,  n°  20i)6,  f"  107  r»  ;  Ibn  KhallikXn,  Wafayàl,  notice 
17fi,  p.  125;  MAs'oûui,  Prairies  d'or,  Index,  p.  liiii. 
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même  chose;  ce  qu'il  hait,  ils  se  prennent  à  le  haïr  ;  lors- 
qu'il sadonne  à  quelque  chose,  ils  s'y  adonnent  de  même, 
soit  naturellement,  soit  qu'ils  y  plient  leur  naturel  pour 
gagner  ses  bonnes  grâces.  De  là  le  dicton  :  «  Les  hommes 
suivent  la  conduite  '  de  leurs  princes.   » 

Considère  quelles  étaient  les  mœurs  des  hommes  au 
34  temps  des  khalifes.  Puis,  lorsque  la  dynastie  actuelle 
(qu'Allah  répande  ses  bienfaits  et  élève  sa  puissance!) 
arriva  au  pouvoir,  les  gens  changèrent  leur  manière  d'être 
en  toute  chose.  Ils  entrèrent  dans  les  goûts  de  leurs  souve- 
rains par  le  langage,  le  vêtement,  les  emblèmes,  l'étiquette, 
les  formules  de  politesse.  Tout  cela,  sans  que  les  rois  les 
y  contraignissent  ou  le  leur  ordonnassent,  pas  plus  qu'ils 
ne  le  leur  défendaient;  mais  les  gens  reconnurent  que 
leurs  anciennes  mœurs  étaient  déplaisantes  aux  yeux  de 
leurs  nouveaux  princes,  opposées  à  leurs  préférences; 
aussi  s'attachèrent-ils  à  leur  plaire  en  adoptant  leurs  goûts. 
C'est  de  tout  temps  qu'on  a  vu  les  rois  adopter  une  mode 
ou  un  genre  et  puis  le  peuple  s'y  porter  et  s'y  attacher. 
C'est  là  un  des  caractères  jjarticuliers  à  l'exercice  du  pou- 
voir souverain  et  un  des  secrets  de  la  royauté. 

Une  des  qualités  propres  au  roi,  c'est  que  sa  compagnie 
fait  acquérir  la  fierté  et  l'orgueil,  exalte  le  cœur  et  grandit 
l'âme.  La  société  de  tout  autre  que  le  roi  ne  produit  pas 
cet  effet. 

Une  autre  chose  encore  particulière  au  roi,  c'est  que,  lors- 
qu'il se  détourne  de  quelqu'un,  cette  personne  en  ressent 
en  soi-même  un  grand  abattement,  quand  bien  même  le 
roi  ne  lui  aurait  fait  aucun  mal  ;  et  si  le  roi  se  tourne  vers 
({uelqu'un,  cet  homme  s'en  trouve  intérieurement  tout 
réconforté,  quand  bien  même  aucun  avantage  ne  lui  en 
reviendrait.  Le  seul  fait  donc  de  se  tourner  vers  quelqu'un 
ou  de  s'en  détourner  suffit  pour  produire  de  pareils  elléts. 

1.  LittPialement :  la  relkjion. 
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Aucune  autre  personne  (|ue  le  roi  ne  se  trouve  dans  cette 
situation. 

Quant  aux  qualités  qu'il  est  désirable  de  ne  pas  rencon- 
trer chez  un  roi,  Ibn  al-Mouqaffa' '  les  a  énumérées  dans 
un  discours  dont  il  est  l'auteur  : 

«  Il  ne  convient  pas,  dit-il,  que  le  roi  se  livre  à  la  colère, 
car  il  a  le  pouvoir  de  faire  ce  quil  désire.  Il  n'a  pas  à 
mentir,  car  personne  ne  peut  le  contraindre  à  faire  ce 
qu'il  ne  veut  pas.  Il  ne  doit  pas  se  montrer  avare,  car  il  est 
de  tous  les  hommes  celui  chez  lequel  la  crainte  de  la  pau-  35 
vreté  est  le  moins  excusable.  11  ne  doit  pas  être  rancunier, 
car  il  est  trop  au-dessus  de  tous  pour  rendre  à  quelqu^in 
le  mal  qu'il  aurait  fait.  Il  ne  doit  pas  jurer  quand  il  ra- 
conte quelque  chose,  car  ce  qui  porte  riiomme  à  jurer  en 
parlant,  c'est  qu'il  a  des  défauts,  soit  une  espèce  de  mépris 
qu'il  se  découvre  en  lui-même  et  un  besoin  d'être  cru  par 
les  autres,  soit  difficulté  d'élocution,  embarras  ou  impuis- 
sance à  s'exprimer,  auquel  cas  il  recourt  au  serment, 
comme  à  une  cheville  pour  terminer  son  discours  ou  pour 
le  remplir,  soit  enfin  parce  qu'il  sait  d'avance  (|u'il  a  chez 
les  gens  la  réputation  de  menteur.  Il  se  met  alors  lui- 
même  au  rang  de  ceux  dont  la  parole  est  sans  créance  et 
n'est  admise  que  sous  serment.  Dans  ce  cas,  plus  il  jure, 
plus  les  gens  croient  qu'il  ment.  Or,  le  roi  est  à  l'abri  de 
toutes  ces  vilenies  :  sa  dignité  est  trop  au-dessus  de 
cela.  » 

Parmi  les  qualités  qu'il  est  désirable  de  ne  pas  rencon- 
trer chez  un  roi,  est  encore  la  précipitation,  car  il  arrive 
parfois  qu'elle  lui  fait  commettre  un  acte  dont  il  se  repen- 
tira, alors  que  le  repentir  ne  servira  plus  de  rien.  Or,  le 
plus  souvent,  tu  vois  les  gens  emportés  prompts  à  revenir 
sur  leur  emportement.    C'est  pour  cela  que  le  Prophète 


1.  \'oyez  sur  cet  auteur,  la  note  sur  les  fables  de  h'alila  et  Dimna,  ci-des- 
6U5-.  p.  41,  note  1. 
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(sur  qui  soit  la  paix  !)  a  dit  :  «  Les  meilleurs  hommes  de 
mon  peuple,  ce  sont  les  gens  emportés.  » 

Le  roi  ne  doit  pas  non  plus  se  laisser  aller  à  l'inquiétude, 
ni  à  la  lassitude,  ni  à  l'ennui,  car  ce  sont  là  des  choses  des 
plus  nuisibles  et  des  plus  pernicieuses  pour  sa  condi- 
tion. 

Et  sache  que  le  roi  a  des  droits  sur  ses  sujets  et  que  ses 
sujets  en  ont  aussi  sur  lui.  Parmi  les  droits  que  le  roi  pos- 
36  sède  sur  son  peuple,  il  y  a  le  droit  à  l'obéissance  qui  est 
le  principe  au  moyen  duquel  s'organise  le  bon  ordre  dans 
les  afl'aires  de  l'État,  celui  grâce  auquel  le  roi  peut  protéger 
le  faible  contre  le  fort  et  rendre  une  exacte  justice  distribu- 
tive.  Et  parmi  les  passages  du  Livre  Révélé  qui  exhortent  à 
l'obéissance,  il  y  a  cette  parole  du  Très-Haut,  qui  est  le  verset 
fameux  sur  cette  matière  :  «  O  vous  qui  croyez,  obéissez 
à  Allah,  obéissez  à  son  Apôtre  et  à  ceux  d'entre  vous  qui 
sont  investis  du  pouvoir  ^  »  Et  parmi  les  proverbes  arabes 
il  est  dit  :  «  11  n'y  a  aucune  autorité  chez  celui  qui  n'est 
pas  obéi.  » 

11  n'a  été  rapporté  dans  aucune  histoire,  et  aucune  chro- 
nique ne  dit  qu'une  dynastie  parmi  toutes  les  dynasties 
ait  obtenu  de  la  part  de  ses  sujets  et  de  ses  armées  autant 
d'obéissance  qu'en  a  obtenu  la  victorieuse  dynastie  actuelle 
des  Mogols.  En  efi'et,  l'obéissance  de  son  armée  et  de  ses 
sujets  est  telle  qu'aucune  dynastie  au  monde  n'en  a  joui. 

Prenons,  en  effet,  la  dynastie  des  Cosroës  ;  malgré  sa 
grandeur  et  sa  magnificence,  elle  ne  parvint  jamais  à  ce 
haut  degré  d'autorité.   Ainsi    Nou'mân^    fils    de   Moun- 

1.  Ooran,  IV,  62. 

2.  Il  sagiL  ici  de  Nou'màn  \',  fils  de  Moiindzir  I\'.  plus  connu  sous  le 
nom  de  Nou'màn  Aboù  Oàboùs.  Il  fut,  comme  on  «ail,  mis  à  mort  par 
Cosroës-Parwîz,  à  la  suite  d'une  intrigue  ourdie  contre  lui  par  Zaid.  fils 
de  'Adi.  dont  Nou'mAn  avait  tué  le  père.  Cf.  Calssin  de  Perceval,  Essai, 
II,  14Ô-16U  et  Index,  p.  r)S7.  D'après  cet  auteur,  .Nou'màn,  né  vers  548  de 
J.-C,  aurait  commencé  à  régner  vers  .")S3.  Voy.  aussi  le  A'//(î6  al-aghàni. 
Index,  pp.  t>74-»)7.'J:  Prince  de  Teano.  Annali  del  Islam.  Index,  p.  140t>  ;  Mas- 
'oÛDi,    Prairies  d'or,  III.  i.'0l-220:   \',  ilS-tJ.')  :  117-118.  Sur  la  dynastie  des 
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dzir,  roi  de  Hîra,  était  lieutenant  de  Cosroës  pour  gouver- 
ner les  Arabes.  Or  entre  Hira  et  Madâïn  (Ctésiphon),  alors 
capitale  des  Cosroës,  il  n'y  avait  que  quelques  parasauges; 
et  cependant  Nou'màn  était  tout  le  temps  en  rébellion 
contre  Cosroës  et  quand  il  se  présentait  à  sa  cour,  il  s'y 
mettait  à  son  aise  et  poussait  l'audace  jusqu'à  lui  donner 
la  réplique.  Voulait-il  se  soustraire  à  l'obéissance,  il  s'en- 
fonçait dans  le  désert  et  était  à  Taljri  de  la  vengeance  de 
Cosroës. 

Quant  aux  dynasties  musulmanes,  elles  ne  sauraient 
être,  en  aucune  façon,  comparées  à  la  dynastie  mogole, 
pourcju'on  les  mentionne  à  côté  de  celle-ci.  En  effet,  le  gou- 
vernement des  quatre  premiers  khalifes, qui  sont  Aboù  Bakr 
as-Siddîq  ',  'Omar^  fils  d'al-Khattàb,  Othmân  3  fils  d''AlTàn  37 
(qu'Allah  soit  satisfait  d'eux!)  et  'Alî^fils  d'Aboù  Tâlib(sur 
lui  soit  le  salut  !)  ressemblait,  en  toutes  choses,  plus  à  une 
dignité  religieuse  (spirituelle)  qu'à  une  dignité  temporelle. 
Tel''  d'entre  eux  s'habillait  de  vêtements  d'une  toile  de 
coton  grossière  et  se  chaussait  de  deux  sandales  en  fibre 
de  palmier '\  Le  baudrier  de  son  sabre  était  de  même  en 
fibre  de  palmier.  Il  marchait  à  pied  dans  les  rues  comme 


moundzirs,  princes  lakhmides  d'origine  yéménite,  rois  de  Hira,  voy.  G. 
RoTHSTEiN,  Die  Dynastie  der  lakhmiden  in  al-Hira,  Berlin  1899;  René  Dus- 
SAUD,  les  Arabes  en  Syrie  avant  l'Islam  (Paris,  1907)  pp.  333-336. 

1.  Voy.  plu.s  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  102,  106,   133, 
134  du  texte  arabe. 

2.  Idem,  pp.  106,  117  et  134. 

3.  Idenij  pp.  134,  13S. 

4.  Idem,  pp.  117,  133,  138,  142. 

5.  11  s'agit  ici  du  khalife  'Omar.    L'austérité  de  ses  mœurs   est  bien 
connue  ;  tous  les  historiens  arabes  en  parlent. 

6.  .\  côté  des   usages  auxquels  on  emploie   la  fibre  de  palmier  et  qui 
ont  été  indiqués  par  de  Sacy  {Chreslomalhie  arabe,  I,  86,  note  4)  et  Dozy 

iSuppl.  aux  Diclionn.  ar.  a.  v.),  le  lîf  ^_g-l  est  encore  employé  en  Tunisie 
comme  passoir  pour  filtrer  les  boissons  sucrées,  notamment  le  lagmî 
i^*^  et  le  charbdt  Ow^;-«i.  (Sur  ces  deux  boissons,  voy.  Beaussier,  Dict. 
arabe-français,  s.  v.:  On  se  sert  aussi  du  /(/' comme  tampon  pour  boucher 
le  goulot  des  gargoulettes. 
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un  homme  du  peuple  quelconque,  et  s'il  adressait  la  parole 
au  plus  humble  de  ses  sujets,  celui-ci  lui  faisait  entendre 
des  paroles  grossières,  même  moins  mesurées  que  les 
siennes.  Ils  considéraient  que  ces  mœurs  rudes  faisaient 
partie  intégrante  de  la  religion,  dont  le  Prophète  (sur  lui 
soient  les  prières  et  les  bénédictions  d'AUàh  !)  a  été 
l'Apôtre. 

On  a  raconté  qu"Omar  fils  d'al-Khattâb  reçut  des  pièces 
d'étofles  rayées  du  Yémen.  11  les  distribua  entre  les  Mu- 
sulmans qui  eurent  chacun  pour  sa  part  une  pièce 
d'étoffe.  La  part  d"Omar  fut  la  même  que  celle  de  tout 
autre  Musulman.  On  raconte  alors  qu"Omar  s'étant  fait 
tailler*  un  habit  de  sa  pièce  d'étoffe,  s'en  revêtit  et  monta 
en  chaire  ;  il  haranguait  les  assistants  pour  faire  la  guerre 
sainte,  quand  un  des  Musulmans,  s'avançant  vers  lui,  lui 
dit  :  «  On  ne  t'écoutera  pas  et  on  ne  t'obéira  pas.  —  Pour- 
quoi cela  ?  dit  'Omar.  —  Parce  que,  dit-il,  tu  t'es  préféré 
à  nous.  —  En  quoi  donc  ?  reprit  le  khalife.  —  Quand  tu  as 
distribué  les  étoflfes  yéménites,  reprit  l'homme,  il  en  est 
échu  à  chacun  des  Musulmans  une  pièce;  tu  en  as  eu  de 
même  une  pièce.  Or,  une  seule  pièce  n'est  pas  suffisante 
pour  te  faire  un  habit,  et  nous  voyons  pourtant  que  tu  en 
as  pu  faire  un  vêtement  de  dessous  complet,  toi  qui  es  un 
homme  de  haute  taille.  Si  donc  tu  n'avais  pas  pris  plus 
d'une  pièce,  tu  n'aurais  pas  pu  en  avoir  un  vêtement.  » 
"Omar  se  tournant  alors  vers  son  fils  'xA.bd  iVUah-,  lui  dit  : 
«  'Abd  Allah,  réponds  à  cet  homme  sur  ce  qu'il  vient  de 
38  dire.»  Alors,  'Abd  Allah  fils  d' "Omar  se  leva  et  dit:  «  Lorsque 
l'Émir  des  Croyants,    Omar,  voulut  faire  tailler  sa  pièce 

1.  Cf.  la  note  de  S.  de  Sacy  {Chresl.  arabe,  1.86,  n.  6)  ^;u^  ce  mol. 

2.  'AbdAUaha  laissé  la  réputation  d'un  grand  traditionniste.  11  mourut 
en  l'année  73  de  l'Hégire  (^  692).  Cf.  Prince  de  Teano,  Annali  del 
Islam,  Index,  p.  1250.  Sa  biographie  est  donnée  par  KH.\LiL  ibn  Ain.\K  as- 
Safadî,  Al-Wâfi  bil-wafai/ûl,  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  2066,  ï°  70  r°. 
Voy.  aussi  Mas'oûdî,  Prairies  d'or,  Index,  p.  98  ;  Caussin  de  Perceval, 
Essai,  III,  96,  368  ;  Kilâb  al-aghdnî,  Index,  p.  443. 
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d'étofle,  celle-ci  se  trouva  insuflisaiite  pour  lui  ;  je  lui  ai 
alors  donné  de  la  mienne  de  ((uoi  compléter  l'habit.  — 
Maintenant,  reprit  riiomme,  nous  t'écoutons  et  nous  t'obéi- 
rons.  » 

Une  pareille  conduite  n'est  pas  conforme  aux  mœurs 
des  rois  de  ce  bas  monde,  elle  ressemble  plutôt  à  la 
manière  d'agir  des  prophètes  et  aux  choses  de  l'autre 
monde. 

Pour  ce  ((ui  est  de  la  dynastie  des  Oumayyades,  leur  au- 
torité s'était  bien  agrandie  et  était  devenue  considérable; 
leur  emj)ii'e  avait  bien  une  grande  étendue,  mais  l'obéis- 
sance c|u'ils  rencontrèrent  n'est  pas  à  comparer  avec  celle 
dont  jouissent  les  princes  mogols.  Tandis  que  les  Oumayya- 
des régnaient  à  Damas,  les  Hâchimites  vivaient  à  Médine, 
sans  se  soucier  d'eux;  et  si  quelque  Hâchimite  venait 
trouver  le  khalife  Oumayyade,  il  lui  parlait  avec  la  plus 
grande  rudesse  et  lui  disait  toute  sorte  d'impertinences. 

Quant  à  la  dynastie  'abbàsîde,  l'obéissance^  de  ses 
sujets  pour  elle  n'atteignit  jamais  l'obéissance  dont  jouit 
la  dynastie  actuelle  (^mogole),  bien  que  son  règne  ait  duré 
jusqu'à  dépasser  cinq  cents  ans,  et  que  son  empire  se  soit 
étendu  à  tel  point  que  certains  khalifes  'abbâsîdes  tiraient 
des  contributions  de  la  [)lus  grande  partie  du  monde.  C'est 
ce  que  nous  indiqueions  quand  il  sera  question  de  la 
dynastie  'abbâsîde.  D'ailleurs,  le  fait  que,  du  temps  de 
Hàroùn  ar-Rachid,  les  revenus  du  monde  entier  étaient 
consignés  en  un  seul  compte  -,  ainsi  qu'en  font  foi  les  livres 
d'histoire,  démontre  ce  ([ue  nous  venons  d'avancer. 

Les   premiers   d'entre   ces  khalifes,    comme    ^fansoiir, 

1.  Lifi.  A^lia,  ;iu  luHiiiii.itif,  •■oiirorinéintMil  ;iu  manuscrit,  qui  porto  tonte 

les  voyelles. 

2.  Sacy,  dans  sa  Chresloni.  arabe,   I,  81,   1.   11,  traduit  A^^b- <C — >■  par 

«  somme  énorme  »,  en  s'appuyaiit  sur  les  mots.  *.«L>-^y/.a^-  qui  signilieiit 
«  (jr<inde  ville  ».  (Voy.  sa  note,  op.  rit.,  p.  88,  n.  !•.) 
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Mahdi,  Râchîd,  Mà'moùn,  Mou'tasim.  et  Moutawakkil  ', 
tirèrent  des  contributions  d'une  bonne  partie  du  monde, 
et  leur  puissance  fut  très  grande.  Malgré  cela,  leur  em- 
pire ne  fut  pas  exempt  de  faiblesse  et  de  débilité,  à  une 
foule  de  points  de  vue,  parmi  lesquels  on  peut  citer 
39  l'insoumission  des  Grecs  de  Byzance,  et  l'état  de  guerre 
violent  et  perpétuel  entre  eux  et  les  empereurs  chré- 
tiens [de  Constantiiiople]  ;  encore  éprouvaient-ils  bien  des 
difficultés,  malgré  cela,  pour  la  levée  du  tribut  sur  cette 
nation,  et  les  empereurs  byzantins  ne  cessaient  de  leur 
refuser  obéissance. 

Mou'tasim  eut  au  sujet  d'Amorium  -  les  difficultés  que 
tu  sais,  et  peut-être  t'en  dirons-nous  un  mot  dans  ce  livre, 
quand  nous  viendrons  à  parler  de  la  dynastie   'abbâsîde. 

Et  parmi  les  causes  de  faiblesse  dont  souftVit  leur 
dynastie  furent  les  révoltes  continuelles  des  Khàrédjites. 
Aussi  Mansoùrne  put  goûter,  de  ce  fait,  un  seul  instant  de 
douceur  ^^ 

Mouhammad  fils  d"Abd  Allah,  fils  de  Hasan  fils  de  Hasan, 
fils  d"Alî  fils  d'Aboù  Tàlib(sureuxsoitle  salut!),  surnommé 
An-Nafs  az-Zakiyya''  (l'âme  pure),  se  révolta  contre  lui  dans 
le  Hedjàz.  Il  se  produisit  entre  eux  des  hostilités  qui  abou- 
tirent à  l'envoi  d'  Isa  fils  de  Moùsà  fils  de  Mouhammad,  fils 
d"Ali,  fils  d"Abd  Allah,  fils  d'Abbàs  dans  le  Hedjâz  pour  y 
combattre  An-Nafs  az-Zakiyya,  qu'il  tua  en  un  lieu  voisin 

1.  Voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  213  à  325  du 
texte  arabe.  Ahlwardt  a  eu  raison  de  supprimer  de  cette  liste  Mon'tadid, 
ce  qui  est  conforme  au  ms.  B, 

2.  En  arabe  :  'Ammoùriya.  Yâqoùt,  dans  son  Moiichlarik,  a  identifié 
cette  ville  avec  Angora,  mais  S.  de  Sacy  {Chrest.  arabe,  I,  89,  note  10) 
rejette  avec  raison  cette  identification.  —  Plus  loin,  Ibn  at-Tiqtaqa 
raconte  la  prise  d'Amorium  par  Mou'tasim  comme  il  la  annoncé.  \'oy. 
infrà  la  traduct.  correspondante  aux  pages  316  et  suiv.  du  texte  arabe. 
Cf.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VII,  13(î,  Ui;  Adoi-l-vwà,  Annales  Moslemici, 
II,  171;  G.  Weil,  Geschichle  der  chalifen,  II,  313-31."). 

3.  Littéralement  :  boire  une  douce  salive. 

4.  Voy.  plus  loin,  la  traduction  correspondante  aux  pages  222  et  suiv. 
du  texte  arabe. 
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de  Médine  appelé  Alidjàr  az-Zait  '  ;  ceci  se  passait  en 
telle-  année,  et  ce  fut  la  cause  pour  laquelle  on  désigna 
An-Nafs  az-Zalciyya  par  le  nom  du  martyr  d'A  hdjàr  az-Z,ait. 

Le  frère  d'An-Nafs  az-Zakiyya,  dont  le  nom  est  Ibrahim, 
fils  d"Abd  AUàh,  se  souleva  aussi  contre  Mansoiir  à  Basra. 
Mansoùr  en  conçut  de  grandes  alarmes  et  en  éprouva 
une  grande  agitation  jusqu'au  moment  où  Isa  fils  de 
Moùsà  marcha  contre  Ibrahim  iilsd'Wbd  Allah  et  le  tua  dans 
un  village  voisin  de  Koûfa  et  qu'on  appelle  Bàkhamrâ-^ 

Aussi  Ibrahim  est-il  connu  sous  le  nom  du  martyr  de 
Bâkhamrd  (qu'Allah  l'ait  en  pitié  !).  C'est  à  partir  de  ce 
moment  que  Mansoùr  eut  la  haine  des  'Alîdes,  et  leur 
fit  éprouver  les  mauvais  traitements  que  l'on  sait.  Peut- 
être  t'en  toucherons-nous  un  mot  dans  ce  livre,  quand  40 
nous  en  viendrons  à  parler  de  la  dynastie    abbàside. 

Telle  demeura  la  conduite  des  Khârédjites  envers  les 
khalifes  l'un  après  l'autre,  au  point  que  les  sujets  ne 
pouvaient  plus  dormir  dans  leurs  maisons  en  sécurité,  et 
qu'ils  s'attendaient  à  tout  instant  aux  horreurs  des  insur- 
rections et  de  la  guerre.  Ils  étaient  dans  la  situation  où 
se  trouvait  la  population  de  Qazwîn  dans  le  voisinage  des 
places  fortes  des  Moulhidites  ^. 

Le  prince  Imàm  ad-Dîn  Yahyâ  fils  d'Al-Iftikhâri  '  (que 

1.  Alidjùr  az-Zait  est  une  localité  à  Médine,  près  de  la  maison  du  kha- 
life 'Othniàn.  C'est  à  Ahdjàr  az-Zail  qu'on  fait  les  prières  pour  demander 
la  pluie,  en  temps  de  sécheresse,  quand  ces  prières  ont  lieu  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville.  Cf.  de  Sacy,  Chreslhom.  arabe,  I.  89  :  Ibn  al-Athîk,  \',  423. 

2.  i_o    Aj^  (_|  c!-U:>j.  Sic  dans   le   manuscrit.  Cette  révolte   eut  lieu  en 

145  de  l'Hégire. 

3.  Il  est  à  16  parasanges  de  Koùfa.  Cf.  la  note  de  S.  de  Sacy,  Chreslo- 
malhie  arabe,  I,  36,  note  12;  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VI,  194-19.5;  voy.  aussi, 
plus  loin,  la  traduction  correspondante  aux  pages  222  et  suiv.  du  texte  arabe 

4.  Ce  mot  signifie  les  impies.  L'histoii'e  des  princes  de  cette  famille  a 
été  donnée  par  A.  Jourdain  dans  le  t.  IX  des  Notices  et  extraits  (d'après 
Mirkhomdi.  Cf.  de  Sacy,  Cfirestom.  arabe,  I,  89,  note  14. 

5.  Cf.  Hartwig  Derenbol'iu;,  Al-Fak/iri.  Introduction  à  l'édition  arabe, 
p.  11.  Le  surnom  honorifique  Imûm  ad-Dîn  semble  avoir  été  porté  sur- 
tout à  Oazwîn.  Cf.  Ouatre.mère,  Mamloùlis,  II,  ii,  p.  173  (Derenbourg). 

ARCH.   MAROC.  4 
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Dieu  lui  fasse  miséricorde  !)  m'a  fait  un  récit  en  ces 
termes  :  «  Je  me  rappelle  que  lors  de  notre  séjour  à 
Qazwin,  quand  la  nuit  venait,  nous  placions  tout  ce  que 
nous  possédions  de  meubles,  de  bardes  et  de  bagages 
dans  des  caves  profondes  et  secrètes  que  nous  avions  dans 
nos  maisons,  et  nous  ne  laissions  pas  la  moindre  chose 
sur  la  face  de  la  terre,  de  crainte  des  surprises  des  Moulhi- 
dites.  Le  matin,  nous  retirions  des  caves  nos  effets,  et,  la 
nuit  venue,  nous  faisions  comme  la  veille.  »  Aussi  la  plu- 
part des  gens  de  Qaz^vin  portaient-ils  des  couteaux  et  des 
armes.  Les  Moulhidites  ne  cessèrent  d'agir  ainsi  jusqu'au 
jour  où  Chams  ad-Dîn,  qâdî  de  Qazwin,  s'en  fut  trouver  le 
Qân  et  amena  des  troupes  (|ui  détruisirent  toutes  les  cita- 
delles des  Moulhidites. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  ce  sujet  dans 
tous  ses  détails,  car  il  ne  s'estprésenté  qu'accidentellement, 
et  ce  n'est  pas  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé. 

C'est  ce  qui  arriva  aussi  à  Mouwaffaq  fils  de  Mouta- 
wakkil  '  qui, alors  que  les  Zinges  ~  infestaient  les  frontières, 
ne  cessa  pendant  quatorze  ans  de  les  repousser  par  les 
armes,  de  Basra  et  de  Wàsit,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eut 
anéantis.  Dans  un  laps  de  temps  si  long,  les  Zinges  s'é- 
taient bâti  des  villes  sur  le  théâtre  de  la  guerre  \  et 
Mouwafl'aq  aussi  en  avait  bâti.  Dans  la  suite  ces  villes 
tombèrent  en  ruines  et  les  vestiges  en  subsistent  encore 
aujourd'hui. 

1.  Sur  ce  personnage,  voy.  plus  loin  la  Iraduction  correspondante  aux 
pages  341  et  suiv.  du  texte  arabe. 

2.  Selon  Aboù-l-Fidâ  {Annales  Moslemlci,  II.  229  ,  la  guerre  des  Zinges 
commença  en  Tannée  255  (=  868)  et  se  termina  par  leur  destruction  en 
l'année  267  (=  880).  Cf.  de  Sacy,  Chrestomathie  arabe.  I.  89,  note  17.  Ces 
événements  sont  racontés  plus  loin,  dans  notre  ouvrage;  voy. la  traduction 
correspondante  aux  pages  342  et  suiv.  du  texte  arabe.  Sur  l'histoire  de 
cette  secte  khàrédjite,  voy.  Mas'ol'dî,  Prairies  d'or,  VIII,  31-38,  57-61  et 
l'Index,  p.  296.  ^'oy.  aussi  Ibn  K.\llik.\n,  Wafayàt,  notice,  no32U:  Tabarî, 
Annales,  II,  874:  Ibn  AL-.\THiR.  Chronicon,  l\ .  313  et  suiv.:  Weil,  op.  cit., 
II,  454-464. 

8.  Voy.  plus  loin,  p.  843  du  texte  arabe 
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Quant  aux   derniers  d'entre  eux,  je  veux  dire  les  der- 
niers des  khalifes  'abbàsîdes,  leur  faiblesse  fut  extrême,  à      41 
tel  point  que  la  ville  de  TaUrît  '   leur  refusa  l'obéissance  ; 
et  c'est  à  ce  propos  qu'un  poète  de  leurs  contemporains  a 
dit  : 

Dans  Tannée  victorieuse  nous  sommes  une  petite  troupe 
au  service  d'une  dynastie  ;  et  quelle  troupe  méprisable  nous 
sommes. 

Juge  de  notre  intelligence  par  les  projets  que  nous  formons  au 
milieu  de  cet  avilissement,  de  celle  sottise  et  de  celle  témérité 
oîi  tu  nous  vois. 

Takrit  esl  au-dessus  de  nos  forces,  et  nous  mardi  1 1. s  déjà 
dans  notre  esprit,  pour  enlever  Tirmidh  -  à  Saiijar  •'. 

Leur  empire  (je  veux  parler  des  derniers  khalifes  abbà- 
sides)  étaità  la  fin  réduit  à  P'irâq  toutjuste\  au  point  qu'Irbil 
même  n'était  plus  sous  leur  dépendance  et  demeura  en  de- 
hors de  leur  autorité  jusqu'à  la  mort  de  Mouzalîar  ad-Dîn  •'', 

1.  Cette  ville  est  située  entre  Mossoul  et  Baghdàdz,  à  30  parasanges 
au-dessus  de  cette  dernière  ville.  \o\.  la  noie  de  Sacy,  Chreslom.  arabe, 
p.  90. 

2.  Tirmidz,  place  forte  située  sur  i'Oxus.  Cf.  la  note  de  Sacy,  Chresto- 
malhie  arabe.  I,  90. 

3.  Mou'izz  ad-Dîn  Aboù-1  Hàrith  Sandjar,  grand  prince  Saldjoùqide.  fils 
de.Malakchàh.  Né  en  477.  il  régna  de  511  =1117)  à  552  (=  1157).  Cf.  Stan- 
ley Lane-Poole,  The  Mohammadan  Dynaslies,  p.  153.  Sa  biographie  esl 
donnée  par  Ibn  Khallikàn,  Wafayâl  a/-a'ydn,  éd.  Wiistenfeld,  notice  279, 
et  par  K'halîl  ibn  Aibak  as-Safadî,  Al-Wafî  bil-wajaijàt.  manuscrit 
arabe  de  Paris,  no  2004,  f.  190  v.  Cf.  de  Sacy,  Chresl.  arabe.  1,  90,  note  22, 
et  Ibn  al-Athîr,  op.  cit.,  X,  180  et  suivantes. 

4.  Sacy  {Chr.  arabel,  83),  en  traduisant  ce  passage, n'a  pas  précisé  le  sens 

de  ce  mol,  et  Dozy,  en  le  citant  sous  le  mot  ».-»««-=•-,  ne  s'en  est  pas  aperçu.  En 

elïel,  dans  la  traduction  de  Sacy,  le  mot  t_^.w.:>i9  est  rendu  parcelle  phrase: 

«   Cela   suffit  pour  juger    à  quelle  situation  ils  étaient  réduits  »  ;  ce  qui 
parait  inexact.  La  citation  rapportée  par  Dozy  {loc.  cil.  esl  la  traduction  de 

5.  Mouzaffar  ad-Dîn  Koùkbouri,  fils  de  Zain  ad-Din  'AH  Koudjouk,  alàbek 
dirbil  (.\rbeia  ,  de  Harràn,  etc.  Il  régna  de  5t)3  \=  IUm'  à  (;30  ;=  1232). 
Cf.  Stanley  Lane-Poole.  The  Mohammadan   Dynasties,  p.   Iti».  \'oy.  aussi 
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fils  (le  Zaiii  ad-Dîn  'Ali  Koudjoiik  i,  prince  d'Irbil,  ce  qui 
arriva  sous  le  règne  de  Moustansir '. 

Celui-ci  chargea  alors  Iqbâl  ach-Charâbî-^  (le  grand  échan- 
son),  qui  était  le  général  en  chef  des  troupes,  de  marcher 
sur  Irbil  pour  en  faire  la  conquête  et  lui  donna  des  soldats. 
Ach-Charâbî  (le  grand  échanson)  se  dirigea  vers  cette 
place,  la  tint  quelques  jours  assiégée,  puis  s'en  empara. 
Les  tambours  chargés  d'annoncer  une  victoire  retentirent 
à  Baghdàdz  le  jour  où  arriva  le  pigeon  porteur  de  cette  nou- 
velle 'k  Considère  un  peu  ce  (|ue  peut  être  une  puissance 
où  l'on  fait  battre  les  tambours  de  la  bonne  nouvelle  aux 
portes  du  chef  de  l'Etat,  et  où  l'on  fait  pavoiser  la  ville 
pour  la  prise  de  la  citadelle  d'irbil,  qui,  aujourd'hui,  sous 
h2  la  dynastie  mogole,  compte  parmi  les  districts  les  moins 
importants,  les  plus  petits  et  les  plus  insignifiants. 

Sans  doute,  les  souverains  des  États  limitrophes,  tels 
que  les  rois  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  et  le  prince  de 
Mossoul,  faisaient,  chaque  année,  jiorter  quelque  chose  aux 
khalifes  à  titre  de  présents  et  pour  se  concilier  leur  bien- 

rintére>isante  notice  qu'Inx  Khallikàn,  contemporain  de  ce  prince,  lui 
a  consacrée  dans  son  Wafaijât  al-a^ijân,  éd.  Wùslenfeld,  notice  558;  Degui- 
GNES,  Histoire  des  Huns,  I,  258.  Cf.  Sacy,  Chreslom.  arabe,  1,  91;  Ibx  al- 
Athîr,  op.  cit..  XI,  317  et  sq.;  X,  219  et  sq. 

1.  Zain  ad-[)in  'Ali  fils  de  Begtiguîn,  officier  turc  de  Yalàbek,  Imàd  ad- 
Dîn  Zangui,  devint  lui-même  atâbek  d'IrJDil  et  régna  de  589  (=  1144)  à  553 
:=  1167).  Cf.  Stanley  Lane-Poole,  The  Moliammadan  Dynasties,  l(i5;  Ibn 
Khallikàn,   ^afayâl  al-a'ydn,  éd.  Wûstenfeld,  notice  558. 

2.  Voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  à  la  page  44()  du  texte 
arabe. 

3.  Ce  général  mourut  en  l'année  (>53  de  l'Hégire  à  Baghdàdz.  Voy.  Aboù- 
l-Mahàsin  ibn  Taghrî  Bardî,  Al-Manhal  as-sâfî,  manuscrit  de  Paris, 
n°  20(38,  198  V.  Voy.  aussi  Sacy,  Chrest.  arabe,  I,  91. 

4.  Je  crois  que  S.  de  Sacy  s'est  mépris   sur  le    sens    des    mot>  L^^^ïIjL 

(ju'il  traduit  "  aux  portes  du  palais  impérial  -,  alors  que  cela  signifie 
"  portant  la  nouvelle  de  la  prise  d'irbil  ».  Je  ne  sais  pas,  en  effet,  quel 
serait  le   passage  du  texte  arabe    qu'il  a  ainsi  rendu  si   ce  n'est  pas  le 

mot  L^j>i-ii  qnil  a    visé.  Cf.  Sacy,  op.    cit..  I,    84  et  Fakhbî,  texte  arabe, 

» 

p.  41.  A  moins  (juc  le  membre  de  phrase  inci'iminé  n'ait  été  simplement 
ajouté  pour  l'élégance  de  la  traduction. 
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veillance.  Ils  leur  demandaient  aussi  l'inveslilure  du  i»:ou- 
vernement  de  leurs  Etats,  afin  de  jouir  d'une  autorité 
absolue  sur  leurs  sujets  et  de  leur  imposer,  de  ce  fait,  le 
devoir  de  leur  obéir.  Mais  les  khalifes  donnaient  peut- 
être  aux  j)rinces  des  Etats  limitrophes,  en  retour  de  leurs 
présents,  leur  équivalent,  et  même  plus,  tout  cela  |)our 
conserver  le  prestige  apparent  et  pour  cpie  leur  nom  fût 
maintenu,  dans  leurs  Etats  et  dans  les  provinces  limitro- 
phes, sur  la  monnaie  et  dans  la  khotba  ou  prône  du 
vendredi.  Si  bien  qu'on  disait,  en  proverbe,  de  celui  qui 
a  ra[)parence  d'une  chose  sans  en  rien  posséder  au  fond  : 
«  Un  tel  s'est  contenté,  dans  telle  affaire,  de  la  monnaie 
et  du  prône  »,  c'est-à-dire  du  droit  de  monnayage  et 
d'avoir  son  nom  cité  au  prône.  Cela  veut  dire  :  il  s'est 
contenté  du  mot  sans  la  chose. 

Voilà  quelques  vues  d'ensemble  sur  l'état  des  choses, 
sous  la  dynastie  'abbâsîde. 

Quant  aux  deux  dynasties  Bouyîde  et  Saldjoiiqide, 
malgré  la  grande  puissance  de  quelques-uns  de  leurs 
princes,  comme  'Adoud  '  ad-Daiila  parmi  les  Bouyides,  et 
Toghroul-Beg  ^  j)armi  les  Saldjoùqides,  leur  empire  ne 
s'étendit  pas  beaucoup,  leur  domination  ne  fut  pas  géné- 
ralement reconnue  et  leur  autorité  n'embrassa  pas  tout 
l'empire  musulman. 

Pour  la  dynastie  des  chahs  du  Khàrezm,  bien  que  les 
effectifs  réels  du  sultan  Djalàl  ad-Dîn  -^  compi'issent 
ZiOO.OOO  combattants,  son  empire  non  plus  ne  s'étendit  pas, 
et   il    ne    dépassa   point    les    régions    qui    l'avoisinaient. 

1.  Sur  ce  i)rince,  voy.  ci-de?fsus,  p.  36,  noie  4. 

2.  Sur  ce  prince,  voy.  plus  loin  la  trailuction  correspondante  aux 
pages  43.J  et  suiv.  du  texte  arabe. 

:S.  Il  s'agit  ici  du  sultan  Djalàl  ad-Din  Mangobirti  (ou  Mangbarti?  ou 
Mankobirni?j  qui  mourut  en  Tannée  628  (=  1230).  Cf.  AboiÎ-l-1'idà,  Anna- 
les MoslemirÀ,  IV,  299  et  371  et  suiv.;  Stanley  Lank-Poolk.  The  Moham- 
madan  Dynasties,  177.  Son  histoire  a  été  éditée  et  traduite  par. M.  0. 
lIouDAS,  Ilisl.  de  Djalàl  ed-dîn  Manliobirti,  Paris,  l.'-i'.»I-l.s9r),  2  vol.  Voy. 
aussi  Ibn  AL-ATuiii,  op.  cil.,  XII,  205  et  suiv. 
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Djalàl  ad-Dîii,    il    est    vrai,     porta    ses    armes  jusqu'aux 
confins  de  l'Inde, 
43  Parmi  les  droits  qui  appartiennent  au  roi  sur  ses  sujets, 

il  y  a  le  respect  et  l'hommage,  dans  le  fond  et  dans  la  forme, 
envers  sa  majesté.  11  faut  que  les  sujets  s'y  habituent  et  s'y 
exercent,  de  manière  que  cela  devienne  comme  une  qua- 
lité acquise  bien  établie.  Il  faut  qu'on  (dève  les  enfants 
dans  ces  principes  et  qu'on  les  leur  inculque,  de  sorte 
que  cette  notion  croisse  avec  eux. 

L'anecdote  suivante  sera  ici  à  sa  place  : 

Lorsque  le  sultan  '  de  notre  époque  (puisse  Allah  after- 
mir  les  bases  de  sa  puissance  et  étendre  dans  l'Orient  et 
dans  l'Occident  l'ombre  de  sa  justice  !)  arriva  à  Baghdàdz  en 
Tannée  698(1298),  il  entra  dans  l'UniversitéMoustansiriyya- 
pour  la  voir  et  la  visiter.  Avant  son  arrivée,  elle  avait  été 
pavoisée  et  les  professeurs  s'étaient  assis  sur  leurs  sièges, 
ayant  devant  eux  les  faqihs  (juristes),  et  tenant  dans  leurs 
mains  des  exemplaires  du  Qoran  dont  ils  faisaient  lecture. 
Or,  il  advint  que  le  cortège  du  sultan  passa  d'abord  de- 
vant les  membres  de  la  secte  chàfi'ite,  dont  le  professeur 
était  le  chaikh  Djamàl  ad-Dîn  'Abd  Allàli  fils  d'al-'Aqoùlî '', 
qui  était  le  chef  des  Chârrites  à  Baghdàdz.  En  voyant  le 
sultan,  tous  se  levèrent.  «  Comment  vous  est-il  permis, 
dit  le    sultan    au    professeur    ci-dessus,    de    délaisser   la 


1.  Il  s'ngit  ici  du  souverain  mogol,  Ghàzàn  fils  d"Arghoùn,  qui  régna  de 
69-i  i=  1295)  à  703  (=  1304).  Cf.  Stanley  Lane-Poole,  The  Mohammadan 
Dynasties,  220  ;  IIartwig  Derenbourg,  Al-Fakhrl,  Introduct.  à  ledit,  arabe, 
pp.  8-9  et  12-13. 

2.  Voy.  Wustenfeld,  Die  Academien  der  Araber.  p.  29  et  ci-dessus  p.  25, 
note  2. 

3.  .Je  trouve  dans  mes  fiches  que  ce  faqih  cliàfi'ile,  né  en  638  [=  1240) 
est  mort  en  72S  ^^  1327  ;  mais  je  ne  trouve  aucune  indication  sur  la  source 
où  j'avais  puisé  ce  renseignement,  (lela  concorde  avec  les  renseignements 
donnés  par  Wijstenfeld,  Die  Academien  der  Araber.  p.  21).  Cf.  H.  Deren- 
BOURC,  Inti'oduct.  au  F(dihn\\).  12,  note  (>.  .le  pense  (pie  cet  auteur  est  le 
grand-père  de  Muuhammad  lils  de  Mouhammad  "Abd  Allah  al-'Aqoùli,  égale- 
ment jurisconsulte  et  traditionniste,  qui  vivait  encore  en  775  de  l'Hégire 
(=  1373  .  Cf.  Brockelmann,  Gesch.  der  arab.  LUI.,  II,  162,  n"  4. 
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parole  d'Allah  pour  vous  lever  en  mon  honneur  ?  »  Le  pro- 
fesseur fit  une  réponse  qui  ne  rencontra  pas  l'approbation 
de  Sa  Majesté  le  Sultan  '  (puisse  AUàh  exalter  sa  parole 
en  ce  monde  et  son  rang  dans  l'autre^].  Peu  de  temps 
après,  le  professeur  susdit  me  conta  la  teneur  de  la  ques- 
tion et  de  la  réponse.  La  question  est  bien  celle  que  j'ai 
rapportée;  quant  à  la  réponse,  je  ne  l'ai  pas  retenue  exacte- 
ment, mais  je  sais  que  je  lui  dis  :  «  Voici  ce  qu'on  aurait  pu 
dire  en  réponse  à  la  ((uestion  du  sultan  :  Notre  loi  reli- 
gieuse ne  nous  a  pas  défendu  de  quitter  le  Saint  Livre  f^^ 
lorsque  nous  l'avons  en  main,  pour  une  autre  occupation. 
On  ne  nous  en  a  pas  fait  un  péché.  Et  puis,  dans  ce  Saint 
Livre  que  nous  avons  quitté  pour  nous  lever  devant  le 
Sultan,  il  nous  est  prescrit  d'honorer  nos  sultans.  » 

Parmi  les  devoirs  dont  les  sujets  sont  tenus  envers  le 
souverain,  il  y  a  celui  de  lui  donner  des  avis  sincères. 
Entre  autres  passages  du  hadîthfque  les  bénédictions  et  le 
salut  d'AlIàh  soient  sur  celui  auquel  le  hadîth  remonte  !) 
relatifs  à  ce  sujet,  se  trouve  cette  parole  du  Prophète  :  «  La 
religion  consiste  à  donner  des  conseils  sincères.  —  Dans 
l'intérêt  de  qui,  ô  Apôtre  d'Allah  ?  demanda-t-on  au  Pro- 
phète. —  Dans  l'intérêt  d'Allah,  de  son  Apôtre  et  de  la 
communauté  des  Musulmans.  » 

Lin  autre  devoir  des  sujets  envers  le  roi  est  de  ne  pas  mé- 
dire de  lui  en  son  absence.  Le  Prophète  a  dit  :  "  N'injuriez 
pas  ceux  qui  sont  investis  de  l'autorité,  car  s'ils  font  le  bien, 
ils  auront  droit  à  la  récompense  et  vous  leur  devez  votre 
reconnaissance.  Si,  au  contraire,  ils  font  le  mal,  à  eux  le 
poids  du  péché,  à  vous  la  résignation  ;  ils  sont  un  instru- 
ment de  vengeance  dont  Allah  se  sert  contre  qui  il  veut. 
N'accueillez  donc  pas  la  vengeance  d'Allah  avec  emporte- 
ment et  colère,  mais  attendez-la  avec  calme  et  humilité.  » 

1.  Cette  visite  du  sultan  GhazAn  à    la  Mmistansiriyya  eut  lieu  en  l'an- 
née 698  (=  1298).  ('A'.  QuATHEMicRE.  Hist.  des  sultans  mamlouks.  II,  ii.  p.  132. 

2.  Lilléralement:  la  vie  dernière  ou  la  vie  future. 
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Quant  aux  devoirs  qui  s'imposent  au  roi  envers  sessujetSy 
c'est  d'abord  de  protéger  le  cœur  du  royaume,  de  mettre  le 
royaume  en  état  de  défense  et  de  fortifier  les  places  fron- 
tières, c'est  d'assurer  la  sécurité  des  chemins  et  de  frapper 
ceux  qui  les  infestent.  Ce  sont  là  des  devoirs  qui  obligent 
le  sultan  à  l'égal  des  devoirs  religieux  ;  c'est  à  ce  prix  que 
l'obéissance  au  roi  devient  obligatoire  pour  ses  sujets. 

C'est  un  argument  pareil  que  les  dissidents  invoquèrent 
contre  'Ali  (sur  qui  soit  la  paix  d'Allah  I  ),  peu  après  la  fin 
de  la  guerre  de  Sifiin.  Ils  lui  dirent  :  «  Tu  as  manqué  de 
zèle  dans  la  défense  de  cette  frontière  (ils  voulaient  dire 
la  frontière  de  Syrie),  en  instituant  les  deux  arbitres'.  Donc 
tu  as  fait  une  faute,  tu  as  manqué  à  ton  devoir  et  tu  as 
llb  perdu  le  droit  à  notre  obéissance.  Si  pourtant  tu  recon- 
nais cette  faute  et  si  tu  en  demandes  pardon,  nous  rentre- 
rons sous  ton  obéissance  et  nous  nous  joindrons  à  toi  pour 
combattre  l'ennemi.»  —  Alors  Ali  (sur  lui  soit  la  paix 
d'Allah  !)  leur  fit  connaître  que  dans  l'institution  des  arbi- 
tres sa  manière  de  voir  n'avait  pas  prévalu,  et  que  son  avis^ 
à  lui,  était  contraire  à  l'arbitrage.  Mais  ils  persévérèrent 
dans  ce  qu'ils  avaient  dit,  n'acceptant  pas  ses  explications 
et,  se  déclarant  ouvertement  contre  lui,  lui  firent  la  guerre 
jusqu'à  la  fameuse  bataille  de  Nahrawàn  -. 

Parmi  '  les  devoirs  des  rois  envers  les  peuples,  on  compte 

1.  Sur  la  guerre  de  Siffin  et  linstitution  des  arbitres,  voy.  plus  loin,  la 
traduction  correspondante  aux  pages  124  et  suiv. 

2.  Sur  cette  bataille,  voy.  plus  loin,  la  traduction  correspondante  aux 
pages  131  et  suiv. 

3.  En    marge  du  manuscrit  A,  on   trouve  écrit  :  s^us^\  ^v;  _,-**•   J^ 

^^LL  jl  c>i=J  ^'^^'^  c5^^:  ^^^-^^'^-^   o-^L^  y  <^  ^'     ^j 

jls'E^'cj    lilj  Ij^  ^Ip-jjc  ^\  :  <,  'Omar   lils  d'al-Kbattàb  a  ilit  :    Si  un  petit 

chevreau  se  perdait  sur  la  rive  de  lEuphrate,  je  craindrais  qu'.\llàh  qui! 
soit  glorifié  et  exalté  I  ne  m'en  demande  compte,  bien  que  je  me  trouve 
dans  la  province  du  HedjAz.  » 

Je  suis  convaincu  que  cette  addition  marginale  est  de  la  main  de  l'au- 
teur. En  tout  cas,  elle  est   de  la  inèiue  écriture  que    les    autres  additions 
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la  douceur  et  la  patience  à  l'égarci  des  fautes  qu  ils  viennent 
à  commettre.  Le  Prophète  (sur  qui  soient  les  bénédictions 
et  la  paix  d'Allâli  !)  a  dit  :  <(  En  toute  chose  la  douceur  jjien- 
veillante  est  un  ornement,  tout  se  trouve  enlaidi  par  la 
dureté.  »  Et,  de  fait,  on  rapporte  du  Prophète  des  traits 
de  bonté  qui  ne  conviennent  qu'à  la  dignité  prophétique. 

Salàh  ad-Dîn  Yoùsouf,  fils  dWyyoùb',  souverain  de 
l'Egypte  et  de  la  Syrie,  était  d'une  grande  douceur  et  était 
célèbre  pour  cela.  11  entra  un  jour  au  bain,  peu  après 
une  longue  maladie  qui  l'avait  afl'aibli  et  avait  épuisé 
ses  forces.  On  lintroduisit  donc  au  bain  alors  qu'il 
était  dans  un  état  d'extrême  faiblesse.  11  demanda  de 
l'eau  chaude  à  un  esclave  qui  se  tenait  près  de  lui.  Celui- 
ci  lui  apporta  une  écuelle  d'eau  très  chaude,  mais  comme 
il  s'approchait  du  prince,  sa  main  trembla  et  l'écuelle 
tomba  sur  Salàh  ad-Dîn,  dont  le  coips  fut  brûlé  par 
l'eau.  Il  ne  reprit  l'esclave  pas  même  en  paroles.  Quelque 
temps  après,  il  lui  demanda  de  l'eau  froide.  L'esclave  lui 
apporta  dans  la  même  écuelle  de  l'eau  extrêmement  froide 
et,  au  moment  où  il  s'approchait  du  prince,  il  lui  advint, 
comme  la  première  fois,  un  tremblement  de  la  main  et 
la  tasse  tomba  avec  leau  très  froide  qu'elle  contenait  ^6 
sur  Salàh  ad-Dîn,  qui  s'évanouit  et  sembla  près  d'expirer. 
Ayant  repris  ses  sens,  il  dit  à  l'esclave  :  «  Si  tu  te  proposes 
de  me  tuer,  dis-le-moi  !  »  Il  ne  tlit  pas  une  parole  de  plus. 
Dieu  lait  en  sa  miséricorde  ! 

Un   homme  à  l'haleine  fétide  s'approcha  un  jour  d'un 
haut  fonctionnaire,  pour  lui  demander  avis.  «  Eloigne-toi 


et  corrections  qui  se  trouvent  en  marge  du  manuscrit,  et  que  les  deux 
éditeurs  du  texte  arabe,  MM.  Ahlwardt  et  Derenijourg,  ont  incorporées 
au  texte.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  l'addition  ci-dessus  n'a  pas  ijénéficié 
du  même  traitement.  J'ajoute  que  l'écriture  en  est  identique  à  celle  de 
l'inscription  finale  de  l'ouvrage,  qui  est  un  autographe  avéré  d'Ibn  at- 
Tiqtaqà.  Je  n'hésite  donc  pas  à  lui  en  attribuer  la  i>aternité. 

1.  Voy.  plus  loin  la  traduction   correspondante  aux  pages  3.57  et  suiv. 
du  texte  arabe. 
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de  moi,  dit  l'homme  en  place,  car  tu  m'incommodes. 
—  Puisses-tu  ne  jouir  ni  des  honneurs  ni  de  la  puis- 
sance, répondit  l'autre;  nous  ne  t'avons  misa  notre  tête  et 
nous  ne  nous  tenons  respectueusement  devant  toi  que  pour 
(jue  tu  supportes  de  notre  part  pis  que  cela,  et  pour  que 
tu  souffres  de  nous  avec  patience  des  choses  encore  plus 
désagréables  !  » 

Une  chose  encore  que  les  sujets  ont  le  droit  d'exiger 
du  roi,  c'est  qu'il  protège  le  faible  contre  le  fort,  c'est 
qu'il  rende  justice  à  l'humble  contre  le  puissant,  qu'il 
leur  applique  strictement  les  dispositions  des  lois,  qu'il 
maintienne  énergiquement  leurs  droits  respectifs  dans 
leurs  limites,  qu'il  secoure  celui  d'entre  eux  qui  a  été 
victime  d'une  injustice  et  réponde  à  celui  qui  crie  au 
secours,  qu'il  tienne  la  balance  égale  dans  ses  jugements 
entre  celui  d'entre  eux  qui  est  le  plus  éloigné  de  lui  et 
celui  qui  en  est  le  plus  rapproché,  entre  le  plus  humble 
et  le  plus  puissant. 

Omar  fils  d'al-Kliattâb  dit  à  un  homme  :  «Je  ne  t'aime 
pas.  —  Est-ce  à  dire,  repartit  1  homme,  que  tu  me  feras 
tort  en  quelque  chose  ?  —  Non,  dit  'Omar. —  Eh  bien,  dit 
l'homme,  cela  suffit;  pour  le  reste,  des  femmes  seules 
peuvent  se  plaire  à  l'amour.  » 

Le  roi  doit  encore  reconnaître  la  faveur  que  Dieu  lui  a 
faite  en  le  choisissant  pour  ce  poste  élevé,  à  l'exclu- 
sion des  autres  créatures  et  en  faisant  de  lui  un  person- 
nage tel  que  chacun  le  craint,  tandis  que  lui-même  ne 
craint  personne.  Le  roi  ne  cessera  donc  pas  de  publier 
cette  faveur  divine  et  d'en  exprimer  sa  reconnaissance. 
La  publier,  c'est  se  conformer  à  cette  parole  chi  Très- 
Haut  '  :  Quant  an  bienfait  de  ton  Seigneur,  publie-le  sans 
hl  cesse].  S'en  montrer  reconnaissant,  c'est  afin  d'en  obtenir 
encore,  conforméuient  à  cette   parole  du  Très-Haut  -  :  Si 

1.  Qoran,  XCIII,  11. 

2.  Ooran,  XIV,  7. 
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VOUS  VOUS  montrez  reconnaissan{s,Je  vous  (ijouterui  de  nou- 
velles faveurs]. 

Il  faut  aussi  qu'il  y  ait  entre  le  roi  et  son  Seigneur  un 
pacte  secret,  ignoré  de  tous,  excepté  d'Allah,  car  un  tel 
pacte  préserve  "le  roi]  des  coups  cruels  du  sort.  Cette 
théorie  est  admise  par  les  théologiens  de  toutes  les 
écoles,  de  même  (ju'elle  est  admise  par  les  philosophes. 
Il  est  possible  de  l'interpréter  dans  ce  sens,  d'après  la 
croyance  des  uns  et  des  autres.  Il  faut  encore  que  le  roi 
ait  des  formules  précatoires  par  lesquelles  il  s'adresse  à 
son  Seigneur.  Ce  sont  des  formules  spéciales  appropriées 
aux  souverains  et  qui  ne  conviennent  pas  au  commun  des 
mortels.  Je  ne  vois  pas  (|u'il  y  ait  inconvénient  à  ce  que 
je  consigne  ici  un  fragment  de  prière  royale.  Elle  est 
de  mon  invention,  et  je  ne  sache  pas  qu'aucun  autre  y  ait 
jamais  fait  attention. 

Court  fragment  de  prière  royale. 

«  Mon  Dieu,  j'abdique  entre  tes  mains  tout  ce  que  j'ai  de 
force  et  de  puissance,  c'est  dans  ta  force  et  dans  ta  puis- 
sance que  je  mets  mon  recours.  Je  te  glorifie  de  m'avoir 
donné  l'existence  en  me  tirant  du  néant,  de  m'avoir  élevé 
au-dessus  d'un  grand  nombre  de  nations,  d'avoir  mis  entre 
mes  mains  les  rênes  pour  diriger  tes  créatures  et  de 
m'avoir  choisi  pour  ton  lieutenant  sur  cette  terre  qui 
t'appartient.  Prends-moi  donc  par  la  main,  ô  mon  Dieu, 
dans  les  moments  difficiles  et  révèle-moi  la  face  de  la 
vérité;  accorde-moi  ton  assistance  pour  (|ue  j'agisse  selon 
ta  volonté  et  préserve-moi  de  l'erreur.  X'arrache  pas  de 
dessus  moi  le  voile  de  tes  bienfaits  et  défends-moi  des  /|8 
coups  de  la  mauvaise  fortune  ;  protège-moi  contre  les 
ruses  des  envieux  et  la  joie  malveillante  de  mes  enne- 
mis. Traite-moi  avec  bienveillance  dans  toutes  les  vicis- 
situdes de  ma  vie  et  couvre-moi  de  ton  aile  j)our  me  pro- 
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téger  de  tous  côtés,  ô  toi  le  plus  clément  des  cléments  !  » 

II  convient  qu'un  roi  éminent  honoi'e  les  hommes  émi- 
nents  parmi  son  peuple  et  cherche  à  se  les  attacher  par 
ses  bienfaits.  Un  sage  a  dit  :  L'homme  éminent  doit,  ou 
bien  vivre  honoré  auprès  des  rois,  ou  bien  en  ermite  avec 
les  ascètes.  C'est  ainsi  (juiln'est  que  deux  endroits  où  il  soit 
convenable  de  voir  lélephant:  dans  le  désert  où  il  vit  libre  et 
sauvage,  ou  chez  les  rois  à  qui  il  sert  de  monture.  Comme 
le  poète  Ta  dit  : 

Semblable  à  léléphant,  qui  vit  ou  bien  chez  un  roi.  ou  bien 
erre,  inaccessible,  dans  les  pâturages. 

Une  chose  qui,  chez  le  roi,  serait  haïssable,  c'est  la  fré- 
quentation des  gens  vils,  du  bas  peuple  et  des  ignorants. 
En  efiet,  entendre  leurs  propos  terre  à  terre,  leurs  raisonne- 
ments misérables  et  leurs  ex[)ressions  ordurières  ne  peut 
qu'abaisser  le  caractère,  avilir  la  dignité,  couvrir  le  cœur 
comme  d'une  rouille  et  discréditer  le  roi.  Au  contraire,  le 
commerce  des  gens  d'honneur  et  la  fréquentation  des 
hommes  éminents  contribuent  à  élever  les  pensées,  à  affi- 
ner les  sentiments',  à  ouvrir  l'esprit  et  à  développer  la 
facilité  d'élocution.  C'est  le  junncipe  contraire  qui  a  cepen- 
dant toujours  été  suivi  par  les  rois,  qui  n'ont  jamais  cessé 
de  faire  parvenir  jus(ju'à  eux  les  gens  du  commun.  \  ivant 
dans  leur  commerce  et  les  prenant  à  leur  service.  Pas  un 
des  khalifes  ne  se  disjjensa  d'agir  ainsi.  Et  ce  faisant  ils 
49  semblaient-  dire  :  «  Nous  laissons  les  grands  être  grands 
et  si  nous  venons  à  distinguer  c[uelqu"un  du  commun, 
nous  élevons  sa  renommée  et  le  faisons  avancer  au 
point  qu'il  prend  rang  parmi  les  notables.  De  même, 
lorsc|ue  nous  nous    détournons  d'un    homme  de  mérite, 

1.  Liltt'iolement  :  le  acur. 

2.  Litléialement  :  On  dirait  que  le  lanhaoe  de  leur  état  (///  :  Sur  cette 
luétaphore,  voy.  la  note  de  S.  de  Sacv.  Chreslomathie  arabe,  I.  40»!,  note  H9. 
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nous  le  rendons  vil  par  cela  même,  au  point  qu'il 
tombe  au  rang  des  plus  vils  de  nos  sujets.  »  —  Et  c'est 
bien  ainsi  que  les  choses  se  passent,  car  c'est  là  une  qua- 
lité particulière  au  roi,  et  je  l'ai  dit  plus  haut.  Tout  ceci 
est  emprunté  aux  attributs  particuliers  de  Dieu.  En  efl>t, 
lorsqu'une  parcelle  de  la  sollicitude  divine  descend  sur 
les  âmes,  l'homme  qui  en  est  l'objet  devient  prophète,  ou 
imàm,  ou  roi.  Lorsque  c'est  le  temps  qui  en  est  l'objet,  le 
jour  où  elle  descend  devient  le  jour  de  la  grande  fête  [le 
grand  Bairam),  ou  bien  cestla  Nuit  du  Destin  ^  ou  ce  sont 
les  jours  marqués  poui'  le  pèlerinage,  ou  ce  sont  les  jours 
des  fêtes  solennelles  et  des  visites  qu'on  fait  aux  lieux 
saints  et  cela  chez  tous  les  peuples.  Lorsque  cette  parcelle 
de  la  grâce  tombe  pour  favoriser  un  endroit,  cet  endroit 
devient  le  temple  de  La  Mecque  ou  .Jérusalem,  ou  une 
chapelle  commémorative  de  la  mort  d'un  saint  personnage, 
ou  une  mosquée  et  un  lieu  de  pèlerinage,  ou  un  oratoire 
ou  une  cellule  de  religieux. 

C'est  ici  le  lieu  de  conter  une  histoire.  Il  v  avait  à  Baoh- 
dàdz  un  p'ortefaix  qu'on  appelait  'Abd  al-(ihanî  fils  de  Dar 
nous,  lise  fit  bien  voir  au  temps  de  Moustansir-,  de  sorte 
qu'il  fut  chargé  d'un  des  colombiers  du  palais  des  khalifes. 
Cet  homme  employa  tous  ses  moyens  à  capter  les  bonnes 
grâces  du  fils  de  Moustansir,Mousta'sim,  le  dernier  khalife 
'abbàsîde,  qui  vivait  en  prison  sous  le  règne  de  son  père  ; 
il  ne  cessa  de  se  le  concilier  par  de  bons  offices,  tant  (|ue 
dura  le  règne  de  Moustansir.  Celui-ci  mourut,  et  son  fils  -^0 
Aboù  Ahmad  'Abd  Allah  Mousta'sim  monta  sur  le  trône. 
Il  reconnut  les  bons  offices  de  ce  gardien  de  [)igeonnier, 
le  préposa''  à  ses  collègues  et  finit  par  le  garder  dansl'in- 

1.  Voy.  plus  loin  la  traduclioii  et  la  note  correspondantes  à  la  page  257 
du  texte  arabe,  au  sujet  du  dernier  vers  cité  dans  cette  page. 

2.  Voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux   pages  445  et  suiv. 
du  texte  arabe. 

3.  Il  vaut  mieux  lire  ^-^-a^,  conformément  au  manuscrit  B. 
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térieur  du  palais  en  qualité  de  chambellan.  Il  en  fit  son 
familier  et  Téleva  si  haut  f(ue  les  choses  en  vinrent  à  ce 
point  :  lorsque  notre  homme  entrait  chez  le  vizir,  celui-ci 
se  levait  pour  lui  et  faisait  évacuei-  complètement  la  salle 
d'audience.Levizir  faisait  ainsi  sortir  tout  le  monde  lorsque 
se  présentait  Ibn  ad-Darnoùs,  parce  que  peut-être  celui-ci 
venait-il  l'entretenir  secrètement  de  la  part  du  khalife. 
Cet  homme  reçut  le  surnom  deNadjm  ad-Dîn  al-Khàss, 
le  Confident,  et  devint  un  des  hommes  les  plus  intimes 
du  khalife.  Sa  fortune  s'éleva  si  haut  qu'il  s'entremettait 
avec  zèle  pour  le  vizir  auprès  du  khalife,  et  que  le  vizir 
transmettait  ses  pièces  officielles  et  ses  projets  au  khalife 
par  l'intermédiaire  de  Nadjm  ad-Dîn  le  Confident  à  qui  il 
remettait,  chaque  année,  une  forte  somme  pour  qu'il  le 
soutînt  en  son  absence  et  soignât  sa  réputation  auprès  du 
khalife. 

11  m'arriva  de  causer  un  jour  avec  Djamàl  ad-Dîn'Ali  fils 
de  Mouhammad,  de  Destedjerd  '  (qu'Allah  l'ait  en  pitié  !),  au 
sujet  de  Ibn  ad-Darnoùs.  J'approuvais  les  bienfaits  dont 
^lousta'sim  l'avait  comblé.  «  ll)n  ad-Darnoùs,  disais-je, 
avait  rendu  des  services  au  khalife  ;  et  je  l'ai  établi.  Le 
khalife  l'a  payé  de  retour  ;  il  n'y  a  à  cela  aucun  mal.  — 
Djamal  ed-Dîn  (qu'Allah  l'ait  en  pitié  !)  me  répondit  à 
peu  près  en  ces  termes  :  «  Le  fait  par  le  khalife  d'avoir 
51  investi  un  pareil  imbécile  d'une  autorité  souveraine  sur 
l'honneur  et  les  biens  de  ses  sujets,  de  lui  avoir  donné  part 
à  l'empire  au  point  que  peu  s'en  fallait  que  ce  ne  fût  lui 
qui  fît  et  défît  les  vizirs,  tout  cela  est  fort  vilain  de  la  part 
de  Mousta'sim  et  montre  bien  sa  sottise  ;  s'il  voulait 
lui    faire   du   bien,   pour    reconnaître   les    services  précé- 

1.  Il  y  a  pluïiienrs  localités  portant  ce  nom.  V;'ujoiit  en  compte  huit  et 
ajoute  que  plusieurs  bourgs  autour  dispahàn  portent  ce  nom.  (Cf.  Bar- 
bier DE  MeYxNaru,  Diction,  géograph.  de  la  Perse.  2.S3).  (Test  ce  que  dit 
aussi  SovoùTi  dans  son  Loubb  al-Loiibàb.  éd.  \Veijers,  p.  1(14,  s.  v.  Les 
plus  connues  parmi  ces  localités  sont  celles  qui  sont  situées  prés  de 
Marw,  près  de  Tous  et  près  de  Balkh. 
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demment  rendus  par  lui,  il  devait  le  faire  en  lui  donnant  de 
l'argent  ou  en  élevant  son  rang,  mais  de  façon  à  ce  que 
cela  ne  fût  pas  une  cause  de  perturbation  dans  lempire, 
ni  un  prétexte  pour  qu'on  dénigre  l'intelligence  du  kha- 
life. »  —  La  manière  de  voir  de  Djaniàl  ad-Dîn  sur  ce 
chapitre  était  plus  fine  que  la  mienne  et  la  vérité  était  de 
son  côté.  Qu'Allah  Tait  en  pitié  1 

Cet  échange  d'idées  entre  lui  et  moi  se  produisit  dans 
une  lettre  que  je  lui  écrivis  et  où  je  fus  amené  à  parler 
incidemment  de  cette  question.  11  répondit  à  cette  lettre 
et,  suivant  ce  que  je  lui  avais  demandé,  en  m'envoyant 
cette  réponse,  il  y  joignit  ma  lettre.  Les  deux  lettres  l'une 
de  ma  propre  main,  l'autre  de  la  sienne,  sont  en  ma  pos- 
session à  la  date  d'aujourd'hui*.   Qu'Allah  l'ait  en  pitié! 

Une  chose  qui  convient  bien  à  un  grand  roi  et  qui  par- 
fait sa  grandeur,  c'est  d'avoir  des  sentiments  élevés,  le 
cœur  large,  d'aimer  le  pouvoir,  d'en  bien  préparer  les 
voies,  d'élever  ses  regards  sur  le  pouvoir,  de  faire  tra- 
vailler son  intelligence  à  l'agrandissement  de  son  empire 
et  à  élever  sa  dignité,  sans  s'éterniser  dans  les  plaisirs, 
sans  se  laisser  aller  à  la  mollesse  ni  se  plonger  dans  les 
voluptés. 

Un  sage  de  la  Perse  a  dit  :  «  Les  soucis  des  hommes  ordi- 
naires sont  petits,  les  soucis  des  rois  sont  grands;  les 
pensées  des  rois  sont  absorbées  par  toutes  sortes  de  cho- 
ses importantes,  tandis  que  les  pensées  des  gens  du  bas 
peuple  ne  sont  occupées  que  de  vétilles  ;  que  le  roi  sache 
que  la  dignité  souveraine  est  une  fiancée  qu'on  ne  peut 
posséder  qu'en  lui  donnant  sa  vie  pour  dot.  » 

Mou'àwiya,  à  SitTîn  %  porta   ses  regards  sur  l'armée  de      52 
l'Émir  des  Croyants   Alî  (sur  qui  soit  le  salut!)  et,  se  tour- 

1.  Ibn  at-Ti(jtaqà  écrivait  en  701  (=  1301).  Cf.   la  mention  qui  termine 
l'ouvrage  et  H.  Derenbourg,  Inlroducl.  à  Véd.  arabe,  p.  30. 

2.  Sur  celte  bataille,  voy.  plus  loin,   la  traduction  correspondante  aux 
pages  124  et  suiv.  du  texte  arabe. 
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nant  vers  'Amr  fils  d'al-'Asi',  lui  dit  :  «  Qui  désire  beau- 
coup, risque  beaucoup.  J'ai  envisagé  le  but  que  je  pour- 
suis et  il  me  semble  que  mourir  en  s'efîorçant  de  conquérir 
la  grandeur  vaut  mieux  en  fin  de  compte  que  vivre  dans 
riîumiliation.  »  Un  poète  a  dit  ; 

C'est  une  àrac  1  Si  elle  meurt,  que  de  gens  nobles  sont  morts 
avant  elle  !  Si  elle  survit,  c'est  pour  le  malheur. 

L'âme  qui  ne  poursuit  pas  de  nobles  ambitions  compte  parmi 
les  morts  dès  son  vivant. 

Ce  qu'on  a  dit  de  mieux  dans  cet  ordre  d'idées,  est  cette 
parole  d'imr  oul-Oais^  : 

Si  ce  que  je  recherche  n'était  qu'une  vie  obscure,  peu  de  chose 
me  suffirait  et  je  ne  réclamerais  rien  de  plus. 

Mais  je  recherche  une  gloire  enracinée  et  mes  pareils  arrivent 
parfois  à  la  gloire  la  plus  solide. 

Une  chose  encore  qui  parfait  l'excellence  du  roi,  c'est  la 
faculté  de  choisir  avec  discernement  ses  serviteurs  ;  cette 
faculté  doit  être  chez  lui  entière,  sans  qu'aucune  cause 
accidentelle  ne  vieune  la  troubler;  dans  ce  cas,  le  prince 
ne  fera  que  d'excellents  choix  parmi  les  hommes. 

Nàsir^  était  la  merveille  du  monde  dans  le    choix  des 

1.  Ce  fameux  général  esl  trop  connu  pour  i[u"il  soit  besoin  de  donner 
ici  sa  biographie.  C'est  lui  qui  fit  la  conquête  de  rÉirypte  et  qui  brûla, 
dit-on.  la  bibliothèque  d'Alexandrie  sur  l'ordre  du  khalife  'Omar.  Les 
historiens  ne  tarissent  pas  déloges  sur  ses  qualités  d'esprit  et  le  consi- 
dèrent comme  un  des  hommes  les  plus  remarquables  du  premier  siècle 
de  llslàm.  Il  mourut  en  42  ou  43  de  l'Hégire  ;=  6(;2  ou  (i63  .  Cf.  Prince  de 
Teano,  Annali  del  hlàm.  Index,  p.  12tU  ;  Mas'oùdi,  Prairies  d'or.  Index, 
p.  114-11.'3;  Caussin  de  Perceval,  Essai,  Index,  p.  544:  Kilâb  al-aghâni. 
Index,  p.  .ôl()-.}17. 

2.  C'est  l'auteur  bien  connu  d'une  des  Mo'allaqât.  le  prince  des  poètes 
arabes  anléislamiques,  dont  l'œuvre  a  été  traduite,  en  français,  par 
M.  de  Sl.me.  De  nombreuses  éditions,  complètes  ou  fragmentaires, 
ont  été  données  de  ses  leuvres.  Voy.  les  références  dans  Brockelmann, 
Gesch.  (1er  arah.  Litl.,  I,  24;  Cl.  Hcart,  IIist.de  la  LUI.  arabe,  p.  1"  et  11: 
de  IIammeu.  un.  Gesch.,  1,282  et  IV,  810:  h'itàb  al-aglvlni.  Wl.  ti2-i!(;  :  Ibn 
QoT.wDA, Liber  poesis  el  poetarum.yt.'Mi;  Caussin  de  Perceval,  Essai.  II,  302. 

3.  Voy.  plus  loin,  la  trailuction  correspondante  aux  pages  433  et  suiv. 
du  texte  arabe. 
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hommes.  N'oici  un  des  moyens  qu'il  emj)loyail  pour  arriver 
à  la  connaissance  des  hommes,  quand  il  éprouvait  quelque  ••J3 
embarras  à  connaître  exactement  leur  situation:  il  faisait 
courir  parmi  le  peuple  le  bruit  (ju'il  voulait  nommer  telle  per- 
sonne à  tel  emploi.  Puis  il  atermoyait  quelques  jours  avant 
de  rendre  définitive  cette  nomination.  Cependant,  le  pays  se 
remplissait  de  rumeurs  discordantes  à  propos  de  ce  candi- 
dat. Les  avis  se  partageaient  à  son  sujet  :  les  uns  trouvaient 
que  le  projet  du  khalife  constituait  une  sage  mesure,  et 
ils  énuméraient  les  bonnes  qualités  du  personnage  ;  les 
autres,  au  contraire,  découvraient  que  le  khalife  s'était 
trompé,  et  citaient  tous  les  défauts  de  ce  même  personnage. 
Or,  le  khalife  avait  des  espions  et  des  agents  d'information, 
dont  on  ne  se  défiait  pas  et  qui  entraient  en  relation  avec 
tous  les  groupes.  Ces  agents  d'information  écrivaient  alors 
au  khalife  et  le  mettaient  au  courant  de  l'état  de  l'opinion 
publique.  Alors,  le  khalife,  avec  sa  sûreté  de  jugement  et 
son  discernement,  reconnaissait  laquelle  des  deux  opinions 
était  préférable  et  plus  conforme  à  la  vérité.  Si  donc,  à  ses 
yeux,  l'opinion  favorable  au  candidat  avait  plus  de  poids, 
il  lui  confiait  ladiornité  et  lui  en  faisait  revêtir  les  insig^nes. 
Mais  si,  au  contraire,  l'opinion  des  détracteurs  lui  parais- 
sait devoir  l'emporter  et  qu'il  reconnaissait  l'insuffisance 
du  personnage,  il  l'abandonnait  et  se  détournait  de  lui. 

En  un  mot,  savoir  faire  un  bon  choix,  c'est  un  principe 
d'une  importance  capitale.  Le  poète  a  dit  : 

Cekii  qui  choisit  un  loup  pour  berger  de  ses  brebis  laitières  est 
lui-même  l'auteur  de  son  dommage. 

Il  compte  sur  la  capacité  de  son  berger,  alors  que  celui-ci  est 
d'habitude  un  traître.  Or,  quiconque  s'adresse  à  un  fourbe, 
apprendra  à  connaître  le  repentir. 

L'ne  chose  qui  est  détestable  pour  les  rois,  c'est  un  trop 
grand  penchant  pour  les  femmes  ;  c'est  de  se  laisser  absor- 
ber par  l'amour  qu'ils  leur  portent,  de  consacrer  leur  temps 
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à  la  société  des  femmes.  Quant  à  les  consulter  au  sujet  des 
affaires  publiques,  c'est  amener  l'incapacité,  c'est  faire  appel 
au  désordre,  et  cela  dénote  une  grande  faiblesse  de  juge- 
ment, à  moins,  mon  Dieu  !  quon  ne  les  consulte  avec  l'inten- 
tion de  ne  pas  suivre  leur  avis,  conformément  à  cette  parole 
du  Prophète  (sur  qui  soit  le  salut!)  :  «Consultez-les  et  faites 
le  contraire  de  ce  qu'elles  vous  conseillent.  »  Cette  pa- 
role authentique,  que  nous  a  transmise  la  tradition,  donne 
lieu  à  une  question  et  à  une  réponse.  Si  quelqu'un  dit  : 
«  Puisqu'on  se  propose  de  ne  pas  suivre  leurs  avis,  à  quoi 
bon  les  leur  demander  ?  Il  suffisait  de  dire  :  Ne  faites  pas 
ce  qu'elles  vous  conseillent.  »  —  On  peut  répondre  à  cette 
objection  de  deux  manières  :  On  peut  dire  d'abord  que, 
dans  ce  hadith,  le  premier  impératif  est  un  impératif  qui 
indique  la  tolérance,  tandis  que  le  second  est  un  impé- 
ratif d'obligation'.  C'est-à-dire,  si  par  aventure  il  vous 
arrive  de  les  consulter,  ne  suivez  pas  leur  avis. 

On  peut  répondre  encore  d'une  seconde  manière  en 
disant  :  Ce  qui  est  vrai  et  juste  est  toujours  le  contraire  de 
ce  que  pensent  les  femmes  ;  lors  donc  que  vous  êtes  embar- 
rassés, ne  sachant  quel  est  le  parti  à  prendre,  demandez 
conseil  aux  femmes.  Si  elles  penchent  d'un  côté,  sachez 
que  la  vérité  est  à  l'opposé.  C'est  en  cela  qu'apparaît 
l'utilité  de  la  recommandation  (que  fait  le  Prophète  de  les 

1.    Ce   raisonnement   est    emprunté  à   la  science    des  ousoùl   où   l'on 
fange  les  prescriptions  de  la  loi  en  diverses  catégories.  C'est  ainsi  que 

l'on  dislingue  Tacte  qui,  d'après  la  loi,  est  licile ^>^;  celui  qui  est ////- 
cite  Aj>-  '-  celui  qui  est  spécialemenl  recommandé  ,^j->^l*  comme  le  ma- 
riage): celui  qui  es  mal  vu  par  la  loi,  sans  être  pour  cela  illicite  :  is_j  \*:  ce- 
lui   ([ui   e.-t   toléré  t-L*,  c'est-à-dire  qu'il   n'est  pas   défendu  par  la  loi, 

mais  (ju'il  vaut  mieux  s'en  abstenir.  C'est  dans  cette  catégorie  que  rentre 
la  consultation  des  femmes.  Il  y  a  encore  d'autres  catégories  :  mais  l'e 
n'est  pas  ici  le  lieu  d  en  parler  :  cela  rentre  dans  le  droit  musulman, 
dont  les  grands  traités  contiennent  tous  les  renseignements  voulus  sur 
cette  question. 
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consultera,  en  ce  sens  que  leur  consultation  aide  à  trouver 
la  vérité. 

On  a  raconté  qu' 'Adouci  ad-Daula  Fannàkhousrau  ',  fils  de 
Bouwaih,  s'éprit  éperdument  d'une  des  femmes  de  son  ha- 
rem, qui  se  rendit  absolument  maîtresse  de  son  esprit,  en 
sorte  qu'il  se  laissa  absorber  par  elle,  au  point  d'oublier  le 
gouvernement  de  l'empire  où  la  perturbation  finit  par  ap- 
paraître. Son  vizir  le  prit  à  part  et  lui  dit  :  «  O  roi!  tu  es 
tout  possédé  de  cette  fille  au  détriment  des  affaires  de 
ton  empire,  à  tel  point  que,  de  bien  des  côtés,  il  est  en- 
vahi par  la  décadence.  La  cause  de  cela  n'est  que  la  ma- 
nière dont  tu  te  laisses  occuper  par  cette  servante  aux 
dépens  du  gouvernement  de  ton  empire.  Le  parti  que  tu  55 
as  à  prendre,  c'est  de  la  quitter  et  de  te  mettre  à  réparer 
ce  qui,  dans  ton  empire,  est  déjà  désorganisé.  » 

Le  narrateur  a  dit  :  «  Quelques  jours  après,  'Adoud  ad- 
Daula  était  assis  sur  un  belvédère  qu'il  possédait  sur  le 
Tigre.  Il  appela  à  lui  cette  fille  [dont  il  était  si  fortement 
épris].  Elle  vint.  Le  roi  l'occupa  pendant  un  certain  temps 
de  sorte  qu'elle  ne  se  garda  plus.  Alors  il  la  poussa  dans 
le  Tigre.  Elle  s'y  noya,  et  l'esprit  du  roi  fut  délivré  de 
l'amour  qu'il  lui  portait,  et  il  soccupa  de  réparer  le  dés- 
ordre de  son  empire.  Le  public  admira  beaucoup  cette 
action  d"Adoud  ad-Daula  et  en  conclut  à  sa  grande  force 
d'àme  :  en  effet,  son  cœur  a  été  assez  ferme  pour  se  résoudre 
à  faire  périr  l'objet  de  son  amour.  »  Pour  moi,  je  vois 
dans  cet  acte  une  preuve  de  la  faiblesse  d'àme  d'Adoud 
ad-Daula,  non  une  preuve  de  sa  force,  car,  s'il  ne  se  fût 
pas  senti  entièrement  sous  la  sujétion  de  son  amour,  il 
n'aurait  pas  cherché  à  la  faire  périr.  La  laisser  vivre  et  avoir 
le  courage  d'y  renoncer,  voilà  qui  eût  été  une  preuve  de 
sa  force  d'âme. 

Il  faut  pour  chaque  classe  de  sujets  une  politique  parti- 

1.  \o\.  ci-dessus,  p.  Sfi,  noie  4. 
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bulière.  Les  meilleurs  doivent  être  gouvernés  par  les  no- 
bles qualités  morales  et  par  une  direction  douce;  ceux  qui 
occupent  une  position  intermédiaire  seront  régis  par  la 
perspective  de  leur  intérêt  jointe  à  la  crainte.  Le  bas  peuple 
sera  régi  par  la  crainte  :  on  le  contraindra  à  marcher  dans 
la  bonne  voie,  on  le  forcera  à  respecter  la  saine  justice. 

Sache  que  le  roi  est  à  ses  sujets  ce  que  le  médecin  est 
au  malade.  Si   le  tempérament  du  malade  est  délicat,  le 
médecin  lui  adoucira  le  traitement;  pour  lui,  il  lui  fera  avaler 
les  remèdes  désagréables  dans  tles  choses  de  goût  agréable 
et  s'ingéniera  de  son  mieux  pour  arriver  à  son  but,  qui  est  de 
le  guérir.  Au  contraire,  le  malade  est-il  d'un  tempérament 
rude,  le  médecin  lui  appliquera  le  traitement  violent,  na- 
turel et  énergique.  C'est  j)ourquoi  il  ne  convient  pas  que 
le  roi  use  de  menaces  envers  quelqu'un  à  qui  il  suffit  de 
'  tourner  le  dos  ou  de  froncer  le  sourcil  pour  le  mettre  a  la 
raison  ;  de  même  il  ne  sera  pas  bon  que  le  roi  emprisonne 
celui  qu'il  suffit  de  menacer  pour  qu'il  s'amende;  de  même, 
il  ne  doit  pas   battre  celui  que  la  prison  punit  suffisam- 
ment,  ni  faire  décapiter  celui  que  la  bastonnade  suffit  à 
corriger. 

Savoir  discerner  l'iin  de  l'autre  ces  diflérents  états,  je 
veux  dire  savoir  reconnaître  le  tempérament  pour  lequel 
suffisent  les  menaces  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  prison,, 
ou  pour  lequel  suffit  la  prison  sans  qu'il  soit  besoin  des 
coups,  ce  savoir  exige  de  la  finesse  d'esprit,  de  la  justesse 
de  discernement,  la  pureté  du  co'ur,une  perspicacité  ache- 
vée et  une  attention  d'esprit  parfaite.  Car  combien  les 
naturels  sont  difficiles  à  distinguer;  et  les  tempéraments 
et  les  caractères,  quelle  peine  pour  les  démêler  ! 

Le  roi  doit  être  bien  circonspect  quand  il  s'agit  de  tuer 
et  d'anéantir  un  être  vivant.  Car  il  sait  que  la  mort  est  un 
événement  après  lequel  il  ne  reste  plus  de  \  ie  a  l'être 
vivant  sur  cette  terr(\  (hiand  tous  les  gens  du  mont'e 
s'évertueraient  à  lui  rendre  la  vie,  ils  n'y  parviendraiei.t 
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pas.  En  considération  de  cet  état  de  choses,  il  faut  que  le 
roi  réfléchisse  mûrement  avant  d'enlever  la  vie  et  de  dé- 
truire une  forme  humaine  ;  il  doit  prendre  son  temps  et  57 
réfléchir  jusqu'à  ce  que  les  preuves  se  dressent,  établis- 
sant la  nécessité  de  tuer.  Si  c'est  reconnu  nécessaire, 
qu'il  applique  la  peine  de  mort  de  la  manière  tradition- 
nelle, sans  s'y  complaire,  sans  y  chercher  des  variétés  raf- 
finées, sans  mutiler  •  le  supplicié. 

On  a  rapporté  cette  parole  du  Seigneur  des  humains  le 
Prophète  sur  qui  soient  les  bénédictions  et  le  salut  d'Al- 
làh  !)  :  «  Gardez-vous  de  punir  par  une  mutilation  même 
le  chien  qui  mord.  » 

Lorsqu'lbn  Mouldjam  ~  (que  Dieu  le  maudisse  !)  frappa 
de  son  épée  'Alî  fils  d'Aboù  Tàlib,  on  le  saisit  et  on  le  jeta 
en  prison  jusqu'à  ce  qu'on  vît  ce  qu'il  adviendrait  d"AIî 
(sur  qui  soit  le  salut!).  Celui-ci  rassembla  ses  enfants  et  ses 
intimes,  et  leur  dit  :  «  Enfants  d"Abd  al-]Mottalib,  ne  vous 
rassemblez  pas  de  toutes  parts  en  criant  :  L'Emir  des 
Croyants  a  été  assassiné  !  l'Emir  des  Croyants  a  été  assas- 
siné !  Ne  mutilez  pas  l'assassin,  car  j'ai  entendu  le  Prophète 
(les  bénédictions  et  le  salut  d'Allah  soient  sur  lui  !)  défen- 
dre qu'on  mutilât  même  le  chien  qui  mord.  Attendez  et 
si  je  viens  à  mourir  de  ma  blessure,  rendez  au  meurtrier 
coup  pour  coup.  » 

Parmi  les  avantages  qu'on  trouve  à  temporiser  et  à  dif- 
férer de  mettre  quelqu'un  à  mort,  c'est  qu'on  est  à  l'abri 
du  repentir  qui  vient  alors  qu'il  ne  sert  plus  de  rien. 
Les  plus  éminents  parmi  les  rois  et  les  khalifes  étaient 
grands  observateurs  de  ce  principe  :  ils  ne  se  hâtaient 
pas  de  tuer  un  homme  célèbre  ou  illustre,  de  crainte  d'en 
avoir  besoin  plus  tard,  alors  qu'ils  ne  pourraient  plus  le 

1.  Les  mutilations  sont,  comme  on  le  sait,  défendues  par  la  loi  musul- 
mane, même  à  l'égard  des  ennemis. 

2.  Voy.  f)!us  loin  la   traduction  correspondante  aux   pages  138  et   sui- 
vantes du  texte  arabe. 
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trouver.  Ils  le  tenaient  enfermé  au  fond  de  leur  palais, 
lui  faisaient  servir  tout  ce  qu'il  lui  fallait  en  fait  d'ali- 
ments appétissants,  de  fruits,  de  glace,  de  boissons,  lui 
donnaient  un  lit  moelleux  et  lui  apportaient  des  livres 
pour  qu'il  pût  se  distraire.  Puis,  ils  ne  donnaient  plus 
aucune  nouvelle  de  lui  aux  gens,  de  sorte  que  sa  famille 
et  ses  parents  se  persuadaient  qu'il  était  mort.  On  confis- 
quait ses  biens  et  ceux  de  ses  amis  ;  on  tirait  de  chez  lui 
ses  trésors  de  même  que  les  dépôts  qu'il  avait  j)u  confier  à 
d'autres,  bref  il  était  compté  au  nombre  des  morts.  Les 
choses  duraient  ainsi  jusqu'à  ce  qu'on  eût  besoin  de  lui; 
on  le  faisait  alors  sortir  en  le  comblant  d'honneurs.  Pen- 
dant ce  temps,  il  s'était  corrigé  et  amendé. 

Celui  que  son  père  et  sa  mère  n'ont  pas  corrigé,  la  succession 
des  nuits  et  des  jours  le  corrigera. 

Il  y  a  ici,  à  vrai  dire,  un  terrain  glissant  sur  lequel 
sont  parfois  tombés  les  meilleurs  des  rois,  c'est  qu'il  ar- 
rive assez  souvent  qu'un  roi  infatué  de  sa  personne,  aime 
qu'on  dise  partout  de  lui  qu'il  est  un  homme  énergique, 
ferme,  et  qu'il  a  une  manière  forte  de  gouverner.  Dans 
ce  cas,  il  regarde  comme  peu  de  chose  la  peine  de  mort, 
la  prononce  facilement  et  est  toujours  prompt  à  y  con- 
damner. Son  but,  en  ce  faisant,  est  de  maintenir  le  respect 
mêlé  de  terreur  qu'on  lui  porte,  et  de  conserver  son 
autorité  sans  avoir  égard  aux  inconvénients  de  cette 
manière  d'agir  qui  aboutit  à  anéantir  une  vie  déclarée  in- 
violable ^,  sauf  quand  il  y  a  un  motif  légitime.  Et  c'est  là 
une  des  choses  qui  offrent  le  plus  de  risques  pour  le  roi. 
Il  convient,  au  contraire,  que  le  roi  ait  toujours  de  la  ré- 
pugnance à  tuer,  ((u'il  l'évite  le  plus  qu'il  lui  sera  pos- 
sible, tant  (|u'une  nécessité  inéluctable  ne  l'y  contraindra 
pas.  Dans  ce  cas,  alors,  il  doit  prendre  courageusement 
cette  décision  avec  une  âme  forte  et  un  cœur  ferme,  car 

1.  Cf.  (Joraii,  XVII,  :r.  ,>|  XW,  (18. 
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il  vaut  mieux  faire  périr  un  seul  homme  que  le  laisser 
vivre  ])our  qu'il  devienne  nécessaire  d'en  tuer  cinq;  et  en 
tuer  cinq  vaut  mieux  que  les  laisser  vivre  jusqu'à  ce  que,  les 
désordres  qu'ils  causent  se  propageant,  il  devienne  néces-  '^'^ 
saire  d'en  sacrifier  cent.  C'est  pour  ces  motifs  qu'Allah  le 
Très-Haut  a  dit  '  :  «  Dans  la  loi  du  talion  est  votre  vie.  » 
Et  on  a  dit  :  «  Le  meurtre  est  ce  qui  préserve  le  plus  du 
meurtre.  -  »  Le  poète  a  dit  : 

En  versant  le  sang,  ô  ma  voisine,  on  épargne  l'effusion  du 
sang  et  par  le  meurtre  toute  vie  échappe  au  meurtre. 

[Dans  cet  ordre  d'idées]  Moutanabbi  ^  a  dit  : 

La  haute  noblesse  n'est  pas  à  l'abri  du  dommage,  tant  que  le 
sang  n'aura  pas  coulé  autour  d'elle. 

Un  sage  exhortait  un  roi  en  ces  termes  :  «  0  roi,  que  ton 
glaive  et  ton  argent  soient  tout.  Avec  celui-ci  sème  des 
gens  qui  chanteront  tes  louanges,  avec  celui-là,  fauche 
quiconque  se  montrera  ingrat.   » 

Un  homme  vint  trouver  le  Prophète  (les  bénédictions  et 
le  salut  d'Allah  soient  sur  lui)  et  lui  dit  :  «  0  Apôtre  d'Al- 
lah, j'ai  commis  l'adultère,  punis-moi  donc  selon  que  la 
loi  l'exige.  »  Le  Prophète  se  détourna  de  lui  et  prit  à 
droite.  ^lais  tournant  autour  de  lui,  l'homme  se  trouva  en 
face  de  lui  et  lui  répéta  ses  paroles.  Le  Prophète  se  dé- 
tourna de  lui  une  seconde  fois.  L'homme  répéta  encore 
ses  paroles  et  réclama  une  punition.  Le  Prophète,  qui  ré- 
pugnait à  le  faire  périr,  lui  dit  comme  pour  lui  indiquer  ce 
qu'il  devait  répondre  :  «  Sans  doute  tu  t'es  borné  à  don- 

1.  Qoran,  II,  175.  Ce  verset  du  Qoi-an  est  souvent  cité  par  les  auteurs 
arabes  comme  un  exemple  de  concision  :  mulla  in  paucis.  En  rhétorique 

arabe  cela   s'appelle ^^^^aûJl  j  l:>»i  idjâz  al-qasr,   ^concision   de   brièveté). 

Cf.  Mouhil  al-Mouhit,  I,  284,  2'  colonne,  in  fine  ;  le  P.  Cheikuo,  7/m  al- 
adab  (texte  arabe),  éd.  Beyiout,  p.  ~'>. 

2.  Cf.  Mouhil  al-Mouhil,'l,  284,  in  fine. 

3.  Voyez,  ci-dessus,  p.  5,  note  4. 
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gQ  lier  des  baisers,  embrasser  ou  commettre  quelques  attou- 
chements, mais  tu  n'as  pas  commis  l'acte  même  ?  —  Si 
Apôtre  d'AlIàh,  je  l'ai  commis,  répondit  Thomme.  »  Le  Pro- 
phète se  tournant  alors  vers  les  parents  et  les  amis  de  cet 
homme  leur  dit  aussi,  comme  quelqu'un  qui  veut  leur  in- 
diquer l'excuse  qu'il  faut  donner  :  «  11  semble  qu'il  ait  l'es- 
prit dérangé?  »  Ils  répondirent  :  «  Non,  Apôtre  d'Allah, 
nous  ne  le  connaissons  que  comme  un  homme  jouissant  de 
toute  sa  raison.  »  Alors  il  ne  resta  plus  rien  à  faire  au  Pro- 
phète :  il  ne  put  qu'ordonner  qu'on  lui  fit  expier  son  crime. 

La  détention  perpétuelle  dans  des  cachots  remplace  la 
mort,  avec  cet  avantage  qu'on  est  à  l'abri  du  repentir  qu'on 
peut  craindre  par  la  condamnation  à  mort. 

Pour  ce  qui  est  des  divers  genres  de  châtiments,  il  con- 
vient que  le  roi  parfait  y  regarde  attentivement.  Car  que 
de  fois  un  châtiment  a  abouti  à  la  mort  de  celui  qui  en 
était  l'objet,  sans  que  pourtant  on  en  ait  voulu  à  sa  vie  ! 

Le  plus  terrible  châtiment,  c'est  le  supplice  '  du  feu. 
C'est  un  supplice  qui  ne  porte  pas  bonheur  à  celui  qui 
l'ordonne.  En  effet,  c'est  le  supplice  qu'AUàh  (qu'il  soit 
glorifié  et  exalté  !)  se  réserve  d'appliquer,  et  il  n'est  pas 
permis  que  le  serviteur  y  participe. 

C'est  au  roi  éminent  à  choisir  lui-même  parmi  les  diverses 
sortes  de  châtiments;  c'est  lui  qui  suppute  ce  que  réclame 
la  situation  présente.  Mais  le  principe  fondamental,  c'est 
que  le  roi,  au  fond  de  son  cœur,  haïsse  punir,  qu'il  n'v 
trouve  aucun  plaisir,  qu'il  ne  s'y  montre  pas  empressé  et 
qu'il  ne  s'y  hasarde  que  quand  une  nécessité  urgente  l'y 
invite,  que  cène  soit  pas  chez  lui  la  satisfaction  d'un  inté- 
rêt personnel,  ni  un  moyen  d'éteindre  la  colère  qui  gonfle 


1.  Je  crois  qu'il   faut  corriger  ici  les  éditions   et   le  manuscrit   et  lire 
^j.\tLj\  (avec  l'article  Jl.  au   lieu  de  deux  hlm  ,^^-k)ÛX!).  C'est  un  énon- 

ciatif  {khabar)  d'un  ternie  indépendant,  qui  est  ,_jc^!  «. 
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son  cœur.  C'est  là  un  degi-é  dillicile  à  atteindre,   auquel 

ne  parvient  que  celui  qui  est  assisté  par  la  Providence.  (M 

On  a  raconté  qu'Wlî  (sur qui  soil  lo  salut!  ,  dans  un  des 
combats  qu'il  livra,  ayant  rcnverséun  homme,  s'assit  sur  sa 
poitrine  pour  lui  trancher  la  tète.  L'homme  lui  cracha  au 
visage.  'Alî  se  leva  et  le  laissa,  et  comme  on  lui  deman- 
dait pourquoi,  après  s'être  rendu  maître  de  cet  homme,  il 
s'était  levé  de  dessus  sa  poitrine  et  avait  renoncé  à  le  tuer,  il 
répondit  :  «  Lorsqu'il  m'a  craché  au  visage,  la  colère  s'est 
emparée  de  moi  et  j'ai  craint,  si  je  le  tuais,  que  ce  ne  fût 
en  partie  pour  satisfaire,  en  versant  son  sang,  ma  colère  et 
ma  fureur.  Or,  il  ne  me  plaisait  pas  de  le  tuer  pour  un 
motif  qui  ne  fût  pas  purement  en  vue  d'Allah.   » 

Abrawîz  '  a  dit  :  «  Les  rois  injurient  en  agissant,  non  en 
parlant;  s'ils  font  quelque  lourde  faute,  ce  sont  leurs  mains 
qui  la  commettent,  non  leurs  langues.  »  Et  le  poète  arabe 
a  mis  cette  pensée  en  vers  : 

Nos  mains  sont  rudes  et  nos  idées  sont  douces  '-;  nos  injures, 
ce  sont  des  actes,  non  des  paroles. 

Parmi  les    choses    encore    qui   déplaisent  dans  un    roi' 
c'est  quils  se  laisse  absorber  par  les  voluptés,  par  l'audi- 
tion des  chants,  et  qu'il  passe  son  temps  à  cela.  Le  poète 
Aboù-1-Fath  al-Boustî  ^  a  dit  : 

1.  Cosroës  Parwiz,  roi  ^e  Perse,  qui  fut  assassiné,  à  Al-Màkhoùra, 
par  son  fils  Chiroùyeh.  Voy.  un  résumé  du  règne  de  ce  prince  dans  les 
Prairies  d'or,  II,  18(j-232.  Sur  les  rapports  de  ce  prince  avec  les  Arabes, 
voy.  Caussin  de  Perceval.  Essai,  I,  157;  II,  loi  et  suiv.  Les  Arabes 
comptent  ce  prince  parmi  les  rois  les  plus  sages,  et  lui  prêtent  une  foule 
de  maximes  et  de  sentences,  comme  à  Alexandre  le  Grand  ou  à  d'autres 
personnages  plus  ou  moins  légendaires.  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  I,  342 
et  suiv. 

2.  Le  terme  du    texte   arabe  s'emploie    en  parlant  du    vin.    ^'oyez    la 

citation  donnée  par  Dozv,  Suppl.  aux  dicl.    arabes,    yj_,l-p--  Cf.  aussi  le 

Tûdj  al-'aroùs,  s.  v. 

3.  Ce  poète,  dont  le  nom  est  Mouhammad  fils  d'Ali,  naquit  en  3i)0 
(=  971)  à  Boust,  dans  le  Kaboul,  et  mourut  en  -ini  (=  1010).  Son  princi- 
pal poème,  la  Qasida  al-bnusHiji/a,  est  très  répandu  et  a  été  souvent  com- 
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Lorsque  le  roi  consacre  son  temps  au  divertissement,  prédis 
à  son  royaume  le  malheur  et  la  mort. 

Ne  vois-tu  pas  le  soleil  dans  le  sig-ne  de  la  Balance,  comme  il 
s'abaisse  quand  vient  le  soir  ?  C'est  que  c'est  là  la  constellation 
62      du  plaisir  et  de  la  joie  '. 

Jamais  un  roi  n'éprouva,  du  fait  du  plaisir  et  du  jeu, 
défaillance  pareille  à  celle  de  Djalâl  ad-Dîn  fils  de  Khârezm- 
chah^.  En  effet,  lorsqu'il  prit  la  fuite  devant  les  Mogols, 
ceux-ci  se  mirent  à  sa  poursuite.  A  peine  était-il  parti 
d'une  ville  qu'ils  y  arrivaient  pour  faire  halte.  Etait-il  le 
matin  dans  un  endroit,  le  soir  on  les  y  voyait  arriver,  tou- 
jours acharnés  à  sa  poursuite.  Djalâl  ad-Dîn,  cependant, 
buvait  du  vin  sans  cesse;  attentif  aux  sons  de  la  flûte  et  du 
tambourin,  il  ne  s'endormait  pas  qu'il  ne  fût  ivre,  il  ne  se 
réveillait  que  la  tête  troublée  encore  des  fumées  de  l'ivresse 
et  alourdie  par  le  vin.  Ses  troupes  diminuaient  chaque 
jour,  et  chaque  jour  sa  situation  s'ébranlait  davantage.  D'un 
instant  à  l'autre  son  esprit  s'engourdissait  de  plus  en  plus 
et  sa  finesse  s'émoussait.  Il  n'eut  conscience  de  sa  situa- 
tion et  n'}'  fit  attention  que  quand  son  poète  favori  lui  eut 
adressé  ces  deux  vers   en  persan,  : 

Le  roi  que  l'ivresse  alourdit,  que  veut-il?  Se  lever 
Il  est  toujours  ivre,  que  désire-t-il  ?  Se  lever. 
Le  roi  est  ivre,  le  monde  tombe  en  ruine,  l'ennemi  est   der- 
rière nous  et  devant. 

Il  est  clair  que  du  milieu  de  tout  cela  le  roi  veut  se  lever. 

Parmi  les  rois  auxquels  le  jeu  et  le  plaisir  ont  porté  pré- 
judice,  on    doit  compter  Mouhammad   Amîn,  fils  de  Zo- 

menlé.  Cf.  Brockelmann,  (iesch.  der  arab.  LUI..  I.  2.")1  ;  Cl.  IIl  aht.  lligl.  de 
la  LUI.  arabe,  p.  1U6  ;  de  Hammer-Purc.tsall,  LiU.  Gesch.  der  Araber,  \\ 
484:  Ibn  KiiALLUiÂ.N,  Wafaijdl  al-a'i/ùn,  notice  4SI. 

1.  Surtout  la  musique  ;  c'est  le  sens  restreint  du  mot    ^..J. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  "IH  et  note  :?. 
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beida'.  11  aimait  i'ort  le  jeu  et  les  divertissements  et  était  63 
adonné  à  tous  les  plaisirs.  On  rapporte  qu'il  joua  un  jour 
au  trictrac  avec  son  vizir  Fadl  fils  de  Rabî'.  Ils  jouaient 
leurs  anneaux.  Amîn  l'emporta.  11  prit  la  bague  et  en- 
voya chercher  tout  de  suite  un  orfèvre.  Sur  cette  bague 
étaient  écrits  ces  mots  :  «  Fadl  fils  de  Rabî'.  »  Amîn 
dit  à  l'orfèvre  :  «  Ecris  au-dessous  :  foula.  »  Tout  de 
suite,  l'orfèvre  grava  ce  mot.  Ensuite,  le  khalife  fit  repor- 
ter la  bagne  à  Fadl  fils  de  Rabî'  sans  que  celui-ci  se 
doutât  de  ce  qu'on  y  avait  gravé.  Quelque  temps  se  passa 
et  quelques  jours  s'étaient  écoulés,  quand  Fadl  fils 
de  Rabr,  entrant  chez  le  khalife,  celui-ci  lui  dit  :  «  Qu'y 
a-t-il  d'écrit  sur  ta  bague  ?  —  Mon  nom  et  le  nom  de  mon 
père.  »  Amîn  prit  la  bague  des  mains  du  vizir  et  lui 
dit  :  «  Que  signifie  cette  inscription  au-dessous  de  ton 
nom  ?  »  Fadl,  l'ayant  lu,  comprit  la  chose  et  s'écria  :  «  11  n'y 
a  de  force  et  de  puissance  qu'en  Allah  le  Très-Haut  le  Su- 
blime !  Par  Allah,  c'est  là  un  véritable  scandale  !  Je  suis 
ton  vizir  et  aujourd'hui  voilà  déjà  un  bon  bout  de  temps 
que  de  ce  cachet  ainsi  modifié  je  scelle  les  lettres  que 
j'envoie  à  toutes  les  extrémités  de  l'empire  !  Par  Allah, 
c'est  bien  le  signe  de  la  fin  de  l'empire  et  de  son  anéan- 
tissement. Vrai  Dieu,  tu  ne  prospéreras  pas  ni  nous  avec 
toi.  »  En  efîet,  la  révolution  eut  lieu  peu  de  temps  après. 
]Mousta"sim,  le  dernier  des  khalifes,  était  fort  adonné 
à  la  gaieté,  au  jeu  et  à  la  musique.  Il  était  bien  rare  qu'il 
demeurât  une  heure  à  s'en  priver.  Ses  compagnons  de  6/i 
table  et  les  gens  de  sa  suite  étaient  tous,  à  son  exemple, 
adonnés  au  j)laisir  et  à  la  débauche,  et  ne  cherchaient 
nullement  à  le  corriger.  Un  proverbe  dit:  «  L'imbécile '^  n'en- 
tend pas  les  cris.  »  Des  gens  du  peuple  lui  écrivirent,  en 
effet,  des  billets  qui,  remplis  d'injures  de   toutes  sortes, 

1.  Voyez  plus   loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  284  et  sui- 
vantes du  texte  arabe. 

2.  Je  ne  suis  pas  sur  du  sens  de  ce  mol. 
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furent  jetés  aux  portes  du  palais  du  khalife  avec  des  vers 
dont  voici  quek|ues-uns  : 

Dis  au  khalife  :  Tout  doux,  il  l'est  arrivé  ce  qui  n'est  pas  fait 
pour  te  plaire. 

Voilà  que  fondent  sur  toi  toutes  sortes  d'étranges  malheurs. 

Lève-toi  donc  et  prends  des  résolutions  énergiques,  ou  bien  le 
malheur  et  la  guerre  fondront  sur  toi, 

Avec  le  dommage,  le  déshonneur,  la  captivité,  les  coups,  le  pil- 
lage et  le  vol. 

Un  poète  de  Tépoque  de  Mousta'sim  a  dit  aussi,  à  ce 
propos,  une  qasida  dont  voici  le  commencement  : 

0  toi  qui  m'interroges  et  désires  entendre  la  pure  vérité, 
écoute-moi,  car  j'ai  l'objet  de  tes  recherches  et  je  dis  des  vers. 

Hélas  I  c'est  la  perte  du  peuple  et  de  la  vraie  religion  1  Mal- 
heureux Baghdâdz,  que  de  coups  il  reçoit  des  vicissitudes  du 
sort  ! 

Déshonneur,  massacre,  événements  qui  font  blanchir  la  tête 
de  l'enfant,  supplices,  prison  '  ! 

^5  Tout  cela  ne  l'empêchait  pas  de  passer  tout  son  temps 

à  écouter  les  chants,  à  entendre  les  luths  à  trois  cordes  et- 
à  deux  cordes,  pendant  que  son  empire  croulait  de  toutes 
parts  ! 

Parmi  les  traits  célèbres  qu'on  a  de  lui,  est  celui-ci  :  11 
écrivit  à  Badr  ad-Din  Lou'lou'  3,  prince  de  Mossoul,  pour  lui 
demander  une  troupe  de  musiciens.  Sur  ces  entrefaites, 
arriva  à  la  cour  de  Badr  ad-Din  un  envoyé  du  sultan  lloù- 
làgoù  qui  réclamait  de  lui  des  catapultes  et  des  machines 
<le  siège.  Alors,  Badr  ad-Din  s'écria  :  «  Considérez  ces 
deux  choses  cjui  me  sont  demandées  et  pleure/  surllslàm 
et  les  Musulmans  !  » 

1.  Liltéralenicnt  :  liens  de  prisonniers. 

2.  Lisez  ^ll^ij,  avec    la  conjoncUon.  conformément  au   manu?ciil  A. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  7,  note  3. 


IIlSlOlRi:    DLS    DYNASTIES    MUSULMANES  77 

11  m'est  revenu  que  le  vizir  Mouayyad  acl-Dîu  Mouham- 
mad  fils  cral-'Akjamî  ',  dans  les  derniers  temps  du  règne 
de  Mousta'sim,  répétait  continuellement  ces  vers  : 

Comment  espérer  le  bien  d'un  peuple  qui  a  perdu  entièrement 
la  volonté  d'y  atteindre? 

Celui  à  qui  on  obéit  n'a  point  de  rectitude  dans  le  jugement 
et  celui  qui  parle  en  homme  de  bon  sens,  on  ne  l'écoute  pas! 

On  a  tlit:  «  Deux  conditions  conviennent  seules  à  l'homme 
parfaitement  sage  :  (^u'il  pousse  l'ambition  du  pouvoir  à 
ses  dernières  limites,  ou  qu'il  y  montre  l'abandon  le  plus 
absolu.   » 

Si  tu  n'es  pas  un  roi  obéi,  sois  un  esclave  obéissant  à  son 
Créateur. 

Si  tu  ne  peux,  ainsi  que  tu  le  désirerais,  posséder  le  monde  en- 
tier, abandonnede  tout  entier. 

C'est  ici  le  lieu   de  conter  une   histoire  qui   renferme      66 
tout  l'appareil  du  gouvernement.  On  a  raconté  qu'Aboù- 
Tàlib  al-Djarràhî-  l'écrivain  ',  le  meilleur  écrivain  de  son 
temps  et  le  plus  plein  de  talent,  alla  à  Rayy^,  auprès  d'Ibn 
al-'Amid  '.  Mais  il  ne  trouva  pas  chez  lui  un  bon  accueil 


1.  Sur  ce  vizir  de  Mousta'Nini,  voy.  plus  loin  la  trnduclion  correspon- 
dante aux  pages  J.")-")  et  suiv.  Voy.  ausr^i  ce  nom  à  l'Index. 

2.  Une  note  marginale  du  manuscrit  A,  qui  némane  ni  du  copiste  ni  de 
l'auteur,  ajoute  que  l'ethnique  de  ce  personnage  est  ul-Makki  (de  La 
Mecque).  Je  ne  trouve  aucun  renseignement  sur  ce  personnage. 

3.  Kâlib.  On  entend  surtout  par  cette  épithète  la  connaissance  du  style 
et  du  protocole  administratif.  Vinchâ,  au  point  que,  dans  certains  pas- 
sages, on  peut  parfaitement  traduire  ce  mot  par  secrétaire  ou  rédacteur 
au  diwân. 

4.  C'est  la  capitale  bien  connue  de  la  province  du  Djil)àl.  Cf.  Babuier 
DE  Meyxard,  Diction,  yéoyr.,  p.  273  et  suiv. 

5.  Mouhammad  fds  de  Housain,  fils  de  Mouhammad,  surnommé  Ibn 
al-'Amid.  était  vizir  du  sultan  bouyide  I\oukn  ad-Daula  Aboii  'Ali  Hasan. 
Il  a  laissé  la  réputation  d'un  très  grand  écrivain  et  l'on  assure  qu'il  était 
également  versé  dans  la  philosophie  et  l'astronomie.  Sa  réputation  était 
tcdle  (lu'on  disait  après  sa  mort  :  <■  L'art  décrire  a  commencé  avec  '.\bd 
al-Hamid  et  a  fini  avec  Ibn  al-'Amid.  »  Il  mourut  à  Baiihdàdz  ou  à  Rayy 
en  iitW,  ou  selon  As-Sàbi  en  H.V.»    de   l'Hégire.    \  oy.   sa  biographie    dans 
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ni  ce  qu'il  aimait.  Il  le  quitta  donc  et,  gagnant  l'Azerbaïd- 
jàn,  s'établit  auprès  du  roi  de  ce  pays,  roi  plein  de  talents 
et  d'intelligence.  Lorsque  ce  prince  l'eut  interrogé  et  eut 
reconnu  son  mérite,  il  lui  demanda  de  rester  auprès  de 
lui  et  le  traita  avec  une  grande  générosité.  Aboù-Tâlib 
étant  donc  demeuré  chez  lui  dans  la  plus  heureuse  des 
situations  écrivit  à  Ibn  al-'Amid,  lui  reprochant  son  igno- 
rance qui  l'avait  méconnu  et  lui  avait  fait  perdre  un  homme 
tel  que  lui.  Voici  un  passage  de  sa  lettre  : 

«Dis-moi,  qu'alléguerais-tu  si  on  te  disait:  Pourquoi  as- 
tu  été  nommé  chef  du  gouvernement,  et  si  on  te  disait: 
Qu'est-ce  que  le  gouvernement  ?  Saurais-tu  répondre  ce 
que  c'est?  Gouverner,  cela  veut  dire  que  la  porte  du  dé- 
tenteur de  l'autorité  sera  consignée  quand  il  le  faut  et  ou- 
verte quand  il  le  faut,  que  la  salle  de  son  conseil  sera 
remplie  des  hommes  les  plus  éminents,  que  ses  bienfaits 
atteindront  chacun.  Cela  veut  dire  que  sa  bonté  sera  dé- 
bordante et  son  visage  épanoui.  Que  son  serviteur  sera 
poli,  que  son  huissier  aura  des  manières  nobles  et  ne  sera 
pas  renfrogné,  que  son  portier  sera  aimable,  que  son  ar- 
gent s'écoulera  en  présents,  qu'il  distribuera  les  mets  de  sa 
table,  que  son  influence  sera  mise  au  service  des  autres, 
que  son  carnet  de  notes  sera  tout  noirci  de  la  liste  des 
dons,  des  récompenses  et  des  aumônes. 

<(  Mais  toi,  ta  porte  est  toujours  close  et  ton  prétoire  est 
toujours  vide  ;  tes  bienfaits,  on  n'a  aucun  espoir  d'y 
atteindre,  et  pour  ta  bienfaisance,  on  ne  peut  l'espérer. 
Ton  serviteur  est  désagréable,  ton  huissier  est  maussade, 
ton  portier  est  grognon.  Ton  argent  est  caché  dans  l'étoile 
la  Chèvre';  ton  carnet  de  notes  est  farci  d'ordres  d'appré- 


IiiN  KiiALLiKÀN,  Wa/'aydl,  éd.  Wiislenfeld.  notice  707.  Le  manuscrit  aralie 
de  Paris.  n°  .")S(;u  (Khalil  ibn  Aibak  as-SAi-ADi,  .1/  Wàfi  bil-ivafatjâl  con- 
tient au  folio  24")  r°  une  intéressante  notice  sur  ce  personnage. 

1.  C'est,  d'après  les  lexicographes  arabes,  un  petit  astre  d'une  lumière 
rouge,  au-dessous   des  Pléiades  et  à  droite  de   la   Voie  Lactée.  Cf.  le 
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hender  celui-ci,  de  faire  périr  celui-là,  de  bannir  cet  autre.  67 
Par  Allah,  n'es-tu  pas  tout  entier  dans  cette  description  ? 
Si  je  n'avais  foulé  le  tapis  de  ta  demeure  et  mangé  de  ton 
pain,  je  répandrais  cette  lettre  dans  le  public,  mais  je 
veux  te  tenir  compte  de  ce  que  je  viens  de  dire,  et  nul 
n'a  connaissance  de  cet  écrit  si  ce  n'est  Allah  et  toi.  Pour 
moi,  j'en  jure  par  Allah  (et  ce  serment,  je  le  répète  et  le 
répète  encore),  je  ne  garde  de  cette  lettre  nulle  copie  par 
devers  moi  ;  nul  autre  créature  que  moi  ne  Fa  vue,  ni  n'en 
a  pris  connaissance.  Détruis-la  donc  quand  tu  en  auras 
pris  connaissance  et  supprime-la.  Que  le  salut  soit  sur 
quiconque  suit  la  voie  droite  ^  !   » 

11  faut  que  le  roi  rende  le  bien  pour  le  bien,  et  le  mal 
pour  le  mal,  afin  que  ses  sujets  soient  toujours  dans  l'espé- 
rance de  ses  bienfaits,  dans  la  crainte  de  ses  rig-ueurs. 
Quelle  est  belle  la  parole  de  Nâbigha-^  s'adressant  dans 
ce  sens  àNou'mân  fils  deMoundzir^  ; 

Celui  qui  tobéit,  aide-le  en  raison  et  dans  la  mesure  de  son 
obéissance  et  guide-le  dans  la  bonne  voie. 

Quant  au  rebelle,  poursuis-le  d'un  châtiment  qui  réprime  la 
révolte  ;  mais  ensuite  ne  t'abandonne  pas  à  un  sentiment  de 
haine  '* . 


Moiihît  al-mouhtît  et  le  Tâdj  al-'aroûs,  s.  v.  «  Il  apparaît  au  ciel  avant  les 
Gémeaux  et  a  reçu  son  nom  empêcheur)  parce  <ju'il  empêche  Aldébaran 
de  se  rencontrer  avec  les  Pléiades  »  [Tâdj\ 

1.  Qoran,  XX,  49. 

2.  Nàbigha  DzobyAni,  poète  de  l'Arabie  païenne,  était  né  dans  les  en- 
virons de  la  Mecque  et  vécut  à  Hira  et  à  Damas,  louant  dans  ses  vers, 
tantôt  les  rois  de  Hira,  comme  les  Moundzirs  et  les  Xou'rnàn  Aboù  Qàboùs, 
tantôt  les  princes  Ghassanides.  de  Damas.  Il  mourut  quelque  temi)s 
avant  la  prédication  de  Mahomet.  Voy.  Brockelmann,  Gesch.  der  arab. 
LUI.,  I,  22:  Cl.  Huart,  Ilist.  de  la  LilL  arabe,  pp.  11-12:  Kilâb  al-aghâni, 
Index,  pp.  663-6(U  :  de  Hammer,  Lilleraiurgeschichle  der  Araber,  \,  342  ;  Ibn 
QoT.\iB.\,  Liber  poesis  el  poefarum.  70  à  81. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  44,  note  2. 

4.  Nàbigha,  éd.  et  traduction  M.  Derenbourtr,  I.  24  et  25  :  Ibn  'Jotaiba. 
op.  cit.,  T4  ;  S.  de  Sacv,  Chrest.  arabe,  II.  p.  40G. 
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Les  Persans  ont  dit  :  «  L'abaissement  de  la  royauté, 
l'insolence  des  sujets,  la  ruine  des  pays  proviennent  de 
ce  qu'on  néglige  de  promettre  et  de  menacer.  » 

Une  convient  pas,  non  plus,  qu'un  grand  roi  se  glorifie 
des  ornements  d'emprunt  de  la  royauté,  tels  que  les  pré- 
53  cieux  trésors  amassés  de  longue  date  et  les  jolies  acqui- 
sitions récentes  que  sa  main  a  saisis  ou  que  son  garde- 
meuble  renferme.  Car  ce  sont  là  des  babioles  sans  réalité 
aucune  et  qui  ne  doivent  avoir  aucun  attrait  pour  un  esprit 
cultivé. 

Et  de  même,  il  ne  convient  pas  au  roi  de  mettre  sa 
gloire  dans  ses  ancêtres.  11  doit  la  placer  dans  les  talents 
qu'il  a  acquis,  dans  les  qualités  naturelles  qu'il  a  portées 
à  la  perfection,  dans  les  disciplines  dont  il  a  su  profiter, 
dans  les  connaissances  qu'il  a  su  développer. 

Un  riche  se  vanta  devant  un  sage  de  ses  ancêtres 
d'une  part,  d'autre  pari  des  ornements  d'emprunt  qu'il 
tirait  des  richesses  qu'il  avait  acquises.  Le  sage  lui  dit  : 
u  Si  ces  choses  sont  glorieuses,  c'est  à  elles  que  doit 
appartenir  la  gloire,  non  à  toi;  si  tes  ancêtres  sont  aussi 
illustres  que  tu  le  dis,  la  gloire  en  est  à  eux,  non  à 
toi.  » 

Al-'Asdjàdî  a  dit  :  «  11  y  avait  un  sage  qui,  lorsqu'on  lui 
faisait  l'éloge  d'un  homme,  demandait  :  «  Est-il  le  tils  de 
«  ses  œuvres,  comme  'Isâm  Çisâmi)  ou  ne  vaut-il  que  par 
«  ses  ancêtres  Çizâmî).  »  Si  l'on  répondait  :  «  C'est  un  véri- 
table 'Isâm  ));,  notre  sage  le  prenait  en  estime.  Si  Fou  répli- 
quait :  «  Il  doit  tout  à  sa  naissance  »  {'izâmî),  notre  sage 
ne  lui  prêtait  aucune  attention. 

La  formule  de  la  ([uestion  :  «  Est-il  le  fils  de  ses  oHivres 
comme  'Isàm  ?  '  »  fait  allusion  aux  vers  du  poète  : 

1.  Voyez  IlAnTwio  DF.r.ENnoLRd,  ISàbigha,  p.  34  ;  de  Sacv,  Chresl.  ar..  II, 
pp.  ô32  et  533;  FREYTAf;,  Araburn  proverbia,  II,  p.  744:  IlARiRi,  Séances, 
2'  éd.,  p.  2!)7  ;  h'Hàb  al-ayhâni,  IX,  Um  et  suiv.  Ce  'Isàm  était  chainbellaii 
du  roi  de  Hira,  Nou'nuin.  Maiuànï,  Proverbes,  éd.  du  <'.airo  II,  34m. 
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La  vertu  d^Isàm  a  anobli  'Isam;  Elle  lui  a  enseigné  à  revenir 
à  la  charge  et  à  attaquer  avec  audace, 
Elle  en  a  fait  un  roi  magnanime. 

C'est-à-dire  :  C'est  par  son  intelligence  et  par  sa  vertu 
qu'il  a  conquis  l'autorité, 

La  seconde  partie  de  la  formule:  «  Ne  vaut-il  que  par  sa 
naissance  {'izâmî)  ?  »  signifie  qu'il  mettait  sa  gloire  dans 
ses  ancêtres,  c'est-à-dire  dans  des  os  {'izàm)  cariés. 

Al-Wsdjàdî  dit  un  jour  à  l'un  des  amis  d'ibn  al-'Amîd      69 
Dzoù-1-kifàyatain  '  :    «    Comment  trouves-tu  le   vizir  ?  — 
Je  trouve,    répondit    l'autre,  son    bois    sec,    ses   accoin- 
tances   détestables,    ses    opinions    religieuses  impies,   » 
Al-'Asdjâdî   reprit:  «  N'as-tu  donc  pas  vu  cette  magnifi- 
cence et  cet  éclat,  cette  pompe   et  ce  faste  éclatant,   ce 
palais  splendide,  ces  tapis  précieux,  et  ce  cortège  bril- 
lant qui  l'accompagne  ?  »  Cet  homme  répondit  :  «  Le  pou- 
voir ne  constitue  pas  les  qualités  requises  pour   mériter 
d'être  chef,  ni  le  sultanat  la  noblesse  de  l'origine,  non  plus 
que  la  chance  n'est  la  vraie  gloire.  Où  sont  les  visiteurs 
et  les  solliciteurs  ?  Où  sont  ceux  qui  viennent  pleins  d'es- 
poir ou  pleins   de   reconnaissance  ?  Où  sont  les  panégy- 
ristes sincères  ?  Où  sont  ceux  qui  partent  satisfaits  ?  Où 
sont  les  présents  et  les  faveurs  qu'il  accorde  ?0ù  sont  les 
manteaux  et  les  robes  d'honneur  ?  Où  sont  les  cadeaux, 
où  sont  les  festins  donnés  en  l'honneur  de  ses  hôtes  ?  Ar- 
rière !  arrière  !  Les  qualités  de  chef  suprême  ne  s'obtien- 
nent pas  par  des  babioles,  pas  plus  que  la  noblesse  ne  s'ac- 
quiert par  des  fariboles.  N'as-tu  pas  entendu  la  parole  du 
poète  : 

1.  Kifâijalânl,  les  deux  c.npacitt^s,  l'épée  et  la  plume.  L'homme  aux  deux 
capacités  mourut  en  3(;o.'970)  ;  Cf.  de  Hammer,  Litteralurgesc/uchle  der  Ara- 
bei\  V,  pp.  IIO-IU.  (;81-r.:«.  Il  étnit  vizir  de  Roukn  ad-Daula  le  Boùyide. 
D'après  Weil.  Gesch.  der  Chalifen,  III,  p.  24,  ce  vizir  serait  mort  en  iStid 
<97t>,i.  Cf.  Yalima!  ad-Dahr,  III,  pp.  2.V3] .  C'est  le  fds  d'après  Tlia'Alibi.  Voy. 
aussi  luN  KiiA.LLiK.\N,  \Vafai/âl,  éd.  Wiislenfeld,  notice  7U7  cette  notice, 
où  il  est  mentionné,  concerne  son  père). 

AR^.H.   MAnoc.  6 
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0  Aboû  Dja'far  ',  la  supériorité  pour  l'homme  ne  consiste  pas 
à  se  laisser  aller  à  un  contentement  excessif  de  soi-même, 

Ni  dans  Tagilité  de  son  coursier  ou  la  magnificence  de  ses  vêle- 
ments. 

Elle  consiste  à  bien  agir  envers  les  autres  hommes,  à  déployer 
la  plus  noble,  la  plus  éclatante  générosité. 

L'auteur  de  ce  livre  (Allah  lui  accorde  la  prospérité  et 
le  garde  de  toute  laideur  !)  a  dit  dans  le  même  sens  : 

La  supériorité  de  l'homme  sur  les  autres  hommes  ne  se  mani- 
feste ni  dans  des  vêtements,  ni  dans  une  habitation,  ni  dans  une 
mule,  ni  dans  des  harnais-. 

La  supériorité  ne  se  manifeste  que  dans  la  sollicitude  que  l'on 
témoigne  à  un  voisin,  à  un  parent,  à  un  ami,  à  un  serviteur. 

Il  y  a,  dit-on,  cinq  variétés  de  gouvernements  :  le  gou- 
vernement de  la  maison,  du  village,  delà  ville,  de  rarmée, 
du  royaume.  Quiconque  gouverne  bien  sa  maison,  saura 
bien  gouverner  son  village;  celui  qui  aura  bien  gouverné 
son  village,  gouvernera  bien  sa  ville;  celui  qui  aura  su 
gouverner  sa  ville,  saura  diriger  l'armée  ;  celui  qui  aura 
su  dirio-er  l'armée,  saura  o^ouverner  le  rovaume. 

Pour  moi,  ces  conséquences  ne  me  semblent  pas  néces- 
saires :  car  combien  de  gens  du  peuple  qui  gouvernent 
bien  leur  maison  et  qui  n'auraient  pas  la  force  nécessaire 
à  la  conduite  des  grandes  afl'aires  publiques;  combien  de 
rois  n'a-t-on  pas  vu  gouverner  bien  leur  royaume  et  mal 
gouverner  leur  maison  ? 

Le  royaume  est  défendu  par  l'épée  et  gouverné  par  la 
plume.  On  a  discuté  lequel  est  supérieur  et  mérite  d'avoir 
le  pas  sur  l'autre,  de  l'épée  ou  du  (jalam\ 


1.  Abon  Hja'far  Maiisoi'ir,  2'  khalife  'abbà?;ide,  liitl-lôs. 

2.  Littéralement:  bride. 

:5.  Les  écrivains  arabes  ont  laissé  beaucoup  dopusiules  sur  celte 
question.  Ce  sont  généralement  les  poètes  qui  alTronfent  ces  deux  cham- 
pions et  leur  font  tenirdes  discours  parfois  très  amusants.  On  peut  citer. 
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Quelques-uns  sont  d'avis  que  la  plume  Teniporte  sur 
l'épée  et  allèguent,  à  l'appui  de  leur  opinion,  que  l'ëpée 
protège  le  qalam,  et  se  comporte  à  son  égard  comme  un 
gardien  et  un  serviteur.  D'autres  prétendent  que  c'est  à 
l'épée  qu'appartient  la  prépondérance  :  ils  soutienent  cpie 
le  qalam  est  le  serviteur  de  l'épée,  puisque  c'est  lui  (|ui 
assure  la  solde  à  ceux  qui  portent  l'épée;  il  est  donc  pour 
ainsi  dire  à  son  service.  D'autres,  entin,  ont  dit:  «  Le  qa- 
lam et  l'épée  sont  tous  deux  sur  le  même  rang  et  ne  peu- 
vent se  passer  l'un  de  l'autre.  » 

On  a  dit  :  «  Le  royaume  est  fertilisé  par  la  générosité;  la 
justice  le  rend  prospère,  l'intelligence  l'affermit,  la  bra- 
voure le  défend,  l'autorité  le  dirige.  »  On  a  dit  aussi  :  «  La 
bravoure  convient  au  détenteur  du  pouvoir.  » 

Voici  quelques-unes  des  recommandations  que  font  les 
sages  :  «  Xe  fais  la  guerre  à  ton  ennemi  qu'après  avoir 
épuisé  tous  les  autres  moyens.  Saisis  l'occasion  alors  que 
tu  en  es  le  maître.  Conlie  les  affaires  à  ceux  qui  en  sont 
capables.  Chevauche-t-on  sur  le  dos  de  la  précipitation, 
l'on  ne  sera  pas  à  l'abri  des  faux  pas.  Celui  qui  tient  tête  à 
un  ennemi,  en  face  duquel  il  se  sent  impuissant,  doit  le 
méiiager,  le  flatter,  s'humilier  devant  lui  jusqu'à  ce  qu'il 
échappe  à  son  étreinte  par  un  moyen  quelconque  de 
salut.   » 

On  a  dit  :  a  II  convient  que  le  roi  use  de  ménagements 
envers  ses  ennemis  et  envers  les  frères  de  ses  ennemis. 
Par  sa  bienveillance  prolongée,  il  désarmera  leur  hostilité. 
S'ils  y  persistaient  après  les  marques  de  sa  bienveillance. 


parmi  ces  auteurs,  le  fameux  poète Djamàl  ad-Din  Ibn  Noubàta  (mort  en  768 
=  13t36:,  qui  a  décrit  la  lutte  entre  lépée  et  la  plume  dans  un  opuscule 
intitulé  :  Moufâkharal  as-saif  wal-qalam.  Sur  l'auteur  et  l'ceuvre,  voy. 
Brockelmann,  Gesch.  der  arahischen  LUI.,  II,  10  et  12.  Une  intéressante 
biographie  de  cet  auteur  se  trouve  dans  le  manuscrit  arabe,  de  Paris, 
n"  58tj0  (Safadî,  Al-wâfi  bil-wafaijàl).  f.  104  v°.  113  r».  Un  autre  auteur,  qui 
a  écrit  sur  la  même  question,  est  le  mauvais  géographe,  mais  bon  poète 
Ibn  al-Wardï  (mort  en  749  =i  V6Vù].  Cf.  Brockel.manx,  op.  cil.,  II,  140. 
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ils  seraient  injustes  envers  lui  ;  or,  «  celui  qui  est  victime 
d'une  injustice,  Allah  le  fera  triompher'.   » 

Un  sage  exhorta  en  ces  termes  un  des  rois  les  plus 
éminents  :  «  Le  monde  n'est  quune  série  de  vicissitudes. 
Les  avantages  qui  te  reviennent,  tu  les  obtiendras  en  dé- 
pit de  ta  faiblesse  ;  le  mal  dont  tu  dois  souffrir,  tune  peux 
le  repousser  par  ta  force.  Le  mal  est  redoutable,  mais  le 
sage  seul  le  redoute;  le  bien  est  désirable,  et  chacun  le 
désire.  Souvent,  il  arrive  (|ue  le  bien  se  présente-  du 
côté  où  l'on  présume  le  mal,  et  le  mal  se  présente  du 
côté  où  l'on  attend  le  bien.  »  Cette  idée  est  empruntée  à  la 
parole  d' Allah  :  «  Peut-être  montrerez-vous  de  l'aversion 
pour  une  chose,  alors  qu'elle  vous  est  avantageuse,  et 
peut-être  montrerez-vous  de  l'inclination  pour  une  chose, 
alors  qu'elle  vous  est  nuisible.  Allah  sait;  mais  vous, 
vous  ne  savez  pas  -^  !  » 

C'est  ici  le  lieu  de  rapporter  une  anecdote  :  Noùr  ad- 
72  Dîn^,  le  maître  de  la  Syrie,  ayant  ordonné  à  Asad  ad-Dîn 
Chîrkoùh"'  île  Lion  de  la  Montagne),  oncle  de  Salàh  ad- 
Dîn  Yoùsouf,  de  se  rendre  en  Egypte  pour  une  all'aire  pour 
laquelle  il  l'avait  désigné,  Asad  ad-Dîn  Chîrkoùh  lui  dit  : 
c(  ^laître,  je  ne  puis  rien  à  cela,  à  moins  que  Yoùsouf  mon 
neveu  (il  voulait  dire  Salàh  ad-Dîn)  ne  m'accompagne.  »> 

Le  narrateur  a  rapporté  :  «  Noùr  ad-Dîn  ordonna  donc 

1.  Coran,  XXII,  59 

2.  Il  faut  lire  ^Ju   à  la  5'  forme  au  parfait.  L'édition  a  suivi  le  ms.  arabe 

A,  en  donnant  le  kesra  au  2'  là.  C'est  une  faute  provenant  de  ce  que  le 
copiste  a  commencé  par  écrire  le  mot  comme  étant  de  la  première  forme 
verbale.  Le  correcteur,  qui  parait  être  l'auteur  lui-même,  a  ajouté  le 
chedda,  pour  mettre  le  verbe  à  la  ô-  forme  :  mais  le  kesra  est  resté  sans 
raison. 

3.  Qoran,  II,  21:5. 

4.  ('.est  le  fameux  afàbek  Zanguî,  qui  joua  un  grand  rôle  dans  les  croi- 
sades et  qui  régna  de  ôi\  (=  lUC))  à  5ti9  =  1173).  Cf.  Stanley  Lane-Poole. 
The  Mohammadan  Dynasties,  p.  1<>3  ;  Ibn  Khallikan.  WafaijàL  éd.  \\'iis- 
lenfeld,  notice  72.'j. 

5.  \'oy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  3.>7  et  suiv. 
du  texte  arai)e. 
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à  Salàh  ad-Dîn  de  se  mettre  en  route  en  conij)agnie  de  son 
oncle  Asad  ad-Dîn  Chîrkoùli.  Salàh  ad-Din  lui  demanda  de 
le  dispenser  de  cette  expédition  et  lui  dit  :  «  Je  ne  suis  pas 
préparé.  »  Xoùr  ad-Dîn  donna  alors  des  ordres  j)0ur  qu'on 
lui  écartât  tous  les  obstacles  et  le  força  à  partir.  Salàh 
ad-Dîn  lui-même  a  raconté  :  «  Alors  je  sortis  avec  mon 
oncle  bien  malgré  moi.  J'étais  comme  quelqu'un  qu'on 
conduirait  au  supplice  '.  Puis,  lorsque  nous  fûmes  arrivés 
en  Egypte  et  que  nous  y  fûmes  demeurés  un  peu,  je  m'em- 
parai de  l'Egypte  comme  on  le  sait.  » 

En  eflet,  Salàh  ad-Dîn  s'empara  de  l'Egypte  et  son  emj)ire 
s'étendit  au  loin;  même  il  devint  ensuite  maître  de  la  Sy- 
rie, et  cela  te  sera  exposé  avec  détails  et  commentaires 
lorsque  je  parlerai  de  la  dynastie  'abbàsîde-,  s'il  plaît  à 
Dieu  (qu'il  soit  exalté  !)  et  s'il  nous  y  assiste. 

On  a  dit  :  «  L'ennemi,  il  en  est  de  deux  sortes  :  l'en- 
nemi qui  t'a  fait  du  tort  et  l'ennemi  à  qui  tu  en  as  fait. 
Pour  l'ennemi  à  qui  tu  as  fait  du  tort,  ne  t'y  lie  pas  et  garde- 
t'en  le  plus  que  tu  pourras,  (^uant  à  l'ennemi  qui  t'a  fait  du 
tort,  ne  le  crains  pas  beaucoup,  car  il  se  peut  que,  hon- 
teux du  mal  qu'il  ta  fait,  il  s'en  repente  et  revienne  a 
l'état  où  il  te  plaira  de  le  voir.  Et  s'il  persiste  à  te  faire  du 
mal,  il  t'en  fera  bonne  justice,  Celui  à  qui  recourent  les 
opprimés.   » 

Souvent  un  ennemi  rend  service  et  un  ami  est  nuisible. 
Alexandre  a  dit  :  «  ^les  ennemis  m'ont  servi  plus  que  mes      >^3 
amis,  parce  f|ue  mes  ennemis,  pour  me  déshonorer,  met- 
taient mes  fautes  en  lumière  et  par  cela  même  m'avertis- 
saient de  mes  erreurs  que  je  pouvais  ainsi  réparer.  Mes 

1.  Littéralement  :  ('/  l'abatloir,  à  l'endroit  où  l'on  égorge. 

2.  J'ai  ndopté  la  leçon  du  manuscrit  A,  qui  est  plus  digne  de  loi.  D'ail- 
leurs, c'est  bien  à  l'occasion  de  la  dynastie  'abbàsîde  ([ue  l'auteur  fait 
mention  de  Saladin  et  de  la  conquête  de  l'Egypte.  II  n'a  nullement  con- 
sacré une  section  de  son  livre  à  la  dynastie  salûhide,  comme  le  lui  fait 
dire  le  copiste  du  manuscrit  B,  dont  la  leçon  a  été  adoptée  par  l'éditeur 
du  texte  arabe. 
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amis,  au  contraire,  me  fardaient  mes  erreurs  et  m'y  encou- 
rageaient. »  Le  poète  a  dit  : 

Personne  ne  m'a  nui  que  ceux  que  j'ai  fréquentés.  Dieu  donc 
bénisse  et  récompense  tous  ceux  qui  me  sont  restés  inconnus  I 

On  a  dit  à  Alexandre  :  «  Comment  es-tu  parvenu  à  un  si 
puissant  empire  à  la  fleur  de  l'âge  ?  »  Il  répondit  :  «  En 
gagnant  mes  ennemis  et  en  m'en  faisant  des  amis  par  des 
bienfaits  et  de  bons  traitements,  en  m'attachantmes  amis 
par  les  plus  grandes  largesses  et  par  les  honneurs  les  plus 
élevés.  » 

Un  sage  a  dit  :  «  Rien  ne  réprime  le  mal  de  l'ennemi 
triomphant  comme  de  s'abaisser  et  de  s'humilier  devant 
lui,  de  même  que  la  tendre  plante  est,  par  sa  souplesse 
même,  à  couvert  de  la  fureur  de  la  tempête,  parce  qu'elle 
s'incline  avec  le  vent,  quelle  que  soit  la  direction  qu'il 
prenne.  » 

Les  rois  ne  s'adonnent  à  rien  avec  autant  de  passion 
qu'à  la  chasse  et  à  la  vénerie.  C'est  ce  sport  qui  a  donné 
lieu  le  plus  souvent  aux  mots  les  plus  curieux  et  aux  anec- 
dotes les  plus  étranges. 

^lou'tasim  était  l'homme  du  monde  le  plus  adonné 
à  la  chasse.  11  fit  bâtir,  dans  le  district  du  Petit-Tigre 
(Doudjail),  une  muraille  de  plusieurs  parasanges  de  lon- 
gueur, et  lorsqu'on  organisait  une  battue,  on  la  tenait 
comme  renfermée  et  on  ne  cessait  de  resserrer  le  gibier 
jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  amené  à  entrer  derrière  cette  mu- 
raille. Pris  entre  cette  muraille  et  le  Tigre,  il  ne  restait 
guère  au  gibier  beaucoup  de  place.  Lors  donc  que  les  ani- 
maux se  trouvaient  ainsi  cernés  dans  ce  lieu,  le  roi  y  péné- 
trait avec  ses  enfants,  ses  parents  et  les  hommes  les  plus 
importants  de  sa  suite,  et  ils  se  mettaient  à  tuer  comme  ils 
voulaient  et  à  se  divertir.  Ils  tuaient  ce  qu'ils  tuaient  et 
lâchaient  le  reste.  On  a  raconté  que  Mou'tasim  lit  mar- 
quer d'empreintes  un  grand  nombre  d'onagres,  (|iril  re- 
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mit  ensuite  en  liberté  parce  qii  il  lui  était  revenu  que  ces 
animaux  vivaient  très  longtemps. 

C'est  ici  le  lieu  de  raconter  une  anecdote  curieuse,  éton- 
nante. Safî  ad-Dîn  'Abd  al-Mou'min  ibn  Fàkhir  d'Ourmia  ^ 
m'a  raconté  le  fait  suivant,  qu'il  tenait  de  Moudjâhid  ad- 
Din  Aibak  le  secrétaire  adjoint-.  lia  dit  :  «  Nous  partîmes 
une  fois  pour  la  chasse  à  la  suite  du  khalife  Mousta"- 
sim.  Nous  organisâmes  une  battue  non  loin  de  Djalhama  ; 
c'est  un  village  entre  Bagdhàdz  et  Hilla.  Peu  à  peu. 
l'enceinte  se  resserra,  au  point  que  ceux  qui  parmi  nous 
étaient  à  cheval  pouvaient  saisir  les  animaux  avec  la  main. 
C'est  alors  que  parmi  tous  les  onagres  l'un  d'eux  sortit. 
Il  était  de  forte  taille  et  portait  une  inscription  mar- 
quée au  fer  rouge.  Nous  la  lûmes  :  c'était  la  marque  de 
Mou'tasim.  A  cette  vue,  Mousta'sim  le  fit  marquer  de  son 
nom  et  lui  rendit  la  liberté.  De  Mou'tasim  à  Mousta'sim 
cinq  cents  ans^  environ  s'étaient  écoulés.  » 

Parmi  les  choses  curieuses  que  j'ai  entendues  touchant 
la  chasse,  est  cette  anecdocte  qui  me  fut  rapportée  par  un 
homme  instruit  de  Baghdâdz.  Il  me  dit  :  Mouhammad,  fils 
de  Sàlih  le  fauconnier,  m'a  dit  :  «  Nous  chassions  un  jour  en 
«  présence  du  sultan  Abàgâ  ^  quand  trois  grues  senvolè- 

1.  Célèbre  musicien,  <iui  a  laissé  des  traités  scientifuiues  sur  cet  art. 
BnocKELM.Kyy  {Gesch.  der  arab.  Lilf.,  I,  4yiJ)dit  que  cet  auteur  écrivait  vers 
tJôO  de  THégire.  Mais  je  trouve  dansKHALÎL  ibn  Ateak  as-Safadî  {Al~Wdfi 
bil-irafayâl.  manuscrit  de  Paris,  n°  20(J»),  f^  278  r°),  une  intéressante  notice 
sur  cet  auteur,  qui  serait  mort  le  28  Safar  698,  comme  aussi  d'après  un 
autre  manuscrit  de  laBiltliothèque  nationale  {Al-Manhal  as-sâfi,  d'ABOÙ-L- 
Mahàsin  ibx  Taghri  Bardî,  ms.  n"  2U71,  f"  92  r°  et  v»),  où  l'on  trouve 
une  intéressante  biographie  de  ce  personnage,  dont  les  principaux  élé- 
ments sont  d'ailleurs  empruntés  à  Safadi.  Le  Traité  des  rapports  musi- 
caux de  Safi  ad-Din  Ourmawi  a  été  analysé  par  M.  le  baron  Carra  de 
Vaux  dans  le  Journal  asiatique,  Paris,  1891,  II,  279-355.  Voy  .  la  note  de 
Sacy  sur  la  patrie  de  cet  auteur,  dans  Ctireslom.  arabe,  I,  70,  note  8. 

2.  Voy.  sur  cette  charge.  Ouatremère,  Mamloùlis.  I,  i,  118. 

3.  Si  bien  disposé  que  l'on  puisse  être,  on  ne  peut  senipécher  de  trou- 
ver ici  une  exagération  de  la  part  du  narrateur  ;  mais  les  auteurs  orien- 
taux nous  y  ont  déjà  habitués. 

i.  Sultan  mogol  de  la  Perse,  fds  du  fameux  Hoùlàgoù.  Il  régna  de  ti()3 
{=  1265;  à  080  (=  1281;.  Cf.  Stanley  Lane-Poole,  The  Mohammadan  Dijnaà- 
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«  rent  perpendiculairement;  nous  lâchâmes  un  faucon.  Il 
«  s'éleva  et,  s'abattant  sur  la  plus  élevée  des  grues,  la 
«  frappa  de  telle  sorte  qu'elle  tomba  morte  sur  la  deuxième 
«  qu'elle  assomma.  Toutes  deux  tombant  sur  la  troisième 
«  l'assommèrent  de  même,  de  sorte  que  toutes  les  trois 
75  «  vinrent  tomber  aux  pieds  du  sultan.  Au  comble  de 
«  l'admiration,  il  nous  fit  à  tous  de  riches  présents'.  » 

Le  \ïzir{sdhib)'-  'Alà  ad-Din  a  dit  dans  son  livre  Djihàn 
Koucluhj  :  «L'enceinte  dédiasse'^  de  Djenguiz  khan  avait 
une  étendue  ^  de  trois  mois  de  marche.  » 

Pour  moi,  il  m'est  impossible  de  ne  pas  trouver  cela 
invraisemblable. 

Les  rois  ne  se  sont  pas  passionnés  pour  la  chasse 
avec  tant  d'ardeur,  ils  ne  s'y  sont  pas  adonnés  avec 
tant  d'amour,  ils  n'ont  pas  dépensé  tant  d'argent  pour 
les  fauconniers  ;  ils  ne  leur  auraient  pas  assigné  des  fiefs 
si  considéraljles,  ils  ne  leur  auraient  pas  facilité  l'accès  au- 
près de  leurs  personnes,  ils  n'auraient  pas  enfin  consacré 
la  majeure  partie  de  leur  temps  à  la  chasse  pour  un  vain 
et  futile  amusement.  En  effet,  la  chasse  comprend  de  nom- 
breux avantages,  dont  on  peut  tirer  grand  profit.  Parmi  ces 
avantages,  et  c'est  le  plus  noble  but  qu'on  se  propose  en 
chassant,  c'est  d'exercer  les  hommes  de  guerre  à  courir,  à 
revenir  sur  leurs  pas,  à  s'es(|uiver  o])liquement,  de  les  ha- 
bituer à  l'équilation,  de  les  entretenir  dans  l'art  de  lancer 
les  llèches,  de  porter  des  coups  avec  le  sabre  et  la  massue,  et 
de  les  affermir  dans  l'habitude  de  tuer,  de  verser  le  sang, 
de  peu  se  soucier  de  répandre  le  sang  et  d'arracher  la  vie. 

iies.  L'ne  intéressante  notice  biographique  de  ce  prince  e«t  donnée  par 
Adoù-l-Mahàsin,  dans  le  Manhal  as-sàfî.  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  2t.Hi8, 
fo  87  l'o  et  V. 

1.  Littéralement  :  //  nous  revêtit  tous  de  rolies  d'honneur. 

2.  Sur  ce  personnage,  voy.  ci-dessus,  p.  27,  note  2. 

8.  Voy.  sur  ce  mot,  Olatremi^bk.  Mamloùlis.  I,  i.  24t;:  I.  n,  I!>7,  i;»S. 
i.  Je  ne  sais  pas  si  cela  doit  sentendre  du  diamètre  ou  de  la  circonfé- 
rence; le  mot  J^\  s'accommoderait  de  l'un  et  l'autre  sens. 


HISTOIUE    Di:S    DYNASTIKS    MUSULMANES  89 

Un  second  avantage,  c'est  d'éprouver  la  résistance  des 
chevaux,  de  connaître  leur  agilité  et  l'endurance  dont  ils 
sont  capables  dans  un  galop  prolongé. 

Un  autre  avantage  encore,  c'est  que  le  mouvement 
qu'on  se  donne  à  la  chasse  est  un  exercice  corporel  qui 
aide  la  digestion  et  conserve  la  santé. 

Un  autie  encore,  c'est  que  la  qualité  de  la  chair  que 
donne  le  gibier  est  supérieure  à  toute  autre,  parce  que, 
par  l'état  d'angoisse  où  le  mettent  les  animaux  de  chasse  ', 
sa  chaleur  naturelle  s'exalte  et  augmente  ensuite  la  cha- 
leur de  l'homme. 

Un  médecin  a  dit  :  «  La  meilleure  viande,  c'est  celle  (du      76 
gibier)  que  les  animaux  de  chasse  ont  fatiguée.  » 

La  chasse,  enfin,  présente  cet  autre  avantage  qu'il  s'y 
produit  des  coïncidences  curieuses  et  étonnantes,  comme 
j'en  ai  déjà  dit  quelque  chose    plus  haut. 

Yazîd,  fils  de  Mou'àwya,  était  l'homme  du  monde  le 
plus  adonné  à  la  chasse  et  toujours  y  prenait  son  plaisir. 
Il  faisait  porter  à  ses  chiens  de  chasse  des  bracelets  d'or  et 
des  housses  tissées  avec  du  fil  de  ce  précieux  métal  et  il 
assignait  à  chaque  chien  un  esclave  pour  le  servir. 

'Oubaid  Allah  fils  de  Ziyàd  -  fit  payer,  dit-on,  à  un  habitant 
de  Koiifa  400.000  dinars  à  titre  d'amende  qu'il  plaça  dans 
le  Trésor  public.  L'homme  ainsi  dépouillé,  quittant  Koùfa, 
se  rendit  à  Damas  pour  se  plaindre  de  sa  situation  à  Ya- 
zld.  Damas  était  alors  la  capitale  de  l'empire.  Notre  homme, 
arrivé  aux  portes  de  Damas,  s'enquit  de  Yazid.  On  lui 
apprit  qu'il  était  à  la  chasse.  Il  lui  déplut  d'entrer  à  Damas 
alors  que  Yazîd  en  était  absent.  11  dressa  donc  ses  tentes 
aux  portes  de  la  ville  et  y  demeura  en  attendant  que  Yazîd 
revînt  de  la  chasse.  Un  jour  qu'il  était  assis  (hms  sa 
tente,    tout  à    coup    une    chienne    entra.    Elle    portait   à 

1.  Faucons,  sacres,  guépards,  chiens,  etc. 

2.  Voyez  sur  ce  personnage,   plus  loin,    la  traduction  corresi)ondanle 
aux  pages  159  et  suivantes  du  texte  arabe. 
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ses  pattes  des  bracelets  d'or  et  était  couverte  d'une 
housse  qui  valait  une  somme  considérable.  Elle  avait  tant 
souffert  de  la  soif  et  de  la  fatigue  qu'elle  semblait  près 
d'en  mourir.  L'homme  reconnut  qu'elle  appartenait  à  Ya- 
zîd  et  qu'elle  s'était  égarée.  II  vint  donc  à  elle,  lui  présenta 
de  l'eau  et  prit  lui-même  soin  d'elle.  Tout  à  coup,  un  beau 
jeune  homme,  monté  sur  un  beau  cheval  et  revêtu  de  vê- 
tements royaux,  apparut  dans  un  tourbillon  de  poussière. 
77  L'homme  s'avançant vers  lui  le  salua.  «N'as-tu  pas  vu,  lui 
dit  le  cavalier,  une  chienne  passer  par  ici  ?  —  Oui,  sei- 
gneur, lui  répondit  l'homme,  la  voici  dans  la  tente;  elle  a 
bu  et  s'est  reposée.  Elle  était,  lorsqu'elle  vint  ici,  rendue 
de  soif  et  de  fatigue.  »  En  entendant  ces  mots,  Yazîd  des- 
cendit de  cheval,  entra  dans  la  tente  et  regarda  la  chienne 
qui  s'était  déjà  remise  de  sa  fatigue.  Saisissant  l'animal 
par  sa  laisse,  il  allait  sortir,  quand  le  Koùfite  lui  exposa 
sa  plainte  et  lui  fit  connaître  quelle  somme  'Oubaid  AUàh 
fils  de  Ziyâd  lui  avait  extorquée.  Yazid  demanda  un  en- 
crier et  écrivit  pour  notre  homme  un  billet  par  lequel  il 
ordonnait  qu'on  lui  rendît  son  bien  et  qu'on  lui  fît  présent 
d'un  précieux  vêtement  d'honneur.  Cela  fait,  il  prit  la 
chienne  et  sortit.  Immédiatement,  notre  homme  '  reprit 
le  chemin  de  Koùfa  sans  être  même  entré  à  Damas. 

Le  sultan  Mas'oùd  -,  lui  aussi,  était  passionné  pour  la 
chasse.  II  habillait  ses  chiens  de  housses  de  satin  aux  cou- 
leurs variées  et  leur  faisait  porter  des  bracelets.  Il  lui 
arrivait  parfois  de  ne  montrer  que  peu  d'égards  envers 
Amîn  ad-DauIa  ibn  at-Tihuidz  \  le  médecin  chrétien,  bien 

1.  Il    r.iul  lire  (^'^>^M  au    nominalit.    contrairement   à   lodition   qui    lui 

donne  la  voyelle  de  l'accusatif.  Les  nianuf^crits  n'ont  pas  de  voyelle  sur 
la  dernière  lettre  de  ce  mot.  C'est  ainsi  que  Dozy  aussi  comprenait  ce  pas- 
sage. Voy.  son  Supplém.  aux  dicl.  arabes,  I,  .■j20,  I.  21. 

2.  'Voy.  plus  loin    la  traduction  correspondante  aux  pages  4t»7-40H  du 
texte  arabe. 

3.  Ce  médecin,   dont    le  nom  entier  est  Amin  ad-Daula  Aboù-1-Hasan 
llil)at    Allah    ills   d  .\I)où-l-(ilianà"im   SA'id.    était    au    service   du    khalife 
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qu'il  fût  homme  de  talent  et  desprit.  Aussi  ce  médecin 
récita-t-il  un  jour  ces  vers  : 

Celui  qui  habille  son  chien  d'étoffes  chamarrées  et  se  résigne 
très  bien  à  me  voir  réduit  à  ma  peau  pour  tout  vêtement. 

C'est  que,  à  ses  yeux,  un  chien  vaut  mieux  que  moi  ;  de  même 
à  mes  yeux,  un  chien  vaut  mieux  que  lui. 

L'émir  Fakhr  ad-Dîn  Boghdî,  fils  de  Qachtimour,  m'a  ra- 
conté :  ((  Mon  aïeul  le  roi  Qachtimour  ',  fit  faire  à  la  chasse 
une  battue  considérable  2,  dans  laquelle  se  trouva  pris  un 
homme  très  petit,  petit  comme  un  enfant  de  cinq  ans. 
Ses  ongles  étaient  devenus  d'une  longueur  exagérée,  de 
même  que  les  poils  qui  couvraient  son  corps.  On  le  saisit  et 
on  le  conduisit  devant  le  kalife  Nâsir  '^.  On  essaya  de  le  faire 
parler,  il  ne  parla  pas.  On  lui  présenta  de  la  nourriture,  il  ne 
mangea  pas;  de  l'eau,  il  ne  but  pas.  On  chercha  par  tous 
les  moyens  possibles  à  le  faire  parler.  11  resta  muet,  sans 
prononcer  le  moindre  mot.  Un  des  assistants  lui  dit  :  «  Que 
désires-tu?  »  Point  de  réponse.  11  reprit  :  «  Veux-tu  que 
nous  te  rendions  ta  liberté  ?  »  Le  petit  homme  secoua  la 
tète,  comme  pour  dire  :  oui.  Alors  Nâsir  ordonna  qu'on 
le  mît  en  liberté.  Aussitôt  qu'on  l'eût  lâché,  il  fit  un  bond 
de  côté  plus  grand  que  ne  l'eût  fait  une  gazelle,  puis  s'en- 
fonça dans  la  campagne. 

On  questionna  Bouzourdjmhir  '  au  sujet  d'Ardéchir  '.  Il 
répondit  :  «  11  a  passé  la  nuit  à  méditer  la  sagesse  et  le  jour 

Mouqtafi  à  Baghdàdz.  Il  mourut  en  560  (=  n()4),  âgé  d'environ  100  ans.  Sa 
biographie  est  donnée  par  Ibn  Kallikàn,  éd.  ^^■iistenfeld,  notice  783.  Voy. 
la  bibliographiednns  Brockelmann,  Gesc/i.  der  arab.  LUI.,  I,  487;  de  IIam- 
MER,  LUI.  Gesch.  der  Araber,  \'II,  2(jr);  AboO-lFaradj,  Histoire,  éd.  Pocock, 
p.  393  et  sq. 

1.  Vov.  Hartwig  Derenbourg,  Al-Fakhrl,  introduction,  p.  12  ;  Irn  al- 
Athîr,  Chronicon,  X,  II,  170,  183,  248,  270,  277,  283. 

2.  C'est  l'enceinte  de  chasse  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  p.  87  et 
note  5. 

3.  Voy.  plus  loin,  la  traduction  cori'espondante  aux  pages  433  etsuiv. 
du  texte  arabe. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  37,  note  4. 
.5.  \"oy.  ci  dessus,  p.  S7,  note  3. 
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à  s'occuper  de  la  politique.  »  Un  lui  demanda  encore  : 
u  Pourquoi  Cosroës  étendait-il  ses  bienfaits  également  sur 
tout  son  peuple  ?  »  Il  répondit  :  ;<  De  crainte  que  ne  lui 
échappât  celui  qui  en  était  digne.  — Mais,  lui  dit-on  alors, 
comment  pouvait-il  faire  participer  tous  ses  sujets  à  ses 
bienfaits  ?  »  11  répondit  :  «  Oui,  certes  ;  il  avait  de  bonnes 
intentions  à  leur  égard  à  tous  et  le  fait  de  leur  vouloir  du 
jjieii  était  déjà  une  faveur  qu'il  répandait  sur  eux  tous  ». 

On  a  rapporté  qu"Omar  fils  d'al-Khattâb  a  dit  :  «  Dieu 
exerce  ses  répressions  par  les  rois  plus  que  par  le  Qoran  ». 
C  est,  dit-on,  parce  que  les  hommes  redoutent  plus  les 
châtiments  qui  viendraient  les  frapper  immédiatement 
qu'ils  ne  redoutent  les  peines  futures.  » 

Une  chose  encore,  qui  ne  convient  pas  au  roi  parfait, 
c'est  que,  lorsqu'il  est  en  compagnie,  il  parle  trop  de  la 
79  table  et  des  femmes,  parce  que,  ce  faisant,  il  risquerait 
d'aoir  comme  les  o-ens  du  commun.  Ceux-ci,  en  ell'et,  ne 
demandent  à  la  vie  que  des  jouissances  terre  à  terre  ;  c'est 
à  cela  qu'ils  bornent  leur  ambition  et  ils  se  soucient  peu  des 
grandes  affaires.  Aussi,  s'ils  veulent  s'étendre  sur  quelque 
sujet,  il  ne  leur  reste  à  parler  que  des  diverses  sortes  d'ali- 
ments et  des  divers  genres  de  femmes. 

Ahnaf  fils  de  Qais  '  a  dit  :  «  Dans  nos  entretiens,  évitez 
de  parler  de  la  mangeaille  et  des  femmes,  car  il  m'est 
odieux  qu'un  homme  glorifie  son  ventre  et,  en  célébrant 
ses  plus  bas  instincts  sensuels,  accuse  un  penchant  abject 
pour  les  femmes.  » 

Abrawiz -' dit  à  son  fils  :  «Ne  traite  pas  tes  soldats  avec 

1.  C.liefde  la  tribu  des  Banoù  Tamîm,  ([u'il  fit  convertir  à  l'Islamisme. 
Il  était  réputé  pour  être  un  sage  et  ses  paroles  sont  souvent  rapportée* 
par  les  auteurs  arabes  comme  des  maximes  marciuées  au  coin  du  bon 
sens.  Il  mourut  suivant  .\boù-l-l"iilà  entre  ii7  et  71  de  l'Hégire.  Cf.  (Iaussin 
Di:  Pf.bceval.  Kssai.  III.  i'7."i:  Kilâb  al-a<jhùni.  III.  l-'S  et  passini  \'oy.  l'in- 
dex de  cet  ouvrage  :  Piu.ncf.  de  Teano.  Annali  del  Islàni,  t.  II.  année  I!, 
§  KU,  Hi.")  ;  MAs'oÙDi.  Prairie^i  d'or.  Index,  p.  loii  ;  Ibn  al-.\ltuir.  op.  cil., 
III,  25  et  sq.  et  passim. 

2.  Voy.  ci-ilessus,  p.  72,  note  2. 
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trop  de  largesse  :  ils  en  arriveraient  à  se  passer  de  loi;  ne 
les  tiens  pas  trop  serrés,  car  ils  se  lasseraient  de  toi.  Fais- 
leur  des  dons,  mais  juste  le  nécessaire  ;  prive-les,  mais 
doucement.  Fais-leur  beaucoup  espérer  mais  ne  leur  donne 
que  peu.  »  Mansoùr,  ayant  entendu  ces  paroles,  y  trouva 
un  texte  favorable  à  l'avarice  dont  il  était  possédé  :  «  C'est 
là  la  vérité,  s'écria-t-il,  et  c'est  bien  le  sens  de  cette  ])a- 
role  de  celui  qui  a  dit  :  <(  Fais  soufïVir  la  faim  à  ton  chien 
et  il  te  suivra  '.  >>  l'n  des  grands  officiers,  s'avancant  alors 
vers  le  khalife,  lui  dit  :  «  Emir  des  Croyants,  je  crains 
que  quelque  autre  ne  montre  de  loin  un  pain  à  ce  chien, 
qui  alors  te  quittera  pour  le  suivre  ^.  » 

On  a  dit:  «  Les  soins  que  réclame  le  pouvoir  sont  plus 
difficiles  que  le  pouvoir  lui-même,  de  même  que  savoir 
servir  est  plus  difficile  que  servir.  De  même,  les  précau- 
tions à  prendre  après  qu'on  a  absorbé  un  remède  sont  plus 
difficiles  que  ce  remède  ;  de  même,  les  soins  que  l'on  doit 
prendre  pour  accomplir  un  bienfait  coûtent  plus  de  peine 
que  le  bienfait  lui-même.  L'homme  investi  du  pouvoir  doit 
donc  s'armer  de  patience  contre  les  peines  du  pouvoir.  » 

Un  des  sages  parmi  les  Turcs  a  dit  :  «  11  faut  que  dans 
le  chef  d'armée  se  trouvent  réunies  dix  des  qualités  afte-      80 
rentes  à  la  nature  de  l'animal.  Il  doit  avoir  le  courage  du 
lion,  l'impétuosité  du  sanglier,  l'astuce  du  renard  ■',  Fen- 

1.  Ce  proverbe  est  donné  par  Maidànï,  Madjma^  al-amthàl,  éd.  de 
Boulàq,  I,  145.  Mais   cet  auteur  le  cite  sous  l'impératif  de  la  seconde 

l'orme  P  ^>-^  tout  en  ajoutant  que  l'impératif  de  la  quatrième  est   égale- 
ment employé. 

2.  En  effet,  par  son  avarice,  le  khalife  Mansoùr  avait  fini  par  mé- 
contenter l'armée.  Il  y  eut  des  insurrections  qui  lui  donnèrent  beau- 
coup de  soucis,  et  c'est  à  la  suite  de  l'une  d'elles  qu'il  se  décida,  sur  le 
conseil  d'un  vieux  compagnon  du  Prophète,  à  faire  passer  la  moitié 
(le  son  armée  sur  l'autre  rive  du  Tigre,  sous  les  ordres  de  son  fils,  pour 
qui  il  fonda  la  ville  de  Rousàfa.  Voy.  le  récit  de  ces  événements,  plus 
loin,  dans  la  traduction  correspondante  aux  pages  235  et  suivantes  du 
texte  arabe. 

3.  Locution  proverbiale.  Cf.  Maidànï,  Madjma'  al-amihàl,  éd.  BoulAq, 
I,  279. 
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durance  du  chien  à  supporter  les  blessures,  Taudace  dé- 
prédatrice du  loup,  la  vigilance  de  la  grue,  la  générosité 
du  coq,  la  tendresse  de  la  poule  pour  ses  poussins,  la  cir- 
conspection du  corbeau',  la  graisse  du  la'voû.  »  Ce  ta'roù 
est  un  animal  du  Khorâsân,  qui  s'engraisse  en  voyageant 
et  en  se  fatiguant. 

On  a  dit  :  «  Parmi  tous  ceux  qui  briguent  le  pouvoir,  le 
meilleur  est  celui  qui  par  nature  sait,  en  qui  un  discerne- 
nement  sûr  est  inné,  qui  a  acquis  la  connaissance  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  le  monde  de  vicissitudes  des  temps 
et  de  révolutions  des  empires,  qui  est  habile  à  négocier 
avec  l'ennemi,  qui  sait  garder  son  secret,  car  il  est  le  pi- 
vot de  la  politique  de  l'empire.  11  doit  d'ailleurs  étayer 
son  jugement  sur  ceux  des  gens  d'esprit.  Car  l'intelli- 
gence isolée  ne  se  suffit  pas  à  elle-même.  11  doit  savoir 
réfléchir  dans  l'ambiguïté  des  divers  partis  à  prendre,  se 
décider  en  présence  de  la  diversité  des  sentiments  pour 
découvrir  la  vérité.  » 

Quant  à  la  résolution,  c'est  le  fondement  sur  lequel 
on  compte  le  plus  pour  la  sécurité  de  l'empire.  J'aurais  dû 
mettre  cette  qualité  la  première  et  en  parler  au  début  du 
livre  quand  j'énumérais  ses  analogues,  les  autres  qualités 
dignes  d'éloges,  mais  l'intelligence  comprend  la  résolution 
et  la  suppose  nécessairement.  11  suffisait  donc  de  men- 
tionner 1  intelligence.  Toutefois,  il  n'y  a  pas  de  mal  à  dire 
81  ici  brièvement  quelques  mots  de  la  résolution.  Le  j)lus 
résolu  des  rois  est,  dit-on,  celui  chez  qui  le  sérieux 
l'emporte  sur  le  badinage,  chez  qui  les  vues  raisonnées 
triomphent  des  passions,  dont  l'action  interprète  la  pen- 
sée intime,  celui  qui  par  son  libre  choix  ne  contrarie  pas 
sa  chance  et  que  sa  colère  n'entraîne  pas  à  se  départir  des 
artifices  qu'il  a  machinés. 

On  disait  aussi  :  «  Celui  qui  parmi  les  rois  doit  être  ré- 

1.  Locution  pioveibiale.  Cf.  MAiDÀ>i,  Madjnia'  ul-amlhdl,  1,  199. 
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puté  résolu,  c'est  celui  qui  jette  les  yeux  sur  lui-même  et 
se  surveille,  de  sorte  que  les  gens  ne  sachent  pas  ses  fau- 
tes mieux  (|ue  lui-même.  » 

On  a  dit  aussi  :  «  Le  plus  résolu  des  rois  est  celui  qui,  par 
la  douceur,  des  manières  adroites,  affables  et  des  moyens 
sans  violence,  amène  ses  sujets  à  prendre  ses  mœurs  et 
ses  manières.  » 

Il  me  vient  à  resi)rit  (|ue  cette  maxime  renferme  un 
sens  caché  et  subtil  :  c'est  c[ue  les  sujets,  lorsqu'ils  arrivent 
à  prendre  les  mœurs  et  les  manières  du  prince,  approu- 
vent par  cela  même  sa  conduite  et  tous  les  actes  qui  éma- 
nent de  lui,  puisqu'eux-mêmes  les  copient  et  les  prennent 
pour  base  de  leur  conduite.  Personne  alors  ne  peut  blâ- 
mer la  conduite  du  prince  ni  le  dénigrer,  tandis  que,  si  les 
mœurs  et  le  caractère  des  sujets  étaient  opposés  et  con- 
traires aux  mœurs  et  au  caractère  du  monarque,  ils  seraient 
tentés  de  le  critiquer  et  de  blâmer  ses  actes.  Et  c'est  un 
sens  caché  et  subtil  contenu  implicitement  dans  la  maxime 
rapportée  ci-dessus. 

On  a  dit  :  «  Le  plus  résolu  des  rois  est  celui  qui  sait 
prendre  ses  décisions  d'avance  et  sans  se  laisser  prévenir 
par  la  nécessité,  et  parer  au  danger  avant  qu'il  ne  se  pré- 
sente menaçant.  » 

On  dit  à  Alexandre  :  «  A  quel  signe  reconnait-on  qu'un 
empire  durera  ?  »  Il  dit  :  «  Quand  on  apporte  de  la  ré- 
solution et  du  sérieux  dans  toutes  les  affaires.  »  On  lui 
dit  encore  :  «  Et  quel  signe  en  présage  la  ruine  ?  »  Il  ré- 
pondit :  «  Le  manque  de  sérieux.  » 

Anoùcharwân  ^  a  dit  :   «  La  résolution  consiste  à  garder      82 
ce  qu'on  a  sous  la  main  et  à  laisser  ce  dont  on  n'a   que 
faire.  » 

Un  autre  a  dit  :  «  Le  plus  résolu  des  rois  est  celui  qui 


1.  Voyez  sur  ce  prince  Ibn  al-Atiiîb,  Chronicon,  I,  29:3  et  sq.  :  Maï^'oùdî, 
Prairies  d'or,  II,  19tJ  et  sq. 
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est  maître  de  lui-même,  qui  gouverne  ses  qualités,  qui 
dompte  ses  passions  et  triomphe  de  ses  suggestions  in- 
térieures. « 

On  a  dit  :  «  11  convient  que  la  résolution  soit  la  première 
préoccupation  du  roi.  Quand  une  affaire  vient  à  se  pré- 
senter, il  faut  alors  faire  preuve,  en  plus,  de  sérieux  et 
de  zèle.  » 

On  dit  à  un  grand  roi  :  «  Lorsque  quelqu'un  vient  te 
trouver,  nous  te  voyons  lui  accorder  une  longue  audience 
et  souvent  il  ne  le  mérite  guère.  »  11  répondit  :  «  Ce  nest 
pas  en  une  ou  deux  entrevues  qu'on  peut  juger  ce  qu'est 
véritablement  un  homme.  Je  le  pratique  donc  longuement 
et  je  le  soumets  à  un  examen  dans  plusieurs  entrevues. 
S'il  se  trouve  être  homme  de  mérite,  je  le  distingue  et  le 
choisis,  et  s'il  est  insuffisant,  je  le  laisse  là.  » 

Un  autre  a  dit  :  «  11  ne  convient  à  personne  d'abandon- 
ner l'esprit  de  décision  pour  un  succès  qu'aurait  emporté 
un  incapable,  non  plus  qu'il  ne  conviendrait  de  le  perdre 
pour  un  insuccès  qui  serait  venu  affliger  un  homme  ré- 
solu. » 

On  a  dit  :  «  Celui  que  la  résolution  n"a  pas  mis  aux  pre- 
miers rangs,  la  mollesse  le  mettra  aux  derniers  rangs.  » 

On  dit  à  'Abd  al-Malik  fils  de  Marwân  :  «  Qu'est-ce  que 
la  résolution?  »  11  répondit  :  «  C'est  l'art  de  corronipre  les 
hommes  au  moyen  de  l'argent  et  de  les  gagner  par  ce 
moyen,  car  les  hommes  poursuivent  l'argent  comme  des 
esclaves;  partout  où  il  se  trouve  ils  s'y  trouvent,  et  de 
quelque  côté  qu'il  penche,  ils  penchent  avec  lui. 

Un  roi  dit  à  un  sage  :  «  Quand  la  confiance  en  un  en- 
nemi peut-elle  être  considérée  comme  de  la  résolution  ?  » 
Le  sage  répondit  :  «  Quand  vous  le  consultez  sur  une 
question  où  vous  êtes  également  intéressés.  » 

Maslama  ',  fils  d'Abd  al-Malik  a  dit  :   «  Je  ne   me   suis 

1.  Sur  ce   per.^oniinge,  voy.    h'iltV>  ul-ajhâni.  Index,  p.  (;27  ;  Mas'oiidi", 


HISTOIRE    DES    DYNASTIES    MUSUL:\1ANES  97 

jamais  réjoui  de  l'heureux  succès  d'une  chose  que  j'avais 
entreprise  avec  mollesse,  je  n'ai  jamais  eu  à  me  repentir 
•d'une  entreprise  fâcheuse  que  j'avais  abordée  avec  réso- 
lution. » 

Parmi  les  devoirs  d'un  roi  éiniuent,  il  faut  encore  comp- 
ter :  l'attention  spéciale  que  réclament  les  secrets,  le  soin 
de  les  conserver,  de  les  tenir  renfermés  et  de  veiller  à  ce 
qu'ils  ne  soient  pas  répandus  et  divulgués.  Et  c'est  là  une 
chose  à  laquelle  il  faut  être  bien  préparé.  Car  combien  83 
d'empires  ont  péri,  combien  de  gens  sont  morts  pour  la 
divulgation  d'un  seul  secret.  Savoir  garder  un  secret  et 
le  tenir  caché  est  une  des  choses  que  l'homme  doit  le  plus 
avoir  à  cœur. 

Parmi  les  paroles  authentiques  du  Prophète  relatives  à 
ce  sujet,  on  cite  les  suivantes  :  «  Celui  qui  garde  son  se- 
cret est  maître  de  ses  affaires.  »  Et  'AIî  (sur  qui  soit  le  sa- 
lut !)  a  dit  :  «  Ce  qu'il  faut,  c'est  garder  le  secret.  » 

Un  homme  eut  avec  quelqu'un  une  conversation  confi- 
dentielle et  lui  recommanda  le  secret.  La  conversation 
finie,  il  dit  à  son  interlocuteur  :  «  As-tu  compris  ?  —  Oui, 
répondit  l'autre,  et  j'ai  même  oublié.    » 

'Amr  fils  d'al-'As  a  dit  :  «  Quand  je  confie  mon  secret  à 
un  ami  et  qu'il  le  divulgue,  c'est  moi  qui  suis  à  blâmer  et 
non  pas  lui.  »  On  lui  dit  :  «  Comment  cela  ?  »  11  répondit  : 
<(  Parce  que  c'était  bien  plus  à  moi  (|u'à  lui  de  garder  ce 
secret.  » 

Parmi  les  vers  que  l'on  cite  sur  ce  chapitre,  il  y  a  le 
suivant  : 

Si  la  poitrine  d'un  homme  est  trop  étroite  pour   garder  son 

Prairies  d'or,  Index,  p.  190.  Le  manuscrit  du  Fakri  porte  les  voyelles 
■qui  ont  été  adoptées  par  l'éditeur  du  texte  arabe  et  qui  feraient  pronon- 
cer ce  nom  Mouslima.  Je  lis  cependant  Maslama,  qui  est  bien  plus  com- 
mun, en  m'appuyant  sur  l'autorité  de  M.  de  Goeje,  Ibn  Ootaiua,  Liber 
poesis  el  poelarum,  :^17  et  passim.  C'est  aussi  la  transcription  de  M.  Bor- 
iîier  de  Meynard,  Mas'oùd»,  /oc.  cit. 
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propre  secret,  plus  étroite  encore  sera  la  poitrine  de  celui  qu'on 
aura  pris  pour  confident  de  ce  secret  '. 

On  a  dit  :  «  Une  seule  personne  doit  être  dépositaire  du 
secret  du  roi.  »  En  effet,  confié  à  un  seul,  il  a  beaucoup  plus 
de  chance  de  ne  pas  être  divulgué,  soit  par  cupidité,  soit 
par  crainte.  Car,  s'il  est  révélé,  le  roi  saura  de  science 
certaine  que  la  divulgation  provient  du  fait  de  cet  homme, 
tandis  que  si  ce  secret  a  été  confié  à  plusieurs  et  ensuite 
s'est  trouvé  divulgué,  chacun  des  confidents  rejettera  la 
Sh  faute  sur  l'autre.  Si  le  roi  les  punit  tous,  il  se  montrera 
injuste  envers  tous,  à  l'exception  dun  seul,  et  s'il  renonce 
à  les  punir,  ils  s'enhardiront  et  se  laisseront  aller  à  divul- 
guer ses  secrets.  Le  poète  a  dit  : 

Ton  secret,  c'est  celui  qu'un  unique  confident  connaît;  le 
secret  que  trois  personnes  connaissent  n'est  plus  un  secret. 

Si  pourtant  le  roi  se  voit  contraint  à  confier  son  secret 
à  plusieurs  personnes,  le  mieux  pour  lui  est  de  le  com- 
muniquer à  chacune  de  ces  personnes  en  particulier,  en 
lui  recommandant  la  discrétion  et  en  lui  laissant  croire 
qu'il  est  l'unique  confident.  C'est  le  moyen  le  plus  sûr 
pour  que  le  secret  soit  fidèlement  gardé. 

Un  roi  de  Perse  voulut  consulter  ses  ministres  sur  une 
affaire.  L'un  d'eux  dit  :  «  Il  ne  convient  pas  au  roi  de  con- 
sulter l'un  de  nous  autrement  qu'en  particulier,  car  ce 
procédé  est  le  plus  propre  à  garderie  secret,  le  plus  sage 
quant  à  Tavis  à  prendre,  le  mieux  indiqué  pour  aboutir 
heureusement,  enfin  le  plus  propre  à  garantir  chacun  de 
nous  contre  ce  dont  l'autre  peut  se  rendre  coupable.  ». 

Aucune  dynastie  ne  se  soucia  de  garder  les  secrets  et  ne 
poussa  plus  loin  la  discrétion  que  la  dynastie  'abbàsîde. 
On  peut  citer  sur  ce  chapitre  des  prodiges  de  la  part  de 
ses  princes.  Et  combien  de  fois  ont-ils  privé  de  leurs  bien- 

1.  Cf.  M.\rDÀ.\i,  Madjma'  al-ainlhâl,  I,  247. 
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faits  ceux  à  qui  ils  les  donnaient,  que  d'exécutions  n'ont- 
ils  pas  ordonnées  pour  une  parole  qu'on  avait  rapportée 
ou  un  fait  (ju'on  avait  raconté. 

Il  se  passa  sous  le  règne  de  Nàsir  '  une  jolie  histoire  qu'il 
ne  serait  pas  mauvais  de  rappeler  ici.  Nàsir  avait  deux  pe- 
tits-fils, fils  de  son  fils.  Il  leur  avait  assigné  en  apanage 
les   pays  du   Khoûzistân  ;  ils   s'y  rendirent  et  y  fixèrent 
leur  résidence.  Une  nuit,  Nâsir  vint  à  penser  à  eux  et  dé-      85 
sira  les  voir,  craignant  que  quelque  aventure  ne  leur  sur- 
vînt dans  ces  régions.  Il  envoya  tout  de  suite  chercher  son 
vizir  le  Qoummite-  et  lui  dit  :  «  Envoie-leur  sur-le-champ 
quelqu'un  qui  leur  ordonne  devenir  à  Baghdâdz  et  n'en  dis 
rien  à  personne.  »  Le  vizir  se  fit  aussitôt  amener  un  cour- 
rier, —  il  y  en  avait  toujours  plusieurs  qui  couchaient  cha- 
que nuit  à  la  porte  du  diwân.  Chacun  d'eux  couchait  avec  sa 
selle  sous  la  tête  de  même  que  ses  provisions  et  l'argent  des- 
tiné à  son  voyage.  Il  faisait  même  préalablement  ses  adieux 
à  sa  famille.  Si  pendant  la  nuit  une   affaire   d'importance 
se  produisait,  ce  courrier  partait  pour  le  service  de  cette 
affaire.  —  Lors  donc  que  le  courrier  se  présenta  au  vizir, 
celui-ci  lui  confia  le  message  et  lui  dit  :  «  Pars  à  l'instant 
et  prends  garde  que  personne  en  sache  rien.  Il  t'en  coû- 
terait la  vie.  »  Alors  le  vizir  donna  un   ordre  pour  qu'on 
lui  ouvrît  une  des  portes  de  l'enceinte  de  la  ville'',  et  le 
courrier  allait  quitter  la  ville,  quand,    passant  dans  une 
rue,  il  vit  deux  femmes  qui,  se  faisant  face  chacune  sur  le 
balcon  de  sa  maison,  causaient.  L'une  d'elles  dit  à  l'autre 
en  lui  montrant  le  courrier  :  «  Où  peut  bien  se  rendre  cet 
homme  à  pareille  heure  ?»  L'autre  femme  répondit:  «  Il  va 

1.  Voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  433  et  suiv. 
du  texte  arabe. 

2.  Voyez  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  439  et  suiv. 
du  texte  arabe. 

3.  J'ai  traduit  cette  phrase  d'après  le  ins.  A,  dont  la  leçon  me  parait  plus 
correcte  que  celle  du  ins.  B.  qui  a  été  adoptée  par  l'éditeur  ^la  leçon  de 
A  esl  donnée  en  note  dans  l'édition,  p.  85). 
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à  Doustar  '  chercher  les  fils  du  khalife.  Celui-ci,  en  effet,  a 
craint  pour  eux  quelque  malheur  et  a  désiré  les  voir,  car 
voilà  déjà  longtemps  qu'ils  sont  là-bas.  » 

Le  courrier,  entendant  cela,  retourna  tout  de  suite,  sur 
ses  pas,  au  diwân  et  demanda  à  être  introduit  auprès  du 
86  vizir.  Celui-ci,  apprenant  le  retour  du  courrier,  en  fut  fort 
alarmé  et  fît  introduire  le  courrier,  à  qui  il  demanda  pour- 
quoi ce  prompt  retour.  «  Seigneur,  lui  répondit  le  cour- 
rier, il  vient  de  se  passer  dans  telle  rue  telle  et  telle  chose. 
J'ai  craint  alors  que,  moi  parti,  cette  nouvelle  ne  se  répandît, 
que  vous  ne  doutiez  pas  que  ce  fût  moi  qui  Tavais  divulguée 
et  que  ce  ne  fût  la  cause  de  ma  perte-  »  Le  vizir  lui  dit  : 
M  Maintenant  que  nous  savons  cela,  sors  et  pars,  à  la  grâce 
de  Dieu  :  ce  sont  les  démons  qui  divulguent  ainsi  les  évé- 
nements d'importance.  » 

Une  anecdote  du  même  genre  est  celle  que  m'a  contée 
un  homme  de  Baghdàdz.  Un  de  mes  amis,  me  dit-il,  m'a 
fait  le  récit  suivant  :  «  Nous  nous  promenions  du  côté  où 
se  trouvait  la  machine  hydraulique  du  jardin  potager  et 
nous  nous  étions  enfoncés  tout  à  fait  au  fond  quand  nous 
entendîmes  une  voix  qui  disait:  «  Abàga  '  est  mort  ».  Le 
narrateur  poursuivit  en  ces  termes  :  «  Nous  regardâmes, 
mais  n'aperçûmes  personne.  Alors  nous  prîmes  date  du 
jour  qu'il  était.  Et  quand  la  nouvelle  de  la  mort  d'Abàga 
se  répandit,  c'était  bien  conforme  à  ce  qu'avait  dit  cette 
voix.  » 

On  a  rapporté  que  le  prince  de  Mossoul  c'était,  je  pense, 
Badr  ad-Dîn^)  dit  à  Madjd  ad-Dîn  ibn  al-Athîr  ^  le  Djaz- 


1.  Cest  une  autre  orthographe  de  Toustar,  la  ville  bien  connue  de  la 
Susiane.  Cf.  Barbier  de  Meynard,  Dicl.  géogr.,  p.  135  et  suiv. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  87,  note  2. 
8.  Voy.  ci-dessus,  p.  7,  note  3. 

4.  Cet  auteur,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son  illustre  frère.  'Izz 
ad-Din,  l'auteur  du  Kâmil  al-laivârikh,  était  surtout  traditionnisle.  Né  en 
544  (—  1149)  à  Djaziral  Ibn  'Omar,  il  mourut  en  (iOC  (12oi)).  Sa  l)iographie  est 
donnée  par   Ihn  K'hallikàn,  Wafaijùt,  notice  562.  Pour   la  bibliographie, 
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rite  :  «Je  veux  que  tu  me  désignes  sur  l'heure  un  lionime 
pieux  et  fidèle,  qui  puisse  être  le  dépositaire  d'un  secret 
afin  que  je  lui  confie  un  message  verbal  et  confidentiel 
pour  qu'il  aille  le  porter  au  khalife  en  partant  tout  de  suite.  » 
Ihn  al-Athîr  réfléchit  un  instant  et  dit  :  «  Seigneur,  je  ne 
connais  personne  qui  soit  tel  que  vous  venez  de  dire, 
si  ce  n'est  mon  frère  •.  —  Eh  bien,  va  lui  apprendre  cela  et 
envoie-le-moi  pour  que  je  lui  parle  moi-môme  et  qu'il 
parte  aussitôt.  » 

^ladjd  ad-Dîn  s'en  fut  chez  lui,  raconta  à  son  frère  ce 
qui  s'était  passé  chez  le  sultan  et  lui  dit  :  «  Mon  frère, 
par  AlLàh  !  je  n'ai  porté  de  témoignage  en  ta  faveur  que  de 
ce  que  je  sais  de  toi.  Rends-toi  donc  aux  ordres  du  sultan 
et  conforme-toi  à  ce  qu'il  te  dira  de  faire.  »  Le  frère  de 
Madjd  ad-Dîn  ibn  al-Athîr  alla  donc  trouver  le  sultan, 
qui  lui  confia  son  message  et  lui  dit  :  «  Tu  vas  partir  sur 
rheure.  »  Ibn  al-Athir  s'en  alla  chez  lui  faire  ses  adieux 
à  son  frère.  Il  le  trouva  debout  qui  l'attendait  dans  le  vesti- 
bule. Madjd  ad-Dîn  lui  dit  «  :  Le  sultan  t'a  confié  le  mes- 
sage ?  —  Oui,  répondit  le  frère.  —  Et  qu'est-ce  ?  —  Mon 
frère,  répondit  l'autre,  tout  à  l'heure  tu  témoignais  en  ma 
faveur,  auprès  du  sultan,  de  ma  religion,  de  mon  honnê- 
teté et  de  ma  fidélité  à  garder  un  secret;  convient-il  que, 
aussitôt  après,  je  te  fasse  mentir?  Le  sultan  m'a  dit  une 
chose  que  je  ne  redirai  qu'à  celui  à  qui  il  m'a  ordonné  de  la 
dire.  »  Le  narrateur  ajoute  :  «  Alors  Madjd  ad-Dîn  pleura 
et  pria  Allah  de  bénir  son  frère.  » 

Parmi  les  vers  qu'on  a  récités  au  sujet  de  la  fidélité  à 
garder  les  secrets,  on  peut  citer  ceux-ci  d'Al-Hamâsî  : 

Combien  d'hommes  sincères  dont  je  ne  dis  pas  les  secrets  des 

voyez  BRor.KKLMANN,  Gesch.  der  arab.  LilL,  I,  357;  Cl.  Hl'art,  Lilt.  arnhe, 
p.  229. 

1.  'Izz  ad-Din,  le  célèbre  historien  i-'ç  12.33;,  trop  connu  pour  qu  il  soit 
besoin  de  donner  une  notice  sur  lui.  \'ov.  la  bibliographie  dan?  Brockel- 
MANN,  Gesch.  der  arab.  LUI.,  I,  345;  Cl.  IIuaut,  LUI.   arabe,  p.  206,  etc. 
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uns  aux  autres,  mais  que  je  garde,  au  contraire,  tous  ensemble. 

Chaque  homme  a  dans  mon  cœur  un  chemin  hirgement  ou- 
vert, et  un  endroit  où  se  confient  les  secrets,  qu'on  ne  peut  es- 
pérer connaître. 

Ils  sont  dispersés  dans  les  pays,  tandis  que  leur  secret  est  sous 
un  rocher  que  les  hommes  sont  impuissants  à  fendre. 

58  On  peut  encore  citer,  parmi  ce  qu'on  a  dit  de  mieux  sur 

ce  sujet,  ces  vers  : 

Ne  demande  pas  aux  gens  quelle  est  ma  fortune  et  à  quel 
chitrre  elle  se  monte,  mais  demande-leur  quel  est  mon  renom  et 
quel  est  mon  naturel. 

Sais-je  donner  des  coups  de  lance  aux  larges  blessures  de  tous 
côtés?  Sais-je  garder  le  secret  où  Ton  peut  risquer  sa  tête? 

Parmi  ce  qu'il  y  a  de  mieux  là-dessus,  on  peut  citer  en- 
core cette  parole  d'As-Sàbî  : 

Dis  à  mon  ami  :  «  Sois  ti'anquille  pour  ton  secret,  tant  qu'une 
troisième  personne  ne  vient  pas  se  glisser  entre  nous.  » 

Et  cette  parole  d'un  autre  : 

Toi,  chaque  fois  qu'on  te  confie  un  secret,  tu  es  plus  indiscret 
que  le  zéphyr  passant  sur  les  parterres  de  fleurs. 

L'auteur  de  ce  livre  a  dit  entre  autres  vers  sur  ce  sujet  : 

Les  amis  n'ont  pas  creusé  pour  le  secret  de  fosse  telle  que 
ma  poilrine,  quand  même  le  vin  viendrait  à  opprimer  ma  raison. 

Il  a  dit  encore,  toujours  sur  le  même  sujet  : 

:89  Si  le  verre  est  de  par  sa  nature  grand  révélateur  des  secrets, 

notre  maître  est  encore  plus  indiscret  que  le  verre. 

Parmi  les  choses  que  l'esprit  doit  examiner  minutieu- 
sement, considérer  avec  une  extrême  circonspection  et 
avec  lenteur,  on  doit  compter  les  dénonciations  et  les  rap- 
ports médisants.  Combien  de  fois  un  traître  délateur  ou 
un  calomniateur  n'a-t-il  pas  satisfait  sa  rancune  en  faisant 
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tomber  entre  les  mains  d'un  roi  puissant  un  malheureux 
<|u"i]  accusait  de  choses  dont  il  était  innocent.  Ensuite  le 
juge  induit  en  erreur  fait  périr  un  innocent  à  qui  on  ne 
peut  reprocher  aucune  faute.  Puis,  lois(|u"il  apprend  la 
vérité,  il  se  repent  quand  le  repentir  ne  peut  plus  servir 
à  rien.  Trois  personnes  à  la  fois  se  trouvent  alors  avoir 
souffert  de  cette  fausse  dénonciation  :  le  dénonciateur  et 
celui  à  qui  la  dénonciation  a  été  portée  ont  souffert  parce 
que  leur  action  leur  a  fait  perdre  le  salut  éternel,  le  dé- 
noncé parce  qu'on  s'est  hâté  de  le  châtier.  Ainsi  le  mal- 
heur les  a  frappés  tous  les  trois. 

La  Révélation  (leQoran)  contient,  au  sujet  des  rapports 
calomnieux,  ces  mots  :  «  0  vous  qui  possédez  la  vraie  foi, 
si  quelque  homme  de  mauvaise  vie  vous  apporte  quelque 
nouvelle,  cherchez  d'abord  à  y  voir  clair,  de  peur  que 
vous  ne  fassiez  du  mal  à  quelqu'un  par  ignorance,  et  que 
vous  n'en  ayez  ensuite  des  regrets  '.  » 

Et  parmi  les  paroles  que  la  tradition  rapporte  du  Pro- 
phète, on  trouve  celle-ci  :  «  Que  quiconque  croit  en  Allah 
et  au  Jugement  dernier  se  garde  de  venir  nous  rapporter 
les  défauts  de  son  frère  musulman.  » 

Un  homme  fit  tenir  à  Yahyà  fils  de  Kliàlid  fils  de  Barmak  -' 
un  placet  dans  lequel  il  disait  :  «  Un  marchand  étranger  est 
mort  laissant  une  jeune  femme  fort  belle,  un  fils  encore  à  la 
mamelle  et  beaucoup  d'argent.  Le  vizir  plus  que  tout  autre 
mérite  de  posséder  cela.  »  Yahyà  fils  de  Kliàlid  écrivit  alors 
en  tête  de  ce  rapport  :  «  Pour  l'homme.  Dieu  le  reçoive  en  sa 
miséricorde;  lajeune femme,  Dieu  la  protège;  l'enfant.  Dieu 
l'ait  en  sa  garde  ;  l'argent.  Dieu  le  fasse  fructifier  ;  quant 
au  délateur  qui  m'a  adressé  ce  rapport,  puisse  Dieu  l'ac- 
cabler do  ses  malédictions  !  » 


1.  Ooran,  XLIX,  C. 

2.  Sur  ce   vizir,  voyez    plus    loin  la    (radiiction    correspondaiiLe    aux 
pages  172  et  suiv.  du  texte  arabe. 
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go  On  a  raconté  qu"Abd  al-'Aziz  fils  de  Marwân  '  ayant  pris 

fort  jeune  le  gouvernement  de  Damas,  —  et  nul  parmi 
les  Oumayyades  n'eut  plus  de  talents  que  lui,  —  les  gens 
de  Damas  conçurent  l'espoir  de  le  diriger  comme  ils  vou- 
laient, et  dirent  :  «  C'est  un  enfant  qui  n'a  aucune  connais- 
sance des  affaires  et  qui  prêtera  l'oreille  à  tout  ce  que 
nous  lui  dirons.  »  Un  homme  vint  donc  le  trouver  et  lui 
dit  :  «  Dieu  fasse  prospérer  l'Emir  !  J'ai  un  bon  conseil  à 
lui  donner  !  —  Plaise  à  Dieu  que  je  connaisse  ce  que  peut 
être  ce  conseil,  que  tu  te  hâtes  ainsi  de  m'apporter,  sans 
que  je  t'aie  jamais  obligé  par  un  ])ienfait.  Donne-le,  ton 
conseil.  »  L'homme  dit  alors  :  «  J'ai  un  voisin  rebelle  à 
l'autorité  et  qui  lui  refuse  l'obéissance  »,  —  et  il  cita  à 
l'Emir  diverses  fautes  de  cet  homme.  'Abd  al-'Azîz  lui  dit 
alors  :  «  Tu  n'as  pas  craint  x\llàh  le  Très-Haut,  tu  as 
manqué  au  respect  que  tu  dois  à  ton  Émir,  et  à  la  bien- 
veillance que  tu  dois  à  tes  voisins.  Si  tu  veux,  nous  allons 
examiner  ce  que  tu  dis.  Si  je  trouve  que  tu  as  dit  vrai,  je 
ne  t'en  saurai  aucun  gré;  si  tu  as  menti,  je  te  punirai. 
Maintenant  si  tu  me  demandes  de  considérer  ce  que  tu 
viens  de  dire  comme  non-avenu,  je  te  l'accorde.  —  Par- 
donne-moi plutôt,  ô  Emir.  —  Va-t'en  donc  où  tu  voudras 
et  qu'Allah  te  prive  de  sa  conduite.  Tu  es  à  mes  yeux  le 
plus  méchant  des  hommes.  » 

Le  vizir  '  Alî,  fils  de  Mouhammad,  fils  dal-Fourât  -,  qui  fut 
vizir  de  Mouqtadir.  détestait  les  délateurs.  Si  quelqu'un 
lui  faisait  passer  un  rapport  qui  contînt  une  délation  contre 
quelqu'un,  son  chambellan  allait  à  la  porte  où  se  tenaient 
les  gens  de  toutes  les  classes  et  disait  :  «  Où  est  l'auteur 
de  ce  rapport  calonmieux  ?  Le  vizir  m'a  chargé  de  te  dire 
telle  et  telle  chose.  »  Et  l'homme  recevait  cet  affront  pu- 

1.  Sur  ce  prince,  voyez  plus  loin  la  traduclion  correspondante  à  la 
page  2tiy  el  suiv.  du  texte  arabe. 

2.  Voy.  plus  loin,  la  traduction  correspondante  aux  pages  360  et  suiv. 
du  texte  arabe. 
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blic  au  milieu  de  toute  cette  assemblée.  Aussi,  pendant  le 
tempsde  son  vi/irat,  on  renonça  généralement  aux  délations. 

'Abd  ar-Uahmàn  fils  de  'Auf  a  dit  :  «  Quiconque  ayant 
connaissance  d'une  vilaine  action,  la  dévoile,  c'est  lui- 
même  qui  en  a  été  coupable.  » 

Qobâdz  -  écrivit  pour  son  fils  Cosroës  un  testament  dans  91 
lequel  il  disait,  entre  autres  choses  :  «  Mon  cher  fils,  ne 
donne  pas  accès  dans  tes  conseils  à  l'avare,  car  il  t'empêche 
d'arriver  <à  l'extrême  limite  de  la  distinction;  ni  au  pol- 
tron, car  il  te  jette  dans  l'embarras,  alors  qu'il  faut  saisir 
l'occasion. 

«  Mon  cher  fils,  de  tous  tes  sujets,  que  celui  que  tu  haïras 
le  plus  soit  celui  qui  dévoilera  le  plus  les  fautes  des  autres. 
Car  si  les  hommes  ont  des  vices,  c'est  toi,  plus  que  per- 
sonne, qui  dois  les  couvrir  d'un  voile  et  détester  qu'une 
faute  cachée  paraisse  au  grand  jour.  Car  tu  n'as  le  droit 
de  juger  que  ce  qui  paraît,  mais  c'est  à  Dieu  à  faire  justice 
de  ce  qui  demeure  caché.  Que  ce  qui  te  serait  odieux,  situ 
avais  à  en  souffrir,  ne  te  le  soit  pas  moins  quand  c'est  ton 
peuple  qui  en  est  la  victime.  Jette  donc  un  voile  sur  la 
honte  des  autres,  et  Dieu  voilera  en  ta  faveur  ce  qu  il  te 
plaira  de  voir  demeurer  caché.  Ne  te  hâte  pas  de  croire  un 
délateur,  car  le  délateur  trompe,  lors  même  qu'il  prend  le 
ton  d'un  donneur  de  bons  conseils.  Pardonne  aux  hommes 
comme  tu  aimerais  que  te  pardonne  Celui  qui  règne  sur 
toi.  » 


1.  C'est  le  fameux  compagnon  du  Prophète,  qui  fut  dé^^igné  par  'Omar, 
comme  un  des  six  hommes  de  rassemblée,  choùrâ,  qui  devait  délibérer 
sur  le  sort  du  khalifat  après  lui.  Il  mourut  en  l'année  32  de  l'Hégire 
(r=652j.  C'est  une  des  figures  les  plus  connues  des  premiers  temps  de 
rislàm.  Cf.  Prince  de  TeÀno.  Annali  ciel  Islam,  Index,  p.  1214.  \o\.  plus 
loin  la  traduction   correspondante  aux  pages  134  et  suiv.  du  texte  arabe. 

2.  Oobàdz,  fils  de  Firoùz.  roi  saasanîde  de  Perse  (490-.-)3l  de  J.-C).  Mas- 
'OÛDÎ,  Prairies  d'or,  II,  195.  19(>  et  233.  Sur  ses  relations  avec  les  .\rabes, 
voy.  Kildb  al-aghâni,  VIII,  63:  X,  64,  et  surtout  Cacssin  de  Perceval, 
Essai,  II,  6S-96  'et  291-293.  Voy.  aussi  la  bibliogi'aphie  dans  Prince  de 
Teano,  Annali  del  Isldm,  index,  p.  1423. 
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Parmi  les  choses  excellentes  qui  ont  été  dites  sur  ce 
sujet,  on  peut  compter  ces  paroles  de  Mihyâr  '.  11  s'adresse 
à  un  vizir  : 

0  glaive  qui  me  donnes  la  victoire,  lorsque  la  lame  indienne  de 
l'ennemi  me  poursuit,  ô  toi  qui  demeures  le  printemps  de  ma  vie 
alors  que  le  temps  est  en  plein  été, 

Qui  me  rends  les  jours  fortunés  et  prospères,  tandis  que,  pour 
toutes  les  autres  créatures,  ils  sont  durs  et  sans  bonheur  -. 

Ton  noble  caractère,  d'habitude  si  généreux,  qu'a-t-il  mainte- 
nant à  charrier  les  ordures  des  calomniateurs,  lui  qui  est  un  si 
doux  nectar  ? 

Dans  le  miroir  de  ton  esprit,  comment  le  mensonge  a-t-il  pu 
se  dissimuler,  alors  que  tu  es  une  perle  transparente. 

92  Elles  sont  belles  aussi  les  paroles  de  celui  qui  a  dit  : 

l^e  délateur  est  venu  te  faire  des  rapports  mensongers  contre 
moi  et  je  ne  t'ai  pas  semblé  mériter  que  tu  traitasses  de  men- 
songères les  nouvelles  qu'il  a  lancées. 

.Mais  moi,  si  pendant  la  plus  douce  somnolence  le  fantôme 
chimérique  qu'enfantent  les  rêves  fût  venu  médire  de  toi,  j'eusse 
échangé  le  sommeil  pour  la  veille. 

On  est  en  désaccord  sur  la  question  de  savoir  lequel 
était  le  meilleur  :  du  roi  puissant  et  injuste  ou  du  roi  mo- 
déré, mais  faible.  On  a  donné  généralement  la  préférence 
au  roi  puissant  et  injuste  en  invoquant  cet  argument  que 
le  roi  fort  et  violent  repoussera  les  convoitises  qui  vou- 

1.  Mihyâr,  fils  de  ISIarzoùyé,  était  un  poète  d'origine  persane  et  niazdéen. 
Converti  à  risiainisine,  il  l'ut  employé  à  Baghdàdz  comme  secrétaire  pour 
la  langue  persane,  et  y  mourut  en  428  (=  1037).  Chi'ite  convaincu,  il  était 
aussi,  comme  poète,  disciple  d'un  'alîde,  le  fameux  Chérif  ar-Uidà.  Cf. 
BrocivELMann,  Gesch.  der  arob.  LUI.,  I,  82  :  Cl.  livxm,  Ilist.  de  la  Litt.  arabe 
p.  87;  DE  Hammer-Purgstall,  Litteralurgesch.  der  Araber.  V,  692;  VI.  793, 
1013:  VII,  1123;  Iiîn  KhallmvÀn,  \r(//(zy(i/,éd.\\"iistenreld,  7Gô:  Ibn-al-Athîr, 
Chronicon,  IX,  l.")2  et  passim. 

2.  Ce  vers  a  été  trailuit  très  librement,  parce  que  littéralement  l'image 
n'eût  pas  été  très  belle  en  français.  Le  poète  dit  exactement  :  «  Toi  qui 
me  rends  les  jours  en  vaches  grasses,  tandis  que,  poui'  les  autres  créa- 
tures, ce  sont  des  vaches  maigres.  »  On  peut  remplacer  le  mot  vaches 
par  chamelles,  le  terme  arabe  saccommodant  de  lun  et  de  laulre  sens. 
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draient  s'attaquera  ses  sujets  et,  grâce  à  sa  force,  les  pro- 
tégera contre  tout  autre  que  lui.  11  a,  dit-on,  une  fierté  qui 
servira  de  sauvegarde  à  ses  sujets  contre  le  mal  que  vou- 
drait leur  faire  toute  personne  qui  n'est  pas  leur  roi.  Son 
peuple  sera  donc  dans  la  position  de  quelqu'un  qui  serait 
à  couvert  des  injures  de  tous,  pour  n'être  exposé  qu'à  la 
tyrannie  d'un  seul.  Au  contraire,  pour  le  prince  modéré 
mais  faible,  il  ne  pourra  prendre  les  intérêts  de  ses  su- 
jets, chacun  les  attaquera  et  tout  sabot  les  foulera  aux 
pieds.  Us  seront  donc  dans  la  situation  de  quebju'un  qui, 
à  l'abri  du  mal  que  pourrait  lui  faire  une  personne,  est 
exposé  aux  injures  de  tous  les  autres  hommes.  Or,  la  dif- 
férence est  grande  entre  les  deux  situations. 

Un  sage  a  dit  :  «  Un  roi  que  son  peuple  craint  est  pré- 
férable à  un  roi  qui  craint  son  peuple.   » 

Anoûcharwân  '  a  dit  :  «  Je  sais  verser  le  sang  de  celui  qui 
l'expose,  je  sais  redresser  celui  qui  passe  la  limite  qui  doit 
le  contenir,  je  sais  refréner  celui  qui  sort  de  son  rang.  » 

Un  sage  a  dit:  «  11  y  a  deux  grandes  choses,  dont  l'une 
n'est  bonne  (|ue  si  elle  demeure  isolée  et  indépendante,  et 
dont  l'autre  ne  vaut  que  par  Tassociation.  Celle  qui,  pour 
être  bonne,  repousse  toute  association,  c'est  la  dignité 
royale;  si  plusieurs  s'en  mêlent,  elle  va  mal.  Celle  qui 
demande  la  participation  de  plusieurs,  c'est  le  parti  à 
prendre  sur  une  question  ;  lorsqu'il  est  pris  après  la  déli- 
bération de  plusieurs  personnes,  on  est  sur  d'être  dans 
la  bonne  voie.  y> 

11  n'est  pas  permis  au  roi  de  traiter  de  faible  un  ennemi, 
cet  ennemi  fût-il  faible  en  réalité.  Il  ne  convient  pas  non 
plus  aux  conseillers  de  ce  roi  de  lui  faire  croire  (|ue  son 
ennemi  est  faible.  Car  si  cet  ennemi,  dont  ils  auront  parlé 
dédaigneusement,  vient  à  l'emporter  sur  le  roi,  ce  sera 
pour   celui-ci   une    humiliation  (|ue  d'être  vaincu  par   un 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  'Jô,  noie  1. 
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faible  ennemi,  et  si  c'est  le  roi  qui  triomphe,  il  passera 
pour  n'avoir  pas  fait  grand  exploit. 

Lorsque  le  Prophète  (sur  qui  soient  les  bénédictions  et 
le  salut  de  Dieu  !)  s'en  revenait  de  la  bataille  de  Badr  '  avec 
les  prisonniers,  le  butin  —  et  Dieu  avait  fait  périr  les  chefs 
des  païens,  —  la  population  sortit  de  Médine  et  fit  plu- 
sieurs milles  pour  venir  à  sa  rencontre.  On  le  félicita  de 
cette  victoire,  et  les  gens  se  mirent  à  échanger  des  ques- 
tions: «  Qui  a  péri?  Qui  s'en  est  tiré  ?  »  Alors  l'un  des  com- 
pagnons du  Prophète  dit  :  «  Par  Allah,  ce  que  nous  avons 
tué,  ce  ne  sont  guère  que  de  vieilles  femmes  chauves  !  » 
Alors  le  Prophète  (sur  qui  soient  les  bénédictions  d'Allah 
et  son  salut  !)  se  mit  à  lui  faire  des  reproches  et  ne  cessa 
de  lui  témoigner  son  mécontentement  que  pour  lui  dire 
enfin  :  «  Ceux-là,  mon  cher,  ce  sont  les  plus  importants-.  » 

Et  parmi  ce  que  j'ai  vu  de  mieux  sur  ce  sujet,  est  cette 
parole  dun  sage  de  Tlnde  adressée  à  l'un  de  leurs  rois  : 
«  Ne  méprise  pas  tes  ennemis,  même  quand  ils  sont  faibles, 
car  le  duvet  de  coton,  lorsqu'il  est  réuni,  on  peut  en  faire 
une  corde  qui  maintient  l'éléphant  en  rut.   » 

Une  chose  importante  est  encore  de  mettre  un  jour 
d'intervalle  entre  prendre  une  résolution  et  l'exécuter. 
La  meilleure  résolution  est  celle  qu'on  prend  avec  lenteur 
et  maturité.  C'est  ainsi  qu'on  est  à  couvert  des  faux  pas 
de  son  jugement. 

Ahnaf  fils  de  Qais-'  dit  aux  compagnons  d'Alî  (sur  qui 
soit  le  salut  !)  :  «  Piemettez  à  deux  jours  l'exécution  de  la 
résolution  que  vous  avez  prise,  vous  reconnaîtrez  ainsi 
9'i      si  elle  est  entièrement  bonne.   » 

On   demanda  conseil   à   un  homme  d'esprit   dans   une 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  40  note  2. 

2.  Le  liadilh  est  un  pou  plus  long,  le  Prophète  aurait  ajouté  Cj  ^r^**-  jJ 
(jJU*9  O  »^1=>-  V  (^/>J^  •  "  ^i  tu  les  avais  vus  à  l'œuvre,  lu  aurais  trouvé 
bien  faibles  tes  propres  exploits.  »  Cf.  le  Tâdj  al-'aroùs.  I,  p.  119.  in  medio. 

3.  Sur  ce  personnage,  voyez  ci-dessus,  p.  y2,  note  1. 
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affaire.  Il  resta  silencieux.  On  lui  dit  :  «  Pourquoi  ne  par- 
les-tu pas  ?  »  Il  répondit  :  «  Je  n'aime  le  pain  que  vieux 
d'un  jour  entier.  )> 

Lorsque  les  khàrédjites  résolurent  de  proclamer  khalife 
'Abd  Allah  '  fils  de  Wahb  ar-Râsibî,  ils  voulurent  qu'il  leur 
dît  ce  qu'il  jugeait  nécessaire.  Mais  il  leur  dit  :  «  AUàli  me 
garde  d'un  avis  donné  précipitamment  et  d'un  discours 
improvisé.  »  Quand  Ils  eurent  achevé  la  cérémonie  d'in- 
vestiture du  khalifat,  il  leur  dit  :  «  Laissez  mûrir  la  déci- 
sion »  (c'est-à-dire  laissez  passer  un  jour  et  une  nuit),  et  il 
priait  Allah  de  le  garder  des  résolutions  irréfléchies. 

On  a  raconté  que  Hàrith  fils  de  Zaid  vint  à  passer  près 
d'Ahnaf  fils  de  Qais,  qui  lui  dit  :  «  Si  tu  n'étais  trop 
«précipité,  je  te  demanderais  conseil.  »  Et  cette  parole  est 
bien  une  preuve  de  l'aversion  que  les  Arabes  avaient  pour 
les  résolutions  précipitées. 

Ils  avaient  l'habitude  de  ne  pas  demander  conseil  à  l'af- 
famé qu'il  ne  se  fût  rassasié,  au  prisonnier  qu'il  n'eût  été 
élargi,  au  solliciteur  qu'il  n'eût  obtenu  l'objet  de  sa  de- 
mande, à  l'assoifle  qu'il  ne  se  fût  désaltéré,  à  l'égaré  qu'il 
ne  fût  rentré  dans  le  droit  chemin,  à  celui  qui  est  pressé 
de  satisfaire  un  besoin  qu'il  ne  se  fût  soulagé. 

Un  poète  a  dit,  en  dépeignant  un  homme  d'esprit  : 

Il  est.  instruit  des  conséquences  des  choses,  comme  si  les  con- 
séquences de  chaque  atFaire  étaient  elles-mêmes  ses  informa- 
trices. 

Je  ne  connais  rien  de  plus  beau  que  ces  vers  d'ibn  ar- 
Roûmi  ',  dans  lesquels  il  déclare  combien  un  avis  mûri 
est  préférable  à  un  avis  précipité. 


1.  Voy.  Mas'oldî,  Prairies  d'or,  IV,  410  et  suiv.  et  l'index,  p.  98.  Au 
rapport  de  cet  historien,  les  khàrédjites  qui  avaient  proclamé  khalife 
'Abd  Allah  ar-Râsibî  étaient  au  nombre  de  <piatre  mille.  Cf.  Ibn  al-Atiur, 
Chronicon,  III,  280  et  suiv.;  G.  Weil,  Geschichie  der  Chalifen,  I,  237. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  10  note  1. 
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Le  feu  de  la  résolution  mûrement  prise  est  un  feu  qui  donne 
efficacement  la  cuisson  nécessaire;  le  feu  de  la  précipitation 
lance  de  vifs  éclairs. 

Des  gens  préfèrent  celui-ci  parce  qu'il  est  rapide;  mais  c'est 
justement  parce  qu'il  est  rapide  qu'il  est  emporté  par  le  vent. 

95  Parmi  ce    qu'exige    une  intelligence    saine,  on   trouve 

encore  ceci,  que  rhoinme  n'entre  pas  dans  une  afîaire  dont 
il  soit  difficile  de  sortir.  Le  poète  a  dit  : 

Ce  n'est  nullement  de  la  résolution  de  s'approcher  d'une  affaire 
pour  chercher  peu  après  à  s'en  éloigner. 

Si  tu  te  proposes  une  chose,  vois  comment  tu  pourrais  en  sor- 
tir après  y  être  entré. 

Et  ce  qui  est  encore  préférable,  a-t-on  dit,  c'est  qu'on 
n'entre  pas  du  tout  dans  aucune  affaire,  dont  l'issue  exige 
profonde  réflexion. 

]Mou'àwiya  dit  à  'Amr  fils  d'al-'As  :  «  A  quel  point  en  es-tu 
arrivé  avec  ta  finesse  ?  »  Il  répondit  :  «  Au  point  que  je 
ne  me  suis  jamais  engagé  dans  une  affaire,  sans  avoir  su 
en  sortir.  —  Eh  bien  !  moi,  répliqua  !Mou'âwiya,  je  ne  me 
suis  jamais  engagé  dans  une  affaire,  dont  l'issue  devait 
être  pour  moi  matière  à  réflexion.  » 

Parmi  les  choses  qui  sont  de  grande  importance  pour 
le  roi,  il  faut  compter  encore  la  sûreté  du  coup  d'œil  dans 
le  choix  de  ses  ambassadeurs.  En  effet,  par  l'envoyé  on 
juge  ce  qu'est  celui  qui  Ta  envoyé. 

L^n  sage  a  dit:  «  Quand  vous  manquez  de  renseignements 
sur  quelqu'un  et  que  vous  ne  savez  pas  quelle  est  la 
mesure  de  son  intelligence,  jetez  les  yeux  sur  la  lettre 
qu'il  vous  a  écrite  ou  sur  l'homme  qu'il  vous  a  envoyé  :  ce 
sont  là  deux  témoins  qui  ne  mentent  pas.  » 

Il  faut  que  l'ambassadeur  réunisse  des  qualités,  parmi 
lesquelles  rintelligonce,  pour  distinguer  ce  qui  est  droit 
de  ce  (|ui  est  tortii,  (ju'il  soit  honnête  et  intègre  pour  no 
pas  trahir  son   mandant.  Combien  d'ambassadeurs  pour 
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(|iii  a  lui  l'ëclaii'  de  la  cupidité  du  côté  de  celui  vers  qui 
ils  ont  été  envoyés  et  qui  ont  pris  son  parti  et  aban- 
donné les  intérêts  de  leur  mandant. 

Mou'àwiya  envoya  à  l'empereur  de  Constantinople  un 
ambassadeur,  qu'il  choisit  parmi  ses  proches  et  en  qui  il 
avait  grande  confiance.  C'était  pour  négocier  un  armistice. 
Mou  âwiya  posait  des  conditions  très  dures.  L'envoyé  se 
présenta  à  l'empereur  de  Constantinople,  qui  s'efforça  de 
lui  faire  accepter  que  ces  conditions  fussent  adoucies.  Ce 
fut  en  vain.  L'empereur  alors,  prenant  à  part  l'envoyé,  lui 
dit  :  ((  Il  m'est  revenu  que  tu  es  pauvre  et  que  quand  tu 
veux  monter  à  cheval  pour  aller  trouver  Mou'âwiya  tu  de- 
mandes à  emprunter  une  monture.  »  L'envoyé  dit:  «  C'est 
ainsi.  —  Il  ne  me  semble  pas,  répondit  l'empereur,  que 
tu  travailles  le  moins  du  monde  pour  tes  intérêts.  Nous 
avons  pourtant  de  grandes  richesses.  Prends-en  de  quoi  te 
faire  riche  pourtoujours  et  laisse-là  Mou'âwiya.  »  Et  l'empe- 
reur lui  fit  apporter  vingt  mille  dinars.  L'ambassadeur  les 
prit,  adoucit  beaucoup  les  conditions  qu'il  était  chargé 
de  poser  à  l'empereur  et  conclut  la  trêve.  Il  s'en  retourna 
auprès  de  Mou'âwiya  qui,  dès  c|u'il  eut  jeté  les  yeux  sur  le 
traité,  reconnut  ce  qu'il  en  était.  Il  lui  dit  :  «  Je  vois  que 
tu  n'as  travaillé  que  pour  les  intérêts  de  l'empereur.  »  Et  il 
résolut  de  le  punir,  (f  Emir  des  Croyants,  reprit  l'ambas- 
sadeur, pardonne-moi.  — Jeté  pardonne,  répliqua  le  kha- 
life »,  et  il  lui  tourna  le  dos. 

On  trouve  encore  une  indication  de  l'extrême  attention 
c(u'on  doit  porter  dans  le  choix  des  ambassadeurs,  dans  ce 
que  fit  Kamâl  ad-Dîn  Mohannuad  fils  d'ach-Chahr/.oùri  i. 


1.  Célèbre  jurisconsulte  du  rite  chàfi'ite,  qâdî  de  Mossoul,  où  il  fonda 
une  grande  école  pour  renseignement  du  droit  chàfi'ile.  Sous  le  règne 
de  Zangui,  il  fut  envoyé  plusieurs  fois  à  BaghdAdz  en  anii)nssade.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  il  fut  chargé,  en  même  temps  que  son  frère,  Tàdj  ad- 
Dîn  Yal.iyà,  du  gouvernement  du  petit  royaume  de  Mossoul,  oii  régnait 
alors  le  ifils  de  Zangui,  Sayf  ad-Din  Ghàzi,  Il  mourut  en  572  (=  1176),  àgè 
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lorsque  Fatàbek  Zangiii  ',  prince  de  Mossoul,  l'envoya  à 
Baghdàdz  pour  rétablir  les  affaires  du  khalife  Râchid  ~. 
Voici  le  fait  :  Lorsque  Ràchid  fut  dépouillé  du  khalifat  à 
Baghdàdz,  il  quitta  cette  ville  et  s'en  vint  à  Mossoul,  cher- 
chant à  rattraper  son  bonheur  grâce  à  l'atâbek  Zanguî. 
Dans  un  entretien  particulier  qu'il  eut  avec  lui,  il  lui  pro- 
digua les  promesses  et  lui  fit  espérer  que  s'il  reprenait 
le  khalifat,  il  le  comblerait  de  ses  faveurs.  L'ambition  de 
l'atâbek  Zanguî  en  fut  excitée  et  il  lui  garantit  qu'il  ar- 
rangerait les  choses  avec  le  sultan  Mas'oùd.  Latàbek  Zan- 
guî résolut  ensuite  d'envoyer,  pour  traiter  de  cela,  une 
ambassade  au  gouvernement  de  Baghdàdz.  Il  choisit 
pour  cette  ambassade  Kamâl  ad-Dîn  fils  d'ach-Chahr- 
zoùrî,  qàdîde  Mossoul.  11  l'envoya  donc,  en  lui  recomman- 
dant de  plaider  la  cause  de  Ràchid  et  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  arranger  ses  affaires  et  pour  faire  annuler  ce 
khalifat  qu'ils  avaient  établi  à  Baghdàdz  en  faveur  de 
Mouqtafî. 
97  Kamàl  ad-Dîn  se  rendit  donc  à   Baghdàdz,  et    voici  ce 

qu'Ibn  al-Athîr  ^'historien  a  rapporté  :  «  Mon  père^m'a  dit 
que  ce  même  Kamâl  ad-Dîn  lui  avait  fait  le  récit  suivant  : 
Lorsque  je  me  présentai  au  diwàn  de  Baghdàdz,  on  me 
dit  :  «  Rends-tu  l'hommage  d'investiture  à  l'Emir  des 
Croyants  ?  »  Je  répondis  :  «  L'Emir  des  Croyants  est  chez 


<le  SUans, après  avoirservi  égaleraentXoùr  ad-Din Mahmoud,  fils  de  Zanguî. 
Voy.,  pour  les  détails,  Ibn  Khallikàn,  Wafaydl,  éd.  Wiistenfeld,  notice  609. 

1.  C'est  le  fondateur  delà  dynastie  des  Atàbeks,  princes  de  la  Mésopo- 
tamie et  de  la  Syrie.  Leurs  capitales  lurent  Mossoul,  Sindjàr.  Damas  et 
Djazirat  ibn  'Omar.  Leur  domination  commença  avec  Zanaui  (qui  régna 
de  521  (=  1127)  à  541  (=  1H6^  et  s'étendit  de  521  (=  1127]  à  648  (=  1250\^Cf. 
Stanley  Lane-Poole,  The  Mohaminadan  Dynasties,  p.  162  et  suiv.  ;  Khalîl 
iDN  .\iBAK  as-Safadî  {Al-WcV'i  bU  ivafayât.  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  2064, 
fol.  87  V")  lionne  la  biographie  de  Zangui:  Ibn  Khallikàn,  \r«/b//<//,  notice 244. 

2.  Voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  415  et  suiv. 
du  texte  arabe. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  lOU,  note  4.  Le  passage  est  extrait  de  C.hronicon, 
XI,  p.  28-2!). 

4.  Son  père  se  nommait  Ahoù-I-Karam  Mouhammad.fils  de  Mouhammad, 
surnommé  .\thir  ad-Din.  Cf.  Brockelmann,  Gesch.  der  arab.  LUI.,  1.345. 
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((  nous  à  Mossoul,  et  les  serments  de  fidélité  que  lui  ont 
«  jadis  prêtés  les  peuples  les  lient  toujours.  »  L'entretien, 
ajouta  Kaniàl  ad-Din,  se  prolongea  sur  ce  sujet  et  je  m'en 
retournai  à  la  maison  où  j'avais  pris  logis.  La  nuit  venue, 
une  vieille  vint  me  trouver  secrètement  et,  me  prenant  h 
part,  me  remit  un  message  de  Mouqtafi,  dans  lequel  il 
me  reprochait  mes  paroles  et  mon  refus  de  le  servir.  Alors 
je  dis  :  a  Demain  je  lui  rendrai  un  service  dont  les  consé- 
quences se  feront  voir.  » 

«  En  effet,  le  lendemain  matin,  je  me  rendis  au  diwàn  ;  on 
m'yparla  de  prêter  le  serment  d'obéissance  au  nouveau  kha- 
life. Je  dis  alors  :  «  Je  suis  un  homme  versé  dans  la  science 
«  des  lois,  je  suis  un  juge.  11  ne  sied  pas  que  je  fasse  hom- 
«  mage  à  un  khalife  sans  qu'il  me  soitbien  démontré  que  son 
«  prédécesseur  a  été  déposé  du  khalifat.  »  On  m'amena  des 
témoins  qui  me  témoignèrent  de  l'indignité  de  Râchid. 
«  Voilà,  dis-je,  une  chose  prouvée  où  il  n'y  a  rien  à  dire.  Mais 
((  il  faut  que  dans  cette  affaire  nous  gagnions  aussi  quelque 
«  chose.  Car  l'Émir  des  Croyants  INIouqtafî  a  obtenu  le 
«  vicariat  d'AlIàh  sur  la  terre,  et  le  sultan  (Mas'oûd) 
((  n'a  plus  à  craindre  celui  qui  lui  en  voulait.  Mais  nous, 
«  quel  avantage  remporterons-nous  donc?  » 

«  On  rapporta  la  chose  à  ^louqtafi,  qui  ordonna  que 
Sarîfine',  Daib  Hâroûn  -  et  Harbcà^  fussent  remis  en  toute  ^^ 
propriété  et  souveraineté  à  l'atâbek  Zanguî.  Je  prêtai 
alors  serment  d'obéissance  à  Mouqtafi  et  m'en  retournai  à 
Mossoul.  Il  me  revint  de  cette  affaire  une  bonne  somme 
d'argent,  des  présents,  des  cadeaux.   » 

Pour  moi  je  ne  sais  duquel  des  deux  actes  de  Kamâlad- 

7.  Voyez  plus  loin  la  Iraduclion  correspondante  à  la  page  300  du  texte 
arabe,  en  note. 

2.  Ville  du  'Iraq.  Cf.  YAooût,  Mou'djam,  s.  v.  et  Ibn  al-Atuîr,  Chroni- 
con,  XI,  pp.  2ii,  260. 

3.  Celte  petite  ville  est  située  sur  l'un  des  deux  affluents  du  Tigre  qui 
porte  le  nom  de  Doujail  (le  Petit-Tigre),  entre  Baghdàdz  et  Takrit. 
Cf.  YÀgoÛT,  Mou'djam,  II,  235  et  .555. 
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Din  je  dois  le  plus  m'étonner  :  de  la  conduite  qu'il  a  eue 
en  trompant  son  mandant,  en  le  couvrant  de  confusion  à 
l'égard  de  celui  qui  était  venu  implorer  sa  protection, 
(l'ambassade  de  Kemâl  ad-Din  n'ayant  servi  qu'à  fortifier 
l'autorité  de  Mouqtafi  en  confirmant  la  déposition  de 
Ràchid),  ou  de  l'audace  qu'il  eut  de  raconter  de  lui-même 
un  pareil  acte. 

La  même  chose  arriva  à  'Amid  al-Moulk  al-Koundourî', 
vizir  du  sultan  Tog^hroul-Beo^.  Celui-ci  l'envova  demander 
pour  lui  une  femme  en  mariage.  Al-Koundourî  partit,  mais 
ce  fut  pour  lui-même  qu'il  demanda  la  femme  et,  l'ayant 
épousée,  il  se  mit  en  révolte  contre  Toghroul-Beg.  Celui-ci, 
après  l'avoir  vaincu,  ne  le  tua  pas,  mais  le  fit  châtrer.  Il 
le  garda  à  son  service  parce  qu'il  avait  besoin  de  ses  ta- 
lents. Le  poète  Al-Bàkharzi -,  qui  était  un  ami  d'Al-Koun- 
douri,  dit  à  ce  propos  : 

On  a  dit:  «  Le  sultan,  du  tranchant  de  son  épée.lui  a  enlevé  ce 
quieslla  marque  dislinclive  des  étalons  ;  et  c'était  un  étalon  hen- 
nissant I  » 

Moi  j'ai  répondu:  «  Taisez-vous,  sa  virilité  s'est  encore  acciiie, 
puisqu'il  a  perdu  ses  deux  femelles  !  testicules. 

«  L'étalon  voit  avec  peine  qu'une  partie  de  lui-même  s'appelle 
femelle;  aussi,  celte  partie,  se  l'est-il  fait  enlever  radicalement-'.  » 

1.  Ce  vizir,  dont  le  nom  est  Aboù  Nasr  Mouhamraad,  fils  de  Mansoùr, 
est  le  premier  qui  occupa  ces  hautes  fonctions  sous  les  SaUljoùqîdes. 
Destitué  par  le  sultan  Alp-Arslàn.  qui  lui  donna  pour  successeur  le 
très  célèbre  Xizùm  al-Moulk,  en  45t)  (^  1063),  il  fut  mis  à  mort  cette  année 
même,  le  16  Dzoù-l-HidJdJa  14  novembre  1064).  Cf.  Idn  Khallikàn,  Wafayât 
al-a'yân,  éd.  Wùstenfeld.  notice  713. 

2.  'Ali  fils  de  Hasan,  fils  d"AH  al-Bâkharzi,  était  à  la  fois  jurisconsulte 
chAfi'ite  et  poète  distingué.  Né  dans  le  Khoràsân,  à  Bàkharz,  il  fut 
attaché  au  diivân  de  la  chancellerie,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  com- 
poser une  grande  quantité  de  belles  poésies  et  de  continuer,  ilans  sa 
Doumyai  al-qasr  la  Statue  du  Palais),  l'ouvrage  de  Tha'àlibî,  Yalîmal  ad- 
dahr.  11  fut  assassiné  dans  sa  ville  natale  en  107.5  de  J.-C.  Sa  biographie 
est  donnée  par  Ibn  Khallikàn,  Wafayàl,  notice  448.  Cf.  Brockelmann, 
Gesch.  der  arab.  LUI.,  I,  252  :  Cl.  Hlart,  llist.  de  la  LUI.  arabe,  p.  107  ;  de 
Hammer,  lui.  gesch.  der  arab.,  VII,  12!t7. 

3.  Ces  vers  sont  donnés  avec  des  variantes  insignifiantes  par  Ihn  Khal- 
likàn, op.  cit.,  toc.  laïut. 
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Parmi  les  vers  qu'on  a  récités  à  ce  sujet,  ou  trouve 
celui-ci  : 

Si  pour  une  affaire  tu  envoies  quelqu'un  en  mission,  choisis 
un  sage  pour  ambassadeur  et  dispense-loi  de  lui  faire  des  recom- 
mandations. 

!Mais  ce  qui  est  encore  meilleur   et  plus  beau  sur  ce      99 
sujet,  ce  sont  ces  paroles  de  cet  autre  poète  : 

Si  pour  quelque  aiTairo  tu  envoies  un  ambassadeur,  fais-lui 
comprendre  ce  que  tu  veux  et  l'envoie  bien  instruit. 

Car  si  tu  négliges  cela,  ne  le  blâme  pas  d'avoir  ignoré  ce  qui 
ne  lui  avait  pas  été  dit. 

Parmi  les  choses  qui  sont  rornement  d'un  roi,  il  y  a  le 
soin  qu'il  prend  de  s'attacher  par  des  bienfaits  les  plus 
■éminents  de  ses  sujets.  Par  là  leurs  têtes  se  tourneront 
vers  lui  et  ils  entreront  dans  le  cortège  de  ses  serviteurs 
•et  de  ses  suivants.  Les  plus  grands  des  rois  furent  tou- 
jours attentifs  à  ce  principe.  Ils  ne  cessaient  de  combler 
leurs  plus  éminents  sujets  de  toutes  sortes  de  distinctions 
pour  se  les  asservir  par  ce  moyen. 

Mou'àwya  fut  de  tous  les  rois  le  plus  attaché  à  ce  prin- 
cipe. Il  donnait  chaque  année  à  'Abd  Allah,  fils  de  Dja'far  •, 
fils  d'Aboû  Tâlib  et  à  'Abd  Allah  ^  fils  d"Abbâs  (que 
Dieu  les  ait  tous  deux  en  sa  grâce  !)  de  grosses  sommes 
d'argent.  Ce  qui  suffit  pour  le  démontrer,  c'est  qu'^Aqi'l-' 

1.  Sur  cet  'alide,  voy.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or.  Index,  p.  97.  Il  naquit 
en  Abyssinie  quand  son  père  y  vint  pour  se  réfugier  durant  les  premiers 
temps  de  la  prédication  de  llslàniisme  et  mourut  à  La  Mecque  en  l'an- 
née 80  de  l'Hégire,  âgé  de  07  ans.  Sa  générosité  était  proverbiale. 
Cf.  M^s'oÙDi,  op.  cit.,  V,  38:^  et  suiv.  :  Prince  de  Teano,  Annali  del  Islam, 
Index,  p.  1247;  Kitàb  al-aghùnî,  Index,  p.  434. 

2.  Ce  célèbre  hàchimite  est  le  cousin  paternel  du  Prophète.  Il  est 
considéré,  on  le  sait,  comme  un  des  piliers  de  la  tradition.  11  mourut 
en  Tannée  68  de  l'Hégire.  Cf.  Prince  de  Teano,  Annali  del  hlàm,  Index, 
p.  1242. 

3.  Sur  ce  personnage  qui  est  l'oncle  paternel  de  celui  dont  il  est  ques- 
tion dans  la  note  1  ci-dessus,  voy.  le  Kilùb  al-aghàni,  IV,  33,  182  ;  XV,  40  ; 
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fils  d'Aboù  Tâlib  quitta  son  frère  'Alî,  fils  d'Aboù  Tàlib,  et 
vint  implorer  la  munificence  de  Mou'âwiya.  Ce  n'est  pas 
que  rÉmir  des  Croyants  'Alî  fut  avare,  lui  qui,  pour  la 
générosité  et  la  libéralité^  pouvait  rivaliser  avec  le  vent  et 
qui  dépensait  en  aumônes  et  en  bonnes  œuvres  tous  ses 
revenus,  mais  Aqîl  prétendait  recevoir  du  bien  commun 
400  des  Musulmans  plus  que  sa  part  légitime,  et  la  religion 
de  l'Emir  des  Croyants  (sur  qui  soient  les  bénédictions 
d'AUâh  !)  ne  se  prêtait  pas  à  cela. 

Pour  Mou'âwiya,  il  donnait  pour  jouir  des  avantages  de 
ce  monde,  et  il  ne  s'arrêtait  pas  aux  scrupules  de  l'illustre 
Emir  des  Croyants  ('Ali,  sur  qui  soit  le  salut!). 

Considère  aussi  Kamàl  ad-Din  Haidara,  fils  d"Obaid  Allah 
al-LIousaini,  de  Mossoul;  il  était  le  patriarche  de  sa  famille 
et  son  chef  pour  l'âge,  l'austérité,  les  talents  et  la  sainteté. 
Vois,  cependant,  comment  Badr  ad-Dîn,  prince  de  Mossoul, 
sut  le  gagner  par  les  bienfaits  dont  il  le  combla.  Haidara 
en  vint  à  faire  Téloge  de  ce  prince  et  à  prendre  place 
dans  le  cortège  de  ses  poètes.  Parmi  les  vers  qu'il  a  faits 
à  la  gloire  du  prince  de  Mossoul,  on  trouve  ceux-ci  : 

Sois  heureux  d'un  effort  que  la  félicité  a  couronné  de  succès 
au  gré  de  tes  désirs,  et  dont  le  triomphe  sera  complet  le  jour  des 
luttes  de  gloire  ! 

I>onheur  à  toi,  pour  cette  félicité  dont  l'avnnt-coureur  appa- 
raît à  l'horizon  en  même  temps  que  les  foules  qui  aftluent  au 
moment  de  l'en  féliciter. 

El  où  Irouvera-t-on  un  pareil  au  noble  et  glorieux  Badr  ad- 
Dîn.  .lamais,  ses  pareils  sont  introuvables. 

Et  bien  que  Kaniâl  ad-Din  Haidara  ne  fût  qu'un  des  poètes 
de  IJadr  ad-Dîn  et  qu'il  eût  pris  rang  dans  le  cortège  de 
ses  panégyristes,  ce  prince,  après  la  mort  de  Haidara, 
venant  à  passer  auprès  de  son  tom])eau  qui  était  isolé,  en 

Mas'oùdî,  Prairica   d'or,   Index,    p.   224  ;    Prince   de   Tfaxo,    Annali  del 
Jslàm,  Index,  p.  12C9. 
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dehors  de  Mossoul,  dans  la  direction  du  sud,  laissait  ses 
soldats  et,  entrant  dans  le  mausolée,  y  faisait  une  pieuse 
visite  et  priait  pour  lui-même  auprès  de  la  tombe  du 
poète. 

Que  Dieu  les  ait  tous  deux  en  sa  miséricorde  ! 


Fin  de  la  première  section. 


104  DEUXIÈAIE    PARTIE 


CONTENANT 


L'HISTOIRE  DES  DYNASTIES,  L'UNE  APRÈS  L'AUTRE 


Nous  avons  achevé  de  parler  des  principes  de  la  con- 
duite des  sultans  et  des  règles  de  la  politique  royale,  et 
nous  avons  appris,  par  là,  ce  que  doit  être  la  conduite  d'un 
bon  roi,  qui  mérite  d'être  à  la  tête  du  pouvoir,  ainsi  que 
les  qualités  spéciales  par  lesquelles  le  roi  se  distingue  des 
sujets.  Nous  avons  vu  aussi  quels  sont  les  droits  qui 
appartiennent  au  souverain  sur  ses  sujets,  et  ceux  qui 
appartiennent  à  ses  sujets  sur  lui.  Dans  l'intervalle,  il  a 
été  question  incidemment  de  généralités  sur  l'histoire  des 
dynasties,  d'une  manière  sommaire. 

Toutes  les  vertus  et  toutes  les  qualités  louables  qui  ont 
été  rappelées  dans  les  précédentes  pages,  Allah  (qu'il 
soit  exalté  !)  en  a  accordé  une  large  part  à  notre  Seigneur, 
le  roi  plein  de  mérites.  Puisse  x\llàh  (qu'il  soit  exalté  !) 
l'entourer  de  toutes  ses  grâces,  et  lui  faire  atteindre 
l'extrême  limite  de  sa  bienveillance  et  de  son  assistance  1 
En  effet,  Allah  (qu'il  soit  exalté  !i  l'a  dirigé,  par  sa  grâce 
providentielle,  vers  la  noblesse  du  caractère,  et  l'a  privi- 
légié, par  sa  mystérieuse  faveur,  en  lui  attribuant  plus 
de  mérites  que  nombre  d'autres  peuples  '. 

1.  11  eut    fallu   ])lutùt  :  que    nombre  d'aulres  rois  :  mais  les   nécessités 
de  rallilératiou  oui  imposé  le  mot  peuples  à  l'auteur. 
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LV  DYNASTIE  DES  OIATRE  PREMIERS  KHALIFES 


Voici  le  moment  de  commencer  à  parler  de  chaque 
dynastie  Tune  après  l'autre. 

La  première  dynastie,  celle  des  quatre,  commença  avec 
l'époque  où  fut  enlevé  par  la  mort  l'envoyé  d'AUàh  et  où  102 
fut  proclamé  khalife  Al)où  Bakr,  fils  d'Aboû  Qohâfa,  cest- 
à-dire  en  l'année  12  de  l'Hégire  (633  deJ.-C.^  ;  et  elle  prit 
fin  quand  fut  tué  l'Emir  des  Croyants  'Ali,  fils  d'Aboû  Tâ- 
lib,  et  cela  en  l'année  liO  de  l'Hégire  (660  de  J.-C). 

Et  sache  que  ce  fut  une  dynastie  ayant  peu  l'allure  des 
dynasties  de  ce  monde  ;  elle  avait  bien  plus  de  confor- 
mité avec  les  usages  des  prophètes  et  avec  les  états  de 
la  vie  future.  En  réalité,  ses  mœurs  étaient  celles  des  pro- 
phètes, sa  conduite  celle  des  saints,  ses  conquêtes  furent 
celles  des  plus  grands  rois.  Ses  mœurs,  c'était  la  rudesse 
dans  la  vie,  la  modestie  dans  la  nourriture  et  le  costume  ; 
tel-  d'entre  eux  circulait  à  pied  dans  les  marchés,  revêtu 
de  la  tunique  usée,  rapiécée  jusqu'à  mi-jambe,  ayant  aux 
pieds  des  sandales  en  fibres  de  palmier,  et  dans  la  main  un 
nerf  de  bœuf,  avec  lequel  il  réglait  les  comptes  de  qui- 
conque s'était  attiré  une  condamnation  à  une  peine  corpo- 
relle. 

Leur   nourriture  était  de  la  même  qualité  que  la  plus 

1.  C'est  une  erreur  de  la  part  de  l'auteur;  lavènerueiit  d'Aboû  Bakr  au 
Khalilat  eut  lieu  en  l'année  II  de  l'IIégire,  très  peu  de  temps  après  la  mort 
de  Mahomet,  le  18  Rabi'  1  de  l'an  11  de  l'Hégire  =  le  S  juin  682. 

2.  11  s'agit  d'^Omar,  dont  la  rudesse  et  la  sévérité  étaient  proverbiales. 
Cf.  MAs'oi^Di,  Prairies  d'or,  I\".  li>3.  C'est  ce  khalife  qui  disait 

■'  Ressemblez  à  îles  descendants  de  Ma'add.  soyez  rudes  et  marchez 
pieds  nus  et  surtout  gardez-vous  de  ressembler  au.\  Persans.  »  Cf.  notre 
traduction  de  Wancharisî  [Archives  marocaines, t.  XII,  p.  262,  note  3). 
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vile  nourriture  de  leurs  pauvres,  au  point  que  l'Émir  des 
Croyants  [Alî]  citait  en  proverbe  le  miel  et  le  pain  blanc  ^ 
On  rapporte  de  lui  la  parole  suivante  :  «  Si  je  voulais,  je 
me  laisserais  aller  [à  manger]  ce  miel  épuré  avec  ce  fro- 
ment sans  mélange.  » 

Et  sache  que  s'ils  se  montrèrent  modestes  dans  leurs  ali- 
ments et  dans  leurs  vêtements,  ce  ne  fut  point  par  pau- 
vreté, ni  parce  qu'ils  ne  pouvaient  se  procurer  les  cos- 
tumes les  plus  magnifiques,  ni  les  mets  les  plus  succu- 
lents. Mais  ils  agissaient  ainsi  poui-  consoler  les  pauvres 
d'entre  leurs  sujets  et  pour  vaincre  les  désirs  de  leur  âme 
et  la  mortifier  afin  qu'elle  s'accoutumât  à  la  dernière  per- 
fection. Et  d'ailleurs  chacun  d'eux  possédait  une  grosse 
fortune,  des  palmiers,  des  vergers  et  d'autres  ressources, 
103  mais  la  plus  grande  partie  de  leurs  revenus  passait  à  des 
objets  et  à  des  œuvres  de  piété.  C'est  ainsi  que  l'Émir  des 
.  Croyants  'Ali  (sur  lui  soit  le  salut!)  tirait  de  ses  proprié- 
tés un  profit  considérable  ~  qu'il  dépensait  tout  entier  pour 
les  pauvres  et  pour  les  déshérités,  tandis  qu'il  se  conten- 
tait, lui  et  les  siens,  de  la  robe  grossière  de  coton  et  du 
rond  de  pain  d'orge. 

Quant  aux  conquêtes  et  aux  guerres  de  cette  dynastie, 
[on  sait  que]  ses  armées  de  cavalerie  atteignirent  l'Afrique 
et  les  points  les  plus  éloignés  du  Khoràsàn,  et  elles  tra- 
versèrent l'Oxus.  En  efl'et,  'Obaid  Allah,  fils  d'Abbàs  3, 
fut  nommé  gouverneur  de  Samarcande  ;  c'est  là  qu'il  mou- 
rut et  que  se  trouve  son  tombeau. 

1.  Cela  veut  dire  (\ue  leur  tVuualilé  était  telle  (jue  le  khalife  'Ali  regardait 
le  miel  et  le  i)ain  blanc  comme  le  dernier  raffinement  de  la  bonne  chère. 
Aujourd'hui  encore,  les  Bédouins  tiennent  entrés  haute  estime  la  mie  de 
pain  trempée  dans  le  miel  et  l'huile  d'olive. 

2.  Cela  n'est  pas  dit  par  tous  les  historiens.  Il  en  est,  au  contraire,  qui 
aflirment  qu'il  était  plutôt  pauvre  et  que  la  seule  proi>riété  qu'il  possé- 
dât était  un  petit  domaine  à  Yanbou',  dont  il  lit  une  fondation  pieuse 
au  profit  des  pauvres.  Cf.  Prairies  d'or,  I\',  441. 

3.  Voy.  infra,  la  traduction  correspondante  à  la  p.  302  du  texte  arabe,  et 
KiUïb  al-agâhni,  t.  IV,  132,  et  X'V,  44-48. 
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La  première  des  guerres  de  celte  dynastie  fut  le  combat 
contre  les  apostats  ^ 

RÉCIT  ABRÉGÉ  DE  CES  ÉVÉNEMENTS 

Lorsque  fut  enlevé  par  la  mort  l'envoyé  d'Allah,  un 
certain  nombre  d'Arabes  se  détachèrent  de  l'islamisme  et 
refusèrent  le  payement  de  l'aumône  légale.  «  Si  Mouham- 
mad  avait  été  prophète,  dirent-ils,  il  ne  serait  pas  mort.  » 
Des  gens  d'esprit  et  d'intelligence  les  admonestèrent  en 
leur  disant  :  «  Répondez-nous  au  sujet  des  prophètes  : 
Croyez-vous  à  leur  prophétie  ?  —  Oui  !  —  Sont-ils  morts  ? 
—  Oui  !  — Que  trouvez-vous  alors  d'anormal  dans  la  pro- 
phétie de  Mouhammad?  »  La  parole  ne  produisant  sur  eux 
aucun  effet,  Aboù  Bakr  expédia  une  troupe  contre  chacune 
de  leurs  fractions.  Les  armées  se  dirigèrent  vers  eux,  les 
combattirent,  et  la  victoire  resta  aux  armées  musulmanes, 
qui  les  anéantirent  en  tuant  les  uns,  en  faisant  prisonniers 
les  autres.  Ceux  qui  survécurent  revinrent  à  llslâm  et 
payèrent  l'aumône  légale. 

Parmi  les  luttes  de  cette  dynastie,  fut  l'émeute  suscitée 
par  l'imposteur  Mousailama  ''.  En  voici  le  récit  abrégé.  Il  104 
parut  sous  le  khalifat  d'Aboù  Bakr  un  homme  appelé  Mou- 
sailama, qui  prétendit  être  prophète  et  recevoir  la  révéla- 
tion du  ciel.  On  vit  se  réunir  à  lui  beaucoup  d'hommes 
de  sa  tribu  et  d'autres  tribus.  Puis,  parut  une  femme 
arabe,  dont  le  nom  était  Sadjàh  '■  ;  elle  aussi  prétendit  être 
prophétesse  et  recevoir  la  révélation  :  les  Tamimites,  sa 
tribu,  la   suivirent.  Puis,  elle  se  mit  en   route    pour  aller 

1.  Sur  cette  insurrection  ([ui  faillit  luer  l'islamisme,  voy.  un  bon  résumé 
des  événements  dans  les  Annali  del  Islâm,  par  le  FbinCe  de  Teano,  t.  II. 
années  XI  et  XII  et  principalement  année  XI,  §§  16ô  et  suiv. 

2.  Mas'oûdî  {Prairies  d'or,  IV,  188)  ne  consacre  qu'une  simple  mention 
à  ces  événements.  Cf.  G.  Weil,  Geschichle  der  Chalifen,  I,  21-26. 

'à.  Le  ms.  et  l'édition  ont  Sidjàh,  mais  cf.  de  Te.\no,  Annali  del  Islam,  an- 
née XI,  §§  160  et  suiv.,  et  Tâdj  al  'aroùs,  II,  15'J,  in  medio. 
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combattre  Mousailama,  et  ses  troupes  à  elle  étaient  plus 
nombreuses  que  ses  troupes  à  lui.  Lorsque  ]Mousailama 
sut  qu'elle  se  dirigeait  vers  lui,  il  dit  à  ses  compagnons  : 
«  Quel  est  votre  avis  ?  —  Que,  répondirent-ils,  tu  te  sou- 
mettes à  elle,  car  nous  ne  pouvons  rien  contre  elle  et  ses 
compagnons.  »  Mousailama  reprit  :  <(  Laissez-moi,  que 
j'examine  mon  afl'aire.  »  Après  avoir  réfléchi,  et  il  était 
très  rusé,  il  envoya  dire  à  Sadjâh  :  «  Il  conviendrait  que 
nous  nous  réunissions,  moi  et  toi,  dans  un  même  endroit, 
et  que  nous  étudiions  ensemjjle  ce  qui  nous  est  parvenu 
en  fait  de  révélation,  et  celui  de  nous  deux  qui  est  dans 
le  vrai,  l'autre  le  suivra.  »  Elle  consentit  à  cet  arrange- 
ment. Mousailama  ordonna  que  l'on  dressât  une  tente  de 
peau  et  qu'on  y  amoncelât  du  bois  daloès.  «  La  femme, 
dit-il,  dès  qu'elle  en  flaire  l'odeur,  pense  au  coït.  »  Puis 
il  se  réunit  à  elle  dans  la  tente,  la  circonvint  et  eut  avec 
elle  des  relations.  Puis,  lorsqu'il  se  leva  pour  la  quitter  : 
«  On  ne  se  conduit  pas  ainsi,  avec  mes  pareilles,  dit-elle. 
Mais,  lorsque  je  serai  sortie,  je  reconnaîtrai  que  tu  es 
dans  le  vrai.  Alors,  demande-moi  en  mariage  à  ma  famille, 
car  ils  t'agréeront  comme  mon  mari.  Je  ferai  ensuite  passer 
les  Tamîmites  de  ton  côté.  »  Lorsqu'elle  fut  sortie,  elle 
dit  :  «  11  a  lu  devant  moi  la  révélation  qu'il  a  reçue  ;  je 
l'ai  trouvée  certaine,  et  je  me  suis  soumise  à  lui.  »  En- 
suite il  la  demanda  en  mariage,  et  on  la  lui  accorda.  Il 
fixa  comme  dot  pour  sa  femme  la  dispense  pour  les  Ta- 
1^^  mîmites  de  réciter  la  prière  de  l'après-midi.  Et  aujour- 
d'hui encore,  à  Ramla  *,  les  Tamîmites,  dit-on,  ne  font  pas 
cette  prière  et  disent  :  «  C'est  la  dot  de  la  plus  noble 
d'entre  nous'!  »  LorsquAboù  Bakr  apprit  cela,  il  envoya 

1.  Le  niamiscril  et  lodition  ont  Uninl,  mais  r'est  une  faute  évidente  :  il 
s'agit  ici  de  Ramla,  ville  de  la  l^alestine  entre  Vàf;\  et  .lérusalem.  Cf. 
\kQovr,Mou'djani,  11,817:  PniNCE  deTeano,  Annali  del  Islam.  Index,  p.  1439. 

2.  Ou  «  de  notre  sœur  ».  Le  mot  A^<    5   est  quelquefois  employé  dans  ce 
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contre  eux  une  armée,  dont  Fémir  était  Khàlid  ',  fils  d'al- 
\\'alîd.  Le  combat  fut  des  plus  acharnés  qu'eussent  vus 
les  Musulmans  ;  enfin,  la  victoire  resta  à  Tarmée  musul- 
mane, et  Mousailama  fut  tué. 

Parmi  les  grandes  conquêtes  de  cette  dynastie  fut  en- 
core la  conquête  de  la  Syrie.  Voici  comment  les  choses 
se  passèrent.  Lorsque  fut  l'année  13  de  l'Hégire  (=634  de 
J.-C),  et  c'est  l'année  où  mourut  Aboû  Bakr,  ce  kha- 
life, après  son  retour  du  pèlerinage  de  La  Mecque,  se 
mit  à  équiper  et  à  diriger  ses  soldats  vers  la  Syrie.  11 
envoya  une  nombreuse  armée,  divisée  en  plusieurs  corps, 
chacun  conduit  par  un  émir,  et  il  désigna  à  chaque 
émir  une  région.  Réussissait-il  à  la  conquérir  et  à  s'en 
emparer,  elle  était  à  lui.  Ensuite  il  les  renforça  par  dix 
mille  hommes  de  troupes  auxiliaires,  sous  le  commande- 
ment de  Khâlid,  fils  d'aMValîd,  ce  qui  porta  le  nombre 
des  combattants  en  Syrie  à  ZiG.OOO.  11  y  eut  alors  une  suc- 
cession de  luttes  et  de  combats  qui  se  prolongèrent  jus- 
qu'à la  mort  d'Aboù  Bakr. 


RÈGNE  D'OMAR  (13/634  —  23/6/i/i). 

'Omar,  fils  d"al-Khattàb.  ayant  été  proclamé  khalife, 
destitua  Khàlid,  fils  d'al-Walîd,  du  commandement  en 
chef  de  l'armée,  dont  il  avait  été  investi.  Puis  il  nomma 
émir  de  toutes  les  troupes  Aboû  'Obaida,  fils  dal-Djar- 
râh -.  Or,  le  messager  d"Omar  arriva  à  l'armée  de  Syrie 


1.  Sur  ce  fameux  capitaine  et  sa  marche,  voy.  un  résumé  des  données 
des  historiens  arabes  dans  les  Annali  del  Islam,  par  le  Prince  de  Teano, 
t.  III,  année  XII,  S§  1  et  suiv.  Voy.  aussi  l'Index.  Une  biographie  spéciale 
de  Khàlid  est  donnée  par  Khalîl  ibn  Aibak  as-Safadî,  Al-Wnfi  bil-ifcifaijàt. 
manuscrit  de  Paris,  n"  2o()4,  fol.  0,  r". 

2.  Depuis  longtemps  déjà  'Omar  favorisait  Aboû  'Obaida  contre  le  va- 
leureux général  qu'était  Khàlid,  fils  d'al-Walîd.  Aboù  'Obaida  est  un  des 
dix  hommes  auxquels  Mahomet  a  promis  sûrement  le  paradis.  II  mourut 
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porteur  du  rescrit  adressé  par  le  khalife  à  Aboù  'Obaida  et 
par  lequel  il  lui  confiait  le  couimandenient  et  le  retirait  à 
Kliàlid  ;  son  arrivée  coïncida  avec  un  combat  ^  où  les  sol- 
dats étaient  engagés.  Ils  interrogèrent  le  messager  sur  la 
cause  de  sa  venue.  Il  leur  apprit  que  tout  allait  bien,  leur 
assura  qu'il  allait  être  suivi  par  des  renforts,  et  leur  cacha 
la  mort  d' Aboù  Bakr.  Puis,  il  parvint  jusqu'à  Aboù  'Obaida 
fils  d'al-Djarrâh,  lui  apprit  cette  mort  en  secret  et  lui  re- 
mit le  rescrit  d'Omar  l'investissant  du  commandement  et 
106  destituant  Khâlid.  Aboù  'Obaida  eut  honte  en  face  de  Khà- 
lid  et  ne  put  se  décider  à  l'informer  de  sa  destitution,  au 
moment  où  il  venait  de  prodiguer  ses  efforts  dans  le  com- 
bat ;  il  préféra  lui  cacher  la  nouvelle,  et  patienta  jusqu'à 
ce  que  la  conquête  fût  achevée  et  annoncée  [au  khalife] 
dans  une  missive  au  nom  de  Khàlid.  Puis  il  lui  fit  savoir 
la  mort  d'Aboù  Bakr  et  la  destitution  prononcée  contre 
lui-même  [par  'Omar];  Khàlid  remit  aussitôt  à  Aboù 
'Obaida  le  commandement  de  l'armée. 

La  prise  de  Damas  '  eut  lieu  en  Fan  l/i  de  l'Hégire  (635 
de  J.-C),  sous  le  khalifat  d"Omar,  fils  d'al-Khattàb. 

Et  c'est  pendant  le  règne  de  cette  même  dynastie 
qu'eurent  lieu  la  conquête  de  T'Iràq  et  le  renversement 
des  rois  Cosroïdes.  \'oici  le  commencement  des  événe- 
ments qui  firent  passer  leur  empire  aux  Arabes. 

Certes,  AUâh,  par  sa  prescience,  par  son  éminente  sa- 
gesse, par  sa  toute-puissance,  lorsqu'il  veut  une  chose,  en 
prépare  les  voies.  Il  s'est  décrit  lui-même  en  ces  termes  : 

en  l'année  18  de  rilégirc.  Cl".  Princk  de  Teano,  Annali  del  Islam,  Inlroduct.. 
§  229  et  passirn. 

1.  C'est  la  grande  bataille  du  Yarmoùk,  qui  eut  lieu  auprès  de  la 
rivière  de  ce  nom.  Cf.  Caussin  de  Perceval,  Essai  sur  l'hisloire  des 
Arabes,  III,  41.")  et  suiv.  La  rivière  en  question  est  un  ainuent  de  gauche 
du  Jourdain,  Son  nom  latin  est  Ilieromax,  du  grec  Hieromijces.  Hlle  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Chari'at  al-Manàdzira.  Cf.  Prince  de  Teano, 
Annali  del  Islam,  t.  II,  année  XI,  ^  4  ;  année  XII,  S  321  et  passim. 

2.  Après  un  siège  de  plus  do  deux  mois.  Cf.  Caissin  de  Perceval, 
Essai,  m,  451  et  suiv.  ;  G.  Weil,  Gescliiclile  der  Chalifen.  I,  4.5  et  suiv. 
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«  Dis  :  O  AUàh,  toi  qui  disposes  de  la  royauté,  tu  donnes 
la  royauté  à  qui  tu  veux,  et  tu  retires  la  royauté  à  qui  tu 
veux;  tu  honores  qui  tu  veux  et  tu  alDaisses  qui  tu  veux. 
Dans  ta  main  est  le  bien,  certes  tu  es  tout-puissant'.  « 

Aussi,  lorsqu'AlIàh  (qu'ilsoitglorifié!)  vouluttransmettre 
la  royauté  des  Perses  aux  Arabes,  il  lança  de  tels  signes 
précurseurs  de  cette  décision  qu'il  remplit  de  terreur  les 
cœurs  des  Perses  et  de  leurs  princes.  Ce  fut  d'abord  l'éljran- 
lement  du  palais  [desGosroës]  et  la  chute  de  ses  créneaux, 
au  moment  même  où  naquit  le  Prophète  (sur  lui  soient  les 
meilleures  bénédictions  !),  puis  l'extinction  du  feu  sacré 
de  Fàris,  qui  ne  s'était  pas  éteint  depuis  mille  années. 
Ces  événements  eurent  lieu  à  l'époque  dWnoûcharwân 
le  Juste  -.  Lorsque  celui-ci  vit  la  chute  des  créneaux,  les  107 
lézardes  du  palais,  il  en  fut  ému,  revêtit  sa  couronne,  s'as- 
sit sur  son  trône,  fit  venir  ses  vizirs  et  les  consulta.  A  ce 
moment-là  même,  arriva  un  écrit  venant  de  Paris  et  annon- 
çant l'extinction  du  feu  sacré.  La  tristesse  de  Cosroës  re- 
doubla. Sur  ces  entrefaites,  le  moùbadzân  se  leva  et  ra- 
conta le  songe  qu'il  avait  eu.  «  J'ai  vu,  dit-il  (puisse  Allah 
favoriser  le  roi  !),  de  faibles  chameaux  montrer  la  route  à 
des  chevaux  arabes  qui  ont  traversé  le  Tigre  et  se  sont 
dispersés  dans  les  régions  arrosées  par  ce  fleuve.  »  Cos- 
roës lui  dit  :  «  Quelle  est  l'interprétation  de  ce  songe  ?  » 
Il  répondit  :  «  Puisse  Allah  favoriser  le  roi  !  il  s'agit  d'un 
événement  qui  arrivera  du  côté  des  Arabes.  »  La  nouvelle 
de  ces  présages  se  répandit  parmi  les  Perses  ;  ils  en  cau- 
sèrent, la  terreur  habita  leurs  cœurs  et  la  crainte  des 
Arabes  ne  quitta  plus  leurs  âmes.  Puis,  d'autres  pronostics 
efl'rayants  du  même  genre  se  suivirent  sans  intervalle  jus- 
qu'au dénoûment.  Ainsi  Roustoum^',  lorsqu'il  sortit  pour 

1.  Qoran.  III,  .30. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  95,  note  1. 

3.  Le  général  en  chef  de  l'armée  des  Perses,  dont  la  mort  est  indiquée 
à  la  fin  du  récit. 
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combattre  Sa'd  ',  fils  d'Aboù  Waqqàs,  vit  en  songe  un  ange 
descendre  du  ciel,  rassembler  les  arcs  des  Perses,  mettre 
sur  eux  son  cachet  et  les  emporter  au  ciel.  A  cela  vint  se 
joindre  le  spéciale  auquel  ils  assistaient,  de  l'assurance  que 
les  Arabes  manifestaient  dans  leurs  paroles,  de  leur  con- 
fiance absolue,  de  leur  patience  endurante  contre  les  dan- 
gers, enfin  les  dissensions  où  les  Perses  se  trouvaient 
-108  eux-mêmes  après  la  mort  de  Chahriyâr-  et  l'avènement 
d'Yezdédjerd  ^  qui  monta  sur  le  trône  tout  jeune  et  sans 
apporter  de  grandes  qualités  d'intelligence.  Enfin,  la  cata- 
strophe décisive  ^  fut  déterminée  pour  eux  par  le  vent  qui 
se  retourna  contre  eux  à  la  bataille  de  Qâdisyya,  les  aveu- 
gla de  poussière,  et  rendit  leur  destruction  générale. 
C'est  dans  cette  bataille  que  fut  tué  Roustoum  et  que  son 
armée  fut  mise  en  déroute.  Considère  ces  désolations  et 
sache  qu'Allah  décrète  et  réalise. 


EXPEDITION    DE    L  ARMEE    VERS    L    IRAQ,    ET    CONOL'ETE 
DE    LA    ROYAUTÉ   SUR    LES    PERSES 

La  frontière  de  la  Perse  était  parmi  celles  qui  donnaient 
le  plus  de  souci  aux  Arabes,  qui  leur  pesaient  le  plus  et 
excitaient  au  plus  haut  point  leurs  craintes.  Ils  n'aimaient 
pas  y  faire  d'incursions,  et  s'en  tenaient  à  l'écart  parce 
qu'ils    respectaient   la    puissance    des    Cosroës  et   qu'ils 

1.  Sur  ce  fameux  capitaine  et  compagnon  de  Maliomet,  mort  en  ôO  ou 
58  de  IHégire,  voy.  un  bon  résumé  des  sources  arabes  dans  Pp.ince  de 
Teano,  Annali  del  Islâni,  Index.  Cf.  Nawawî,  Isàba,  27Ô-278  :  Kilâb  al- 
aghàni,  Index,  p.  373:  Khalîl  ibn  Aibak  as-Safadî,  Al-Wàfi  bil-ivafayâl, 
manusci  it  de  Paris,  n"  2Uf4,  f"  llit  r"  :  Caussin  de  Perceval,  Essai,  -iûl,  513. 

2.  Ce  piince  fut  d'abord,  comme  on  le  sait,  gouverneur  sous  Abrawiz 
et  s'empara  i)lus  tard  de  la  couronne  de  Perse.  Cf.  Mas'oùdi.  op.  cil..  II, 
226,  233. 

3.  C'est  le  dernier  roi  sassanide  de  Perse,  fils  du  précédent.  Cf.  Mas- 
'oùdi, op.  cil.  II,  23-tetsuiv. 

4.  Expressions  empruntées  au  Ooran.  LXXIX.  31. 
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savaient,  ce  qui  était  de  notoriété,  combien  de  peuples  les 
Cosroës  avaient  soumis  à  leur  autorité.  Il  en  fut  ainsi  jus- 
qu'à la  fin  du  règne  d'Aboù  Bakr.  In  des  compagnons 
du  Prophète,  nommé  Mouthannâ*,  fils  d'Hàritha,  s'était 
levé,  avait  invité  les  hommes  à  combattre  les  Perses,  leur 
avait  représenté  l'entreprise  comme  facile,  et  les  y  avait 
encouragés.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  s'était  laissé 
gagner,  en  se  rappelant  la  promesse  de  l'Apôtre  d'Allah, 
qui  leur  assurait  dans  l'avenir  la  possession  des  trésors  des 
Cosroës.  Et  pourtant  aucune  décision  n'avait  été  prise 
sous  le  khalifat  d'Aboù  Bakr,  jusqu'à  ce  qu'arrivèrent  les 
jours  d"Omar,  fils  d'al-Khattàb.  Mouthannâ,  fils  d'Hàri- 
tha, écrivit  au  nouveau  khalife  pour  lui  faire  connaître  le 
trouble  des  affaires  des  Perses,  l'avènement  au  trône  d'Yez- 
dédjerd,  fils  de  Chahriyàr,  et  sa  jeunesse;  en  ellet,  celui- 
ci  était  monté  sur  le  trône  à  l'à^e  de  vingt  et  un  ans.  Alors 
s'afTermit  chez  les  Arabes  le  désir  de  faire  incursion  en  109 
Perse.  'Omar  sortit  de  Médine  et  établit  un  camp  en  de- 
hors de  la  ville,  sans  qu'on  sût  où  il  voulait  aller.  Personne 
ne  s'enhardissait  à  lui  poser  la  moindre  question,  au  point 
qu'un  jour,  quelqu'un  lui  ayant  demandé  quand  on  parti- 
rait, 'Omar  le  renvoya  sévèrement  sans  lui  rien  faire  savoir. 
Or,  toutes  les  fois  que  les  hommes  étaient  embarrassés  et 
qu'ils  ne  pouvaient  se  passer  d'obtenir  d"Omar  une  infor- 
mation, ils  avaient  recours  à  l'intervention  d"Othmàn,  fils 
d"Affàn,  ou  d"Abd  ar-Rahmàn,  fils  d"Auf.  La  difficulté  était- 
elle  encore  plus  grande,  ils  leur  adjoignaient  comme  troi- 
sième 'Abbâs.  'Othmân  dit  à  'Omar  :  «  0  Emir  des  Crovants, 
quelles  nouvelles  as-tu  reçues,  et  quels  sont  tes  inten- 
tions ?  ».  Alors  'Omar  fit  l'appel  de  la  prière  en  commun. 
Tous  se  réunirent  à  lui;  il  les   mit  au  courant  de  la  situa- 

1.  Cf.  Caussin  de  Perceval,  Essai,  III,  4(il  et  suiv.,  43.S  et  suiv.  Voy.  les 
références  aux  textes  arahes  dans  Annnli  del  Islam,  par  le  Piîince  de 
Teano,  Introduction,  §230  et  année  XII,  S  n">  etsuiv.:  SIas'oCdî,  Prairies 
d'or,  IV,  200-219.  G.  Weil    Geschichte  der  Chalifen,  I,  l'.o  et  suiv. 
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tion,  les  exhorta,  les  invita  à  faire  incursion  en  Perse,  et 
leur  représenta  l'entreprise  comme  facile.  «  Nous  t'obéirons 
tous  »,  répondirent-ils.  Puis  ils  lui  demandèrent  de  se 
mettre  lui-même  à  leur  tète.  «  C'est  ce  que  je  ferai,  à 
moins  qu'on  ne  me  suggère  une  idée  meilleure.  »  Puis  il 
envoya  vers  les  plus  sensés,  les  j)lus  distingués  et  les  plus 
intelligents  des  compagnons  du  Prophète,  les  fit  venir  et 
les  consulta;  ils  lui  conseillèrent  de  rester  et  d'envoyer  à 
sa  place  un  des  illustres  parmi  les  compagnons  du  Pro- 
phète, derrièrelequel  'Omar  se  tiendrait  pourluifournir  des 
renforts.  S'il  y  a  victoire,  le  but  sera  rempli;  si  le  chef 
désigné  meurt,  'Omar  en  enverra  un  autre  à  sa  place.  Lors- 
qu'ils se  furent  rangés  unanimement  à  cet  avis,  'Omar 
monta  en  chaire,  comme  c'était  l'usage  des  premiers  kha- 
lifes, lorsqu'ils  voulaient  haranguer  le  peuple.  Lors- 
qu"Omar  fut  monté,  il  dit  :  «  O  hommes,  mon  intention 
était  de  sortir  avec  vous,  mais  des  gens  de  cœur  et  d'es- 
110  prit  d'entre  vous  m'en  ont  détourné  et  m'ont  conseillé  de 
rester  et  de  désigner  un  des  compagnons  du  Prophète,  qui 
se  chargera  de  cette  expédition.  »  Puis,  'Omar  les  con- 
sulta sur  celui  qu'il  devrait  choisir.  A  ce  moment  même, 
il  reçut  une  lettre  de  Sa'd,  fils  d'Aboù  Waqqàs,  qui  était 
en  voyage  dans  lune  des  provinces.  Ils  conseillèrent  à 
'Omar  de  nommer  Sa'd.  «  C'est,  dirent-ils,  un  lion  lors- 
qu'il fond  sur  l'ennemi.  »  Or,  l'estime  en  laquelle  'Omar 
tenait  Sa'd  était  d'accord  avec  ce  jugement;  il  le  fit  donc 
appeler,  le  préposa  à  la  guerre  de  l"lrâq  et  lui  confia  l'armée. 
Sa'd  mit  les  troupes  en  marche,  et  'Omar  les  accompagna 
quelques  parasanges,  puis  les  exhorta  et  les  excita  à  la 
guerre  sainte  avant  de  prendre  congé  d'eux  pour  retourner 
à  Médine.  Sa'd  continua  sa  route,  se  transportant  par  étapes 
dans  la  plaine  qui  est  entre  le  Hedjàz  et  Koùfa,  cherchant 
à  se  rendre  compte  de  la  situation,  et  recevant  d'Omar 
messagers  et  messages,  et  aussi  conseils  sur  conseils,  ren- 
forts sur  renforts,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pris  la  résolution 
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de  gagner  Qàdisiyya  ',  qui  était  la  clef  de  Tempire  perse. 

Lorsque  Sa'd  se  fut  établi  à  Qàdisiyya,  le  besoin  de 
vivres  se  fit  sentir  pour  lui  et  ses  troupes.  Il  envoya  des 
émissaires  et  leur  ordonna  de  se  procurer  quelques  brebis 
et  quelques  bcrufs.  Or,  les  j^opulatioiis  du  Snwàd  avaient 
reculé  devant  les  arabes.  On  rencontra  un  homme  que 
l'on  interrogea  sur  les  brebis  et  les  jjœufs  disponibles. 
«  Je  n'en  sais  rien  »,  répondit-il.  Or,  il  était  lui-même  le 
berger  et  il  avait  fait  rentrer  ses  bêtes  dans  un  enclos  qui 
n'était  pas  loin.  On  dit  qu'un  des  taureaux  enfermés  cria  : 
«  Le  berger  a  menti,  nous  voici  dans  cet  enclos.  »  Les 
pourvoyeurs  y  entrèrent,  et  poussant  quelques-uns  de-  111 
vant  eux,  les  amenèrent  à  Sa'd.  On  considéra  celte  prise 
comme  de  Jjon  augure,  et  Ton  y  vit  un  secours  d'Allah 
(qu'il  soit  exalté  !).  Si  le  taureau  n'avait  pas  démenti  le 
berger  en  prononçant  des  paroles  articulées,  il  n'en  de- 
meura pas  moins  que  son  cri  dans  de  telles  circonstances 
pour  indiquer  la  retraite  des  bêtes,  alors  qu'on  en  avait  le 
plus  pressant  besoin,  était  un  démenti  éclatant  pour  le 
berger,  et  c'est  une  de  ces  coïncidences  merveilleuses 
qui  présagent  la  victoire  et  la  puissance,  et  on  ne  peut  en 
tirer  qu'un  bon  augure. 

Lorsque  les  Perses  apprirent  l'arrivée  de  Sa'd  avec  son 
armée,  ils  lui  opposèrent  Roustoum  à  la  tête  de  30.000 
combattants  ;  tandis  que  l'armée  des  Arabes  en  comptait  7  à 
8.000,  en  dehors  des  nouvelles  recrues,  qui  vinrent  les 
rejoindre.  Les  deux  armées  furent  en  présence,  et  les 
Perses  raillaient  les  flèches  des  Arabes  et  les  comparaient 
à  des  fuseaux. 

C'est  ici  le  lieu  de  rapporter  une  anecdote  du  même 
genre,  qu'il  n'est  pas  mauvais  de  faire  connaître.  Falak 


1.  Cf.  Caussin  de  Perceval,  Essai,  III,  480  et  suiv.  La  localité  elle- 
même  est  située  entre  Hîra  et  al-'Oudzail),  sur  la  route  de  Koùfa  à 
Makka,  non  loin  de  Khaflàn.  Cf.  Prince  de  Teano,  Annali  ciel  Islam, 
année  XII,  §  lô.ô.  Voy.  aussi  ce  mot  à  llndex  de  cet  ouvrage. 
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ad-Dîn  Moiihammad,  fils  d'Aitlamir  ',  m'a  raconté  ce  qui 
suit:  «  J'étais  dans  rariuée  du  petit  Dawaidâr^,  lorsqu'il  fit 
une  sortie  à  la  rencontre  des  Tatares,  à  l'ouest  de  Bagh- 
dâdz,  dans  le  grand  combat  qui  y  fut  livré  en  656  »  (1258 
de  J.-C).  Il  poursuivit  :  «  La  rencontre  eut  lieu  près  de 
Nahr  Bachîr ^,  dans  le  district  du  Petit-Tigre^.  Chacun 
de  nos  cavaliers  sortait  des  rangs  pour  se  mesurer  avec 
un  rival  ;  porté  sur  son  cheval  arabe  et  recouvert  de  son 
armure  complète,  il  ressemblait  avec  son  cheval  à  une 
haute  montagne.  Puis,  du  côté  des  Mogols,  il  sortait  à  sa 
rencontre  un  cavalier  monté  sur  un  cheval  semblable  à  un 
âne,  et  tenant  à  la  main  une  lance  semblable  à  un  fuseau; 
^^^  il  n'était  ni  vêtu  ni  armé,  et  quiconque  le  voyait  riait  de  lui. 
Mais  le  jour  n'était  pas  achevé  que  les  Mogols  firent  contre 
nous  un  retour  offensif  et  nous  inflio-èrent  une  sano^lante 
défaite.  Ce  fut  le  point  de  départ  des  événements  malheu- 
reux qui  se  déroulèrent  par  la  suite,  comme  on  le  sait.  » 
Puis  les  messaoers  allèrent  et  vinrent  entre  Roustoum 
et  Sa'd.  Le  messager  bédouin  venait  jusqu'à  la  porte  du 
palais,  où  Roustoum  était  assis  sur  le  trône  d'or,  et  sur  le 
sol  avaient  été  répandus  et  étendus  les  coussins  et  les  ta])is 
aux  tissus  d'or.  Les  Perses  avaient  mis  leurs  couronnes  sur 
leurs  têtes,  étalé  leurs  ornements,  mis  en  évidence  les 
éléphants  sur  les  côtés  de  l'assemblée.  Alors  venait  le 
Bédouin,  tenant  sa  lance  dans  sa  main,  ceint  de  son  épée, 
portant  son  arc  sur  l'épaule,  et  il  attachait  son  cheval 
près  du  trône  de  Roustoum.  Les  Perses  criaient  alors 
contre  lui  et  se  disposaient  à  l'en  empêcher.  Mais  Rous- 
toum les  retenait,  puis  faisait  approcher  le  Bédouin,  qui 


1.  Cf.  HAiîT%viGDF.BENB0URG,.-l/-Fa/.7!r;.  introduction  nu  lexle  arabe. p.  11. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  87  note  2,  et,  plus  loin,  la  traduction  correspon- 
dante à  la  page  4.")S  du  texte  arabe. 

3.  Ce  canal  était  situé  à  rouest  du  Petit-Tigre,  quil  reliait  probable- 
ment à  lEuplirale.  Je  n'ai  trouvé  mention  de  ce  canal  que  dan.-?  Iiîn  .\l- 
Ariiin.  Chronicon,  X,  p.  422. 


HISTOIRE    DES    DYNASTIES    MLSILMANES  131 

s'avançait  vers  lui,  en  s'appuyant  sur  sa  lance,  sans  crainte 
de  fouler  et  de  déchirer  avec  sa  ferrure  pointue  cous- 
sins et  tapis,  tandis  que  les  Perses  assistaient  à  ce  spec- 
tacle. Lorsque  le  Bédouin  parvenait  jusqu'à  Roustoum,  il 
discutait  avec  lui.  Roustoum  ne  cessait  pas  d'entendre  les 
Arabes  dire  des  sentences  et  lui  faire  de  sages  réponses 
qui  l'effrayaient  et  le  terrifiaient. 

Sa'd  envoyait  chaque  fois  un  autre  messager.  Roustoum 
dit  alors  à  l'un  de  ceux  qui  lui  avaient  été  dépêchés  :  «  Pour- 
quoi ne  nous  a-t-on  pas  envoyé  notre  compagnon  d'hier  ? 
—  C'est,  répondit  le  messager,  parce  que  notre  émir  [Sa'd] 
tient  la  balance  exacte  entre  nous  aux  heures  de  danç^er  et 
aux  heures  de  détente  !  »  Roustoum  dit  un  jour  à  un  autre  : 
«  Qu'est-ce  que  ce  fuseau  qui  est  dans  ta  main?  »  ;  il  dési- 
gnait ainsi  sa  lance.  Le  Bédouin  répondit  :  «  La  braise,  pour 
être  petite,  n'en  est  pas  moins  brûlante.  »  Une  autre  fois, 
Roustoum,  s'adressant  aussi  à  un  autre  messager,  lui  dit  : 
«Comment  se  fait-il  que  je  te  voie  une  épée  usée? —  Le  four-  115 
reau,  répondit-il,  n'est  plus  poli,  mais  la  lame  est  acérée.  » 

Roustoum  se  laissa  effrayer  par  de  telles  réponses.  Il 
dit  à  ses  compagnons  :  «  Tenez-vous  sur  vos  gardes  ;  car, 
ou  ces  hommes  disent  vrai  ou  ils  mentent.  S'ils  mentent, 
des  hommes  qui  gardent  ainsi  leurs  secrets  sans  jamais 
se  contredire,  et  qui  se  sont  entendus  de  la  sorte  pour 
dissimuler  la  vérité  sans  qu'aucun  d'eux  ne  la  révèle,  con- 
stituent un  peuple  d'une  extrême  bravoure  et  d'une  force 
immense.  Si,  au  contraire,  ils  disent  vrai,  qui  pourrait  te- 
nir en  face  d'eux  ?  »  Les  Perses  qui  entouraient  Roustoum 
se  mirent  à  crier  et  dirent  :  «  ^'rai  Dieu  !  vas-tu  donc  re- 
noncer à  tes  projets  pour  ce  que  tu  as  vu  de  ces  chiens? 
Non,  persiste  à  les  combattre.  »  Roustoum  reprit  :  «  Les 
choses  sont  comme  je  vous  le  dis;  je  n'en  suis  pas  moins 
avec  vous  pour  ce  que  vous  désirez.  » 

Le  combat  dura    plusieurs  jours,  au  bout  desquels  le 
vent  se  retourna  contre  les  Perses,  au  point  que  la  pous- 


132  ARCHIVES    MAROCAINES 

sière  les  aveugla.  Roustoum  fut  tué,  son  armée  mise  eu 
déroute  et  les  biens  des  Perses  pillés.  Ils  s'enfuirent  en 
toute  hâte,  cherchant  à  gagner  les    gués    du  Tigre  pour 
passer  sur  la  rive  orientale.  Sa'd  les  poursuivit,  traversa  les 
gués,  fit  dans  leurs  rangs  un  nouveau  massacre  à  Djaloùlâ  ', 
pilla  leurs  biens  et  fit  prisonnière  une  fille  de  Cosroës. 
Sa'd  écrivit  ensuite  à    Omar  pour  lui  annoncer  la  vic- 
toire. Or,  pendant  la  durée  des  hostilités,    Omar  se  pré- 
occupait ])eaucoup  du  sort  de  l'armée.  Chaque  jour,  il  sor- 
tait à  pied  dans  la  banlieue  de  Médine,  comme  pour  flairer 
les  nouvelles.  Peut-être  quelqu'un  arriverait-il  et  lui  ap- 
porterait-il des  informations  sur  ce  qui  était  advenu  des 
troupes.  Cela  coïncida    avec  l'arrivée   du  porteur    de   la 
'i\h      l)onne  nouvelle,  chargé  par  Sa'd  de  faire  connaître  sa  vic- 
toire.   Omar  le  vit  et  lui  dit  :  «  D'où  viens-tu  ?  —  De  l'Iraq, 
répondit-il. — Quelest  lesortde  Sa'det  del'arméePdemanda 
le  khalife. —  Allah,  dit  le  messager,  leur  a  accordé  la  vic- 
toire. »  Pendantce  temps  l'homme  continuaità  cheminer  sur 
sa  chamelle,  et  "Omar  à  marcher  à  côté  de  son  étrier,sans  que 
le  cavalier  sût  que  son  compagnon  était  'Omar.  Lorsque  le 
peuple  fut  réuni  etsalua  'Omardu  titred'EmirdesCroyants, 
le  Bédouin  sut  à  quoi  s'en  tenir  et  dit:  «  Pourquoi  ne  m'as-tu 
pas  fait  savoir  (qu'Allah  te  prenne  en  pitié  !  que  tu  es  l'Emir 
des  Croyants  ?  »  'Omar  dit  :  <(  Ne  crains  rien,  ô  mon  frère.  » 
Puis   Omar  écrivit  à  Sa  'd  :  «  Pieste  où  tu  es  et  ne  pour- 
suis pas  tes  ennemis  !  Contente-toi  de  ce  succès,  et  choisis 
pour  les  Musulmans  un  lieu  de  refuge  et  une  ville  qu'ils 
puissent  habiter.  Ne  place  pas  entre  moi  et  eux  un  grand 
fleuve  2.  »  Sa'd  choisit  Koùfa,  y  traça  les  plans  de  la  mos- 

1.  Sur  celte  localité,  située  dans  l'Iiàq,  voy.  G.  Weil,  Geschichle  der 
Chalifen,  I,  83  ;  Piîince  de  Teano,  Annali  del  Islûni,  t.  II.  année  12.  J  284  ; 
Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  II,  p.  404  et  suiv. 

2.  'Omar,  comme  on  le  sait,  avait  horreur  de  la  mer  et  des  lleuves  : 
traverser  lune  ou  les  autres  était  pour  lui  courir  le  plus  grand  danger, 
("/est  pour  celte  raison  quil  hésita  longtemps  avant  d'autoriser  'Amr 
b   al-'As  à  entreprendre  la  conquête  de  lÉgyple. 
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quée  cathédrale,  et  les  hommes  y  alignèrent  des  habitations. 
Sa'd  fit  de  Koùfa  une  capitale,  puis  il  soumit  ^Nladâ'in  et 
devint  maître  de  ses  richesses  et  de  ses  trésors. 

Voici  quelques  faits  piquants  qui  se  rapportent  à  cette 
époque  : 

Un  Arabe  s'était  emparé  d'un  sac  en  cuir,  où  il  y  avait 
du  camphre.  Ses  compagnons,  auxquels  il  montra  son 
butin,  crurent  que  c'était  du  sel,  firent  cuire  des  mets  et 
y  mirent  du  camphre.  Ils  n'y  trouvèrent  point  de  goûtet  ne 
surent  ce  qu'était  cet  ingrédient.  Quelqu'un  [plus  avisé] 
l'ayant  vu,  sut  ce  que  c'était  et  leur  acheta  le  camphre  contre 
une  tunique  usée  valant  bien  2  dirhems. 

D'autre  part,  un  Bédouin  s'était  emparé  d'une  pierre 
précieuse,  une  jacinthe  de  grande  taille,  qui  avait  beau- 
coup de  valeur.  Il  n'en  savait  pas  le  prix.  Un  connaisseur 
la  vit  et  la  lui  acheta  pour  1.000  dirhems.  Peu  après,  le 
Bédouin  apprit  ce  que  valait  sa  pierre  précieuse.  Dans 
son  entourage  on  le  blâma,  et  on  lui  dit  :  «  Que  n'as-tu 
demandé  une  somme  plus  considérable  ?  —  Si  j'avais 
su,  répondit-il,  (|u'au  delà  de  1.000  il  existât  un  nombre  115 
supérieur  à  1.000,  je  l'eusse  demandé.  » 

Un  autre  Arabe  prenait  dans  sa  main  de  l'or  et  disait: 
«  Qui  me  prendra  cette  matière  jaune  et  m'en  donnera 
une  blanche  à  la  place  ?  »  Il  croyait  que  l'argent  était 
plus  précieux  que  l'or  ! 

Parlons  maintenant  de  ce  que  devint  la  situation  de 
Yezdédjerd.  11  s'était  enfui  dans  le  Khorâsân,  et  ses 
affaires  ne  cessèrent  pas  d'empirer  jusqu'à  ce  qu'il  y  fut 
tué  en  l'an  31  de  l'Hégire  (651  de  J.-C).  llestle  dernier 
des  rois  Cosroës  '. 

Et  ce  fut  pendant  la  dynastie  dont  nous  nous  occupons, 
que  furent  organisés  les  registres   et   fixée   la  solde  des 


1.  De  la  dynastie  Mes   Sassanîdes.  \'oy.  Prairies  d'or,   II,  234    et  suiv. 
Cf.  ci-dessus,  p.  120.  note  H  cl  Iun  .vi,-.\TiiiR,  C/ironicon,  II,  345  et  sq. 
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^Musulmans.  Auparavant,  ceux-ci  ne  savaient  pas  ce  que 
c'était  qu'un  registre. 

\'oici  des  détails  sur  cette  organisation  des  registres. 

Les  Musulmans  constituaient  l'armée,  et  ils  combattaient 
pour  la  religion,  non  pour  les  biens  de  ce  monde.  11  se 
trouvait  même  toujours  parmi  eux  quelqu'un  qui  dépensât 
une  bonne  part  de  son  bien  pour  des  œuvres  pies  et  saintes. 
Mais  les  Musulmans  ne  voulaient  pour  leur  Islam  et  pour 
la  défense  de  leur  Prophète  aucune  rétribution,  excepté 
celle  que  leur  réservait  Allàli.  Et  ni  le  Prophète,  ni  Aboù 
Bakr  ne  leur  avaient  fixé  de  solde  déterminée.  Seule- 
ment, lorsqu'ils  avaient  fait  une  incursion  suivie  de  pil- 
lage, et  qu'ils  avaient  pris  quelque  butin,  ils  en  touchaient 
une  partie  ^  que  la  loi  religieuse  déterminait.  S'il  arrivait  à 
Médine  quelques  richesses  provenant  d'une  région  quel- 
conque, elles  étaient  portées  à  la  mosquée  du  Prophète  et 
partagées  entre  eux,  selon  la  proportion  qu'il  fixait  lui- 
116  même.  Cette  manière  d'agir  continua  pendant  toute  la 
durée  du  khalifat  d'Aboù  Bakr.  En  l'an  15  (636)  de  l'Hégire, 
'Omar,  qui  était  alors  khalife,  observa  que  les  victoires 
s'étaient  succédé  sans  interruption,  que  les  trésors  des 
Cosroës  avaient  été  conquis,  et  que  les  charges  d'or,  d'ar- 
gent, de  pierres  précieuses  et  d'étoffes  éclatantes  n'avaient 
cessé  d'affluer.  11  résolut  de  mettre  au  large  les  Musul- 
mans et  de  leur  partager  ces  richesses,  mais  il  ne  savait 
comment  faire  ni  comment  organiser  cette  distribution. 

Or,  il  y  avait  à  Médine  un  des  satrapes'^  perses.  Lors- 
qu'il vit  l'embarras  d"Omar,  il  lui  dit  :  «  O  Emir  des 
Croyants,  les  Cosroës  avaient  une  chose  qu'ils  nommaient 
registre,  où  ils  notaient  tous  leurs  revenus  et  toutes  leurs 


1.  Ce  sont  les  quatre  cinquièmes  du  butin. 

2.  Ce  satrape  se  nommait  al-Kairoùzàn.  C'est  ainsi  qu'il  est  appelé  dans 
le  Kilâb  cl-awâ'il  dAnoi'  HilÀl  Al-'Askari,  manuscrit  arabe  do  Pans, 
n"  ô!)8<>.  f,  8H  r°,  dont  le  récit  est  d'ailleurs  conforme  à  celui  des  autres 
historiens  arabes.  Cf.  Calssin  de  Perceval,  £ssa/,  111,  504. 
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dépenses,  sans  que  rien  en  fût  omis.  Les  ayants  droit  à 
la  solde  y  étaient  rangés  en  un  certain  nombre  de  classes, 
où  aucune  erreur  ne  pouvait  se  glisser.  »  'Omar,  dont  l'at- 
tention s'était  éveillée,  dit:  «  Décris-moi  le  registre.  »  Le 
satrape  le  lui  décrivit.  'Omar  comj)rit,  organisa  les  regis- 
tres, fixa  la  solde,  attribua  à  chaque  Musulman  une 
somme  déterminée,  et  assigna  des  pensions  aux  épouses, 
aux  concubines  ainsi  qu'aux  plus  proches  parents  du  Pro- 
phète, jusqu'à  ce  qu'il  épuisât  le  capital  disponible  et  ne 
laissât  aucune  réserve  dans  le  Trésor. 

Un  homme,  dit-on,  vint  le  trouver  et  lui  dit:  «.  0  Émir 
des  Croyants,  si  tu  laissais  quelque  chose  dans  les  caisses, 
comme  réserve  pour  des  éventualités  qui  pourraient  se 
produire.  »  Omar  le  réprimanda  sévèrement  en  lui  di- 
sant: «  C'est  une  parole  que  Satan  a  mise  dans  ta  bouche. 
Puisse  Allah  me  garder  du  mal  qu'elle  peut  amener  !  Ce 
sera  là  une  tentation  pour  mes  successeurs  ;  quant  à  moi, 
je  ne  préparerai  rien  pour  les  éventualités  de  l'avenir, 
sinon  l'obéissance  à  Allah  et  à  son  Apôtre,  car  c'est  là  117 
notre  réserve,  grâce  à  laquelle  nous  sommes  parvenus  au 
point  où  nous  en  sommes.  » 

Puis,  'Omarfutd'avis  deprendrecommebase,  pour  la  fixa- 
tion de  la  solde  [de  chacun]  la  date  de  son  accession  à 
rislâm  et  le  secours  qu'il  a  porté  au  Prophète  dans  ses 
divers  champs  de  bataille. 

Il  nomma  ensuite  des  employés  pour  tenir  les  registres 
et  leur  ordonna  de  disj)oser  les  noms  dans  plusieurs  caté- 
gories et  d'inscrire  la  solde.  «  Par  qui  commencerons- 
nous,  ù  Emir  des  Croyants  ?  »  demandèrent-ils.  Parmi  les 
compagnons  du  Prophète,  il  y  en  eut  qui  conseillèrent  à 
'Omar  de  commencer  par  lui-même  et  qui  lui  dirent  :  «  Tu 
est  l'Émir  des  Croyants,  tu  dois  être  placé  en  tèle.  »  Cela  ré- 
pugna à  Omar,  ([ui  dit  :  «  Commencez  par  Abbas,  l'oncle 
paternel  de  l'envoyé  d'Allah,  et  par  les  Hàchimites,  puis 
continuez  par  les  autres,  classe  par  classe,   et  placez  les 


136  ARCHIVES    MAROCAINES 

descendants  d'al-Khattàlj  là  où  Allàh  les  a  placés.  »  On  se 
rangea  à  son  avis  el  cela  demeura  en  vigueur  pendant  les 
khalifats  d"Omar  etd"Othmàn.  'Omar,  à  la  fin  de  son  khali- 
fat,  avait  eu  la  pensée  de  renverser  tout  cela  et  d'accorder 
à  chaque  ]Musulman  /i.OOO  [dirhems^  ',  et  il  avait  dit:  «  Il 
y  en  aura  1.000  qui  serviront  aux  dépenses  de  sa  famille 
lorsqu'il  sera  parti  pour  la  guerre,  1.000  avec  lesquels  il 
s'équipera,  1.000  qu'il  gardera  par  devers  lui,  et  l.OOOqui 
lui  serviront  à  payer  un  compagnon  d'armes.  »  'Omar  était 
mort  avant  d'avoir  réalisé  ce  projet. 

Une  des  rencontres  célèbres  pendant  cette  dynastie  fut  la 
rencontre  du  chameau. 

En  voici  Thistorique  :  Lorsqu"Othmân,  fils  d"Aft'àn.  eut 
été  tué,  les  hommes  se  réunirent,  se  dirigèrent  vers  la 
demeure  de  l'Emir  des  Croyants  Alî,  et  lui  demandèrent 
de  se  charger  du  pouvoir.  Ali  refusa  et  dit  :  «  Je  n'éprouve 
nul  besoin  d'être  votre  émir.  »  Ils  insistèrent  auprès  de  lui 
118  avec  énergie  et  vinrent  le  trouver  de  toute  part  en  le  pres- 
sant dans  ce  sens,  jusqu'à  ce  qu'il  y  consentît.  Le  peuple 
lui  prêta  le  serment  de  fidélité,  et  'Ali  tint  à  leur  égard  une 
conduite  toute  d'équité  et  de  droiture,  sans  pouvoir  être 
atteint  en  Allàh  par  aucun  blâme'-.  Ses  mouvements  et  ses 
repos  étaient  également  consacrés  à  Allàh  et  pour  Allàh, 
sans  qu'il  prît  ces  dispositions  dans  l'intérêt  de  tel  ou  tel. 
Il  n'agissait  que  d'après  la  justice  et  l'équité. 

Ce  fut  au  point  qu'Aqîl,  son  frère  de  père  et  de  mère 
(germain),  demanda  qu'on  lui  donnât  du  Trésor  public  une 
gratification  à  laquelle  il  n'avait  aucun  droit.  'Alî  (sur  lui 
soit  le  salut  !;  la  lui  refusa  en  disant  :  «  O  mon  frère,  il  ne 
te  revient  de  ce  Trésor  que  ce  que  je  t'ai  donné.  Mais 
prends  patience  jusqu'à  ce  que  mes  revenus  me  parvien- 
nent et  je  t'en  donnerai  ce  que  tu  voudras.  »  'Aqîl  ne  goûta 

1.  Le  mot  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  ;  mais    voy.  Kremer.    Cultur- 
geschichte  der  Araber,  I,  68  ;  Caussin  de  Pergeval.  l'i^sai.  III,  505. 

2.  Ooran,  V,  59. 
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pas  cette  réponse,  se  sépara  de  son  frère  et  rejoignit 
Mou'àwiya  en  Syrie  '. 

^lême  à  ses  deux  fils,  Hasan  et  Hosain,  'Alî  ne  donnait 
pas  plus  (jue  ce  qui  leur  revenait  de  droit.  Admirez  cet 
homme,  que  sa  piété  a  fait  agir  de  la  sorte  envers  ses 
deux  fils  et  envers  son  frère  de  père  et  de  mère  ! 

Cette  belle  conduite  d"Alî  fut  désagréable  à  bien  des 
hommes  qui  ne  voulurent  pas  rester  avec  lui.  Zoubair-et 
Talha-',  après  l'avoir  reconnu,  quittèrent  Médine  pour  se 
rendre  à  La  Mecque,  où  vivait  Â'icha,  femme  du  Prophète. 
Elle  s'y  était  rendue  pendant  les  nuits  où  fut  bloqué  'Oth- 

1.  ^'oy.  ci-dessu.<.  p.  115  et  note  3. 

2.  Le  nom  entier  de  ce  compagnon  du  Prophète  est  Aboù  'Abd  Allah 
Zoubair,  fils  d'al-'Awwàm.  fils  de  Khouwailid,  fils  dAsad  al-Oourachî 
al-Asadî.  Il  était  le  neveu  de  Khadidja,  la  première  femme  du  Prophète. 
Les  historiens  s'accordent  pour  dire  qu'il  l'ut  un  des  premiers  Arabes 
qui  embrassèrent  Tlslàm  et  le  premier  qui  ait  tiré  son  épée  pour  défendre 
Mahomet.  Il  joua  un  grand  rôle  dans  toutes  les  batailles  que  Mahomet 
livra  à  ses  ennemis.  Après  la  mort  de  ce  dernier,^  il  conserva  encore  une 
grande  influence.  Dans  le  différend  d"AH  avec  'À'icha.  il  prit  parti  pour 
celle-ci,  mais  sans  enthousiasme.  Il  s'éloignait  du  champ  de  la  bataille 
du  chameau,  lorsqu'il  fut  poursuivi  et  assassiné  par  Ibn  Djourmoùz  et 
cela  en  l'année  3i;  de  l'Hégire.  Cf.  Ibn  Qotaida,  3/a'àr//',  Hi,  1.  8;  Mas'oùdî, 
Prairies  d'or.  Index,  p.  298  ;  Nawawî,  I.^âba,  2.")0-2.-.3  :  Aghani.  Index,  355- 
3.5(;  ;  Ibn  Douraid,  Genealocjische,  éd.  VViistenfeld,  p.  35.  1.  18  ;  Caussin  de 
Pehceval,  Essai,  Index,  p'.  603,  I.  28  ;  Prince  de  Teano,  Annali  del  Islam, 
Index,  t.  II,  p.  1.565:  Khalïl  ibn  Aibak  as-Safadî,  Al-\Vàfi  bil-wafayât. 
manuscrit  de  Paris,  n°  20t;4,  f°  79  v". 

3.  Talha,  fils  d'Oubaid  Allah,  fils  d"Othmàn.fils  d"Amr,  fils  de  Ka'b  at- 
Taimi,  un  des  plus  importants  compagnons  du  Prophète.  Né  dans  la 
seizième  année  depuis  la  mission  de  Mahomet,  il  mourut  en  l'année  36 
de  l'Hégire  (=6.56  de  J.-C).  Il  prit  part  à  toutes  les  grandes  batailles  qui 
marquèrent  les  débutsde  l'Isiàm  et  fut  un  des  hommes  les  plus  influents 
après  la  mort  de  Mahomet.  C'est  un  des  dix  premiers  convertis  à  l'Islam 
et  un  des  dix  hommes  auxquels  Alahomet  avait  assuré  les  félicités  du  Pa- 
radis. Le  khalife  'Omar,  qui,  au  moment  de  mourir,  l'avait  nommé  de  la 
Commission  des  six.  qui  devait  délibérer  sur  le  sort  du  khalifat.  le  trouvait 
trop  orgueilleux.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  voulut  pas  le  désigner 
pour  lui  succéder  comme  khalife.  Voy.  sur  ce  point  Mànvardî,  .4/-.l/i/a/m, 
trad.  Ostrorog,  I,  139.  Pour  la  biographie  de  Talha.  voy.  notamment  : 
Caussin  de  Perceval,  Essai,  Index,  p.  597:  Nawawî,  Isûba,  I,  325-6:  Idn 
OoTAiBA,  Ma'ûrif,  p.  33:  Ibn  Douraid,  Genealogisclie,  éd.  \Vùstenfeld,p.  3i; 
Y.\ooùT,  Mou'djam,  register.  p.  486;  Kilâb  al-Aghàni.  Index,  p.  426;  Vijs- 
TKNFELD,  /?egi/.s/.,  p.  439  ;  Prince  de  Teano,  Annali  del  Islam.  Index,  p.  1501  : 
^Ias'oldî,  Prair/esd'or,  W,  201  et  suiv.  et  Index,  p.  271. 
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mân,  fils  d^Affàn,  Ils  furent  tous  deux  d'accord  avec  elle 
pour  ne  pas  agréer  qu'Alî  fût  Emir  des  Croyants  et  dans 
leur  désir  de  poursuivre  la  vengeance  du  sang  d'  Othinàn. 
D'après  eux,  'Alî  aurait  excité  le  peuple  contre  'Othmàn 
et  l'aurait  enhardi  à  le  tuer.  Bien  au  contraire,  Alî  n'avait 
il9  jamais  cessé  de  prêter  absolument  assistance  à  'Othmàn  et 
de  le  protéger,  et  'Othmân  n'avait  pas  cessé  de  chercher  un 
refuge  auprès  de  lui  pour  tenir  les  hommes  à  distance, 
ce  dont  Alî  se  chargeait  avec  un  empressement  louable. 
A  la  fin,  lorsqu'Othmàn  fut  bloqué,  'Alî  envoya  même  son 
fils  Hasan  (qu'Allah  soit  satisfait  de  lui  !)  pour  lui  porter 
secours,  et  dit  à  ce  sujet  :  «  Certes  que  Hasan  a  voulu  se 
faire  tvieravec  'Othmân.  Celui-ci  avait  beau  lui  demander 
de  se  contenir  et  l'en  adjurer,  Hasan  n'en  risquait  pas 
moins  sa  vie  pour  lui  prêter  secours.  »  Quant  àTalha,  il 
fut  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  fait  contre  'Othmân,  comme 
en  témoignent  tous  les  ouvrages  historiques. 

Pour  ce  qui  concerne  'A'icha,  elle  s'était  rendue  de 
Médine  à  La  Mecque  pendant  les  nuits  où  fut  assiégé  'Oth- 
mân, fils  d'Afîàn.  Puis  elle  revint  de  La  Mecque  à  ^Mé- 
dine.  Un  de  ses  oncles  maternels  la  rencontra  sur  la  route. 
Elle  lui  dit  :  «  Que  s'est-il  passé  derrière  toi  ^  ?  »  H  répon- 
dit :  «  'Othmân  a  été  tué.  —  Qu'a-t-on  fait  ensuite  ? 
demanda  'A'icha.  —  Ils  ont  proclamé  'Alî  khalife.  »  Elle 
reprit  :  «  Puisse  le  ciel  tomber  sur  la  terre  -,  si  vraiment 
la  chose  réussit  à  celui  dont  tu  j)arles.   » 

Elle  retourna  à  La^Iecque  en  disant  :  «  Par  AUàli,  Otli- 
mân  a  été  tué  injustement.  Par  Allah,  je  poursuivrai  la 
vengeance  de  son  sang.  »  Son  interlocuteur  lui  répliqua  : 
«  Pourquoi,  par  Allah?  C'est  toi  qui,  la  })remière,  a  débla- 


1.  Cest  un  pui"  arabismo,  pour  tiiro  :  «  Quelle?;  nouvelles  ?  i> 

2.  Littéralement,  le  texte  arabe  se  traduit:  »  Puisse  celle-ci  se  refer- 
mer sur  celle-ci,  si  elc.].  Mais  le  sens  de  la  locution  ne  fait  pas  doute.  Kn 
dehors  des  passages  indiipiés  par  Dozy  [Siipplém.  aux  diclion.  arabes.  II. 
21,  in  medio,  s.  v.),  voyez  Ibn  al  Ti([taiià  lui-inèmc  plus  loin.p.  l".U),ligne2. 
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téré  contre  lui.  Par  Allah,  c'est  toi  qui  disais  :  «  Tuez 
«  Na'thal,  car  il  a  été  impie.  »  Or,  Na'thal  était  un  surnom 
d'Othmàn.  »  Elle  répondit  :  «  Ils  l'ont  fait  revenir  à  re- 
cipiscence,  puis  ils  l'ont  tué.  J'ai  dit,  c'est  vrai,  un  tas  de 
choses,  et  ils  en  ont  dit  aussi,  mais  c'est  ma  dernière 
parole  qui  vaut  mieux  que  ma  première.  » 

Lorsqu"A'icha  revint  à  La  Mecque,  elle  tomba  d'ac-  120 
cord  avec  Zoubair  et  Tall.ia,  comme  nous  l'avons  dit,  pour 
demander  vengeance  du  sang  d"Othmàn  et  pour  manifes- 
ter leur  colère  contre  l'élévation  d"Ali  à  la  dignité  d'Emir 
des  Croyants.  Ils  eurent  pour  allié  Marwân  ',  fils  d'al-lla- 
kam,  cousin,  par  son  père,  d"Otiiman.  Voici  ce  qu'ils  di- 
rent au  peuple  :  «  La  populace,  composée  d'hommes  des 
capitales  et  d'esclaves  des  gens  de  Médine,  s'est  réunie 
contre  ce  malheureux  (ils  désignaient  ainsi  'Othmàn)  et  ils 
l'ont  tué  injustement.  Ces  gens  ont  versé  le  sang  sacré  dans 
le  territoire  sacré  ~  pendant  le  mois  sacré  •^.  »  Ayant  ainsi 
gagné  le  peuple  ils  décidèrent  de  se  diriger  vers  Basra, 
de  gagner  les  habitants  et  de  s'en  aider  pour  combattre 
'Ali. 

Lorsque  l'Emir  des  Croyants  connut  ces  dispositions,  il 
se  leva,  harangua  le  peuple  et  le  mit  au  courant  de  ce  qui 
se  passait.  «  C'est  là  une  sédition,  dit-il,  et  je  tiendrai  le 
pouvoir  tant  que  tiendra  à  mon  corps  ma  main.  »  Puis  il 
apprit  les  rassemblements  que  ses  ennemis  formaient  et 
qu'ils  avaient  pris  le  parti  bien  décidé  de  lui  faire  la  guerre. 
Il  s'avança  à  leur  rencontre,  à  la  tête  d'une  armée,  où 
nombreux  étaient  les  compagnons  de  l'Hégire  et  les  auxi- 
liaires du  Prophète. 

En  se  dirigeant  vers  Basra,  'A'icha  avait  passé  devant 


1.  Sur  ce  personnage,  voyez  plus  loin  la  Uaductioii  coirespoiidante  aux 
pages  103  et  suiv.  du  texte  arahe. 

2.  C'est  à  Médine  et  non  à  La  Mec<iue  qu"OthmAn  fut  tué. 

3.  En  effet  ce  khalife  fut  assassiné  pendant  le  mois  sacré  Dzoù-riliddja, 
le  vendredi  dernier  jour  de  ce  mois.  Cf.  Mas'oùdï,  Prairies  d'or,  I\  .  2X2. 
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un  puits  nommé  al-Haw"ab  ^  Les  chiens  de  cet  endroit 
aboyèrent  après  elle.  Elle  dit  au  guide  qui  l'accompagnait  : 
«  Quel  est  le  nom  de  cet  endroit  ?  —  Al-Haw"ab,  répondit- 
il.  —  Elle  cria  alors  à  pleine  voix  :  «  Ramenez-moi  ;  nous 
appartenons  à  Allah  et  c'est  vers  lui  que  nous  revenons-. 
J'ai  entendu  l'Apôtre  d'Allah  dire  à  ses  femmes  :  «  H  y 
a  une  de  vous  après  laquelle  aboiront  les  chiens  d'al- 
Haw'ab.  »  Et  elle  résolut  de  s'en  retourner.  On  lui  dit  :  «  Le 
guide  a  menti  et  n'a  pas  reconnu  l'endroit.  »  On  ajouta  : 
121  «  Si  tu  ne  quittes  pas  ce  pays,  'Alî  vous  atteindra  et  vous 
périrez  tous.  »  Elle  partit,  Alî  se  mit  aussi  en  marche  et  les 
deux  armées  se  rencontrèrent  dans  la  banlieue  de  Basra. 

Alors,  eurent  lieu  des  rencontres  et  des  escarmouches, 
'Alî  se  rencontra  un  jour  avec  Talha  et  Zoubair.  'Alî  dit  à 
Talha  :  «  0  Talha,  tu  prétends  venger  le  sang  d"Othmân. 
Puisse  Allah  maudire  les  meurtriers  d"Othmân  !  O  Talha, 
tu  amènes  la  femme  du  Prophète  et  tu  te  sers  d'elle  pour 
me  combattre,  tandis  que  tu  as  caché  ta  femme  dans  ta 
maison.  Et  pourtant,  ne  m'avais-tu  pas  rendu  hommage  ? 

—  Oui,  répondit-il,  le  couteau  sur  la  gorge.  » 

'Alî  dit  à  Zoubair:  «  Quelle  cause  t'a  poussé  à  la  révolte  ? 

—  Toi,  répondit-il;  et  je  ne  te  considère  pas  comme  digne 
de  cette  charge  ni  comme  méritant  plus  que  nous  de  l'obte- 
nir ».  'Alî  reprit  :  «  Nous  te  tenions  pour  un  des  fils  d"Abd 
al-Mouttalib,  jusqu'au  jour  où  est  venu  ton  fils,  ton  fils  per- 
vers, 'Abd  Allah  ibii  Zoubair,  qui  a  été  la  division  entre 
nous.  »  Alî  lui  rappela  bien  d'autres  souvenirs  et  ajouta  : 
«  Te  rappelies-tu  cette  parole  qu'a  prononcée  le  Prophète  : 
«  Oui,  tu  le  combattras  injustement  ?  »  Zoubair  dit:  «Par 
Allah,  c'est  vrai  !  Si  j'y  avais  pensé,  je  n'aurais  pas  suivi  la 
voie  que  je  suis.  Mais,  par  AUàhl  je  ne  te  combattrai  plus 
jamais.  » 

1.  Cf.  Mas'oùdî,  Prairies  d'nr,  IV,  HOô-HOC)  :  Ibn  al-Athïr.  op.  cit.,  111, 
p.   l(i'.t-170;  G.  Weil,  Geschiclile  iler  Chalifen.  I,  180. 

2.  (joran,  II,  loi. 
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L'Emir  des  Croyants  letoiii'na  vers  ses  compagnons  et 
leur  dit  :  «  Quant  à  Zoubair,  il  s  est  engagé  devant  Allah  à 
ne  plus  vous  combattre.  » 

Puis,  Zoubair  résolut  d'abandonner  la  lutte.  Maisson  fils 
'Abd  Allah  le  circonvint,  et  ne  le  quitta  point  qu'il  ne  lui 
eût  fait  racheter  ^  son  serment  et  combattre. 

Lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence,  les  parti- 
sans d"Aïcha,  de  Talha  et  de  Zoubair  étaient  au  nombre  de 
30.000.  "Alî  ne  commantlait  qu'à  20.000  hommes.  Avant 
que  le  combat  ne  fût  engagé,  l'Emir  des  Croyants  les 
exhorta,  les  convia  à  la  paix,  et  leur  promit  toutes  les  con-  r22 
cessions  qu'il  pouvait  faire  sans  porter  atteinte  à  la  reli- 
gion. Il  y  eut  certaines  tendances  pacifiques,  et  l'on  passa 
la  nuit  dans  ces  dispositions.  Le  lendemain  matin,  on  en 
vint  aux  mains  de  part  et  d'autre.  Attaques  et  combats 
aboutirent  à  la  victoire  complète  remportée  par  l'armée 
de  l'Emir  des  Croyants. 

Lorsque  Zoubair  vit  la  défaite  de  son  parti,  il  fit  faire 
volte-face  à  son  cheval  et  passa  au  large.  Il  fut  poursuivi 
par  un  Arabe  de  Basra  et  aussi  par  'Omair,  fils  de  Djour- 
moûz,  qui  le  tua  dans  la  vallée  des  Lions  et  apporta  son 
épée  à  'Alî.  Cet  homme  dit  à  l'huissier  du  khalife  :  «  De- 
mande la  permission  d'entrer  pour  le  meurtrier  de  Zou- 
bair. »  Alors,  le  khalife  dit  :  «  Annonce  au  meurtrier  du 
fils  de  Safiyya  -  le  feu  de  l'enfer.  •>  Safiyya  était  la  mère 
de   Zoubair   et  la  tante,    du  côté  paternel,  de  l'Emir  des 

1.  Au  moyen  d'une  expiation,  ka/Jâra.  telle  que  l'affranchissement  d'un 
esclave,  ou  un  repas  donné  à  dix  pauvres  et  consistant  en  une  mesure 
[moudd)  de  blé  à  chacun,  etc.  D'après  le  Kilàb  al-aghànî.  dont  le  récit 
semble  avoir  servi  de  base  à  l'auteur,  c'est  en  affranchissant  son  esclave 
Makhoùl  queZouljairse  délia  de  sonserment  sur  la  ka/fâra.  Voy.  notre  tra- 
duction de  Wancliarisi,  in  Archives  Marocaines,  XII,  p.2ii7. 

2.  Plusieurs  femmes  arabes  célèbres  portent  ce  nom  :  celle  dont  il  s'agit 
ici  est  Safiyya,  fille  d''Abd  al-Moutfalib  et  tante  du  Prophète.  Voy. 
Mas'oùdî.  Prairies  d'or,  IV,  l.J2  et  190;  Kitâb  al-aghànî,  Index,  p.  409; 
Caussin  de  Perceval,  Essai,  I,  264;  III.  110,  137:  Ibx  Ootaiba,  Ma'drif, 
«9,  lignes  2-4;  112,  1.  Itj;  113,  1.  «-7;  YàooÔt,  Mou'djam,  Register,  486; 
.Xawawî,  Isâba,  2Ô0,  1.  lô-lG  et  847.   Elle  mourut  en    l'année   12  ou  20  de 
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Croyants.  Lorsqu"Alî  vit  l'épée  de  Zoubair,  il  dit  :  «  Noble 
épée,  qui  a  souvent  chassé  l'adversité  devant  la  face  du 
Prophète  !  » 

Quant  à  Talha,  il  fut  atteint  au  pied  et  frappé  mortelle- 
ment par  une  flèche  égarée.  Il  entra  à  Basra,  monté  en 
croupe  derrière  son  aide  de  camp,  sa  bottine  toute  pleine 
de  sang,  et  répétant  sans  cesse  :  «  O  Allah,  fais-moi  souf- 
frir pour  'Otlimàn,  jusf{u'à  ce  que  tu  sois  satisfait  I  »  Il 
mourut  dans  une  masure  de  Basra.  Son  tombeau  est  encore 
aujourd'hui  à  Basra,  dans  une  chapelle  vénérée  delà  popu- 
lation. Si  un  homme  affolé  ou  banni  y  cherche  refuge,  nul, 
quel  qu'il  soit,  n'oserait  l'en  faire  sortir.  Jusquà  ce  jour, 
les  hommes  de  Basra  ont  conservé  une  foi  profonde  en 
Talha.  11  y  en  a  qui  donnent,  comme  meurtrier  de  Talha, 
Marwàn  fils  d'al-Hakam.  (^uant  à  'A'icha  elle  était  montée 
sur  un  chameau,  dont  la  litière  avait  été  recouverte  de 
l'23  cottes  de  mailles  et  de  tissus  en  fer.  Lorsque  la  lutte  fut 
devenue  acharnée  et  que  l'armée  d"A'icha  fut  mise  en  dé- 
route, on  coupa  les  jarrets  à  son  chameau  qui  tomba.  La 
litière  d"A'icha  fut  alors  enlevée  et  portée  à  bras  dans  un 
endroit  éloigné  des  combattants.  Or,  le  frère  d"A'icha, 
^Iouhammad^,filsd'Al)ori  Bakr.  était  parmi  les  compagnons 
d'  Ali  ;  c'était  aussi  le  fils  de  la  femme  d"  Alî,  Asmà  -,  fille 
d"Omais.  'Alî  lui  ordonna  de  se  rendre  auprès  de  sa  sœur 
et  de  voir  si  elle  était  saine  et  sauve,  ou  si  elle  avait  été 
atteinte    par    quelque    blessure.   Il    parvint  juscjuà  elle, 


IHégire.  Cf.    Prince    de   Teano,  Annali  del   Islûm,  t.  I.  Inlroducl.,  g  102  ; 
t.  II,  année  7,  M2  :  année  !).  §  r>S  :  Inx   al-Atiiïr,  op.  cit..  II.  124.  139,  222. 

1.  Ce  per.sonnaire  ([uoii  avait  surnommé  le  dévot  de  Qoraich,  fut  le 
chef  de  la  révolte  contre  le  khalife  'Olhmàn.  qu'il  lit  assassiner.  \oy. 
MAs'otî  ,  Prairies  d'or,  IV,  277  et  suiv.  :  \'.  32-3S  :  Kitâb  al-aghàni,  XV, 
71-72:  XVI,  158. 

2.  Elle  fut  d  abord  l'épouse  du  frère  d''Ali  Dja'far.  lils  d'Aboù  Tàlib. 
Cf.  Prince  de  Teano,  Aruudi  del  Islam.  Introduction,  ;;  229  (>[  passim  voy. 
l'inde.x  de  cet  ouvrage);  h'itàb  al-aghàni.  XI,  tw  ;  puis  elle  épousa  en  se- 
condes noces,  .Mtoù  Bakr,  dont  elle  eut  son  lils  Mouhannnad.  et  en  Iroi- 
siè  mes  noces  'Ali.  Cf.  \\.\  al-.Vtuîi;.  op.  cit..  II.  p.  ;^22  et  3:54. 
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la   trouva  saine  et  sauve,  et  la    fit   entrer  de    nuit   clans 
Basra. 

L'Emir  des  Croyants  'Ali  donna  ensuite  Tordre  d'ense- 
velir les  morts,  qui,  des  deux  côtés  réunis,  atteignaient  le 
nombre  de  10.000.  Puis  il  ordonna  de  rassembler  le  butin 
dans  la  mosquée  cathédrale  de  Basra.  11  fit  crier  ensuite 
dans  le  public  que  quiconque  reconnaîtrait  quelque  chose 
de  ses  bagages  pouvait  le  reprendre. 

Il  prodigua  les  plus  grands  honneurs  à  'A'icha,  la  munit 
de  tout  ce  qui  convenait  à  une  femme  comme  elle,  et  lui 
permit  de  retourner  à  Médine,  avec  tous  ses  compagnons 
de  révolte  qui  avaient  échappé  au  désastre,  à  moins  qu'ils 
ne  préférassent  rester.  De  plus,  Ali  choisit  pour  elle  qua- 
rante femmes  connues  de  Basra,  qui  devaient  lui  faire 
compagnie  pendant  le  chemin.  Enfin  il  la  fit  partir  dans  la 
société  de  son  frère  à  elle,  Mouhammad,  fils  d'Aboii  Bakr, 
comblée  de  faveurs  et  de  marques  de  respect. 

Le  jour  du  départ,  'Ali  se  présenta  auprès  d'A'icha,  qui, 
en  présence  de  la  population  rassemblée,  dit  :  <(  O  mes  en- 
fants (et  si  elle  employa  cette  expression  ce  fut  seulement 
parce  que  les  femmes  du  Prophète  sont  les  mères  des 
Croyants,  comme  l'a  dit  Allah  '  et  son  Apôtre)  nous  n'avons 
pas  de  reproches  à  nous  faire  l'un  à  l'autre.  Il  n'y  avait  124 
entre  moi  et  'Alî  dans  le  passé  que  les  rapports  qui  exis- 
tent habituellement  entre  la  femme  et  la  famille  de  son 
mari  ;  et,  malgré  mes  reproches,  c'est  un  des  meilleurs 
hommes.  »  Wli  dit  :  «  Elle  dit  vrai.  Par  Allah  !  rien  d'autre 
ne  m'a  séparé  d'elle.  C'est  la  femme  de  votre  Prophète 
dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  »  Elle  se  mit  en  route. 
'Ali  l'escorta  quelques  milles,  puis  la  fit  accompagner  par 
ses  fils  à  la  distance  d'une  journée  de  marche.  Elle  se  ren- 
dit à  La  Mecque,  et  y  resta  jusqu'aux  jours  du  pèlerinage, 
puis,  après  l'avoir  accompli,  elle  se  dirigea  vers  Médine. 

1.  Ooran.  XXXIII,  G. 
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La  rencontre  du  chameau  eut  lieu  en  l'an  36  de  l'Hégire 
(656  deJ.-G.j. 

Parmi  les  autres  rencontres  célèbres  de  cette  période  fut 
la  rencontre  de  Siffîn. 

Lorsque  l'Emir  des  Croyants  revint  de  la  rencontre  du 
chameau,  il  envoya  vers  Mou'âwiya  un  messager  pour  lui 
faire  savoir  l'accord  du  peuple  sur  son  nom,  pour  lui  ap- 
prendre le  résultat  de  la  rencontre  du  chameau,  et  pour 
lui  ordonner  de  se  soumettre  à  la  même  loi  qu'avaient 
acceptée  les  Compagnons  de  THégireetles  Auxiliaires  du 
Prophète.  Mou'àwi^'a  était  alors  émir  de  Syrie,  au  nom 
d'Othmàn,  dont  il  était  le  cousin. 

Lorsque  l'envoyé  de  l'Emir  des  Croyants  'Alî  parvint 
auprès  de  Mou'âwiya,  celui-ci  prit  peur  et  pressentit 
qu^'Alî,  lorsque  ses  afi'aires  seraient  en  bon  train,  le  des- 
tituerait et  ne  lui  confierait  plus  de  fonctions  publiques. 
Ibn  'Abbàs  '  et  ^loughîra'^,  fils  de  Chou'ba,  conseillèrent 
à  rÉmir  des  Croyants  de  maintenir  Mou'âwiya  pendant 
quelque  temps  en  Syrie,  jusqu'à  ce  que  son  autorité  à  lui- 
même  eût  été  reconnue  par  le  peuple  et  fût  consolidée, 
puis  de  destituer  Mou'âwiya.  'Ali  n'écouta  pas  leurs  avis  et 
1 25  dit  :  «  Si  je  le  confirmais  dans  ses  fonctions,  fût-ce  pour  un 
jour,  je  désobéirais  en  ce  jour  à  Allah  'qu'il  soit  exalté!).  » 

Jamais  les  perfidies  et  les  ruses  n'entrèrent  dans  les 
procédés  d'Alî  ;  on  ne  rencontrait  chez  lui  c|ue  la  pure'' 
vérité. 

Lorsque  le  messager  fut  arrivé  chez  Mou'âwiya,  celui-ci 
le  traîna  en  longueur,  puis  consulta  'Amr,  fils  d'al-'As, 
un  homme  plein  de  ressources,  qu'il  avait  su  gagner  par 
des  faveurs  et  qu'il  avait  attiré  pour  trouver  une  force  dans 
ses  avis  et  dans  sa  finesse.  Amr,  fils  d'al-'As,  conseilla  à 
Mou'âwiya  détaler  la  tunicjue  ensanglantée  dans  laquelle 

1.  Voy.  ci-desr^us,  p.  115,  note  2. 

2.  Id.,  p.  32,  note  2. 

S.  Littéralement  :  l'amer  de  la  véiité. 
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avait  été  tué  'Othmân,  filsd'Afràn,  ainsi  que  les  doigts  de  sa 
femme  ',  de  les  suspendre  à  la  chaire  de  la  mosquée,  puis  de 
rassembler  le  peuple,  de  pleurer  'Othmân,  d'attribuer  à 
'Ali  seul  le  meurtre  d'Othmân,  de  lui  réclamer  son  sang; 
on  se  concilierait  ainsi  les  Syriens,  et  on  obtiendrait  leur 
coopération  à  la  guerre.  ^lou'âwiya  exposa  la  tunique  et 
les  doigts,  les  suspendit  à  la  chaire,  pleura,  lit  verser  des 
larmes  à  ses  auditeurs,  et  leur  rappela  le  triste  sort  d"Oth- 
mân.  Les  hommes  de  toutes  les  parties  de  la  Syrie  se 
laissèrent  persuader,  s'offrirent  pour  venger  Othmân  et 
combattre  aux  côtés  de  ^lou'âwiya  contre  quiconque  avait 
offert  un  abri  aux  meurtriers  d"Otlimân. 

C'est  alors  que  Mou'àwiya  adressa  à  l'Émir  des  Croyants 
('Alî)  un  écrit,  lui  relatant  ces  événements.  'Alî  se  prépara 
à  combattre  et  adressa  une  circulaire  aux  populations  pour 
qu'elles  se  groupassent  autour  de  lui.  Mou  àwiya  en  fit 
autant. 

La  rencontre  eut  lieu  à  Siffîn,  dans  la  province  de 
Syrie.  Escarmouches  et  combats  se  succédèrent  sans  in- 
terruption. Tout  d'abord.  ^lou  âwiya  et  ses  gens  arri- 
vèrent les  premiers  au  chemin  qui  conduit  au  cours  d'eau, 
s'en  emparèrent,  et  coupèrent  l'eau  aux  compagnons  de 
l'Émir  des  Croyants.  Or,  c'était  le  seul  cours  d'eau  de  la 
région. 

Lorsqu"Alî  en  fut  informé,  il  envoya  un  messager  126 
dire  à  Mou'àwiya:  «  11  entre  dans  nos  principes  de  ne 
pas  commencer  à  vous  combattre,  sans  avoir  un  motif 
contre  vous.  Nous  examinerons  le  but  qui  nous  a  fait 
venir  ici,  et  vous  l'examinerez  également.  Tes  compa- 
gnons ont  défendu  l'accès  de  l'eau  aux  miens.  Envoie  l'ordre 
qu'on  les  laisse  arriver  jusqu'à  l'eau;  mais  si  vous  dési- 
rez  que  nous   abandonnions   l'objet  de   notre  lutte,   que 


1.  Voyez, plu>;  loin,  la  traduction  correspondanto  à  la  page  137  du  texte 
arabe. 
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nous  combattions  seulement  pour  la  possession  de  Feau, 
et  que  le  vainqueur  seul  puisse  boire,  nous  le  ferons.  » 
Mou'âwiya  dit  à  ses  compagnons  :  «  Qu'en  pensez-vous  ?» 
Des  hommes  parmi  les  Oumayyades  dirent   :    «  Nous  pen- 
sons que  tu  doisleur  interdire  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'ils  meu- 
rent de  soif,  ou  que,  revenant  à  la  charge  pour  demander 
de  l'eau,  nous  les  mettions  en  déroute.  —  Quant  à  moi,  dit 
Wmr,  fils  d'al-'As,  je  suis  d'avis  que  tu  leur  laisses  libre 
le  chemin    de  l'eau.   11  ne  convient  pas  que  ces  hommes 
souffrent  de  la  soif  quand  tu  es  désaltéré.  »  Mou'âwiya  dif- 
féra sa  réponse  en  disant  :  «  Je  réfléchirai.  »  En  attendant, 
on   combattit  pour  la  possession  de  l'eau.    'Alî  renforça 
ses  troupes,  Mou'âwiya  les  siennes.  Le  combat  s'engagea, 
et  la  lutte  devint  acharnée.  Les  compagnons  d"Alî  devin- 
rent maîtres  du  cours  d'eau  et  voulurent  en  interdire  la 
jouissance  aux  compagnons  deMou'âwiya.  Mais  'Alî  inter- 
vint, et  fit  dire  à  ses    soldats  :  «  Prenez  de  l'eau  dans  la 
limite  de  vos  besoins,  et  ne  leur  en  interdisez   pas  l'ac- 
cès !  ))  Cette  situation  se  prolongea  quelque  temps,  jus- 
qu'à ce  que  l'armée  d"Ali  fut  sur  le  point  de  l'emporter 
et  que  les  signes  de  la  victoire   prochaine   se  manifestè- 
rent.   Alors    'Amr,  fils  d'Al-'As,   craignant  un  désastre, 
conseilla  à  Mou  âAviya  de  porter  en  l'air  les  exemplaires 
du  Qoran   sur   les   lances,    et  de  faire  appel  aux  ordres 
d'Allah    qu'ils    renferment.    Lorsque    les    Qorans  furent 
ainsi  portés  en  l'air,  la  plupart  des  soldats  d"Alî  se  relâ- 
chèrent dans  la  lutte,  allèrenttrouver  l'Émir  des  Croyants 
Î27      et  dirent  :  «  0  'Alî,  obéis  au  Livre  d'Allah.  Et,  par  Allah,  si 
tu  ne  le  fais  pas,  nous  te  livrerons  de  force  à  Mou'àwiya, 
ou  nous  te  ferons  ce  que  nous  avons  fait  au  fils  d"Alïàn'.  » 
'Alî  leur  répondit  :  «  Mes  amis,  c'est  une  perfidie  de  leur 
part,    car  personne  chez  eux  ne  se  conduit   d'après    ces 
Qorans.  N'étes-vous  pas  d'accord  avec  la  déclaration   évi- 

1.  Le  klialifi'  'Otliin.ui. 
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dente  de  voire  Seigneur'  ?  Continuez  votre  route  et  com- 
battez votre  ennemi.  » 

Ils  n'en  firent  rien,  et  triouiplièient  de  ses  résistances. 
Wlî  consentit  à  cesser  la  lutte.  Il  envoya  ensuite  un  messa- 
ger vers  Mou'àwiya  pour  lui  dire  :  «  Que  te  ])roposes-tu  par 
■ces  exemplaires  du  Qoran  portés  en  Tair  ?  —  Nous  pren- 
drons, répondit  Mou'àwiya,  deux  arbitres,  l'un  choisi  parmi 
nous,  l'autre  parmi  vous  ;  nous  les  adjurerons  d'agir  dans 
l'intérêt  de  la  nation  et  d'après  ce  que  contient  le  livre 
d'AUàli.  Ce  qu'ils  n'auront  pas  trouvé  clans  ce  livre,  ils  le 
rapporteront  à  la  sounna  et  à  la  doctrine  oithodoxe.  Quelle 
<[ue  soit  la  sentence  qu'ils  rendront,  nous  l'acceplerons.  » 

Celte  proposition  fut  agréée  par  tous,  excepté  par  l'Emir 
des  Croyants,  qui  ne  s'y  soumit  que  malgré  lui  et  con- 
traint, ainsi  que  quelques  hommes  de  son  intimité,  tels 
■qu'Achtar -,  Ibn  'Abbâs  et  d'autres.  On  convint  unanime- 
ment de  confier  le  soin  de  dire  la  sentence  à  deux  arbitres. 

Les  Syriens  tombèrent  d'accord  pour  choisir,  comme 
leur  représentant  pour  l'arbitrage,  Amr,  fils  d'al-'A.s,  le 
plus  rusé  des  Arabes.  Les  gens  de  P'irâq  réclamèrent 
Aboù  ]MoLisà  l'Ach'arite''.  C'était  un  vieillard  apathique ', 
et  l'Emir  des  Croyants  le  considéra  comme  peu  propre  au 
rôle  d'arbitre,  et  dit:  «  Si  l'arbitrage  est  inévitable,  au 
moins  laissez-moi  envoyer  'Abd  Allah  fils  d"Abbâs.  — 
Non,  par  Allah  !  lui  répondit-on,  il  est  un  autre  toi-même 
et  tu  es  un  autre  lui-même.  —  Que  diriez-vous  d'Achtar  ! 

1.  Ooian.  VI.  15S. 

2.  Sur  ce  valeureux  guerrier,  ami  dévoué  du  khalife  'Ali,  voy.  Ibx 
Khallikàn,  Wafayât,  éd.  Wiistenfeld,  notice  85(),  pp.  7fi-77  ;  Kilùb  al- 
■aghdnî,  XI,  30-31.  Cf.  Mas^oùdï,  Prairies  d'or.  IV,  202  et  suiv. 

3.  Le  nom  de  ce  compagnon  du  Prophète  était  'Abd  Ailàii,  fils  de  Oais. 
On  sait  comment  il  trahit  la  cause  du  malheureux  'Alf,  qui  se  défiait  déjà 
de  lui.  .Aboù  Moùsà  mourut  en  l'année  44  ou  Ô3  de  l'ilégire  (^  (j64  ou  ti72 
■de  J.-C).  Cf.  Prince  de  Teano,  Annali  del  islam,  Index,  p.  1392  ;  Ibn 
Khallikàn,  WafaLjât,  éd.  Wiistenfeld,  notice  315  ;  Caussin  de  Perceval, 
Essai,  l,  389:  IIÏ,  253,  294,  308,  313;  Kitâh  al-ayhàni.  Index,  p.  058; 
Mas'oùdî,  Prairies  d'or.  Index,  p.  I(t4. 

4.  Cf.  Idn  al-Atiiîr,  Chronicon,  111,278. 
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reprit  'Ali.  —  Et  qui  donc  a  mis  le  feu  à  la  terre,  dirent- 
128  ils,  sinon  Achtar  ?  —  A'ous  ne  voulez  donc,  dit-il,  per- 
sonne autre  qu'Aboù  Moùsâ  ?  —  Personne  autre,  répon- 
dirent-ils.—  Faites  ce  que  vous  voudrez  »,  dit  enfin    Alî. 

Le  choix  unanime  du  peuple  s'arrêta,  en  conséquence, 
sur  Aboii  Moùsâ  et  sur  'Amr,  fils  d'al-'Às.  Ils  s'ajour- 
nèrent à  quelques  mois,  la  guerre  s'apaisa,  et  les  soldats 
retournèrent  dans  les  grandes  villes  d'où  ils  étaient  partis. 
Mou'âwiya  revint  en  Syrie,  et  l'Emir  des  Croyants  en  'Iraq. 

Au  bout  de  quelques  mois,  les  deux  arbitres  eurent  une 
conférence  à  Doùmat  al-Djandal',  où  ils  avaient  fixé  leur 
rendez-vous.  Plusieurs  hommes  des  Compagnons  du  Pro- 
phète v  vinrent  pour  assister  à  cette  séance,  et  l'Emir  des 
Croyants  'Alî  avait  délégué,  avec  ses  compagnons,  'Abd 
Allah,  fils  d'Abbâs. 

Lorsque  les  deux  arbitres  furent  réunis,  'Amr,  fils  d'al- 
'Âs,  dit  à  Aboù  Moùsa  l'Ach'arite  :  «  0  Aboù  Moùsâ,  ne 
sais-tu  pas  qu'Othmàn  a  été  tué  injustement?  —  Je  suis 
prêt  à  en  témoigner  »,  dit  Aboù  Moùsâ.  L'autre  poursui- 
vit :  «  Ne  sais-tu  pas  que  Mou'âwiya  et  sa  famille  sont 
les  proches  d'Othmân  ?  —  C'est  incontesta])le  !  »  'Amr 
dit  alors  :  «■  Quel  motif  t'a  donc  éloigné  de  lui,  alors  que 
sa  famille  occupe  dans  la  tribu  de  Qoraich  le  rang  que 
tu  sais  ?  Et  si  tu  crains  qu'on  ne  dise  :  «  Il  n'est  pas  un  des 
premiers  convertis  à  l'islam  »,  dis  :  «  Jai  trouvé  qu'il  était 
«  un  proche  d"Othmân,  le  khalife  honteusement  assassiné, 
<-  qu'il  cherchait  à  venger  sa  mort  et  qu'il  excellait  dans  la 
«  politique  et  dans  l'administration;  de  plus,  il  est  frère 
<(  d'Oumm   Ilabiba  ',  femme  du  Prophète,  dont  il  a  été  le 

1.  Cet  oasis,  situé  au  nord  de  l'Arabie,  a  été  l'objet  de  nombreuses  con- 
cisions dans  les  traditions  (lui  s'y  rapportent  à  cause  de  l'existence  d'une 
autre  localilédu  même  nom. Nous  ne  pouvons  entrer  dans  l'examen  de  cette 
(jucstion,  (jui  a  élé  traitée  avec  beaucoup  de  saijacité  et  tous  les  dévelop- 
])ements  voulus  par  M.  le  Prince  de  Teano,  Annali  del  i:>lâm.  II,  ii.  p.  98 
et  suiv.  Cf.  aussi  l'index  provisoire  de  son  ouvrage,  s.  c. 

2.  L'index  de  l'édition  arabe  donne  Houbaiba.  Ce  ne  peut  être  qu'une 


HISTOIRE    DES    DYNASTIES   MUSULMANES  149 

<(  secrétaire  et  le  compagnon.  »  'Amr  laissa  entrevoir  à 
Aboù  Moùsà  la  perspective  de  sa  nomination  à  un  haut 
emploi  public  et  lui  fit  des  promesses  au  nom  de  Mou'àwiya. 
Aboù  Moùsâ  ne  se  laissa  pas  séduire  et  dit  :  «  A  Dieu 
ne  plaise  que  je  reconnaisse  l'autorité  de  Mou'àwiya  et 
que  j'accepte  un  cadeau  corrupteur  dans  un  arbitrage 
au  nom  d'AUàli.  »  'Amr  reprit  :  «  Que  dirais-tu  de  mon 
fils  'Abd  AUàh.  »  Or,  'Amr,  fils  d'A.l-'As,  avait  un  fils 
nommé  'Abd  Allah',  un  des  meilleurs  parmi  les  Compa-  129 
gnons  du  Prophète.  Aboù  Moùsà  rejeta  cette  candidature 
et  dit  à  'Amr  :  «  C'est  toi  qui  l'as  plongé  avec  toi  dans  pa- 
reille aventure.  Mais,  qu'en  penserais-tu,  si  nous  faisions 
revivre  le  nom  d"Omar,  fils  d'al-Khattàb  ?  »  Et  il  l'invita 
à  reconnaître  'Abd  Allah,  fils  d''Omar.  'Amr  n'en  voulut 
point.  L'accord  ne  pouvant  se  faire,  'Amr  dit  à  Aboù 
]Moùsâ  :  «  Quel  est  ton  avis  ?  —  Je  propose,  répondit-il, 
de  déposer  'Ali  et  Mou'âwiya  et  de  débarrasser  le  peuple 
de  cette  guerre  civile  ;  et  laissons  la  question  à  résoudre 
dans  une  délibération,  afin  que  les  ^Musulmans  choisissent 
eux-mêmes  celui  auquel  leurs  suffrages  confieront  le  pou- 
voir. »  'Amr  répondit  :  «  Ton  avis  est  excellent  !  et  tu 
me  trouveras  à  tes  côtés  pour  le  réaliser.  »  'Amr  vit  là  une 
occasion  de  ruser  ;  or,  il  avait  habitué  Aboù  Moùsà 
l'Ach'arite  à  prendre  la  parole  le  premier,  en  lui  disant  : 
«  Tu  es  le  compagnon  du  Prophète,  et  le  plus  âgé  des 
deux;  et  Aboù  ^loùsà  s'était  habitué  à  parler  avant  'Amr. 
Aussi  Aboù  Moùsà  prit-il  les  devants  pour  dire  :  «  ^loi  et 

faute  typographique.  Sur  Oumm  Habiba,  voy.  le  Kitàl)  al-aghânî,  VI, 
i)3;XlI,  74  et  XV,  71.  Avant  d'épouser  Mahomet,  elle  avait  été  mariée  à 
'Oubaid  AUàh.  fils  de  Djahch.  Voy.  les  détails  dans  les  Annali  del  islam 
par  le  Prince  de  Teaxo,  I,  introduction,  '0,  I.S4,  271,  277  et  années  \"I,  ^  •"J^: 
VII,  §§  .)3-.")  et  passini;  Caussin  de  Pehceval,  Essai,  III,  191  et  suiv. 

1.  Ce  compagnon  du  Prophète  est  aussi  un  traditionniste  estimé,  dont 
le  témoignage  est,  d'après  les  auteurs  arabes,  très  digne  de  foi.  Il  mou- 
rut en  Tannée  tiô  ou  6tJ  de  l'Hégire  (=  r,84  ou  OSJ).  Cf^.  Phixce  de  Teano, 
Annali  del  Islam,  Index,  p.  124(5.  Voy.  aus^^i  Mas'ocdi,  Prairies  d'or,  Ind'e.x, 
p.  97;  Caussin  de  Perceval,  Essai,  JII.  ^. 
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'Amr,  nous  nous  sommes  entendus  sur  une  solution 
dans  laquelle  nous  espérons  trouver  l'intérêt  des  Musul- 
mans. —  11  a  dit  vrai  et  il  est  de  bonne  foi,  répliqua 
'Amr;  avance,  ô  Aboù  ^loiisâ,  et  fais  connaître  au  peuple 
la  base  de  notre  accord.  »  Ibn  Abbâs  se  leva  et  dit  à  Aboû 
Moiisâ  :  «  Malheur  à  toi  !  je  crois  qu'il  t'a  trompé,  et  qu'il  t'a 
fait  accroire  qu'il  est  d'accord  avec  toi  pour  ce  que  tu  dé- 
sires ;  puis  il  t'a  cédé  son  tour  de  parole  pour  que  tu  recon- 
naisses cet  accord  ;  il  le  niera  ensuite,  car  c'est  un  fourbe. 
Et  si  vous  êtes  vraiment  arrivés  à  un  accord,  laisse-le 
parler  à  ce  sujet  avant  toi.  —  Mais  nous  sommes  tombés 
d'accord  »,  dit  Aboû  Moùsà,  puis  il  ajouta:  «  Nous  sommes 
tombés  d'accord  pour  destituer  'Ali  et  Mou'àwiya,  puis 
130  ])our  laisser  à  une  délibération  l'autorité  sur  les  Musul- 
mans, qui  choisiront  eux-mêmes  celui  auquel  leurs  suf- 
frages unanimes  confieront  le  pouvoir.  Pour  moi,  j'ai  retiré 
le  khalifat  d'Alî  et  de  Mou  âwiya,  comme  l'on  retire  l'an- 
neau du  doigt.  )) 

'Amr,  fds  d'al-'As,  s'avança  à  son  tour  et  dit  :  «  O 
hommes,  vous  avez  entendu  ce  qu'il  a  dit  ;  il  a  destitué 
son  mandant  ;  et  moi  aussi  je  me  suis  associé  à  lui  pour 
cette  œuvre.  Mais  j'ai  maintenu  mon  mandant  Alou'âwiya,  v 

Aboû  jNIoûsû  protesta  et  dit  :  «  C'est  un  perfide  et  un 
menteur  ;  telle  n'est  point  la  base  de  notre  accord,  »  Mais 
ou  ne  l'écouta  pas.  Les  hommes  se  dispersèrent:  'Amr, 
fils  d'al-'As,  avec  les  gens  de  Syrie,  se  rendit  auprès  de 
Mou'àwiya,  et  ils  le  saluèrent  du  titre  de  khalife.  Ibn 
Abbâs  et  les  compagnons  d'AIî  allèrent  trouver  l'Emir  des 
Croyants  et  lui  raconlèreut  ce  qui  s'était  passé.  Quant 
à  .\boû  Moûsà,  les  Syriens  voulurent  lui  faire  uu  mauvais 
parti  ;  il  s'enfuit  à  La  Mecque. 

C'est  ainsi  que  se  dénoua  l'affaire  de  Siffin  ;  elle  avait 
commencé  en  36  (656  de  J.-C.)  et  se  termina  en  37  (657  de 
J.-C). 
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LES  KHAREDJITES  i 

HISTOIRE    DES    KHÀRÉDJITES,    DE    CE   QUI   ADVINT  d'eUX, 
ET    DE   LEUR    SITUATION    FINALE 


L'affaire  de  l'arbitrage  s'étant  passée  comme  nous 
l'avons  décrite,  ceux  qui  avaient  conseillé  l'arbitrage, 
et  qui  en  avaient  imposé  l'acceptation  à  l'Emir  des 
Croyants,  s'en  repentirent,  et  vinrent  en  hâte  trouver  'Alt 
et  lui  dirent  :  «  Il  n'y  a  pas  d'autre  arbitrage  que  celui 
d'AUàh,  ))  'Ali  dit  également  :  «  Il  n'y  a  pas  d'autre  arbi- 
trage que  celui  d'Allah.  »  Ils  dirent:  «  Pourquoi  donc  as- 
tu  choisi  des  hommes  pour  arbitres  ?  »  II  répondit  :  «  Je 
n'ai  point  approuvé  la  décision  de  choisir  des  arbitres  ; 
c'est  vous  qui  l'avez  approuvée.  Je  vous  ai  avertis  que 
c'était  une  ruse  de  la  part  des  Syriens  et  je  vous  ai 
ordonné  de  combattre  vos  ennemis.  Mais  vous  avez  refusé  131Î 
toute  solution  en  dehors  de  l'arbitrage  et  vous  m'avez  con- 
traint à  abandonner  mon  opinion.  Lorsque  l'arbitrage 
est  devenu  inévitable,  j'ai  pris  mes  précautions  et  j'ai 
posé  comme  condition  que  les  deux  arbitres  agiraient  selon 
le  Livre  d'Allah,  qu'ils  feraient  vivre  ce  que  le  Livre  a  fait 
vivre  et  qu'ils  feraient  mourir  ce  que  le  Livre  a  fait  mourir. 
Les  deux  arbitres  se  sont  divisés,  ont  contredit  le  Livre 
d'Allah,  et  ils  n'ont  écoulé  que  leurs  penchants.  Nous  per- 
sistons dans  notre  premier  avis,  qu'il  faut  combattre  nos 
ennemis.  »  Les  Khàrédjites  répondirent  :  «  Quant  à  nous^ 
il  est  incontestable  qu'à  l'origine  nous  avons  approuvé  la 
nomination  d'arbitres  ;  mais  nous  nous  en  sommes  repen- 
tis et  nous  avons  reconnu  notre  erreur.  Si  tu  reconnais 
toi-même  l'impiété   dont  tu  t'es  rendu  coupable  et  que  tu 

1.  Sur  ce  qu'on  entend  par  ce  mot,  voy.  ci-dessu:^,  p.  33.  note  3. 
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demandes  pardon  à  Allah  de  ton  péché,  de  ta  négligence 
et  de  l'arbitrage  confié  à  des  hommes,  nous  reviendrons 
avec  loi  combattre  ton  ennemi  et  le  nôtre.  Sinon,  nous 
nous  séparerons  ouvertement  de  toi.  » 

Ali  les  exhorta  de  toutes  les  manières  et  chercha  à 
les  éclairer  de  toutes  les  façons.  Ils  ne  s'amendèrent  pas,  et 
ils  se  réunirent  en  troupes,  gens  de  Basra,  de  Koùfa  et 
d'autres  villes.  Ils  gagnèrent  le  Nahrouwân;  leur  inten- 
tion était  de  se  rendre  dans  une  des  villes  fortifiées,  de 
s'y  retrancher  et  d"y  combattre  '.  Plusieurs  faits  contradic- 
toires, qui  émanèrent  d'eux,  montrent  suffisamment  qu'ils 
se  dirigeaient  comme  une  chamelle  aveugle".  C'est  ainsi 
qu'une  datte  fi'aiche  tomba  diin  palmier,  un  homme  la 
prit  et  la  mit  dans  sa  bouche.  On  lui  dit:  «  Tu  la  manges 
illégitimement,  tu  l'as  prise  sans  la  payer.  »  L'homme 
rejeta  aussitôt  la  datte  fraîche. 

Un  porc  appartenant  à  un  villageois  passa  devant  des 
Khàrédjites.  L'un  d'eux  le  frappa  de  son  épée  et  le  tua. 
«  C'est,  lui  dit-on,  du  désordre  sur  la  terre  '.  »  L'homme 
alla  trouver  le  propriétaire  tlu  pourceau  et  lui  donna  sa- 
tisfaction. 
132  D'un  autre  côté,  ils  versaient  le  sang,  qui   est  sacré  et 

inviolable,  sauf  quand  il  y  a  un    motif  légitime  ^,  tuèrent 
'Abd  Allah,  fils  de  Khabbàb  '  ?  Or,  il  était  un  des  plus  nobles 

1.  Tout  ce  passage  est  visiblement  emprunté  à  Ibn  al-Athir.  Cf.  Chroni- 
con,  III,  279  et  suiv. 

2.  Locution  proverljiale.  Cf.  Muuliit  al-Mouhit,  I,  ôOd  et  Tddj  al-'aroùs,  s.  v. 

3.  Expression  empruntée  au  Ooran,  Vlll,  74,  e[  passim. 

4.  Ooran,  VI,  ôtî. 

5.  'Abd  Allah,  fils  de  Kliabbàb,nis  dal-Arathlh  était  gouverneur  deMadà'in 
sous  le  khalifat  d'Ali.  Sou  père  Khabbàb  était  du  nombre  des  grands  com- 
pagnons du  Prophète.  Cf.  Mas'oùuï,  Prairies  d'or,  IV,  410;  \',  487.  Sur  le 
père,  voy.  une  intéressante  notice  dans  Kiialîl  ib.n  Aib.\k  as-Sai-adî.  .1/- 
Wdfi  bil-wafaydl,  manuscrit  de  Paris,  n"  20()4,  f»  10,  v".  Khabbàb  mourut 
en  Tannée  37  de  l'Hégire.  Cf.  Prince  dl  Tkano,  Annali  del  Isldm,  t.  I, 
Introduct.  gg  143,  229  ;  année  1,  g  15,  n°  01  ;  année  XII,  U  72,  85  ;  Caussin 
DE  Perceval,  Essai,  I,  390,  398  ;  Ibn  al-Athïr,  Chronicon,  III,  286-7  ;  V,  34. 
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compagnons  du  Prophète.  Ils  tuèrent  aussi  plusieurs 
feinines,  firent  des  captifs,  et  commirent  d'autres  actes 
de  violence  de  ce  genre. 

Lorsqu"Alî  apprit  leur  conduite,  il  venait  de  haran- 
guer les  habitants  de  Koùfa  et  de  les  exhorter  à  com- 
battre les  Syriens  et  à  recommencer  la  lutte  comme  au 
début'.  Les  habitants  de  Koùfa  lui  diront  :  «  ()  Émir  des 
Croyants,  comment  partirions-nous,  en  laissant  derrière 
nous  ces  Kharëdjites  au  milieu  de  nos  familles  et  de  nos 
biens.  Conduis-nous  contre  eux,  et,  lorsque  nous  aurons 
fini  de  les  combattre,  nous  nous  remettrons  à  combattre 
nos  ennemis  de  la  Syrie.  »  'Ali  amena  donc  ses  troupes 
contre  les  Khârédjites,  les  rencontra  sur  les  bords  du 
Nahrouwàn  et  les  détruisit.  Il  semblait  qu'on  leur  eût  dit  : 
«  Mourez  »,  et  qu'ils  fussent  morts. 

Lorsque  la  rencontre  avec  les  Khârédjites  eut  lieu  sur 
le  Nahrouwàn,  les  ennemis  reculèrent  devant  Ali  dans 
la  direction  du  pont.  Tout  le  inonde  crut  qu'ils  avaient 
passé  le  pont.  On  dit  à  'Ali  :  «  Émir  des  Croyants,  ils 
ont  passé  le  pont  ;  ofl're-leur  le  combat  avant  qu'ils  ne 
soient  loin.  »  L'Émir  des  Croyants  répondit  :  «  Ils  n'ont 
point  passé  le  pont,  car  les  champs  où  ils  doivent  trouver 
la  mort  sont  en  deçà  du  pont.  Par  Allâh,  il  ne  sera  point 
tué  dix  d'entre  vous,  et  d'entre  eux  il  n'en  échappera 
pas  dix.  ))  Cette  parole  éveilla  des  doutes  dans  les  esprits; 
mais  lorsque,  des  hauteurs,  les  compagnons  d"Alî  domi- 
nant le  pont  virent  que  leurs  ennemis  ne  l'avaient  pas 
traversé,  ils  s'écrièrent  :  «  Allah  akbar  »  Allâh  est  grand  !  , 
et  vinrent  dire  au  khalife  :  «  C'est  comme  tu  l'as  dit.  Emir 
des  Croyants.  —  Oui,  par  Allâh,  rëpondit-il,  je  n'ai  pas 
menti  et  l'on  ne  m'a  pas  menti-.  » 

Le  combat  une  fois  terminé  et  la  lutte  apaisée,  on  compta 

1.  Sur    ce  sens  spécial  de  A£.Jl>-,  voy.  le  Tâdj  al-'aroùs,  V,  29!»,  1.  7. 

2.  'Alî  fait  ainsi  allusion  à  une  inlormalion  de  source  divine. 
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133  les  morts  parmi  les  compagnons  d"Alî.  Il  y  en  avait  sept'. 
Quant  aux  Khàrédjites,  une  partie  d'entre  eux  avait  dis- 
paru avant  qu'on  en  vînt  aux  mains,  en  disant  :  «  Par 
Allah,  nous  ne  savons  pas  pour  quelle  cause  nous  com- 
battrions 'Ali,  fils  d'AboLi  Tàlib.  Nous  nous  tiendrons 
sur  le  côté  jusqu'à  voir  quel  sera  le  dénoùment.  »  Les  au- 
tres persistèrent,  combattirent,  et  moururent  jusqu'au 
dernier. 

Lorsqu'il  en  eut  fini  avec  les  Khàrédjites,  l'émir  des 
Croyants  revint  à  Koûfa,  dont  il  convia  les  habitants  à 
combattre  les  Syriens.  Les  habitants  de  Koûfa  montrèrent 
peu  d'empressement  ;  il  insista  auprès  d'eux,  les  exhorta 
et  les  excita  à  la  guerre  sainte.  Mais  ils  dirent  :  «  Émir 
des  Croyants,  nos  épées  se  sont  émoussées,  nos  flèches 
sont  épuisées  et  nous  sommées  lassés  d'avoir  si  longtemps 
combattu.  Accorde-nous  du  moins  un  délai,  pour  que 
nous  mettions  de  l'ordre  dans  nos  aftaires,  avant  de  nous 
mettre  en  route.  »  Bien  qu"Ali  eût  déjà  établi  son  camp 
en  dehors  de  Koûfa,  il  leur  accorda  quelque  répit,  mais 
leur  ordonna  de  se  préparer  au  combat  et  leur  interdit 
toute  relation  avec  leurs  femmes  jus({u'à  leur  retour  de 
Syrie.  Mais  ils  s'esquivaient  l'un  après  l'autre  et  rentraient 
dans  Koûfa.  A  la  fin,  le  camp  devint  vide  de  soldats,  et  les 
projets  d 'Ali  furent  réduits  à  néant '.  Ces  événements  se 
passèrent  en  l'an  38  (=608). 

1.  C'est  ce  que  dit  aussi  Ibn  al-Atmîr.  Clironicon,  III.  29ij.  Mas'oùdî, 
Prairies  d'or,  IV,  415,  dit  neuf,  mais  c'est  probablement  une  erreur  du 
copiste. 

2.  Ce  récit  est  visiblement  emprunté  à  Ibn  al-Athir,  dont  les  expres- 
sions ont  été  même  quelquefois  reproduites  textuellement.  Cf.  Clironicon, 
111,  pp.  2î)G-297. 


HISTOIRE    DES    DYNASTIES    MUSULMANES  l.")» 


MORT  DES  OrATPvE  PREMIERS  KHALIFES 


Mort  d'Aboû  Bakr  (13/63i.) 

Le  premier  d'entre  eux  qui  mourut  fut  Aboù  Bakr,  11 
expira  de  mort  naturelle  à  Médine^,  en  l'an  13  (634  de  J.-C). 
Sa  maladie  fut  la  réouverture  de  la  piqûre  du  serpent  qui 
l'avait  piqué  pendant  la  nuit  delà  Caverne'.  Il  fut  enterré 
auprès  du  Prophète,  dans  la  maison  d"A"icha,  sa  fille,  la 
femme  du  Prophète,  dans  la  maison  de  laquelle  mourut  le 
Prophète  lorsque  la  mort  l'atteignit.  Aboù  Bakr  fut  ense- 
veli à  ses  côtés;  il  fit  un  testament  en  faveur  d'Omar,  fils  134 
d'al-Khattâb,  et  le  désigna  comme  successeur  dans  le 
khalifat. 


Meurtre  d"Omar,  fils  d'al-Khattâb  (23/6/i/i). 

Lorsqu'Omar,  fils  d'al-Khattàb,  établit  l'impôt  foncier, 
Aboù  Lou'lou'a -,  esclave  de  Moughîra,  fils  de  Chou'ba, 
s'en  irrita,  parce  qu'il  l'avait  imposé  au  profit  de  son 
maître.  Omar,  fils  d'al-Khattâb,  avait  rencontré  Aboù 
Loulou'a,  et  lui  avait  dit  :  «  Construis-moi  une  meule  ». 
Aboù  Loulou'a  répondit  :  «  .le  te  ferai  une  meule  qui 
tournera  jusqu'à  la  fin  des  temps.  »  Omar  répliqua  : 
«  Cet  esclave  me  menace  !  »  Aboù  Lou'lou'a  frappa   'Omar 

1.  C'est  la  caverne  du  mont  Thaur  (à  trois  milles  au  midi  de  La  Mecque), 
où  Aboù  Bakr  se  cacha  avec  Mahomet  pendant  leur  fuite  de  La  Mecque. 
Cf.  Caussin  de  Perceval.  Essai.  III,  13;  Prince  de  Teano,  Annali  ciel  Islâni, 
I,  année  1,  gg  18,  21,  et  Index,  p.  1512;  Ibn  al-Atuir,  C/ironicon,  II,  81. 

2.  Il  était  chrétien  selon  les  uns  ;Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  III,  38  et 
suiv.);  mage,  selon  les  autres  {Mas'oldî,  Prairies  d'or,  IV,  226  et  suiv.). 
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pendant  qu'il  était  en  prières.  Celui-ci  vécut  encore  trois 
jours,  mourut  et  fut  enseveli  dans  le  mausolée  du  Pro- 
phète, en  l'an  23  de  Thégire.  Quant  à  Aboù  Lou'lou'a, 
la  foule  l'entoura;  il  en  tua  plusieurs  hommes,  puis  fut 
pris  et  tué. 


Histoire  de  la  délibération  et  de  ses  diverses  phases. 

Lorsqu"  Omar  fut  frappé  d'un  coup  mortel,  on  se 
réunit  auprès  de  lui,  et  on  lui  demanda  quel  serait  son 
successeur.  Il  laissa  la  chose  à  la  délibération  ichoiirû)  dun 
conseil.  Or,  le  mot  choîîrd,  en  arabe,  est  synonyme  de  moa- 
châiuara  (délibération).  Cela  signifie  qu"Omar,  lorsqu'il 
se  sentit  mourir,  réfléchit  en  faveur  de  qui  il  testerait,  et 
à  qui  il  léguerait  le  soin  de  diriger  les  destinées  de  la 
nation.  Mais  il  ne  put  fixer  son  choix  sur  un  seul  et  il 
laissa  la  question  indivise  entre  six  parmi  les  plus  nobles 
des  compagnons  du  Prophète  :  ce  sont  les  six  gens  de  la 
délihérRtion  {as habou'ch-choûrâ)  :  l'Émir  des  Croyants 'Alî; 
'Othmàn,  fils  d"Afîàn;  Talha  ;  Zoubair;  'Abd  ar-Pvahmân, 
fils  d"Auf;  enfin  Sa'd,  (ils  d'Aboù  Waqqâs.  11  dit:  «  Tous 
les  six  sont  aptes  à  exercer  le  pouvoir  après  moi.  »  Omar 
leur  ordonna  de  délibérer  entre  eux  pendant  trois  jours, 
135  puis  de  s'entendre  sur  l'un  de  ces  six  noms.  Talha  était 
en  ce  moment  absent.  'Omar  dit  :  «  Si  Talha  arrive  pendant 
ces  trois  jours,  c'est  bien  ;  autrement,  tranchez  la  ques- 
tion. » 

'Omar  avait  préposé  à  leur  garde  un  des  Auxiliaires  du 
Prophète,  en  disant  :  «  Allah  a  fortifié  par  vous  ITslàm. 
Choisis  cinquante  hommes  parmi  les  défenseurs  du  Pro- 
phète, et  pousse  ces  hommes  réunis  (les  six")  à  faire  un 
choix!  »  11  ajouta:  «  Si  l'accord  s'élablit  entre  ciiuj  d'entre 
eux  sur  un  même  candidat,  et  qu'il  n'y  ait  (juun  seul  oppo- 
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sant,  casse-lui  la  lête  avec  ton  épée.  S'il  y  en  a  quatre  (|ui 
soient  d'accord,  et  qu'il  y  ait  deux  opposants,  ([ue  ceux- 
ci  aient  la  tête  tranchée  !  Enfin,  si  trois  agréent  un  homme 
et  que  trois  en  agréent  un  autre,  prenez  pour  arbitre 
'Abd  AUâh  fils  d'Omar  [il  voulait  dire  son  filsj.  Et  quel 
que  soit  celui  des  deux  partis  en  faveur  duquel  il  se  pro- 
nonce, c'est  dans  son  sein  que  l'on  doit  choisir  le  can- 
didat. »  Il  avait  ordonné  fjue  son  fils  assistât  à  cette 
séance  avec  voix  consultative,  mais  sans  lui  donner  aucun 
droit  en  ce  qui  touchait  la  décision  elle-même.  «  Si,  dit-il 
encore,  vous  n'acceptez  pas  l'arbitrage  dWbd  Allah  fils 
d'Omar,  soyez  avec  ceux  dont  ferait  partie  'Abd  ar-Rah- 
mân  fils  d"Auf,  et  tuez  les  autres  s'ils  manifestent  des 
sentiments  hostiles  à  l'accord  général.  » 

Rien  de  ce  que  'Omar  avait  dit  ne  se  réalisa  ;  au  con- 
traire, lorsqu'il  mourut,  'Othmân  fils  d"Afi'àn,  fut  proclamé 
khalife  et  il  se  passa  alors  ce  qu'il  se  passa. 


Meurtre  d'Othmân,  fils  d" Affân  (35/656), 
et  causes  de  ce  meurtre. 

Certains  Musulmans  accusèrent  Othmân  d'avoir  dévié 
de  la  route  suivie  par  ses  deux  prédécesseurs,  Aboù  Bakr 
et  'Omar,  qui,  eux,  s'étaient  contentés  de  peu  et  n'avaient 
point  touché  aux  biens  des  Musulmans,  tandis  que  lui, 
'Othmân,  avait  partagé  de  grosses  sommes  entre  ses  pro- 
ches, avait  fait  des  largesses  à  sa  famille  et  à  ses  parents. 
C'est  ainsi  que,  par  exemple,  il  avait  donné  à  'Abd  AUâh  ', 
fils  de  Khâlid,  fils  de  Ousayyid",  50.000  dirhems,  et  qu'il      136 

1.  Sur  ce  personnage,  voy.  Kilâb  al-aghânî,  Indox.  p.  43f.  ;  Icn  al-Athîr, 
Chronicon,  Index,  p.  378. 

2.  Le  mot  est  ainsi  voyelle  dans  le  manuscrit  A.  Cependant  Ibn  al- 
Athîr,  op.  cil.,  III,  p.  67,  dit  positivement  que  ce  nom  doit  se  prononcer 

Asîd. 
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avait  donné  à  Marwàn,  fils  d'al-Hakam,l 5.000 diihems'.  Or, 
les  Musulmans  n'étaient  pas  accoutumés  à  une  telle  manière 
d'agir,  et  ils  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps  de  perdre 
de  vue  l'administration  régulière  d'Aboù  Bakr  et  d'Omar. 
Ils  furent  mécontents  de  ces  procédés  :  entre  eux  et 
Othmân  il  y  eut  un  échange  de  reproches  et  de  discussions. 
Celui-ci  leur  prétexta  qu'Aboù  Bakr  et  'Omar  s'étaient 
privés  eux-mêmes  ainsi  que  leur  famille,  en  se  sacrifiant 
pour  obtenir  les  récompenses  d'Allah  dans  la  vie  future, 
et  avaient  renoncé  à  ce  qui  était  leur  droit.  «  Mais  moi,  dit 
le  khalife,  c[ui  ai  bien  du  monde  à  ma  charge,  j'ai  étendu 
la  main  et  j'ai  mis  au  large  et  moi  et  les  miens,  en  puisant 
un  peu  dans  ce  trésor.  Si  vous  êtes  contrariés  de  mon  pro- 
cédé, ma  volonté  se  conformera  à  la  vôtre.  —  Si  encore  tu 
avais  bien  fait,  répondirent-ils,  ou  si  tu  avais  agi  avec 
équité;  mais  tu  as  donné  à  'Abd  Allah,  fils  de  Khàlid, 
50.000  dirhems  et  15.000  à  Marwàn.  «  'Othman  dit  :  «  Eh! 
bien  je  le  leur  ferai  rendre  »  ;  et  il  leur  redemanda  ce 
qu'il  leur  avait  donné. 

Quand  on  lui  reprochait  certaines  décisions,  auxquelles 
le  poussait  et  que  lui  suggérait  Marwàn,  fils  d'al-Hakam, 
tantôt  il  s'excusait  et  accordait  aux  gens  ce  qu'ils  lui  con- 
seillaient ;  tantôt  il  défendait  sa  conduite.  Le  bruit  s'en 
répandit,  et  des  hommes  parmi  les  gens  des  capitales 
se  réunirent  pour  combattre  'Othmàn.  Des  habitants  de 
l'Egypte  et  des  hommes  de  toute  contrée  vinrent  avec 
l'intention  de  le  tuer. 

Alors  'Othmàn  sortit  pendant  la  nuit,  alla  trouver  l'Emir 
des  Croyants  ('Ali;  et  lui  dit  :  «  Mon  cher  cousin,  j'ai 
quelque  droit  à  ton  appui,  et  je  suis  venu  à  toi.  Tc»n 
crédit  sur  ce  peuple  est  considérable,  et  ils  écoutent  tes 
paroles.  Tu  vois  leur  audace  à  mon  ('gard.  Sors  vers  eux, 
et  détourne-les  de  moi.  » 

1.  Ce  passage  est  einprunlé  à  Ibn  al-Athîr.  Chronicon.  III.  124. 
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'Ali  monta  achevai,  repoussa  les  hommes  loin  d'Uth- 
mân  et  leur  garantit  en  son  nom  une  conduite  irrépro-  137 
chahle  dans  Tavenir.  Pourtant,  le  mécontentement  ne  fit 
qu'augmenter,  et  Marwàn,  fils  d'al-Hakam,  circonvint  le 
khalife  et  lui  fit  prendre  certaines  mesures  que  le  public 
lui  reprocha. 

On  se  réunit  contre  lui  de  toute  part,  on  le  cerna  et  on 
le  bloqua  dans  son  palais.  11  envoya  vers  Ali  lui  demander 
secours.  'Ali  lui  dépêcha  son  fils  Hasan,  qui  combattit 
pour  lui  avec  tant  d'énergie  qu"Othmân  le  priait  de 
cesser,  mais  Hasan  continuait  à  comljattre  et  à  risquer 
sa  vie  pour  le  sauver. 

Les  assaillants  d"Othmân  devenaient  de  plus  en  plus 
nombreux  ;  ils  entrèrent  dans  son  palais,  et  le  frappèrent 
de  leurs  sabres,  tandis  qu'il  jeûnait,  tenant  le  Qoran  dans 
son  giron  et  y  lisant.  L'exemplaire  tomba  à  ses  pieds  et 
fut  taché  de  sang. 

Sa  femme  Nâ'ila  ^  se  leva  pour  détourner  avec  sa  main 
les  coups  qui  le  menaçaient.  Elle  eut  les  doigts  tranchés 
et  séparés  par  l'épée.  Et  ce  sont  les  doigts  que  Mou'âwiya 
exposait  sur  la  chaire  de  la  mosquée  de  Damas,  avec  la 
tunique  d'Othmàn,  pour  toucher  les  cœurs  du  peuple. 
La  femme  se  retourna,  étourdie  du  coup.  Alors  son  meur- 
trier la  piqua  aux  hanches  en  disant  :  «  Qu'elle  a  un  grand 
croupion^  !  » 

Puis,  'Othmàn  fut  tué  et  on  lui  trancha  la  tête.  Ses 
femmes  se  jetèrent  sur  lui,  poussèrent  des  cris  et  pleu- 
rèrent. 

Un  chef  dit  :  «  Laissez-le  »,  et  on  le  laissa.  Plus  tard, 
un  homme  de   Koùfa,  nommé   'Omair-^,  fils  de  Dabi"   le 

1.  Nà'ila,  fille  dal-Faràfisa  fils  dal-Al.nvas,  était  de  la  tribu  de  Kolb. 
Son  père  était  chrétien.  Voy.  sa  biographie  dans  Kitàb  al-ayhâni,  XV, 
70-73.  Cf.  Mas'oûdî,  Prairies  d'or,  IV,  281-284  ;  Ibn  al-AthIr,  Chronicon, 
III,  131  et  suiv.  ;  G.  Weil,  Geschichle  der  Chalifen,  I,  18ô. 

2.  Cf.  Ibn  .\L-ATHiR,  Chronicon,  III,  143. 

3.  Ce  Ràfidite  fut  tué,  dans  la  suite,  par  HadjdjàdJ,  fils  de  Yoùsouf,  le 
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Bordjomite,  lui  foula  aux  pieds  les  côtes  et  les  brisa.  La 
maison  d'Othmân  fut  pillée;  on  prit  même  les  vêtements 
que  portaient  les  femmes.  Quelques  jours  après,  il  fut  porté 
dans  un  cercueil  pour  être  enterré.  Un  attroupement  se 
forma  sur  le  chemin  en  vue  de  lapider  la  dépouille  du 
khalife.  Mais  l'Emir  des  Croyants,  'Alî,  envoya  vers  eux, 
les  détourna  d'un  pareil  dessein,  et  'Othmân  fut  enterré 
138  près  d'al-Baqî'.  Mou'àwiya  acheta  après  cela  le  terrain  tout 
autour  de  son  tomjjeau,  le  réunit  aux  tombes  des  Musul- 
mans, et  autorisa  les  enterrements  dans  tout  le  périmètre. 
Le  meurtre  d'Othmân  eut  lieu  en  l'an  35  (=  655;  de 
l'Hégire,  et  le  jour  où  il  fut  tué  fut  appelé  «  le  jour  de  la 
maison  ».  Car  c'est  dans  sa  maison  que  ses  ennemis 
l'assaillirent  et  le  tuèrent. 


Meiirlre  de  l'Emir  des  Croyants  'Alî  (/iO/661). 

Il  a  été  rapporté  de  plusieurs  côtés  que  l'Emir  des 
Croyants  disait  sans  cesse  :  «  Qu'est-ce  qui  pourrait  empê- 
cher le  plus  misérable  d'entre  vous  de  teindre  celle -ci  avec 
celui-là  ?  »  Il  voulait  dire  :  sa  barbe  avec  le  sang  de  sa  tête. 

Lorsqu'il  voyait  'Abd  ar-Rahmàn,  fils  de  Mouldjam- 
(qu'Allah  le  maudisse  !),  il  récitait  d'ordinaire  le  vers  sui- 
vant : 

gouverneur  de  l'Iraq.  Cf.  Moubarrad,  Kâmil,  pp.  21.5,  21G,  217  :  Mas'oùdî, 
Prairies  d'or.  V.  2'J2-293,  299,  49i:  Ibn  'Abd  Rabrihi,  Al-"Iqd  al-Farid,  III, 
8-9;  Kilâb  al-aghânî,  42;  Ien  al-Athir,  op.  cit..  III.  144,  147:  IV.  306-307. 

1.  Baqi^  al-gharqad,  cimetière  situé  près  de  Médine.  C'est  là  que 
furent  inhumés  beaucoup  de  grands  personnages  musulmans,  dont  les 
tombeaux  sont  encore  visités  aujourd'hui.  Cf.  Bcrckhardt,  Voyage  en 
Arabie,  trad.  d'Eyriès,  II,  101,  aussi  Prince  de  Teano,  Annali  del  Islam. 
année  I,  §  32  et  "Index,  p.  1286;  Calssin  de  Perceval,  Essai,  111,  84,  et 
Index  s.  v.  ;  Mas'oCdî,  Index,  p.  123. 

2.  La  biographie  de  ce  régicide  est  donnée  par  Khalîl  ibn  Aibakas-Safadî, 
Al-M'ùfî  bil-irafai/ùt.  manuscrit  de  Paris,  n"  2066.  f-  171  r.  Cf.  aussi  le 
Kilâb  al-aghâni.  XIV,  34,  59;  X\I,  Lî3  ;  Mas'oldî,  Prairies  d'or,  IV,  426- 
430,  434-43.">,  4.J2  ;  luN  al-Athïr,  Chronicon,  III,  326  et  suiv. 


HISTOIRE    DES    DYNASTIES    MUSULMANES  ICI 

Je  souhaite  sa  vie;  il  veul  ma  morl.  Où  Irouverai-je  quelqu'un 
pour  m'excuser[si  je  faisais  du  maljàun  prétendu  ami, à  Mourâdî  '.      \  39 

Lorsqu"Alî  tenait  de  pareils  propos,  on  lui  disait:  «OEmir 
des  Croyants,  pourcjuoi  ne  le  mets-tu  pas  à  mort  ?  —  Com- 
ment, répondait-il,  tuerais-je  celui  qui  doit  me  tuer  .'  » 
C'est  là  une  preuve  que  le  Prophète  lui  avait  annoncé  cet 
événement  parmi  les  événements  dont  il  Tavait  instruit. 

Ce  qui  confirme  cette  supposition,  c'est  ce  qui  a  été 
rapporté  au  nom  d'Anas  ~,  fils  de  Mâlik,  en  ces  termes  : 
«  'Alî  tomba  malade.  J'entrai  chez  lui  pour  lui  rendre 
visite,  et  j'y  rencontrai  Aboù  Bakr  et  'Omar.  Nous  res- 
tâmes un  moment  auprès  de  lui.  Le  Prophète  entra,  et 
regarda  le  visage  d"AIî.  «  0  prophète  d'Allah,  lui  dit 
((  Aboù  Bakr,  nous  voyons  qu'il  va  mourir. — Non,  répon- 
<(  dit  le  Prophète,  cet  homme  ne  mourra  pas  maintenant;  il 
«  ne  mourra  que  rempli  d'amertume,  et  il  ne  mourra  qu'as- 
<(  sassiné  '''.  » 

'Alî  témoignait  toujours  de  la  bienveillance  à  Ibn  Muul- 
djam,  qu'Allah  le  maudisse  ! 

1.  Mourâdi  est  l'ethnique  d"Abd  ar-Rahmàn,  fils  de  Mouidjam  ;  voy. 
les  auteurs  cités  à  la  note  précédente.  Ce  vers,  qui  est  donné  par  Ibn  al- 
Athîr,  Chronicon,  III,    32(;,  appelle  deux  observations.   Tout  d'abord,  la 

leçon  ^^L»-  que  donnent  le  manuscrit  et  les  éditions  me  semble  fautive 

surtout  en  présence  du  témoignage  du  Tadj  al-'aroùs  (111,  :3S6;,  qui  donne 

ce  vers  avec  la  variante  '*^"^.  Cette  leçon  parait  bonne,  car  elle   établit 

une   antithèse    ,^\f^  ■    (J^)-    fl"i    est    un    des    tropes    les   plus    usités 
de  la   rhétorique  arabe.   La  leçon  «CLo  adoptée  par  Tornberg  ^Ibn   al- 
AthIr,  loc.  cil.)  ne  donne  aucun  sens  satisfaisant. 
D'autre  part,  il  faut  lire  o^Àt  à  l'accusatif,  comme  cela   est  indiiiué 

par  le  Tadj  al-'aroûs  Joe.  cit.)  et  par  le  Mouhit  al-Mouhîl,  II,  1359,  s.  v. 
L'édition  du  Fakhri  a  suivi  le  ms.  qui  porte  clairement  le  daninui  ;  mais 
c'est  une  faute  incontestable. 

2.  Fameux  Iraditionniste  mort  entre  91  et  93  de  l'Hégire.  Voy.  références 
dans  Prince  df.  Teano,  Annali  del  IsUîm,  I,  §  20  et  passim;  de  Hammer, 
Lilt.  gesch.  der  Arab.,  II,  128. 

3.  Cf.  Ii3N  Ah-ATHiti,  Chronicon,  III,  .325-326. 

AIUII.    MAROC.  11 
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On  raconte  que  lorsque  vint  le  mois  de  Ramadan  de 
Tannée  !iO  (janvier  661  ,  AU  rompait  le  jeûne  un  soir  chez 
Hasân,  un  soir  chez  Hosain  et  un  soir  chez  le  fils  de  son 
frère,  'Abd  AUàh,  fils  de  Dja'far  at-Tayyâr  ;  il  ne  mangeait 
pas  plus  de  trois  bouchées  et  disait  :  «  Il  ne  reste  plus 
qu'une  nuit  ou  deux,  et  l'ordre  d'AUàh  sera  exécuté.  »  Il  ne 
s'écoula  depuis  que  quelques  nuits  jusqu'au  meurtre  d'Alî. 

On  a  prétendu  qu'il  fut  tué  dans  le  second  mois  de  Rabi'. 
Mais  la  première  version  est  plus  authentique  et  c'est  celle 
qui  est  généralement  admise. 

Voici  comment  il  fut  tué  :  il  sortit  de  sa  maison,  à  Koûfa, 
dès  l'aurore,  et  se  mit  à  appeler  les  fidèles  :  «  Venez  prier. 
Puisse  AUàh  vous  accorder  sa  pitié  !  »  Au  même  mo- 
ment, Ibn  Mouldjam  qu'AUàh  le  maudisse  !)  frappa  avec 
son  épée  'AU  au  sommet  de  la  tête,  et  dit  :  «  L'arbitrage' 
appartient  à  AUàh,  et  non  à  toi,  ô  'AU.  »  Les  gens  se 
mirent  à  crier;  Ibn  Mouldjam  s'enfuit. 

L'Émir  des  Croyants  dit  :  «  Que  le  coupable  ne  vous 
échappe  pas.  »  Les  hommes  s'élancèrent  à  la  poursuite 
dlbn  Mouldjam  et  s'emparèrent  de  lui. 

'Alî  avait  désigné  un  de  ses  compagnons^  pour  le  sup- 
pléer dans  l'office  du  matin,  et  avait  été  ramené  dans 
son  palais.  Il  dit  :  «  Amenez  auprès  de  moi  le  meurtrier.  » 
Lorsque  celui-ci  eut  été  introduit,  Ali  lui  dit  :  «  0 
ennemi  d'AUâh,  ne  t'ai-je  pas  traité  avec  bienveillance  ?  — 
Oui,  certes,  répondit-il.  —  Quel  mobile  t'a  donc  poussé 
à  cet  acte  ?  »  Ibn  Mouldjam  dit  :  u  J'ai  aiguisé  mon  éjée 
quarante  matins  de  suite,  et  j'ai  demandé  à  AUâh  de  l'em- 
ployer à  tuer  la  plus  méchante  de  ses  créatures.  »  L'Emir 
des  Croyants  reprit  :  «  A  mes  yeux  tu  vas  mourir  de  cette 
même  épée,  et  pour  moi  tu  comptes  parmi  les  plus 
méchantes  créatures  d'AUàh  !  »  Puis,    Ali  dit  :  «  Vie  pour 

1.  Allusion  à  la  sentence  des  deux  arbitres.  Voy.  ci-dessus,  pp.  146  et  148. 

2.  Le  nom  de  ce  compagnon  est  Dja'da,  fils  de  Houbaira;  il  était  le  fils 
d"Oumm  Hânî,  sœur   d"AIi.    Cf.  Ibn  al-Athïb,  Chronicon,  111,  328. 
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vie  :  si  je  meurs,  tue/-le  coiuiue   il  in'aui'a  tué;  si  je  sur- 
vis, je  verrai  quelle  décision  je  prendrai   à  son  égard.  O 
fils  d'Abd  al-Mouttalib,  ne  vous   réunissez  pas   de   toute      140 
part  pour  dire  :  LEniir  des  Croyants  a  été  tué.  Mais  que 
personne  ne  soit  tué  à  cause  de  moi,  excepté  mon  meur- 
trier. »  'Alî  se  tourna  ensuite  vers  son  fils  Hasan  et  dit  : 
<(  Fais  bien  attention,  ô  Hasan!  Si  je  meurs  du  coup  que  j'ai 
reçu,  frappe  cet  homme  comme  il  ma  frappé,  mais  ne  le 
mutile  pas,  car  j'ai  entendu  le  Prophète  dire  :  «  Gardez- 
vous  de  la  mutilation,  fût-ce  à  l'égard  du  chien  enragé'.  » 
'Alî  recommanda  aussi  à  ses  enfants  la  crainte  d'Allah, 
l'observation  de  la  prière  à  son  heure,  l'exact  paiement  de 
l'aumône  légale,  les   ablutions  régulières,  le    pardon   du 
péché,  la  mansuétude,  la  bienfaisance  envers  les  parents 
du  sang,  la  douceur  à  l'égard  de  l'ignorant,  l'étude  appro- 
fondie de  la   religion,   l'examen    attentif  et    sans  précipi- 
tation de   toute    question,    l'étude  assidue   du    Qoran,  la 
protection  des  voisins,  la  propagande  en  faveur  des  belles 
actions,  l'interdiction  du  mal,  la  répulsion  contre  les  vices. 
Il  fixa  par  écrit  ses  dernières  prescriptions,  et  n'articula 
plus  que  :  «  11  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  qu'Allah  !  »  jusqu'au 
moment  où   il  rendit  l'àme.    Que   les  bénédictions   et  le 
salut  d'Allah  soient  sur  lui  '! 

Lorsqu'Alî  eut  expiré,  Hasan  envoya  chercher  Ibn 
Mouldjam  et  le  fit  introduire.  Ibn  Mouldjam  dit  à  Hasan  : 
«  Veux-tu  accepter  une  proposition  ?  J'ai  pris  un  engage- 
ment envers  x\llâh  que  je  ne  conclurais  aucun  pacte 
sans  le  mettre  à  exécution.  Or,  j'ai  conclu  un  pacte 
avec  Allah,  près  du  hatîm'^   de  la  Ka'ba,  que  je  tuerais 

1.  Tout  ce  passage  est  visiblement  emprunté  à  Ibn  al-Atuîr,  op.  c//.,Il  1,328. 

2.  Celte  formule  est  généralement  réservée  à  Mahomet.  Mais  le 
chi'itisme  outré  de  l'auteur  le  fait  déroger  à  cette  règle. 

3.  C'est  une  partie  de  la  muraille  de  la  Ka'ba.  Les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  sa  situation.  Selon  les  uns,  le  hatîm  s'étend  depuis  la  pierre 
noire  jusqu'à  la  porte  d'entrée  principale,  ou  depuis  la  pierre  noire 
jusqu'au  puits  de   Zemzem.    Voy.    d'autres   opinions  exposées  dans    le 

Tadj  al-'aroûs,  VIII,  251,  s.  v.:  Mouhit  al-mouhît,  I,  413,  s.  u. 


Ul 
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AIî  et  Mou'âwiya,  ou  que  je  mourrais  devant  eux,  ne 
pouvant  les  atteindre.  Laisse  donc  le  chan>p  libre  entre 
moi  et  Mou'âwiya,  jusqu'à  ce  que  je  parte  et  que  je  le 
tue.  Je  m'engage  envers  toi,  par  Allah,  que  si  je  ne  réussis 
pas  à  le  tuer,  ou  si  je  le  tue  et  que  j'échappe  sain  et  sauf, 
je  reviendrai  vers  toi  pour  me  remettre  entre  tes  mains.  » 
Hasan  répondit  :  «  Non,  par  Allah!  Avant  tout  tu 
goûteras  le  feu.  »  Puis  il  le  fit  avancer  et  le  tua.  On 
le  prit,  on  l'entoura  de  roseaux,  et  on  le  brûla  avec 
du  feu. 

Pour  ce  qui  est  de  la  sépulture  de  l'Emir  des  Croyants, 
il  fut  enterré  de  nuit  à  Ghâri  '.  La  trace  de  son  tombeau 
fut  ensuite  effacée  jusqu'à  ce  qu'elle  reparût,  là  où  est 
aujourd'hui  sa  chapelle  sépulcrale.  Que  les  bénédictions 
et  le  salut  d'Allah  soient  sur  lui  ! 

Le  mobile  qui  poussa  IJjii  Mouldjam  (qu'Allah  le  mau- 
disse !)  à  son  acte  criminel,  fut  le  suivant  :  Ibn  Mouldjam 
était  un  des  Khârédjites.  Il  s'aboucha  avec  deux  autres 
Khàrédjites,  et  ils  se  rappelèrent  à  Tenvi  les  massacres 
par  lesquels  l'Emir  des  Croyants  avait  décimé  leurs  rangs 
au  Nahrouwân  et  dirent  :  «  La  vie  n'a  plus  d'utilité  pour 
nous,  maintenant  que  nos  compagnons  ne  sont  plus.  »  Ils 


1.  Ce  lieu  est  celui  qui  est  nommé  généralement  al-(jlutriàni,  et  qui  est 
situé  près  de  Koùfa.  Il  emprunte  son  nom  à  deux  monuments  qui  se 
trouvent  là  et  qui  furent  ériirés  par  un  roi  de  Hira,  dit-on,  sur  les 
lombes  de  deux  coui'tisans  qu'il  aimait  beaucoup  et  qu"il  fil  mettre  à 
mort  dans  un  moment  d'ivresse  (Cf.  Mas'oldï,  Prairies  d'or,  \  1,  2.51  et 
suiv.\  D'après  les  auteurs  arabes  utilisés  par  Caussix  de  Pkrcevai- 
(Essai,  III,  40(i  ;  479),  ces  doux  mausolées  se  trouvent  dans  le  voisinage 
de  Hira.  D'après  Maidànî  et  le  Kitâh  al-aghànî,  source  de  Caussin  de  Per- 
ceval,  le  roi  de  Hira  en  question  serait  Moundzir.  fils  de  Ma  as-Samà. 
Voy.  l'explication  du  nom  de  ces  mausolées  dans  le  Tâdj  al-'aroùs.  X. 
264,  in  fine.  Cet  auteur  ajoute  (jue  ces  monuments  se  trouvent  dans  le 
voisinage  de  Koùfa  et  que  c'est  là  que  se  trouve  le  tombeau  de  l'Kmir 
des  croyants  'Ali.  D'ailleurs,  les  traditions  arabes  sur  la  situation  de  ce 
lieu  sont  bien  confuses  (Cf.  Ihn  al-Atuir,  C.hronicnn.  1.  oO!>:  II,2;i8;  III, 
408).  De  même  on  n'est  guère  fixé  sur  le  lieu  de  sépulture  d''.Vli,  et  de^^ 
auteurs  chî'iles  comme  MAs'oùni  {Prairies  d'or,  W  déclarent  n'en  rien 
savoir. 
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se  promirent  ([iie  chacun  d'eux  tuerait  un  de  ces  trois 
hommes  :  'Ah\  fils  d'Aboù  Tàlib,  Mou'àwiya,  et  'Amr,  fils 
d'al-'As.  Ibn  Mouldjam  dit  :  «  Je  vous  débarrasserai 
d'Ali.  »  Un  autre  dit:  «  Je  vous  débarrasserai  de  Mouâ- 
Aviya.  »  Le  troisième  dit  «  Je  me  charge  d"Amr.  » 

Ibn  Mouldjam  (qu'Allah  le  maudisse  !)  ayant  vu  une 
jolie  personne  des  filles  des  Khârédjites  en  devint  amou- 
reux et  la  rechercha  en  mariage.  Elle  lui  dit  :  «  Je  veux 
ceci  et  cela  ;  et  je  veux  que  tu  mettes  à  mort  'Alî,  fils 
d'Aboù  Tàlib.  »  Il  répondit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  ici 
dans  un  autre  but  »,  et  lui  promit  de  le  tuer.  En  effet,  il  le 
tua  et  fut  tué  après  lui. 

Quant  à  l'autre',  il  se  rendit  vers  Mou'âwiya  et  guetta 
sa  sortie,  puis  le  frappa  de  l'épée  au-dessous  des  reins  sans 
lui  faire  beaucoup  de  mal,  car  Mou'àwiya  fit  soigner  sa 
blessure  et  se  remit,  tandis  que  le  meurtrier  fut  tué. 
D'après  d'autres,  Mou'àwiya  ne  le  fit  pas  tuer-. 

Le  troisième-^  alla  à  Misr  pour  tuer  'Amr,  fils  d'al-'As, 
et  le  guetta.  Par  hasard,  'Amr  avait  eu,  cette  nuit-là,  un  1^2 
dérangement  de  corps  ;  il  ne  sortit  pas  le  lendemain 
matin  pour  la  prière  de  l'aurore,  et  se  fit  suppléer  par  un 
de  ses  compagnons.  Lorsque  celui-ci  monta  (en  chaire), 
l'homme  le  prit  pour  'Amr,  le  frappa  et  le  tua.  On  mit  la 
main  sur  le  coupable,  et  on  l'amena  en  présence  d"Amr. 
Aboyant  les  hommes  saluer  celui-ci  du  titre  d'émir.  «  Quel 
est  cet  homme,  demanda  le  meurtrier  ?  — C'est  'Amr,  fils 
d'al-  As,  lui  répondit-on.  —  Qui  ai-je  donc  tué  ?  —  Son 
lieutenant.  »  Ce  lieutenant  se  nommait  Khâridja.  L'homme 
dit  alors  à  'Amr,  fils  d'al-'As  :  «  Oui,  par  Allah  !   ô  scélé- 

1.  Cet  individu  se  nommait  Bourak,  fds  d".\bd  Allàli  as-Soraim', 
surnommé  al-Hadjdjàdj.  Cf.  le  récit  d'iBN  al-Athîr,  Chronicon,  III,  330 
et  suiv.;  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  IV,  427,  43(J-438. 

2.  Mas'oudi  et  Ibx  alAthîb,  loc.  cit. 

3.  Il  se  nommait  'Amr,  fils  de  Bakr  at-Tamimi  as-Sa'dî,  surnommé 
Zàdawaihi.  Cf.  Mas'oûdi,  Prairies  d  or,  IV,  427,  430-437  ;  Ibn  al-Athib, 
Chronicon,  lll,  325,  880-331. 


166  ARCHIVES    MAROCAINES 

rat,  c'est  toi  seul  dont  je  voulais  la  mort.  »  'Anir  répondit: 
«  Tu  as  voulu  ma  mort,  mais  Allah  a  voulu  celle  de  Khâ- 
ridja^.»  Puis,  'Amr le  fit  avancer  et  le  tua. — Lorsqu"A'icha 
apprit  le  meurtre  d'Alî,  elle  dit  : 

^laintenant  la  femme  a  pu  dresser  ses  tentes  et  y  faire  halte 
après  ses  pérégrinations,  rassérénée  comme  le  voyageur  lors  du 
retour  -. 


U3  II.  -  LA  DYNASTIE  DES  OUMAYYADES 

ET  c'est  elle  qui  PBIT  LE  POUVOIR  APRES  LA  PREMIERE  DYNASTIE 

(AO  DE  l'hégire  =  661  DE  J.-c.  —  132  =  750  de  j.-c. ) 


1.  —  REGNE  DE  MOU'ÂWIYA  (/il/661 -60/680). 

Lorsque  l'Emir  des  Croyants  'Alî  eut  été  tué,  le  peuple 
désigna  comme  khalife  Hasan,  fils  d'^Alî.  Celui-ci  atten- 
dit quelques  mois  avant  de  se  rencontrer  avec  ^lou'âwiya, 
puis  tous  deux  se  réconcilièrent  sous  l'empire  des  néces- 
sités présentes  dont  Hasan  était  mieux  informé  '  que 
nul  autre,  et  il  remit  le  khalifat  à  Mou'àwiya  pour  se 
rendre  lui-même  dans  la  direction  de  Médine.  Mou'àwiya 
fut  reconnu  comme  khalife  sans  partage  et  proclamé  Emir 
des  Croyants,  et  cela  en  Tan  !iO  de  l'Hégire  (=661  de  J.-C.  . 

Voici  quelques  détails  biographiques  et  quelques  ren- 

1.  Il  était  i|A(H  clÉgyple  et  préfet  de  police  sous  le  gouvernenienl  de 
'Amr  fils  dol-'.Cs.  Cf.  Mas'oùdi,  Pra/r/es  lior.  IV.  487-4:^8.  La  biographie 
de  (  e  malheureux  qàdi  est  donnée  par  Kualîl  idn  .\ibak  as-Safadï,  .4/- 
Wâfî  bil-wafayàt,  manuscrit  arabe  de  Paris,  n°  2064,  f''  1  v°. 

2.  Cf.  Ii3N  AL-.\THiR,  Chronicon,  III,  3S1. 

H.  Ces  paroles  sont  empruntée-:  à  Ibn  al-Atiiîr.  Chronicon.  III,  340. 
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seignements  sur  la  conduite  de  Mou'àwiya.  Il  était  fils 
d'Al30Ù  Soufyàii  Saklir,  fils  de  Harb,  fils  d'Oumayya,  fils 
d'Abd  Chams,  fils  d'Abd  Manàf.  Son  père  Aboii  Soufyàn, 
l'un  des  chaikhs  de  La  Mecque,  s'était  converti  à  l'Isla- 
misme dans  l'année  où  le  Prophète  conquit  La  Mecque  '.  \!l'^ 
Mou'àwiya  se  fit  également  musulman;  il  écrivit  le  texte 
delà  révélation  parmi  ceux  qui  l'écrivirent  en  présence 
du  Prophète.  Sa  mère,  Hind  ' ,  fille  d"Otba,  appartenait 
à  une  famille  noble  de  Qoraisch,  Elle  se  fit  musulmane 
dans  l'année  de  la  prise  de  La  Mecque,  et  assista  à  la 
bataille  d'Ouhoud  ^  Lorsque  Hamza '',  fils  d"Abd  al-Mout- 
talib,  oncle  paternel  de  notre  maître  l'Envoyé  d'Allah, 
fut  renversé  du  coup  de  lance  qui  l'acheva,  Hind  s'avança, 
mutila  Hamza,  détacha  un  morceau  de  son  foie  et  le  mâcha 
par  ressentiment  contre  lui,  parce  qu'il  lui  avait  tué  plu- 
sieurs de  ses  plus  proches  parents.  C'est  pourquoi  on 
nomme  Mou'àwiya  «  le  fils  delà  mangeuse  d'entrailles  ». 
Lorsque  le  Prophète  eut  conquis  La  Mecque,  elle  se 
présenta  à  lui  sous  un  déguisement  au  milieu  d'autres 
femmes  de  La  Mecque  venues  pour  lui  jurer  hommage. 
Lorsque  Hind  s'avança  pour  cette  cérémonie,  le  Prophète 
lui    imposa  les  conditions  de  llslàm,  sans  qu'il  sût  qu'elle 


1.  C'est  l'année  S  delHégire  (11  janvier  630  deJ.-C,  d'après  Caussin  de 
Perceval,  Essai,  III,  234).  Cf.   Prince  de  Teano,  Annali  ciel  Islam,  année 

IIII,  p  38  et  suiv.  Toutes  les  sources  arabes  sont  résumées  dans  ce 
dernier  ouvrage. 

2.  Sur  cette  femme  d'Aboù  Soufyàn,  voy.  le  Kilâb  al-aghàni.  Index,  p. 694, 
et  les  ouvrages  indiqués  aux  notes  ci-après. 

3.  Cette  bataille  est  trop  célèbre  pour  qu'il  soit  besoin  d'en  parler  ici. 
Elle  fut.  comme  on  le  sait,  terrible  pour  Mahomet  et  ses  partisans,  dont 
un  grand  nombre  y  trouvèrent  la  mort.  Elle  eut  lieu  en  janvier  62.")  de  J.-C. 
Cf.  Caussin  de  Perceval,  Essai,  III,  p.  8!»  et  suiv.  Ouhoucl  est  le  nom 
d'une  montagne,  située  au  nord  de  Médine.  Voy.  le  résumé  delà  tradition 
arabe,  sur  cet  événement,  dans  Annali  del  Islam,  par  le  Prince  de  TeanOi 
t.  I.  année  3, g  12  et  suiv.  Voy.  aussi  Ibn  AL-.VTHin,  Chronicon,  II,  114  et  suiv. 

4.  Cf.,  sur  sa  mort  et  sa  mutilation  par  Hind,  Caussin  de  Perceval, 
Essai,  III,  102,  107  et  suiv.  :  Prince  de  Teano,  Annali  del  Islam,  t.  I, 
année  III,  |  5.3,  61  :  Iun  al-Athîr,  loc.  cit.  ;  Mas'oôdî,  Prairies  d'or,  IV, 
1.52,  1.56,  43t). 
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était  Hind.  Elle  lui  fit  des  réponses  hardies,  malgré  la 
peur  qu'elle  avait  de  lui.  Parmi  les  propos  qu'ils  échan- 
gèrent, il  lui  dit  :  «  Vous  me  jurez  de  ne  plus  tuer  vos 
enfants.  »  Or,  à  l'époque  de  l'ignorance,  les  Arabes  tuaient 
leurs  enfants,  Hind  répondit  :  «  Quant  à  nous,  nous  les 
avons  élevés  quand  ils  étaient  petits,  et  tu  les  as  tués 
quand  ils  sont  devenus  grands,  à  la  journée  de  Badr.  — 
Engagez-vous  aussi  à  ne  point  jne  désobéir  dans  le  bien.  » 
Elle  reprit  :  «  Nous  n'aurions  point  pris  place  dans  cette 
réunion,  s'il  était  dans  nos  intentions  de  nous  révolter 
contre  toi.  —  Et  aussi  à  ne  point  voler.  —  Par  Allah  ! 
je  n'ai  jamais  rien  volé  de  ma  vie;  seulement,  à  une 
certaine  époque,  je  prenais  quelque  peu  du  bien  d'Aboù 
Soufyàn.  »  Or,  Aboù  Soufyân,  son  mari,  était  là  présent. 
1/|5  C'est  alors  seulement  que  l'Envoyé  d'Allah  sut  que  c'était 
Hind.  «  C'est  Hind  ?  dit-il.  —  Oui,  répondit-elle,  ô  Apôtre 
d'Allah.  »  Le  Prophète  ne  dit  rien,  parce  que  la  conver- 
sion à  rislâm  avait  supprimé  '  tous  les  actes  antérieurs. 
Puis  il  dit  :  «  Plus  d'adultère  !  «  Elle  répondit  :  «  La 
femme  bien  née  commet-elle  l'adultère  ?  »  Alors,  d'après 
ce  que  l'on  raconte,  l'Apôtre  d'Allah  se  retourna  vers 
'Abbâs-  et    sourit. 

Quant  à  Mou'àwiya,  il  était  intelligent  en  ce  qui  touche 
la  vie  de  ce  monde,  sensé,  instruit,  doux;  il  se  montra  un 
roi  puissant,  un  politique  habile,  un  excellent  administra- 
teur des  afï'aires  temporelles,  un  prince  intelligent,  sage, 
s'exprimant  bien,  éloquent.  Il  était  doux  à  l'heure  de  la 
douceur,  énergique  à  l'heure  de  l'énergie  ;  seulement  la 
douceur  l'emportait  chez  lui.  Généreux,  prodigue  de  son 
bien,  amoureux  et  épris  du  pouvoir,  il  comblait  de  ses 
bienfaits  les  plus  nobles  de  ses  sujets  :  c'est  ainsi  que  les 
plus  illustres  Qoraichites,  telsqu'Abd  Allah,  fils  d'  Abbàs; 

1.  Cf.  notre  traduction  de  Wancfiariai,  t.  II.  p.  487,  n.  1  ^Archives  maro- 
caines, t.  XIII). 

2.  Oncle  paternel  de  Mahomet. 
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'Abd  AUàh,  fils  de  Zoubair  ;  Abd  AUàh,  fils  de  Dja'lar 
Tayyâr;  'Abd  Allah,  fils  d'Omar;  AJjd  ar-Ralmiàn,  fils 
d'Aboû  Bakr  ;  Abàn  ',  fils  d'OlIimàn,  fils  d'Afiàn,  et 
plusieurs  descendants-  d'Aboû  Tâlib  ne  cessaient  pas  de 
venir  le  trouver  à  Damas.  Il  leur  offrait  alors  des  habi- 
tations splendides ',  des  repas  magnifi(|ues,  la  satisfaction 
de  tous  leurs  désirs.  Quant  à  eux,  ils  ne  cessaient  pas 
pour  cela  de  lui  parler  durement,  de  lui  jeter  à  la 
face  les  plus  grossières  injures,  tandis  que  tantôt  il  plai- 
santait avec  eux,  tantôt  il  faisait  semblant  de  ne  pas  les 
entendre  ;  et  il  ne  faisait  que  renouveler  à  leur  égard 
ses  hautes  faveurs  et  ses  riches  présents.  Il  dit  un  joui- 
à  Qais^,  fils  de  Sa'd,  fils  d''Oubàda,  l'un  des  Ansàr  : 
«0  Qais,  par  Allah!  je  souhaitais  que  de  ton  vivant  fussent  1A<3 
terminées  les  guerres  qui  ont  eu  lieu  entre  moi  et 
WIî.  »  Qais  répondit  :  «  Par  Allah  !  il  me  répugnait  de 
voir  ces  guerres  se  terminer,  et  toi  devenir  Emir  des 
Croyants.   »   Mou'àwiya  se   tut.    Et    encore    cela   compte 


1.  Comme  son  nom  l'indique,  c'est  le  fils  d"Othmàn,  le  troisième 
khalile  orthodoxe.  Il  était  lépreux  et  louche.  Sous  les  descendants  de 
Marwàn,  il  fut  successivement  nommé  gouverneur  de  La  Mecque  et  de 
beaucoup  d'autres  villes  {Prairies  d'or.  IV,  252;.  C'est  lui  qui  récita  les 
prières  des  funérailles  à  la  mort  des  fils  d"AIi  Mouhammad.  surnommé 
le  fils  delà  Hané/îte,  en  Vannée  SI  de  l'Hégire  {ibidem,  2t;7-2ii8)  et  aussi  à  la 
mort  du  neveu  d'Ali,  'Abd  Allah,  fils  de  Dja'far,  fils  d'Aboû  Jàlib  ibidem. 
W,  384).  Enfin  il  dirigea  le  pèlerinage  pendant  les  années  7(j  à  80  et  aussi 
en  l'année  82  de  l'Hégire  [ibid..  IX,  59:.  Abàn  était  aussi  un  traditionniste 
estimé,  et  de  norabreu.v  hadiths  (traditions)  reposent  sur  son  autoiité.  Il 
mourut  en  l'année  105  de  l'Hégire.  Cf.  Prince  de  Teano,  Annali  del  Islam. 
t.  II,  année  11,  |  79,  note  2.  Voy.  aussi  Ibn  Khallika'n,  Wafaijàf.  éd. 
Wiistenfeld,  notice  570,  p.  91,  qui  mentionne  Abàn  (gouverneur  de  Mé- 
dine)à  l'occasion  du  fds  de  la  Hanéfde.  Voy.  aussi  Ibn  al-Athîk,  op.  cil., 
IV,  361  et  suiv. 

2.  Des  renseignements  ont  été  donnés  sur  tous  ces  personnages  dans 
d'autres  endroits;  voy.  ces  noms  à  l'Index. 

3.  Ces  expressions  sont  empruntées  au  (Joran,  XII,  21. 

■4.  Sur  ce  célèbre  compagnon  du  Prophète,  mort  en  l'année  5D  ou  i">o  de 
l'Hégire  et  dont  le  nom  entier  est  Qais,  fils  de  Sa'd,  fils  d"Oubàda,  fils 
de  Doulaim  al-Ansàri,  voy.  Nawawï,  I.sdba,  ôl4-.">15  ;  Mas  "où  ni,  Pro/r/es 
dor,  IV,  3t;0;  V,  32,  4.5-48;  VIII.  323-324;  Prince  de  Teano,  Annali  del 
Islam,  Index,  p.  1421;  Iiîn  al-Athîr,  Chronicon,  III,  243-5  et  Index,  p.  505. 
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parmi  les  plus  douces  paroles  qu'ils  lui  adressaient. 
Mou'âwiya  adressa  à  l'un  des  Ansârs  500  dinars.  Celui-ci 
trouva  que  c'était  bien  peu  et  dit  à  son  fils  :  «  Prends-les, 
va  chez  Mou'àwij-a,  jette-les  lui  à  la  face  et  refuse-les  lui.  » 
Le  père  adjura  son  fils  d'agir  ainsi.  Le  fils  se  rendit  chez 
Mou'âwiya,  porteur  de  la  somme,  et  dit  :  «  Émir  des 
Croyants,  mon  père  a  de  la  vivacité  et  de  la  précipita- 
tion ;  il  m'a  donné  tel  et  tel  ordre  et  m"a  adjuré  de  l'exé- 
cuter. Or,  je  ne  peux  pas  lui  désobéir,  »  Mou'àwiya  mit 
sa  main  sur  son  visage  et  dit  :  «  Fais  ce  que  ton  père  ta 
ordonné,  et  ménage  ton  oncle  paternel  ^  »  Le  jeune  homme 
rougit  et  jeta  l'argent.  Mou'àwiya  le  doubla  et  le  fit  porter 
à  l'Ansârite.  Le  fils  de  Mou'àwiya,  Yazîd,  en  apprenant 
cela,  entra  tout  irrité  chez  son  père  et  dit  :  «  Tu  as  exa- 
géré la  douceur,  et  je  crains  que  cela  ne  soit  compté  comme 
de  la  faiblesse  et  de  la  lâcheté.  «  Mou'àwiya  reprit  :  «  Mon 
cher  enfant,  jamais  la  douceur  n'amène  ni  le  repentir  ni 
la  honte.  \'as-t'en  et  laisse-moi  ag^ir  à  ma  ouise.  » 

Et  c'est  grâce  à  une  telle  conduite  que  Mou'àwiya 
devint  le  khalife  du  monde,  et  que,  parmi  les  fils  des  com- 
pagnons de  l'Hégire  et  des  Ansârs,  il  obtint  la  soumission 
de  tous  ceux  qui  étaient  cependant  convaincus  d'avoir  plus 
de  titres  que  lui  au  khalifat.  Or,  Mou'àwiya  était  un  des 
plus  habiles  entre  les  habiles. 

On  rapporte  qu"Omar,  fils  d'al-Khattàb,  dit  à  ses  fami- 
liers :  «  \'ous  rappelez  Cosroës  et  César  et  leur  habileté 
à  tous  deux,  quand  Mou'âwiyya  est  l'un  des  vôtres.  » 

L'ne    des    liabiletés   de    Mou  àwiva   consista   à    gaorner 

^^^       Amr,  fils  d'al-'As,  un  habile  s'il  en  fut.  Au  début  de  la 

guerre  civile  qui  se  poursuivit  entre  l'Émir  des  Croyants 

et  ^lou'àwiya,  'Amr  s'était  tenu  à  l'écart  des  deux  partis. 

Mou'àwiya    résolut  de   le    gagner     et    de  s'appuyer    sur 


1.  Ces  paroles  sont  devenues  proveibioles.  Maiilàni  et  lous  lesauloui> 
de  recueils  de  proverbes  les  citent. 
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ses  avis,  son  habileté  et  sa  ruse.  Il  chercha  donc  à  se 
l'attacher,  lia  amitié  avec  lui,  et  le  préposa  au  gouverne- 
ment de  l'Egypte.  Il  entra  avec  lui  dans  les  combinai- 
sons que  tout  le  monde  connaît,  et  fit  d'accord  avec  lui  à 
Sifîîn  les  actes  que  l'on  sait.  Et  pourtant,  jamais  il  n'y  eut 
entre  eux  une  allection  de  cœur  ;  bien  au  contraire,  ils  se 
détestaient  secrètement.  Et  parfois,  ces  sentiments  se 
manifestèrent,  ou  sur  les  traits  de  leurs  visages,  ou  dans 
les  incartades  de  leurs  langages.  A  Sifîin,  l'Emir  des 
Croyants  ('Alii  demanda  à  Mou'àwiya  de  se  mesurer  avec 
lui  dans  un  combat  singulier.  Amr,  fils  d'al-'Âs,  dit  à 
Mou'àwiya  :  «  Ali  t'a  traité  avec  équité,  et  il  ne  te  convient 
pas  de  reculer  devant  un  combat  singulier  avec  lui.  » 
Mou'àwiya  répondit:  «  Tu  me  trompes,  et  tu  aimerais  me 
voir  mourir.  Ne  sais-tu  pas  qu'avec  le  fils  d'Aboù  Tàlib 
personne  ne  se  mesure  sans  être  tué  par  lui  ?  » 

Mou'àwiya  dit  un  jour  à  ses  compagnons  :  «  Qu  y  a- 
t-il  au  monde  de  plus  étonnant?  —  Ce  sont,  dit  Yazîd^, 
ces  nuages  qui  demeurent  en  équilibre  entre  le  ciel  et  la 
terre,  sans  être  étayés  par  rien  au-dessous  d'eux,  ni  sus- 
pendus -  à  rien  au-dessus.  —  C'est,  dit  un  deuxième,  un 
bonheur  qui  échoit  à  l'ignorant,  et  un  échec  qui  atteint 
l'intelligent.  —  C'est,  dit  un  autre,  une  chose  quel- 
conque telle  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de  pareille.  »  'Amr, 
fils  d'al-'As,  dit  à  son  tour  :  «  Ce  qu'il  y  a  au  monde   de 


1.  Son  ni?. 

2.  En  marge  du  manuscrit  A  (f°  102  r"j,  on  trouve  cette  note  ajoutée 
par  un  lecteur,  qui  a  senti  le  besoin  de  nous  dire,  mais  d'une  manière 
inmtelligible,  son  opinion  sur  l'auteur.    Voici  les    termes   de   sa   note  : 

♦»- V 1  CJ  ^  (♦j/i  là  L^-^Y^   "  U^iji.    Qu'Allah  ait    en    pitié    l'auteur  de   ce 

livre  !  Nous  avons  compris  de  ses  expressions  »  ni  suspendus  ù  rien  au- 
dessus  ■>,  ce  que  nous  avons  compris;  c'est  à  vous  maintenant  de  com- 
prendre. »  Ce  doit  être  une  allusion  à  une  croyance  de  lauteur,  mais 
laquelle? 
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plus  étonnant,  c'est  que  le  fourbe  l'emporte  sur  l'homme 
véridique.  »  Il  faisait  ainsi  allusion  à  'Ali  et  Mou'àwiva. 
Celui-ci  dit  alors  :  «  Non,  ce  qu'il  y  a  au  inonde  de  plus 
étonnant,  c'est  qu'un  homme  soit  gratifié  de  ce  qu'il  ne 
mérite  pas,  alors  qu'il  n'inspire  aucune  crainte.  »  Il  fai- 
sait allusion  à  'Amr  et  au  gouvernement  de  l'Egypte 
U8  (qu'il  lui  avait  confié).  Et  chacun  d'eux  crachait  ainsi  à 
l'autre  ce  qu'il  avait  sur  le  cœur. 

Et  sache  que  Mou'âwiya  fut  un  organisateur  d'empiies, 
un  habile  gouverneur  de  peuples  et  un  grand  adminis- 
trateur de  royaumes.  11  inaugura  bien  des  choses,  dans 
lesquelles  nul  ne  l'a  devancé.  C'est  ainsi  qu'il  fut  le  premier 
à  établir  une  escorte  pour  les  rois,  à  faire  lever  les  lances 
devant  eux,  et  à  réserver  dans  la  mosquée  une  chambre 
grillagée  ^  où  priait  le  roi  ou  le  khalife,  dans  la  mosquée, 
isolé  des  autres  fidèles.  Et  cela,  parce  que  Mou'àAviya 
s'effrayait  de  ce  qui  était  arrivé  à  l'Emir  des  Croyants  ('Ali  ; 
aussi  faisait-il  la  prière,  seul,  dans  une  loge  grillagée. 
Lorsqu'il  se  prosternait,  les  gardes  du  corps  faisaient  à  sa 
tète  un  rempart  de  leurs  épées. 

11  fut  aussi  le  premier  à  établir  la  poste  [barîd)  pour 
hâter  l'arrivée  des  nouvelles. 

Voici  en  quoi  consistait  la  poste.  Des  chevaux-  bien 
dressés  étaient  rèj)artis  dans  un  certain  nombre  d'endroits. 
Le  porteur  de  la  nouvelle  pressante  était-il  parvenu  à 
l'une  de  ces  stations  sur  son  cheval  fatigué,  il  montait  sur 
un  autre  cheval  reposé,  et  ainsi  de  suite  à  chaque  relai, 
jusqu'à   arriver    à   destination   avec    rapidité.    Quant    au 


1.  Aboù  Hilàl  Al-'Askari  (nuinuscril  arabe  de  Paris,  n"  ô98(î),  rapporte 
diverses  traditions,  d'après  les<jiielles  la  maqsoùrà  aurait  été  inaugurée 
par  'Omar  ou  'Olhmàn.  Cf.  Iiîn  Khaldoùn,  Prolégomènes,  trad.  de  Slane, 
II,  ()2  et  note;  Ouatremère,  Mamloùlis,  I,  i,  l(i4;li,  i,  283;  Lane,  Manners 
and  Cusioms  of  the  Modem  Egyptians,  I,  116. 

2.  Lis.  (^LJ>-  indéterminé,  ce  qu'e.\ige  la  grammaire,  et  conformément 
au  manuscrit  A. 
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mot  barîd  (poste),  il  signifie  dans  la  langue  :  12  milles, 
et  je  pense  qu'il  représente  la  plus  gi-ande  distance  que 
Ton  ait  fixée  entre  deux  relais.  Et  le  sâhib  (ministre) 
'Alà  ad-Dîn  'Atà  Màlik  '  a  dit,  dans  son  livre  intitulé  le 
Conquérant  du  monde  [Djihûn  Kouchay)  :  «  Et  entre  au- 
tres choses,  ils  ont  établi  partout  la  poste  dans  un  double 
but  :  la  conservation  de  la  loilune  publique  et  la  trans- 
mission rapide  des  nouvelles  et  de  la  succession  continue 
des  événements.  »  Et  je  ne  vois,  pour  ma  part,  d'autre 
utilité  à  la  poste,  si  ce  n'est  la  transmission  rapide  des 
dépêches.  Quant  à  la  conservation  de  la  fortune,  par  quels 
liens  peut-elle  y  être  rattachée  '  ? 

Parmi  les  innovations  de  Mou'àwiya  dans  l'administra-  l/i9 
tion,  je  citerai  le  bureau  du  sceau  [Diwûn  al-khâtan). 
C'est  un  bureau  qui  prit  une  très  grande  importance  entre 
tous,  et  qui  ne  cessa  pas  d'être  maintenu  jusqu'au  milieu 
de  la  dynastie  'a])bàsîde.  Puis  il  fut  supprimé.  Il  occupait 
un  certain  nombre  de  fonctionnaires  ;  toute  pièce  portant 
le  chiffre  du  khalife  et  contenant  un  ordre  quelconque 
devait  y  être  produite  pour  être  transcrite  sur  les  regis- 
tres de  ce  bureau;  on  faisait  passer  ensuite  le  document 
à  travers  un  fil,  et  on  le  scellait  avec  de  la  cire,  comme 
c'est  aujourd'hui  l'usage  pour  les  écrits  des  qâdis  ;  enfin, 
le  chef  de  ce  bureau  y  apposait  son  sceau.  Ce  qui  avait 
porté  ]\Iou'àwiya  à  créer  ce  bureau,  c'est  qu'il  avait  délé- 
gué sur  Ziyâd  ibn  Abîhi  (fils  de  son  père) ,  gouverneur  de 
r'Irâq,  le  paiement  de  100.000  dirhems.  Le  porteur  '  du 
mandat  le   lut.  Or,  à    cette  époque,  les  rescrits   des  kha- 


1.  Voy.  ci-dessus,  p.  27,  note  2. 

2.  Ibn  at  Tiqtaqà  n'aperçoit  pas  la  sécurité  (pii  résulte,  pour  les  routes, 
de  ces  relais  élablis  tous  les  deux  parasanges  et  de  ce  va-el-vient  con- 
tinuel des  courriers.  Sur  la  poste  en  Orient,  voy.  l'imporlante  note  de 
OuATREMÈRK,  Mamloûks,  II,  11,87  et  suiv.  ;  Kremer,  C.ullurgeschichte  des 
Orienls. 

3.  Il  se  nommait  'Ainr,  fils  du  lameux  Zoubair  (voy.  ce  nom  à  l'Index), 
Ci.  Iii\  al-Athîr,  Chrnniron,  IV,  7. 
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lifes  étaient  remis  sans  être  scellés.  L'homme  mit  «  deux 
cents  »  au  lieu  de  cent.  Lorsque  Ziyàd  présenta  sa  comp- 
tabilité à  Mou'àwi^a,  celui-ci  réclama  et  dit  :  «  Je  ne  lui 
ai  donné  qu'un  mandat  de  100.000  »,  et  il  lui  fit  rembourser 
la  somme  ',  et  créa  le  bureau  du  sceau.  Dès  lors,  les  rescrits 
émanant  du  khalife  circulaient  revêtus  du  sceau,  sans  que 
personne  piit  en  connaître  ni  en  altérer  le  contenu  -. 

^lou'àwiya  n'avait  qu'une  ambition,  celle  de  bien  admi- 
nistrer les  choses  temporelles;  tout  lui  était  égal,  du  mo- 
ment que  l'ordre  régnait  dans  les  affaires  du  royaume. 
Regarde  le  portrait  qu'a  tracé  de  lui  'Abd  al-Malik,  fils  de 
Marwân  :  ce  sont  précisément  ces  qualités  qu'il  a  estimées 
en  lui.  Un  jour,  dit-on,  'Abd  al-Malik,  fils  de  Marwàn, 
passa  devant  le  tombeau  de  ^lou  âwiya  et  dit  :  «  Dieu  ait 
pitié  de  lui  !  »  Quelqu'un  demanda  au  khalife  :  «  De  qui 
est-ce  là  le  tombeau,  ô  Emir  des  Croyants  ?  —  C'est,  par 
150  Allah!  répondit-il.  le  tombeau  d'un  homme  qui,  d'après 
ce  que  j'ai  appris,  parlait  par  science  et  se  taisait  par  bonté  ; 
lorsqu'il  donnait,  il  enrichissait;  lorsqu'il  combattait,  il 
anéantissait'^.  » 

'Abd  AUâh,  fils  d'  Abbâs,  un  critique  sévère,  dit  de 
^lou'âwiya  :  «  Je  n'ai  jamais  vu  prince  ni  roi  ayant  plus 
d'aptitudes  à  ces  dignités  que  ^lou'àwi^-a.  » 

Un  des  Oumayyades  dit  à  Mou'àwîya  :  «  Par  Allah  !  si  tu 
avais  pu  trouver  une  aide  même  dans  les  Zandjs,  certes  tu 
n'aurais  pas  manqué  de  t'en  servir  pourvu  que  cela 
t'assure  l'ordre  dans  le  royaume.  » 

Mou'âwiya  était  insatiable  de  nourriture,  et  s'en  mon- 
trait avare,   malgré   la  noblesse  et  la   générosité  de  son 

1.  C'est  'Abd  Allah,  fils  de  Zoubair,  frère  d"Arar,  qui  remboursa  la 
somme  pour  faire  élargir  son  frère  incarcéré  sur  l'ordre  de  Mou'âwiya. 
Ibn  al-Athîk,  lac.  cil. 

2.  Sur  ce  bureau,  voy.  encore  Ibn  Kiialdoôn,  Prolégomènes,  trad.  de 
Slane,  II,  56;  Tha'aliuï.  Latâ'if,  p.  12. 

3.  Ce  pas-sage  est  incontestablement  emprunté  à  Ibn  al-Athîr,  Chro- 
nlcon,  IV,  9. 
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caractère.  Cela  allait  si  loin  qu'il  faisait,  dit-on,  chaque 
jour  cinq  repas,  dont  le  dernier  était  le  plus  copieux.  Puis 
il  disait  :  «  Serviteur,  emporte.  Par  AUâh  !  je  ne  suis  pas 
rassasié,  mais  je  suis  fatigué  de  manger,  » 

On  raconte  qu'on  lui  avait  préparé  un  veau  rôti.  11  man- 
gea, de  plus,  un  panier  de  pain  blanc,  quatre  gâteaux 
cuits  au  four,  un  chevreau  chaud,  un  second  froid,  et 
d'autres  plats  encore;  et  il  fit  placer  devant  lui  100  livres 
de  fèves  vertes.  11  vint  à  bout  de  tout  cela  ! 

Ce  qui  prouve  encore  son  avarice  en  ce  qui  touche  la 
nourriture,  c'est  qu'lbn  Aboù  Bakra  ',  accompagné  de  son 
fils,  entra  un  jour  chez  Mou'àwiya.  Le  jeune  homme  se 
mit  à  manger  sans  mesure,  tandis  que  Mou  âwiya  le  re- 
gardait de  côté.  Ibn  Aboù  Bakra  s'aperçut  de  la  colère 
de  Mou'àwiya  et  voulut  gronder  son  fils  de  tant  manger; 
mais  il  n'en  trouva  pas  l'occasion.  Tous  deux  quittèrent 
Mou'àwiya;  le  lendemain  matin,  le  père  se  présente  seul 
chez  le  khalife,  qui  lui  dit  :  «  Comment  va  ton  fils  ?  —  Il 
a  eu  une  indigestion.  Émir  des  Croyants,  répondit-il.  — 
Je  savais  bien,  dit  Mou'àwiya,  que  cette  mangeaille  ne 
manquerait  pas  de  le  rendre  malade  *.  » 

C'est  ici  qu'il  convient  de  placer  une  jolie  anecdote,  où 
l'on  verra  de  la  noblesse,  du  caractère  et  des  qualités 
éminentes.  Un  certain  vizir  était  épris  de  la  bonne  chère, 
et  aimait  quiconque  mangeait  avec  lui.  Faisait-on  honneur 
à  sa  table,  on  était  plus  sur  de  gagner  son  cœur.  Il  arriva 
qu'un  jour  ce  vizir,  voulant  tourmenter  un  des  plus  grands 
seigneurs  parmi  les  descendants  d"Alî,  lui  présenta  le 
compte  total  de  ce  qu'il  devait  pour  l'impôt  foncier,  pour 
des  revenus  publics  dont  il  était  fermier  et  autres  arriérés, 
et  lui  en  réclama  le  montant,  puis  le  fit  garder  à  vue  dans 


1.  Son  nom  est  'Oubaid  Allah.  Cf.  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  IV,  7,  S  et 
365-367. 

2.  Celte  anecdote  est  donnée  par  ]v.y  al-Athîr,  Chronicon,  IV,  7-8. 
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sa  propre  maison,  je  veux  dire  la  maison  hiême  du  vizir. 
Or,  un  jour,  quand  on  venait  de  servir  un  repas  solen- 
nel ^  devant  le  vizir,  l"Alîde  dit  à  ses  gardiens  :  «,  J'ai 
faim;  me  permettez-vous  d'aller  dans  votre  société  jusqu'à 
la  nappe  de  cuir?  Je  mangerai  et  je  reviendrai  ici.  »  Or, 
F'Alîde  avait  bien  compris  le  caractère  du  vizir.  On  n'osa 
pas  lui  refuser  et  on  l'autorisa  à  faire  ce  qu'il  avait  de- 
mandé. Il  alla  s'asseoir  tout  à  fait  à  l'extrémité  de  la  nappe 
et  se  mit  à  dévorer  avec  avidité.  Le  vizir  le  regarda  de 
côté  tandis  qu'il  était  tout  absorbé  à  manger  ;  il  le  fit  alors 
approcher,  le  fit  monter  à  la  place  d'honneur  de  la  salle 
et  lui  offrit  les  mets  les  plus  exquis  du  repas.  Et  plus  le 
convive  mettait  d'ardeur  à  manger,  plus  le  vizir  se  déri- 
dait et  s'épanouissait'.  Lorsqu'on  eut  desservi  la  nappe, 
le  vizir  demanda  un  brasero  allumé,  fit  apporter  le  compte 
qui  avait  été  réclamé  au  débiteur,  puis  il  dit  :  «  Seigneur 
[S ay y id^),  Allah,  t'a  soulagé  de  cette  dette,  et  tu  en  es  quitte. 
Et  par  Allah,  je  le  jure,  par  ton  aïeul  \  je  ne  possède 
152  pas  d'autre  exemplaire  de  ce  compte,  ni  chez  moi,  ni  dans 
mes  bureaux.  »  Puis  il  jeta  dans  le  brasero  le  compte  c|ui 
fut  consumé  par  les  flammes.  Le  vizir  mit  ensuite  l'Alide 
en  liberté  et  lui  permit  de  retourner  dans  sa  maison. 

Et  peu  d'événements  pesèrent  autant  sur  les  hommes 
en  général  et  sur  les  Oumayyades  en  particulier  que 
l'affaire  de  la   légitimation  :  Mou'àwiya  reconnut  Ziyàd' 

1.  Littéralement  :  un  jour  qu'on  venait  d étendre  ' la  '  nappe  de  cuir 
devant...  »  En  effet  ces  repas  se  servaient  sur  de  grandes  pièces  de  cuir, 
faisant  office  de  table,  Qn^'it  à  ces  repas  solennels  donnés  à  certains 
jours  de  l'année,  ils  constituaient  un  des  attributs  du  pouvoir,  et  étaient 
présidés  par  le  souverain  lui-même  ou  son  représentant,  ou  par  un  vizir. 

Cf.  OUATREMÈRE,  A/Cfm/Oii/iS,    I,    II,   9!l. 

2.  Lis.  "^^  J^^;  la  leçon  de  l'édition    est  sans  aucun   doute    une  erreur 

typographique. 

3.  On  sait  (jue  c'est  le  titre  des  descendants  d"Ali  par  la  branche  de 
Hosain. 

4.  Mahoniot. 

.5.  La  vie  de  Ziyàd  est    assez  connue.  .^Lvs'o^DÎ  {Proirie.'i  d'or.  V.  1.")  et 
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ibn  Abihi  (le  fils  de  son  père)  comme  son  frère  véritable, 
afin  de  pouvoir  augmenter  sa  puissance  par  son  concours 
et  de  pouvoir  s'appuyer  sur  son  jugement  et  sa  finesse. 

Voici  quelques  renseignements  sommaires  sur  ce  qui 
se  passa  lors  de  la  légitimation. 

Soumayya  *,    la   mère   de    Ziyâd,    était  une   femme   de 
mauvaise  vie,  parmi  les  Arabes.  Elle  était  mariée  avec  un 
nommé   'Obaid '.    11  arriva  qu'Aboù  Soufyàn,  le  père  de 
^Mou'àwiya,   descendit  chez  un  cabaretier  qu'on  appelait 
Aboù  Maryam.  Aboù  Soufyân  lui  demanda   une  fille  de 
joie.   «  Soumayya   te    conviendrait-elle  ?  »  répondit  Aboù 
Maryam.  Or,  Aboù  Soufyàn  la  connaissait.   «  Amène-la- 
moi,    dit-il,    malgré  la   longueur   de   ses   mamelles   et  la 
puanteur  de  son  ventre   »  (et  le  mot  «  dzafar  »  signifie 
puanteur,  air  empesté).  Le  cabaretier  amena  la  fille,  Aboù 
Soufyân  eut  commerce  avec  elle,  et  de  son  fait  elle  conçut 
Ziyâd,    puis  le  mit  au   monde   dans  le   lit  d'Obaid   son 
mari.  Ziyâd  grandit,  reçut  de  l'instruction,  se  distingua, 
et  occupa  diverses  fonctions.   'Omar,  fils  d'al-Khattàb,  le 
mit  à  la  tête  d'une  préfecture,  qu'il  administra  fort  bien. 
Un  jour,  il  assista  au  conseil  que  tenait  'Omar,  conseil  où 
se  trouvaient  les  plus  illustres  parmi  les  Compagnons  du 
Prophète;  Aboù  Soufyân  était  parmi  les  assistants.  Ziyâd 
prononça  une   allocution   d'une  éloquence  inouïe.    'Amr, 
fils  d'Al-'Âs,  dit  :  «  Comme  AUâh  a  doué  ce  jeune  homme  ! 
Si  son   père  était  un   Qoraichite,  il  mènerait  les   Arabes 

suiv.)  donne  d'intéressants  détails  sur  ce  fameux  personnage.  Sa  biogra- 
phie est  aussi  donnée  par  Khalîl  iiîn  Aibak  as-Safadî,  Al-  Wâfl  bil- 
wafayàl,  manuscrit  de  Paris,  n"  2064,  f"  9-t  ;  Kilàb  al-ayhàni,  Index, 
pp.  S60-3(il. 

1.  On  l'appelait  Soumayya,  fille  d'al-A'war  [le  borgne'.  Elle  mourut  en 
l'année  58  de  l'Hégire.  Cf.  Kilàb  al-aghàni,  XVII,  67,  et  Prince  de  Teano, 
Annali  del  [slâm,  t.  Il,  année  8,  S  150,  note  1,  n"  2  et  année  2,  g  160, 
note  1.  Elle  était  esclave  de  Ilarilh,  fils  de  Kalada,  et  habitait  à  Tà'if,  dans 
un  quartier  appelé  Bue  des  Coiirlisanes.  Cf.  MAs'oiJDi,  Prairies  d'or,  \,  22 
et  suiv.  Voy.  aussi  Ihn  al-Atiuh,  Chronicon,  III,  371. 

2.  Voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  à  la  pac:e  245  du  texte 
aralte. 

AritlI.    MAROC.  12 
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SOUS  sa  férule.  »  Aboû  Soufyàn  prit  la  parole  :  «  Par  Allah, 
dit-il,  je  connais  son  père,  celui  qui  l'a    engendrée   »   Il 
faisait    allusion   à    lui-même.    L'Emir   des   Croyants    'Ali 
153      l'arrêta  :  «  Tais-toi,  fit-il,  ô  Aboù  Soufyàn  ;  car  tu  sais  bien 
qu'Omar,  s'il  t'entendait  parler   ainsi,  sévirait  prompte- 
ment  contre  toi.  «  Lorsque  'Alî  devint  khalife,  il  nomma 
Ziyàd  préfet  de  la  Perse,  où  celui-ci  maintint  l'ordre,  mit 
les    forteresses  en  état  de   défense,  et   se   distingua   par 
une  sage  administration.  La  renommée  de  ses   capacités 
se  répandit,    et  la  nouvelle   en  parvint  à  Mou'àwiya,  qui 
regretta  de  voir  un  tel  homme  parmi  les  partisans  d'Alî, 
et  désira  se  l'attacher.  Mou'àwiya  écrivit  donc  à  Ziyàd  une 
lettre  comminatoire,  dans  laquelle  il  faisait  allusion  à  sa 
filiation  avec   Aboû   Soufyàn,   et  lui  disait  qu'il  était  son 
frère.  Ziyâd  n'en  tint  pas  compte.  L'Emir  des  Croyants  AU 
en  eut  connaissance  et  écrivit  à  Ziyâd  :  «  Je  t'ai  confié  la 
charge  dont  tu  es  investi,  et  je  vois  que  tu  en  es  digne. 
Aboù  Soufyàn  s'est  laissé  entraîner  à  un  écart  de  langage 
par  un  désir  de  vanité  et  de  mensonge   auquel  l'homme 
est  porté;  mais  il  n'y  a  rien  là  qui  constitue  pour  toi  droit 
à  son  héritage,  ni  qui  l'autorise  à  te  mettre  au  nombre  de 
ses  descendants.  Et  certes,  Mou'àwiya  cherche  à  circon- 
venir  l'homme  dont  il  a  besoin  en  se  présentant  devant 
lui  et  derrière  lui,  à  sa  droite  et  à  sa  gauche.  Tiens-toi 
sur  tes  gardes  !  et  encore  tiens-toi  sur  tes  gardes.  Salut'-!  » 
Lorsque   Ali  eut  été  tué,  Mou'àwiya  fit  des  efforts  pour 
gagner  l'afFection  de  Ziyâd,  pour  se  le  concilier  et  pour 
l'encourager  à  s'engager  dans  son  parti.  La  question  de  la 
paternité  d'Aboù   Soufyàn  fut  soulevée  entre  eux,  et  ils 
tombèrent  d'accord  que  la  légitimation  aurait  lieu.  Des  té- 
moins se  présentèrent  au  conseil  de  Mou'àwiya  et  témoi- 
gnèrent que  Ziyâd  était  le  fils  d'Aboù  Soufyàn.  l'n  de  ces 

1.  Littéralement  :  qui  deposuil  eum  in  ulero  nialris  suœ. 

2.  Tout  ce  passage  est  copié  mot  à  mot  d'IuN  al-Athîr,  Chronicon.  III, 
371. 
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témoins  était  Aboû  Maryam  le  cabaretier,  celui-là  luéme 
qui  avait  amené  Soumayya  à  Aboù  Soufyân.  Depuis,  il 
s'était  fait  Musulman,  et  son  islamisme  était  sincère. 
Mou'àwiya  lui  dit  :  «  Quel  témoignage  apportes-tu,  ô 
Aboû  Maryam.  —  J'atteste,  répondit-il,  qu'Aboù  Soufyân 
est  venu  chez  moi,  m'a  demandé  une  fille  de  joie.  «  Je  15/i 
n'en  ai  pas  d'autre  que  Soumayya,  lui  ai-je  dit,  et  il  a  ré- 
pondu :  a  Amène-la-moi,  malgré  sa  malpropreté  et  son 
«  odeur  acre.  »  Je  la  lui  amenai  ;  il  resta  seul  avec  elle. 
Lorsqu'elle  le  quitta,  elle  portait  la  trace  irrécusable  de 
leurs  rapports  '.  —  Halte-là,  ô  Aboû  ^laryam,  dit  Ziyâd,  tu 
n'as  été  appelé  que  comme  témoin  et  non  comme  insul- 
teur.  » 

Mou'âwiya  reconnut  alors  la  légitimité  de  Ziyâd.  On 
prétend  que  cette  reconnaissance  fut  la  première  violation 
publique  des  préceptes  de  la  loi  musulmane  ;  car  l'Apôtre 
d'AUâh  avait  décidé  que  l'enfant  appartient  au  lit  conju- 
gal 2,  tandis  qu'à  l'adultère  on  réserve  les  pierres  •\ 

Ceux  qui  ont  excusé  Mou'âwiya,  ont  dit  «  :  Si  Mou- 
'âwi^a  a  le  droit  de  reconnaître  la  légitimité  de  Ziyâd,  c'est 
parce  qu'à  l'époque  du  paganisme  les  unions  contractées 
parles  Arabes  étaient  de  divers  genres^.  Ainsi,  une  femme 
de  mauvaise  vie  avait-elle  plusieurs  amants,  et  mettait- 
elle  au  monde  un  enfant,  elle  pouvait  en  attribuer  la  pa- 
ternité à  qui  elle  voulait  d'entre  eux;  sa  déclaration,  à  ce 
sujet,  était  décisive  \  Lorsque  vint  l'Islâm,  il  interdit  cette 


1.  Littéralement  :  et  hœc  stillabal  seinine. 

2.  C'est  la  présomption  :  Pater  is  est  quem  nuptiœ  demonslrant. 

3.  C'est-à-dire  la  lapidation  conformément  à  la  législation  née  de  la 
sounna,  qui  a  renchéri  sur  la  législation  coranique    Qoran,    XXI\',  2-10), 

laquelle  prescrit  seulement  le  fouet.  Il  faut  lire  :  y>z::>^\   comme    cela  se 

trouve  dans  Ibn  al-Athîr,  op.  cit.,  371  dern. 

•i.  Comme  dans  le  droit  romain,  où  l'on  distinguait  les  juslœ  nuptiœ,  le 
conciiblnatus,  le  conlubernium,  etc. 

.5.  C'est  la  paternité  forcée,  ou  filiation  établie  par  simple  déclaration 
de  la  mère. 
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union  irrégulière  et  maintint  pour  chaque  enfant  sa  filia- 
tion par  rapport  au  père,  quelle  que  soit  l'union  dont  len- 
fant  provenait,  et  rislàm  ne  fit  aucune  distinction  à  cet 
égard.  » 

D'autres  dirent  :  «  Vous  avez  raison  ;  mais  quant  à 
Mou'âwiya,  il  s'est  imaginé  que  cela  pouvait  se  passer 
ainsi^  et  il  n'a  pas  fait  la  distinction  entre  la  reconnais- 
sance au  temps  du  paganisme  et  au  temps  de  l'islamisme. 
Or,  Ziyàd  n''était  pas  connu  pendant  le  paganisme  comme 
étant  le  fils  d'Aboù  Soufyân  ;  il  n'était  alors  considéré  que 
comme  fils  d"Obaid,  et  on  l'appelait  «  Ziyàd,  fils  d"Obaid.  » 
Or  il  y  a  une  diflérence  entre  les  deux  cas. 
155  Le  poète  '  a  dit,  faisant  allusion  à  cette  affaire  : 

Va,  annonce  à  Mou'âwiya,  fils  de  Harb,  une  nouvelle  trans- 
mise de  la  part  du  Yéménite. 

Comment,  tu  t'indignes  qu'on  traite  ton  père  d'homme  chaste 
et  tu  consens  qu'on  l'appelle  débauché  ! 

Je  le  jure,  la  parenté  avec  Ziyâd  est  aussi  établie  que  la  parenté 
de  l'éléphant  avec  le  fils  de  l'ànesse. 

Le  mot  arabe  rihm,  dans  ce  vers,  signifie  :  parenté. 

Puis,  Ziyâd  devint  l'un  des  hommes  et  des  soutiens 
de  Mou'âwiya.  Celui-ci  le  nomma  gouverneur  de  Basra. 
du  Khorâsân,  du  Sidjistàn;  il  lui  annexa  l'Inde,  le  Bah- 
rain,  Oman  et,  finalement,  Koûfa.  Ziyàd  écrivit  sur  ses 
lettres  :  «  De  la  part  de  Ziyâd,  fils  d'Aboù  Soufyân.  »  Au- 

1.  Ces  vers  sont,  dit-on,  d'Abd  ar-Rahmàn,  fils  d'Oumra  al-Hakam. 
ou  de  Yazid,  fils  de  Moufarrigh  IHimyarite,  grand-père  du  Sayyid  al- 
Himyarî.  Sur  ces  deux  poètes,  voy.  Kitâb  al-aghànl,  \"I,  75  et  XIII,  33- 
35,  43,  47-48;  XVI,  7,  16  ;  XVII,  51  et  suiv.  ;  Ibn  Ootaiba.  Liber  poesis  el 
poelarum,  206,  209-213.  Ce  dernier  auteur  (p.  212)  attribue  les  vers  ci-dessus 
à  Ibn  Moufarrigh.  De  même  le  Kitàb  al-aghànî,  \'II,  60.  Mas'oldï  Prai- 
ries d'or,  V,  27)  nomme  aussi  les  ileux  poètes  sans  savoir  auquel  des 
deux  attribuer  les  vers.  Mais  l'attribution  à  Ibn  Moufarrigh  est  confirmée 
par  Inx  al-Athîr,  Chronicon,  III.  432-433;  IV,  12.  219,  278.  Ouant  à 
'.\bd  ar-Rahmàn,  fils  d'Oumm  al-Hakam,  son  nom  est  'Abd  ar-Rahmàn 
fils  d'Abdallah,  fils  d"Othmàn  alh-Thaqaii.  Cf.  Iun  al-AthIr,  op.  cit.,  III, 
410:  IV,  245-248. 
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paravant  on  Tappelail  tantôt"  Ziyâd,  fils  d "Obaicl  »,  tantôt 
<(  Ziyâd,  fils  de  Soumavya  ».  Et  ceux  qui  voulaient  rester 
dans  les  limites  du  vrai  disaient  :  «  Ziyâd,  lils  de  son 
père  ».  Ziyàd  fut  des  hommes  les  plus  habiles  :  excellent 
administrateur,  il  savait  inspirer  la  crainte  et  le  respect. 
Son  esprit  juste  allait  droit  au  but  ;  il  était  énergique, 
sagace,  éloquent. 

La  mort  de  Mou'àwiya  eut  lieu  en  Fan  60  (=  680  de 
.I.-C.)  de  l'Hégire.  Lorsqu'il  fut  à  ses  derniers  moments, 
il  adressa  à  son  fils  Yazîd  des  instructions  qui  témoignent 
de  son  intelligence,  de  son  esprit,  de  son  expérience  des 
choses  et  de  sa  connaissance  des  hommes.  Yazîd  ne  s'y 
conforma  en  rien  ;  je  les  ai  notées  ici,  en  raison  de  leur 
beauté  et  de  leur  justesse. 

On  raconte  que  Mou'âwiya,  dès  qu'il  fut  atteint  par  la 
maladie  dont  il  mourut,  fit  appeler  son  fils  Yazîd  et  lui 
dit  :  «  0  mon  cher  enfant,  je  t'ai  épargné  toutes  les  fati- 
gues des  expéditions  et  des  voyages,  je  t'ai  aplani  les  l.'iO 
ailaires,  j'ai  abaissé  tes  ennemis,  j'ai  fait  baisser  la  tète 
devant  toi  aux  Arabes,  et  j'ai  réuni  sous  ta  domination 
un  empire  tel  que  personne  n'en  avait  jamais  réuni.  Veille 
sur  les  hommes  du  Hedjâz  :  c'est  ta  race  ;  honore  ceux 
d'entre  eux  qui  viendront  te  trouver  ;  fais  du  bien  à  ceux 
qui  seront  restés  loin  de  toi.  Veille  sur  les  hommes  de 
L'Iraq,  et  s'ils  te  demandent  la  destitution  d'un  préfet  par 
jour,  fais-le,  car  destituer  un  préfet  est  plus  aisé  que  de 
voir  dégainer  cent  épées.  Veille  sur  les  hommes  de  la 
Syrie,  et  qu'ils  soient  dans  ton  intimité;  si  quelque  ennemi 
te  donne  de  l'inquiétude,  prends-les  pour  défenseurs,  puis, 
après  la  victoire,  renvoie  les  Syriens  dans  leurs  contrées  ; 
car  en  y  restant,  leur  caractère  s'améliore  K  Et  je  ne  crains 
pour  toi  de  compôlition  au  sujet  de  cet  empii-e  que  de  la 

1.  Ici    le    sens   nest   pas  duuteux.    Mais   j^Ji^yU»-!  O  »-»•  s'entend    du 
changement  de    caractère,   d'une   manière  absolue,  en   bien  ou  en  mal. 
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part  de  quatre  Qoraichites  :  Hosain,  fils  d"Alî;  'Abd  Allah, 
fils  d"Omar;  'Abd  Allah,  fils  de  Zoubair;  'Abd  ar-Rahmàn, 
filsd'Aboù  Bakr.  Pour  ce  qui  est  du  fils  d"Omar,  c'est  un 
homme  à  qui  la  piété  et  l'adoration  ont  enlevé  toute  éner- 
gie ;  lorsqu'il  ne  restera  plus  que  lui,  il  acceptera  ton 
autorité.  Quant  à  Hosain,  fils  d"Alî,  c'est  un  homme 
léger,  et  le  peuple  de  T'Irâq  ne  le  laissera  pas  tranquille 
qu'il  ne  l'ait  poussé  à  la  révolte.  Lorsque  Hosain  se  sera 
révolté  et  que  tu  auras  triomphé  de  lui,  accorde-lui  son 
pardon,  car  c'est  un  proche  parent,  ses  droits  sont  im- 
portants et  il  est  de  la  famille  de  Mahomet.  Quant  au  fils 
d'Aboù  Bakr,  s'il  voit  ses  compagnons  agir  d'une  manière, 
il  les  imitera  ;  il  n'a  de  pensée  que  pour  les  femmes  et 
pour  les  amusements.  Enfin,  il  y  en  a  un  qui  restera  ac- 
croupi en  face  de  toi  comme  le  lion  et  qui  te  traitera  avec 
astuce  comme  le  renard  :  s'il  rencontre  quelque  occasion 
propice,  il  ne  fera  qu'un  saut  :  C'est  Ibn  Zoubair.  S'il  fond 
^'  sur  toi  et  que  tu  parviennes  à  le  vaincre,  coupe-le  en  mille 
morceaux  !  et  épargne  autant  que  possible  le  sang  de  tes 
sujets.  » 

Et  ces  instructions  sont  une  preuve  en  faveur  de  ce  qui 
a  été  dit  précédemment  de  son  zèle  ardent  pour  l'admi- 
nistration du  royaume  et  de  sa  grande  passion  pour  la 
souveraineté. 


II.  —  YAZID  V  (60/680-6/1/683). 

Puis,  après  Mou'àwiya,  régna  son  fils  Yazîd.  Il  fut  un 
prince  très  passionné  pour  les  divertissements,  la  chasse, 
le  vin,  les  femmes  et  la    poésie.  A  l'élégance  du  langage 

Voyez  des  exemples  où  ce  verbe  signifie  «  s'améliorer»  dans  Ihn  al- 
Athîr,  Alâbeks,  p.  330,  1.  6  (Hist.  orientaux  des  Croisades'  :  h'ilâb  ar- 
raudalain,  dABOÛ  Châma,  éd.  du  Caire,  II,  18,  1.  10. 


HISTOIRE    DES    DYNASTIES    MUSULMANES  183 

il  joignait  la  noblesse  du  caractère  ;  c'était  un  poète  remar- 
quable. On  a  dit  :  «  La  poésie  fut  inaugurée  par  un  roi  et 
terminée  par  un  roi.  »  On  faisait  allusion  à  lmrou'1-Qais 
et  à  Yazid.  Voici  un  échantillon  de  ses  vers  : 

Elle  est  venue  avec  un  visage  dont  réclat  de  la  pleine  lune  ne 
serait  que  le  voile,  et  qui  repose  sur  un  corps  bien  propor- 
tionné, au  balancement  flexible  comme  celui  d'un  tendre  rameau. 

De  lune  de  ses  deux  mains,  elle  me  verse  un  vin  rayonnant 
comme  sa  joue,  que  la  rougeur  de  la  confusion  aurait  empour- 
prée. 

Puis  elle  prend  la  parole  et  dit,  en  sachant  ce  qu'elle  voulait 
dire,  et  alors  que  pour  nous  le  soleil  du  vin  n'avait  point  baissé  : 

«  Ne  pars  pas.  car  je  n'ai  plus  la  force  de  faire  des  adieux  à 
l'être  cher  qui  part  V 

«  Plus  de  sommeil  pour  accueillir  son  image  dans  mes  rêves, 
plus  de  larmes  pour  pleurer  sur  les  vestiges  de  notre  habitation 
commune.  » 

D'après  la  plus  exacte  des  deux  versions,  Yazid  régna 
trois  ans  et  demi.  Dans  la  première  année,  il  tua  Hosain, 
filsd"Alî,  sur  eux  soit  le  salut!  Dans  la  deuxième,  il  pilla 
Médine  et  la  livra  au  sac  pendant  trois  jours  ;  dans  la  troi- 
sième, il  fit  une  incursion  militaire  à  la  Ka'ba.  Commen- 
çons par  exposer  les  circonstances  du  meurtre  de  Hosain. 


MEURTRE    DE    HOSAIN 

Je  me  contenterai  d'en  donner   une  relation  abrésfée  ;      158 
je  n'aime  pas    m'étendre    sur    un  fait  que  je    considère 
comme   si  grave  et  si  honteux,  car  il  n'y   a  jamais  rien 
eu  de    plus  profondément  détestable   dans   l'histoire   de 
rislâm.  Et,  par  ma  vie  !  le  meurtre  de  TÉmir  des  Croyants 

1.  Je   lis    ^L>!ir^  à  l'actif.   Le  manuscrit   ne  porte   d'ailleurs    aucune 
voyelle  sur  le  hâ.  Voy.  cependant  l'édition,  qui  a  le  passif. 


159 
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'Alî  fut  certes  la  plus  grande  de  toutes  les  calamités'.  Mais 
ici,  que  d'horribles  massacres,  que  de  prisonniers,  que 
de  mutilations!  La  peau  frissonne  au  souvenir  de  ces  hor- 
reurs. J'ai  pu  également  me  dispenser  d'un  long  récit 
pour  des  faits  tellement  connus,  car  c'est  la  plus  notoire 
des  catastrophes.  Puisse  Allah  maudire  tous  ceux  qui  y 
ont  pris  part,  qui  l'ont  ordonnée,  qui  en  ont  éprouvé 
quelque  satisfaction  !  Puisse  Allah  n'accueillir  de  leur 
part  ni  revirement,  ni  compensation  !  puisse-t-il  les  ran- 
ger ((  au  nombre  des  hommes  les  plus  frustrés  dans  leurs 
œuvres,  dont  l'eflort  dans  la  vie  de  ce  monde  aura  été  en 
pure  perte,  tandis  qu'ils  croyaient  bien  faire-  !  » 

Voici,  en  résumé,  ce  qui  se  passa:  Yazid  (qu'AUâh  le 
maudisse  !)  dès  qu'il  fut  proclamé  khalife,  n'eut  d'autre 
préoccupation  que  d'obtenir  la  soumission  de  Hosain  et 
des  quelques  personnages  contre  lesquels  son  père  l'avait 
mis  en  garde.  11  envoya  un  message  à  Walid  ",  fils  d"Otba, 
fils  d'Aboû  Soufyân,  alors  émir  de  Médine.  Celui-ci  devait 
recevoir  de  ces  hommes  le  serment  de  fidélité  au  khalife. 
L'émir  les  convoqua.  Hosain  (qu'il  soit  en  paix!)  se  pré- 
senta devant  lui.  L'émir  lui  apprit  la  mort  de  Mou'àwiya 
et  l'invita  à  la  soumission.  «  Mes  pareils,  lui  répondit 
Hosain,  ne  prêtent  point  hommage  en  secret  :  c'est  dans 
une  assemblée  du  peuple  que  nous  examinerons  et  que 
tu  examineras  la  situation.  »  Puis  Hosain  sortit  de  chez 
l'émir,  réunit  ses  compagnons  et  sortit  de  Médine  pour 
se  rendre  à  La  Mecque.  Il  se  refusait  à  reconnaître  Yazid, 
et  il  lui  répugnait  d'être  compris  dans  la  masse  de  ses 
sujets.  Lorsqu'il  se  fut  installé  à  La  Mecque,  les  gens  de 

1.  Ooran,  LXXIX,  :u. 

2.  goran,  XVIII,  KW  t-t  104. 

3.  Sur  ce  personnage,  cf.  Kitâb  al-aghâm\  I.  IH  ;  II,  80-88  ;  XVI,  (iS  : 
Mas'oCdI.  Prairies  d'or,  II,  170,  176.  Waliil,  qui  était  un  compagnon 
du  Prophète,  mourut  en  l'année  04  de  Tllégire.  Cf.  Yâqoùt,  Moii'djam, 
Register,  753;  \\L'.steni'eld.  Remisier,  hV2  ;  Prince  de  Teano,  Annali  del 
Islam,  Index,  p.  1544;  lus  al-Atiiîr,  Chronicon,  Index,  p.  648. 
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Koûfa  apprirent  qu'il  se  refusait  à  reconnaître  Yazîd  ;  or, 
ceux-ci  détestaient  les  Oumayyades,  et  surtout  Yazîd,  à 
cause  des  hontes  de  sa  vie,  de  son  étalage  d'impiété,  de  sa 
frivolité  encline  aux  turpitudes.  Ils  envoyèrent  donc  des 
messagers  à  Ilosain  et  lui  adressèrent  plusieurs  missives, 
l'invitant  à  se  rendre  à  Koùfa,  et  lui  offrant  leur  concours 
contre  les  Oumayyades.  Ils  se  réunirent,  s'y  engagèrent 
entre  eux  par  serment,  et  ne  discontinuèrent  point  de  lui 
écrire  dans  ce  sens.  Hosain  leur  envoya  le  fils  de  son  oncle 
paternel,  Mouslim',  fils  d'Aqîl,  fils  d'AboùTalîb.  A  peine 
était-il  arrivé  à  Koûfa  que  la  nouvelle  en  était  parvenue  à 
'Obaid  Allah  ^,  fils  de  Ziyâd  [qu'Allah  le  maudisse  et  lui 
fasse  habiter  la  demeure  de  l'abaissement  !) '.  Or,  Yazîd 
l'avait  nommé  gouverneur  de  Koùfa  à  la  première  nou- 
velle des  messages  que  les  habitants  de  cette  ville  avaient 
adressés  à  Hosain.  Mouslim  s'était  réfugié  dans  la  maison 
d'un  certain  Hàni' '',  fils  d"Ourwa,  un  des  plus  nobles 
Koùfiens.  'Obaid  Allah,  fils  de  Ziyâd,  fit  appeler  celui- 
ci  et  lui  ordonna  de  livrer  Mouslim.  Hàni'  refusa.  "Obaid 
Allah  le  frappa  au  visage  avec  sa  baguette  et  le  défigura. 
Puis  fut  introduit  Mouslim,  fils  d'Aqîl  (qu'Allah  leur  soit 
favorable  à  tous  deux  !).  On  lui  trancha  la  tête  sur  la  plate- 
forme du  château  ;  sa  tête  tomba  d'en  haut  et  bientôt  son 
cadavre  alla  rejoindre  sa  tête. 

Quant  à  Hâni',  il  fut  amené  sur  la  place  du  ^Marché  et  on 

1.  Voy.  Mas'oùdi,  Prairies  d'or,  V,  128,  12;t,  130,  148  (Lisez  pai-loiil 
'Aqil  au  lieu  d'Okail)  ;  Kitàb  al-aghâni,  XIII,  37;  Iun  al-Athii!,  CJironicon, 
IV,  10-22;  24-30  et  passim. 

2.  C'est  le  lîls  du  fameux  ZiyAd  ibii  Abîlii,  le  soi-disant  lils  adullci-in 
d'Aboù  Soufyàn.  Voy.  de  nombreux  détails  sur  ce  personnage  dans 
Mas'oldi,  Prairies  d'or,  V,  134  el  suiv.  ;  aussi  Index,  p.  223  ;  Kitàb  al- 
aghàni,  XVII,  53,  et  Index,  p.  4<;4-46ô  ;  InN  al-Athîr,  Chronicon.  IV,  17  et 
suiv.  On  trouve  aussi  une  notice  sur  ce  personnage  dans  le  manuscr// 20fî(i 
de  la  Hii)liotlièque  Nationale  (Kiialîl  ibn  Aibak  As-S.\FAin,  Al-\Vâfi  bil- 
wafayâl),  f.  302  v°. 

3.  (joran,  X,  95;XLI,  15. 

4.  Ilàni',  fils  d"Ourwa  le  Mouràdile.  Cf.  h'ilàh  al-aghàni.  XIII,  37:  XI\', 
98  ;  Mas'oùdî,  op.  cil.,  V,  13t>  ;  Ihn  al-Athîr,  Clironicon,  \I,  19  et  suiv. 
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lui  trancha   la  tète.   C'est  à  ce   sujet  que  Farazdaq  '   dit  : 

160  Si  tu  es  une  femme   qui  ignore  ce  qu'est  la  mort,   regarde 

Hàni'au  milieu  du  marché,  regarde  le  fils  d"Aqîl  ! 

Le  premier  est  un  héros  que  l'épée  a  défiguré,  l'autre  une 
victime  lancée  des  hauteurs  ^. 

Hosain  quitta  La  Mecque,  se  dirigeant  vers  Koùfa,  dans 
lignorance  de  ce  qui  était  arrivé  à  Mouslim.  Ce  n'est 
qu'aux  environs  de  Koùfa  qu'il  fut  mis  au  courant  par  des 
hommes  qu'il  rencontra,  qui  l'informèrent  et  le  mirent 
sur  ses  gardes.  Il  ne  rebroussa  pas  chemin  et  persista  dans 
sa  résolution  d'arriver  à  Koùfa,  pour  des  motifs  qu'il  con- 
naissait mieux  que  ces  hommes.  Ibn  Ziyâd  mit  en  mouve- 
ment contre  lui  une  armée  commandée  par  'Omar  ^,  fils  de 
Sa'd,  filsd'.Vboù  ^^'aqqàs.  Lorsque  les  deux  partis  en  vin- 
rent aux  mains,  Hosain  et  ses  compagnons  luttèrent  avec 
un  acharnement  tel  que  personne  n'assista  jamais  à  pareil 
spectacle.  A  la  fin,  sa  troupe  fut  anéantie,  et  il  resta  avec 
ses  serviteurs  et  sa  famille.  Le  combat  atteignit  alors  un 
degré  inouï  de  violence.  Hosain  subit  la  plus  horrible  des 
morts.  Il  déploya  des  qualités  extraordinaires  de  patience, 
d'abnégation,  de  bravoure,  de  piété,  d'expérience  con- 
sommée dans  l'art  de  la  guerre,  d'éloquence.  Jamais 
ses  soldats,  ni  ses  partisans  (quAUâhleur  soit  favorable!) 
n'ont  été  dépassés  pour  le  concours  matériel  et  moral 
qu'ils  lui  apportèrent,   pour  le  mépris  de  la    vie  une  fois 

1.  Ce  célèbre  poète,  mort  vers  72S,  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  besoin 
de  donner  ici  une  notice.  Voy.  la  bibliographie  dans  Buockelmann, 
Gesch.  der.  arab.  LUI.,  I:  Cl.  Huart,  Histoire  de  la  Litl.  ar..  p.  4!i-.")0  ;  de 
Hammer-Plrgstall,  Litt.  Gesch.  der  Arab.,  II.  2()0  :  Kitàb  al-aijhàni.  VIII.  etc., 
ISii-Utfi  et  Index,  p.  537-542:  luN  Qotaipa.  Liber  poesis.  ôd.  de  Goeje.  28«;- 
301  et  Index,  p.  581. 

2.  Ces  vers  sont  donnés  par  Mas'oùdî,   Prairies  d'or.  \,  141    Sa    leçon 

jUJs(_^  est  moins  bonne).  Cf.  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  I\',  30. 

3.  Cf.  le  récit  de  Mas'oidî.  Prairies  d'or,  V,  143-147.  Voyez  une  anec- 
dote sur  ce  général  dans  le  Kildb  al-aghânî.  XVI,  8.  Aussi  Ibn  al-Athîr, 
Chronicon,  IV,  44  et  suiv. 
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qu'il  ne  serait  plus  là,  pour  la  lutte  désespérée  qu'ils  sou- 
tinrent avec  ardeur  pour  le  sauver.  On  dépouilla,  on 
fit  prisonniers  les  hommes  de  son  armée  et  ses  enfants 
(la  paix  soit  sur  eux  !).  On  apporta  ensuite  les  femmes  et  la 
tête  de  Hosain  (que  les  bénédictions  d'Allah  soient  sur  lui  !) 
à  Yazîd,  fils  de  Mou'âwiya,  à  Damas.  Il  se  mit  à  briser 
les  dents  de  devant  de  Hosain  avec  sa  baguette.  Puis  il  ren-  161 
voya  les  femmes  à  Médine.  Et  le  meurtre  de  Ilosain  eut 
lieu  le  10  de  Mouharram,  en  Fan  61  (=10  octobre  680). 


BATAILLE   D  AL-HARRA 

Le  deuxième  épisode  de  son  règne  fut  sa  lutte  avec  les 
habitants  de  la  ville  du  Prophète  (Médine);  c'est  la  rencon- 
tre d'al-Harra.  Le  point  de  départ  de  ces  événements  fut 
le  refus  des  gens  de  Médine  de  reconnaître  Yazid.  Ils  le 
déposèrent,  assiégèrent  et  terrifièrent  les  Oumayyades 
qui  s'y  trouvaient.  Ceux-ci  envoyèrent  un  messager  à 
Yazîd  pour  l'informer  de  leur  situation.  Lorsqu'à  l'arrivée 
du  messager,  Yazîd  connut  la  conduite  des  Médinois,  il 
leur  appliqua  le  vers  suivant  : 

Ils  ont  altéré  la  longanimité  qui  était  dans  mon  caractère,  et 
j'ai  alors  remplacé  ma  douceur  envers  mon  peuple  par  les  mauvais 
procédés. 

Ensuite  Yazîd  convia,  pour  marcher  sur  Médine,  'Amr, 
fils  de  Sa'îd^,  qui  ne  voulut  pas  jouer  un  rôle  dans  cette 
affaire,  et  fit  dire  à  Yazîd  :  «  J'ai  mis  de  l'ordre  pour  toi 
dans   les    affaires  et    les  contrées,   mais  maintenant  qu'il 

1.  Il  s'agit  d"Amr,  fils  do  Sa'id,  fils  dal-'Às,  célèbre  compagnon  du 
Prophète.  Il  était  surnommé  al-Achdaq  (l'homme  à  la  grande  bouche). 
■Voy.,  sur  ce  personnage,  le  h'ilàb  al-açjhânî.  Index,  p.  ôlG  ;  Calssin  de 
Perceval,  Essai.  I,  389  :  Mas'oijdî.  Prairies  d'or.  Index,  p.  11.");  Prince  de 
Teano,  Annali  del  Jslàin,  Index,  p.  12i)ô  ;  Ib\  al-Athir,  Chronicon,  IV,  94  et 
suiv. 
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s'agit  de  répandre  sur  la  terre  le  sang  des  Qoraichites,  je 
ne  voudrais  pas  d'un  tel  commandement.  »  Le  choix  de 
Yazîd  se  porta  alors  sur  'Obaid  Allah,  fils  de  Ziyâd,  qui 
s'excusa  et  dit  :  «  Non,  par  Allah!  je  ne  commettrai  point 
ces  deux  crimes  dans  l'intérêt  de  cet  impie  :  tuer  le  petit- 
fils  du  Prophète  et  faire  incursion  tant  dans  la  ville  du 
Prophète  que  dans  la  Ka'ba.  »  Alors  Yazîd  mit  en  campagne 
versMédine  Mouslim^,  fils  d"Oq]ja  le  Mourrite.  C'était  un 
schaikh  avancé  en  âge,  malade,  mais  l'un  des  oppresseurs 
et  des  démons  parmi  les  Arabes.  On  prétend  que  Mou'ù- 
wiya  avait  dit  à  son  fils  Yazîd  :  «  Si  les  ha])itants  de  Médine 
162  se  révoltent  contre  toi,  oppose-leur  Mouslim,  filsd"Oqba.  » 
Mouslim,  bien  que  malade,  se  dirigea  vers  Médine  et 
l'assiéga  du  côté  d'al-Harra,  un  endroit  situé  en  dehors  de 
son  enceinte.  On  plaça  pour  Mouslim,  fils  d"Oql)a,  un 
siège  entre  les  deux  armées;  il  s'y  assit,  excitant  ses  com- 
pagnons au  combat,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  emparé  de 
Médine  et  qu'il  eût  tué  dans  cette  ~  bataille  un  grand 
nombre  des  notables  de  cette  ville. 

11  paraît  qu'Aboû  Sa'id  al-Khoudrî^,  un  des  compa- 
gnons du  Prophète',  eut  peur,  prit  son  épée  et  sortit  dans 
la  direction  d'une  caverne  voisine  pour  y  entrer  et  s'y 
retrancher.  Il  y  fut  poursuivi  par  un  Syrien.  Aboû  Sa  td. 


1.  Sur  ce  personnage  et  sur  cette  expédition,  cf.  KiUîb  al-aghâni.  I.  14, 
20  ;  Mas'oûdi,  Prairies  d'or,  V,  l(il-l()5,  2S2;  Ibn  al-Atuîr,  Chronicon,  l\\  'M 
et  suiv.;  R.  Dozy,  Histoire  des  Musulmans  d'Espagne,  I,  p.  108. 

2.  Lisez  viili",  qui  est  la  leQon  du  manuscrit  A. 

3.  Lisez  ainsi.  Les  voyelles  données  par  l'éditeur  se  trouvent,  il  est 
vrai,  dans  le  manuscrit,  mais  c'est  une  faute.  Cf.  Soyoùtï,  Loubb  al- 
Loubâb,  éd.  Weijers,  p.  Si),  «.  v. 

4.  Ce  ï-A\neu\  compagnon  du  Prophète  est  un  des  plus  anciens  tradition- 
nistes.  Cependant  on  n'ajoute  qu'une  foi  limitée  aux  traditions  qu'il  a 
rapportées.  Il  mourut  en  t)4  ou  73  ou  7.5  de  l'Hégire.  Voy.  sa  biographie 
dans  Nawawi,  Isàba.  723-724;  Iisn  Dolraid,  Genealoyische,  2{)9,  ligne  17: 
Ibn  Qotaida,  Ala'ârif,  13()-137  :  Kilûb  al-aijhàni.  Inclex.  p.  374  ;  Y.\qolt. 
Mou'djam,  Register,  4.î2  ;  Wustf.nkeld,  Per/isler,  403:  Calssin  de  Perce- 
val,  Essai,  III,  lO.j  ;  Mas'oldï.  Prairies  d'or.  IV.  2i»5:  Prince  de  Teano 
Annali  del  Islam,  t.  II.  Index;  Ir.N  al-Atuîr,  Chronicon.  IV.  99  et  suiv. 
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pris  de  crainte,  dégaina  son  épée  contre  lui  pour  Teflrayer. 
L'autre  dégaina  à  son  tour,  puis  s'avança  vers  Aboû  Sa'îd, 
qui  lui  dit  :  «  Si  même  tu  étends  ta  main  vers  moi  pour 
me  tuer,  moi  je  n'étendrai  pas  la  mienne  pour  te  tuer. 
—  Qui  es-tu  donc  ?  reprit  le  Syrien.  —  Je  suis  Aboû 
Sa'îd.  —  Le  compagnon  du  Prophète  ? —  Oui  !  »  Le  Syrien 
partit  et  l'épargna  '.  Puis,  Mouslim,  fils  d'Oqba,  livra 
Médine  au  pillage  pendant  trois  jours,  tua,  pilla  et  fit  des 
prisonniers. 

On  a  raconté  quà  la  suite  de  cela,  aucun  habitant  de 
Médine,  en  mariant  sa  fille,  n'osait  garantir  qu'elle  fût 
vierge  :  «  Peut-être,  disait-il,  a-t-elle  été  déflorée  durant 
la  guerre  d'al-Harra.  »  Et  Mouslim,  fils  d'Oqba,  fut  sur- 
nommé le  Prodigue  (de  sang  humain)  [Mousirfr. 


EXPEDITION    CONTRE   LA  KA  BA. 


Puis,  le  troisième  acte  de  Yazîd  fut  son  expédition  contre 
la  Ka'ba.  11  ordonna  à  Mouslim,  fils  d"Oqba,  de  s'y  rendre 
et  d'y  faire  une  expédition,  lorsqu'il  en  aurait  fini  avec  Mé- 
dine. Mouslim  s'y  dirigea.  Or,  'Abd  Allah,  fils  de  Zoubair, 
s'y  trouvait  :  il  avait  revendiqué  pour  lui-même  le  khalifal 
et  le  peuple  de  La  Mecque  l'avait  suivi.  Mouslim  mourut  en 
route  après  avoir  désigné  comme  son  successeur  à  la  tête 
de  l'armée  un  homme  •'  que  d'avance  Yazîd  lui  avait  désigné  ^^^^ 
pour  le  commandement,  s'il  venait  à  mourir.  Le  nouveau 
chef  conduisit  l'armée  jusqu'à  La  Mecque,  qu'il  assiégea. 
Ibn  Zoubair  sortit  à  sa  rencontre,  à  la  tête  des  Mec(|uois. 

1.  Tout  le  passage  précédent  est  copié  presque    mot  à  mot    d'IiiN   al- 
Atuîr,  Chronicon,  V,  99  et  suiv. 

2.  Cf.  Mas'oldî,  Prairies  d'or.  V,  101  ;  Ibn  al-Atuîr,  Chronicon,  IV,  9-t. 

3.  Cet  homme  se  nommait    Hosain,  lils  de  Zoubair.  Cf.  J.-B.  Pebbier, 
Vie  d'al-HadjdJâd  ibn   Voàiiouf,  p.  21. 
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La  lutte  s'engagea  et  voici  ce  qu'en  a  dit  un  poète  syrien  : 

C'est  un   mangonneau,    semblable  à   Télalon  écumant,   avec 
lequel  il  atteint  les  bois  sacrés^  de  cette  mosquée^. 

Ils  en  étaient  là,    lorsque   la   mort    de   Yazîd   leur    fut 
annoncée.  Ils  levèrent  le  siège  ■^. 


III.  —  REGNE  DE  MOU'ÀWIYA  II  (6Zi/683j. 

Puis  régna  Mou'àwiya,  fils  de  Yazîd,  fils  de  Mou  â- 
wiya,  un  homme  jeune  et  faible^.  Son  règne  dura,  selon 
les  uns,  quarante  jours;  selon  les  autres,  trois  mois  \  En- 
suite il  dit  au  peuple  :  «  Je  suis  trop  faible  pour  vous 
gouverner.  J'ai  cherché  pour  vous  un  homme  tel  qu"Omar, 
fils  d'al-Khattàb,  et  je  n'en  ai  pas  trouvé.  Puis  j'ai  cher- 
ché six  hommes,  comme  les  membres  du  Conseil '%  et  je 
n'en  ai  pas  trouvé.  Or,  vous  avez  plus  de  droit  que  tout 
autre  à  vous  occuper  de  ce  qui  vous  concerne.  Choisissez 
donc  dans  ce  but  qui  vous  voudrez.  Pour  ma  part,  je  ne 
veux  pas  prendre  la  responsabilité  du  khalifat  avec  moi, 
comme  provision  de  voyage  au  moment  où  je  vais  mourir, 
alors  que  je  n'en  ai  pas  joui  de  mon  vivant.  »  Puis  il  entra 
dans  son  palais,  demeura  invisible  quelques  jours  etmou- 

1.  La  chaire  et  aussi,  dit-on.  le  sabre  en  bois  que  tient  le  khatib  lors- 
qu'il fait  le  prône  du  vendredi,  ou  encore  le  bâton  de  Mahomet. 

2.  Ce  vers  est  donné  par  Ibn  al-Athîr,  Chronicon.  IV,  103.  Le  sens 
est  certain,  d'après  l'explication    que   le    Tâclj    al-'aroûs  donne    du    mot 

S  jLLs^,  t.  IIL  p.  18i,  s.  V. 

8.  Ce  récit  est  emprunté   presque  textuellement  à  Iiîn  al-Atiu'h,  Chro- 
nicon, IV,  103.  Cf.  Snouciv-IIurgronje,  Mekka,  I,  p.  28. 
i.  Cf.  MAs'otDÎ,  Prairies  d'or,  V,  KiO,  170,  208.  Il  avait  alors  21  ans. 

5.  Mas'ocdî  [op.  cil.,  V,  1(J8>  dit  que  «  ce  prince  reçut,  après  son  avène- 
ment au  khalifat,  le  surnom  patronymique  d'Aboù  Luilâ  le  père  de 
Lailà),  surnom  qui  était  donné  par  les  Arabes  aux  hommes  d'un  caractère 
faible. 

6.  Voy.  ci-dessus,  p.  l.^iM.ô". 
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rut.  Quelques-uns  croient  qu'il  fut  empoisonné.  Aucun  de 
ses  actes  ne  mérite  d'être  sig-naié. 


IV.  —  RÈGNE  DE  MARWAN  I'^  (64/683-65/683). 


Marwân,  qui  monta  ensuite  sur  le  trône,  est  Marwân, 
fils  d'al-Hakain,  fils  d'AboiVl-'Às,  fils  d'Oumayya,  fils 
d'Abd  Gliams,  fils  d'AbdManàf.  A  la  mort  de  Mou'âwiya 
fils  de  Yazîd,  fils  de  Mou'âwiya,  il  y  eut  des  mouvements 
divers.  Les  Syriens  voulurent  un  Oumayyade,  les  autres 
désignèrent  'Abd  Allah,  fils  de  Zoubair.  Ce  furent  ceux  \Qh 
dont  l'opinion  était  favorable  aux  Oumayyades  qui  l'empor- 
tèrent. Mais  on  ne  s'accorda  pas  sur  celui  d'entre  eux 
auquel  on  donnerait  le  pouvoir.  11  y  en  eut  qui  inclinèrent 
vers  Khàlid  •,  fils  de  Yazid,  fils  de  Mou'âwiya,  un  jeune 
homme  disert  et  éloquent  qui,  disait-on,  avait  réussi  à 
fabriquer  la  pierre  philosophale.  D'autres  penchèrent  pour 
Marwân,  fils  d'al-Hakam,  à  cause  de  son  âge  plus  avancé, 
trouvant  Khâlid  trop  jeune.  Enfin,  Marwân  fut  proclamé 
khalife.  11  commanda  les  armées  et  conquit  l'Egypte.  Il 
était  surnommé  «  le  fils  du  banni  »,  parce  que  le  Pro- 
phète avait  banni  son  père,  al-Hakam  -,  de  Médine.  Lors- 
qu''Othmân,  fils  d"Afrân,  prit  le  pouvoir,  il  rappela  al- 
Hakam,  ce  que  des  Musulmans  désapprouvèrent.  Othmàn 
prétexta  que  le  Prophète  avait  promis  à  al-Hakam  de  le 
rappeler.  On  a  rapporté  force  traditions  et  récits  sur  la 

1.  Sur  ce  prince,  voy.  le  Kitdh  al-aghànî,  XVI,  87-92.  Sa  biographie 
est  également  donnée  par  Khalîl  ibx  Aibak  as-Safadî,  Al-\Vâfl  bil- 
wafayât,  manuscrit  de  Paris,  n"  20(i4,  f"  7  r».  Khàlicï  jouissait,  comme  on 
le  sait,  d'une  grande  réputation  d'alchimiste,  et  plusieurs  écrits  apocry- 
phes sur  celte  fausse  science  lui  sont  attribués.  Voy.  aussi  Mas'oùdî, 
Prairies  d'or.  \,  20(j  et  suiv.;  Ibx  al-.\.thîr,  Chronicon,  IV,  120  et  suiv. 

2.  Cf.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  IV,  257  ;  Kilàh  al-aghdni,  IV,  177;  Ibn  al- 
Athîr,  Chronicon.  W.  1.39. 
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malédiction  prononcée  (par  Mahomet),  contre  al-Hakam, 
lils  cl  al-'As,  et  contre  tous  ses  descendants  mais  certains 
auteurs  déclarent  que  l'authenticité  de  ces  traditions  est 
faible.  Voulait-on  jeter  le  discrédit  et  le  blâme  sur 
Marwân,  on  lui  disait  :  «  0  fils  de  Zarqà  i  1  »  (la  femme  aux 
yeux  bleus).  Or,  Zarqâ  Taïeule  des  wànîdes  comptait  parmi 
les  femmes  qui  indiquaient  leurs  demeures  par  des  dra- 
peaux, comme  toutes  les  prostituées  au  temps  du  paga- 
nisme. C'est  pour  cela  qu'on  leur  en  faisait  un  déshon- 
neur. 

Aussitôt  proclamé  khalife,  il  avait  épousé  la  mère  de  Khà- 
lid,  la  femme  de  Yazîd,  fils  de  Mou'âwiya,  afin  de  dimi- 
nuer le  prestige  de  Khâlid  et  de  le  mettre  ainsi  dans  une 
situation  inférieure  pour  un  homme  qui  aspire  au  khalifat. 
Kliàlid  entra  un  jour  chez  Marwàii  qui  lui  dit  :  «  0  fils  de 
la  femme  humide  1  »  et  il  le  qualifia  de  sot  pour  le  décon- 
sidérer aux  yeux  des  Syriens.  Khâlid,  tout  confus,  entra 
165  chez  sa  mère  et  lui  rapporta  les  propos  tenus  par  Mar- 
wân. Elle  répondit  :  «  Hue  personne  ne  sache  que  tu  m'en 
as  informée.  Laisse-moi  faire.  »  Puis,  une  nuit  que  Marwân 
dormait  auprès  d'elle,  elle  lui  mit  sur  la  figure  un  coussin 
qu'elle  releva  seulement  après  la  mort  de  son  mari  "-.  Le 
fils  de  Marwân,  'Abd  al-Malik,  voulut  la  tuer,  mais  on 
lui  dit  :  «  Les  hommes  se  raconteront  que  ton  père  a  été 
tué  par  une  femme  ^.  »    11  la  laissa  en  paix.  Le  règne  de 

1.  Ce  sobriquet  a  été  donné  également  à  Wbd  al-Malik.  fils  de  Marwân. 
Cf.  Mas'oûdî,  Prairies  d'or,  V,  239.  Cependant,  dans  une  note  qui  se 
trouve  à  la  page  509  du  même  tome,  M.  Barl)ierde  Meynard,  quia  connu 
le  passage  ci-dessus  du  Fakhrî,  dit  que  lauteur  de  ce  livre  »  explique  le 
mot  Zarqà  par  la  femme  au  drapeau  bleu  ».  Lauteur  du  Fakhri  n'a  pas 
donné  cette  explication:  il  sest  borné  à  dire  que  Zarqà  était  une  prosti- 
tuée, une  de  celles  qui  sollicitent  l'attention  des  passants  au  moyen  d'un 
drapeau,  ce  qu'il  a  d'ailleurs  manifestement  copié  d'iBN  al-.Xthîh.  C.hro- 
nicon,  IV,  160:  mais  il  ne  dit  pas  que  son  drapeau  était  bleu. 

2.  'Voy.  la  relation  de  ce  fait  dans  Kilàb  al-ayhdni,  XVI,  88.  90.  Ibn  al- 
Athîr,  op.  cil.,  V,  1.58. 

3.  La  mère  de  Khâlid  se  nommait  Fû/v/j/'/a- Voy.  y\\s'ovDi.  Prairies  d'or, 
V.  2UG. 
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Marwan  dura  à  peine  plus  de  neuf  mois  '  .  Ce  fut  l'inter- 
prétation de  la  parole  de  l'Émir  des  Croyants  (Ali)  :  «  Sa 
puissance  durera  autant  qu'un  coup  de  langue  d'un  chien 
sur  son  nez.  » 

Et  ce  fut  à  cette  époque  que  les  Chiites  vengèrent  le 
meurtre  de  Hosain. 

Relation  abrégée  de  cet  événement.  —  Lorsque  la  guerre 
civile  eut  un  moment  d'arrêt  après  le  meurtre  de  Hosain 
et  que  Yazîd,  fils  de  Mou'àwiya,  fut  mort,  des  hommes 
de  Koùfa  se  réunirent  et  regrettèrent  d'avoir  fait  défec- 
tion à  Hosain,  de  l'avoir  combattu,  et  d'avoir  aidé  ses 
meurtriers,  après  lui  avoir  envoyé  des  messagers,  l'avoir 
convié  à  les  rejoindre  et  lui  avoir  offert  leur  concours. 
Leur  repentir  les  fit  surnommer  :  «  les  repentants  n  al- 
tawwâboùn)  ~.  Ils  se  jurèrent  de  népargner  ni  leurs  vies, 
ni  leurs  biens,  pour  le  venger,  pour  combattre  ses  meur- 
triers et  pour  raffermir  le  droit  sur  ses  assises  en  la  per- 
sonne d'un  homme  appartenant  à  la  famille  de  leur  Pro- 
phète. Ils  prirent  pour  chef  un  des  leurs,  Soulaimàn\  fils 
de  Sourad,  qui  se  mit  en  correspondance  avec  les  Chî'ites 
dispersés  dans  les  capitales,  les  appelant  au  combat.  Ils 
acceptèrent  et  se  joignirent  à  lui  avec  célérité.  Ce  fut 
alors  c|u'apparut  Moukhtàr  ''  ,    fils  d'Aboù  'Obaid  le  Tiia- 


1.  (jf.  Mas'oùdî,  loc.  cil.  Manvàn  était  âgé,  au  moment  de  sa  mort,  >ic 
(■>3  ans  environ. 

2.  Voyez  de  nombreux  détails  dans  Iiîn  .vL-Arnin,  Chronicon,  IV,  131  et 
suiv.,  lU  et  suiv. 

3.  Voy.  Kildb  al-aghàni,  XIV,  98:  XVI,  37  ;  Mas'oÙdî,  Prairies  d'or, 
V,  218  et  suiv.  Une  intéressante  l>iographie  de  ce  personnage  est  donnée 
par  Khalîl  ibn  Aibak  As-SArADÎ,  Al-Wûl'i  bil-wafaifàl.  manuscrit  de 
Paris,  n°  2(Mi4,  f»  173  v":  Ibn  al-Atuîr.  loc.  cil.  ;  (j.  Weil,  Geschichle  der 
Chalifen.  l,  pp.  3ô2  et  suiv. 

4.  Ce  fameux  khàrédjite  apporta  un  puissant  secours  à  la  cause  des 
'Alides.  11  lemporta  des  succès  continus  sur  les  armées  (l"UI)aid  Allah,  lîls 
lie  Ziyàd,  gouverneur  de  T'iràq,  qu'il  finit  par  tuer.  Voy.  un  résumé  lie 
la  vie  de  cet  hérétique  et  les  indications  bibliographiques  dansJ.-B.  Pk- 
RiER,  Vie  dAl-Hadjdjddj  ibn  Voùsouf.  p.  2ti  et  pasaiin.  Cf.  le  Kilâb  al* 
ayhànî.  Index,  p.  lU.j  ;  Mas'oùdî,  Pra/r/cs  d'or,  V,  1(;C)-221);  Ibn  al-Athïr, 
<'.hronicon,  1\',  173  et  suiv.;  G.  Weil,  Geschichle  der  Chalifen,  1,354  et  suiv. 
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qafite,  un  homme  à  l'âme  noble,  aux  pensées  élevées,  d'une 
IGG  rare  distinction.  Celui-ci  lit  de  la  propagande  en  faveur  de 
Mouhanimad,  fils  d'Alî,  fils  d'Aboù  Tàlib,  connu  sous  le 
nom  du  fils  de  la  Hanafite  '.  Et  ce  furent  des  temps  de 
guerres  civiles,  car,  alors  que  Marwàn  était  khalife  de  la 
Syrie  et  de  l'E^gypte,  proclamé  comme  tel,  assis  sur  le  trône 
royal,  'Abd  Allah,  fils  de  Zoubair,  était  khalife  du  Hedjàz 
et  de  Basra,  proclamé  comme  tel,  ayant  troupes  et  armes, 
et  Moukhtâr  était  à  Koùfa,  ayant  avec  lui  la  population,  des 
troupes  et  des  armes.  11  avait  expulsé  de  Koùfa  lémir  qui 
s'y  trouvait,  et  lui  avait  succédé,  invitant  à  reconnaître 
Mouhammâd,  le  fils  de  la  Hanafite. 

Puis,    Moukhtâr  devenu  puissant   s'attaqua  aux   meur- 
triers de  Hosain.  11  trancha  la  tête  d'Omar  -,  fils  de  Sa'd, 
et  du  fils  d"Omar,  puis  dit:  «  C'est  pour  Hosain  et  pour 
son   père    'Alî  !   Et,    par    Dieu,  si  je  tuais,    pour    venger 
Hosain,  les  deux  tiers  des  Qoraichites,  la  rançon  ne  serait 
pas  suffisante  pour  l'extrémité  d'un  seul  de  ses  doigts.  » 
Alors  Marwàn  envoya  'Obaid  Allah,  fils  de  Ziyàd,  à  la  tête 
d'une  armée  imposante;  Moukhtûr  lui  opposa  Ibràhîm'^, 
fils  de  Màlik,  surnommé  al-Achtar,  qui  tua   'Obaid  Allah 
dans  la  région  de  Mossoul  et  envoya  sa  tête  à  Moukhtâr. 
Elle  fut   jetée  dans  le  château,    et    l'on    rapporte    qu'un 
serpent  mince  saula  sur  les  têtes  des  morts,  entra  dans  la 
bouche  d"Obaid  Allah  et  sortit  par  une  de  ses  narines, 
puis  il  rentra  dans  une  narine  et  ressortit  par  sa  bouche, 
et   recommença    plusieurs   fois   ce   manège. 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  186  et  note  3. 

2.  Yoyez-ci  dessus,  p.  185.  Voy.  aussi  Mas'oldî,  Prairies  d'or,  V,  174; 
Ibn  al-Athîr,  Chronicon.  IV,  lît9. 

3.  C'est  le  fils  du  fameux  compagnon  (l"Ali  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus,  et  qu'AH  voulait  choisir  comme  arbitre  dans  son  dilïéiend  avec 
Mou'àwiya.  Iln-àliîm,  gcnéral  habile  et  partisan  des  'Alides.  remporta  de 
nombreuses  victoires  sur  les  troupes  syriennes  du  khalife.  Voy.  les  Prai- 
ries dor,  V,  222  et  suiv.  et  212-24(5.  Iliràhim  fut  tué  dans  une  bataille 
livrée  par  'Abd  al-Malik   à   Mous'al)  lils    de  Zoubair  en   70  de  l'Hégire 

=  (>8'J  de  J.-C).  Cf.  Taisarî.  Annale>i,  II,  p.  803  :   les  Prairies  d'or.   ibid. 
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Enfin  Abd  Allah,  fils  de  Zoubair,  envoya  son  frère  Mou- 
s"ab,  un  brave,  vers  Moukhtàr,  qu'il  tua.  167 

Marwàn,  fils  d'al-Hakam,  mourut  en  Tan  65  (685  de 
J.-C),  et  son  fils  'Abd  al-Malik  fut  proclamé  khalife. 


V.  —  RÈGNE  D"ABD  AL-MALIK,  FILS 
DE   MARWAN  (65/685-86/705). 

'Abd  al-Malik,  qui  succéda  à  son  père,  était  un  homme 
sensé,  intelligent,  instruit,  un  prince  puissant,  inspirant 
la  crainte  et  imposant,  énergique  dans  sa  politique,  un 
habile  administrateur  des  afïaires  temporelles.  Ce  fut 
sous  son  règne  que  le  registre  des  dépenses  et  des 
recettes  fut  rédigé,  non  plus  en  persan,  mais  en  arabe,  et 
que  la  comptabilité  publique  fut,  pour  la  première  fois, 
rédigée  selon  la  méthode  arabe '.  Abd  al-Malik  fut  le  pre- 
mier qui  interdit  à  ses  sujets  de  parler  beaucoup  en 
présence  des  khalifes  et  de  leur  répondre.  Or,  jusque-là, 
grande  était  leur  audace  à  leur  égard,  comme  nous 
l'avons  montré  plus  haut.  Ce  fut  lui  aussi  qui  donna 
sur  le  peuple  pleins  pouvoirs  à  Hadjdjâdj,  fils  de  Yoùsouf, 
qui  fit  une  incursion  à  la  Ka'ba  et  qui  tua  successivement 
^lous'ajj  et  son  frère  'Abd  Allah,  tous  deux  fils  de  Zoubair. 

Entre  autres  anecdotes  relatives  à  ces  événements,  on 
rapporte  que  lorsque  Yazîd,  fils  de  Mou'awiya,   avait  en- 


Cf.  la  thèse  de  M.  l'abbé  Périer,  Vie  d'Al-IIadJdjddj.  p.  8H  :  Kilàh  al- 
ayhdni.  XVII,  (iS  et  1(52-163  ;  G.  Weil,  G^sc/iiclile  der  Chalifen,  I,37Het  suiv. 
1.  Sur  cette  fameuse  réforme,  voyez  Balàdzoiù,  Fotoùh  al-bouldân, 
pp.  300-301,  dont  le  récit  a  été  rapporté  aussi  par  un  auteur,  relativement 
ancien  [l\«  siècle  de  l'Hégire)  :  Anoc  IIilàl  al-'Askarî,  dans  son  h'itàb  cd- 
aivuil.  manuscrit  arabe  de  la  Bibliolhèciue  nationale,  n°  S'JSt!,  f.  130.  Cf. 
aussi  H.  L.woix,  Catalorjue  des  monnaies  masulmane-s  de  la  Dibliol.  nalio- 
n(de.  Préface,  p.  iv;  J.-B.  Périeb,  Vie  d'Al-Uudjdjàdj  ibn  yoùsouf. 
pp.  2f!(i-2r.l  ;  MouiîARRAD,  A'tîm//,  pp.  346-347;  vonKre.mer,  Cullurgeschichte 
des  Orients,  1,  173. 
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voyé  son  année  pour  combattre  le  peuple  de  Médine  et 
pour  envahir  la  Ka'ba,  Abd  al-Malik  en  avait  éprouvé  la 
j)lus  vive  contrariété  et  avait  dit  :  «  Si  seulement  le  ciel 
pouvait  écraser  la  terre  !  »  Puis,  devenu  khalife,  il  en  fit 
autant,  et  plus  encore.  Car  il  envoya  Hadjdjadj  pour  cerner 
Ibn  Zoubair  et  pour  envahir  La  Mecque. 

Avant  d'être  khalife,  Abd  al-Malik  avait  été  un  des 
jurisconsultes  éminents  de  Médine.  Il  était  surnommé  «la 
Colombe  de  la  Alosquée  »,  parce  qu'il  y  passait  tout  son 
temps  à  moduler  la  lecture  du  Qoran.  Lorsque  son  père 
mourut,  et  ((u'on  lui  apporta  la  bonne  nouvelle  de  son 
élévation  au  khalifat,  il  ferma  le  livre  sacré  et  dit  : 
«  Voici  l'heure  de  la  séparation  entre  moi  et  toi.   » 

Puis  il  se  consacra  aux  affaires  de  ce  monde,  et  un 
68  jour,  parait-il,  il  dit  à  Sa  îd  ',  fils  d'al-Mousayyab  :  «  O 
Sa'id,  j'en  suis  venu  au  point  que  je  fais  le  bien  sans  en 
être  réjoui,  et  le  mal  sans  en  être  affligé.  »  Sa'id,  fils 
d'al-Mousayyab,  lui  répondit:  «  Eh  bien!  maintenant  la 
mort  du  cœur  est  complète  chez  toi.  » 

C'est  du  temps  d"Abd  al-Malik  que  furent  tués  'Abd 
Allah,  fils  de  Zoubair,  et  son  frère  Mous'ab,  l'émir  de  F 'Iraq. 

Quant  à  'Abd  AUàh,  fils  de  Zoubair,  il  s'était  retranché  à 
La  Mecque,  et  avait  été  proclamé  khalife  par  les  habi- 
tants du  Hedjâz  et  deP'Irâq.  Il  était  d'une  avarice  sordide 
qui  l'empêcha  de  réussir  dans  ses  entreprises.  Abd 
al-Malik  envoya  contre  lui  Iladjdjàdj,  qui  mit  le  siège 
devant  La  Mecque,   se  servit  de  balistes  pour    atteindre 

1.  Aboù  Mouhammad  Sa'id  h.  al-Mousaijyah  h.  Hazn  li.  Abi  Wahh  1). 
Amr  1).  'A'idz  h.  'Iniràii  b.  Makhzoïim  eM  un  grand  IraditionnijJte  de  l'École 
<le  Médine.  11  mourut  en  l'année  '.'4  de  l'Hégire  (=  712  de  J.-C).  Sa  biogra- 
phie se  trouve  dans  Nawawî,  Isâba,  288-2SÔ;  Ibn  Douraid,  Genealof/ische. 
(;2,  1.  IH  ;  95  1.  11  ;  h'itâb  al-aghdni.  Index,  p.  8(17;  Iun  OoTAinA.  Ma'drif. 
223-224,  273  ;  WiiSTENFELD,  RegUter,  401  ;  VÀooÙT,  Mon'djam.  regi?«ter,  451  : 
InN  Kmallikàn,  Wdfaiidl,  éd.  Wi'istenl'eld,  notice  4(51  ;  Princi:  de  Teano, 
Annali  del  Jsldni,  t.  Il,  Inde.x  ;  Caussi.n  de  Perceval,  Essai.  III,  Kil.  notes; 
Khalîl  iun  AiBAK  a-s-Safadî,  .4/-VV'(î/'/  bil-wafoydt.  manuscrit  arabe  de 
Paris,  n"  2004,  f.  14li;'G.  Weil,  Geschichlc  der  Chalifen.  1.  <80-481. 
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la  Ka'ba  et  livra  des  combats  à  Abcl  AUàh.  (^elui-ci, 
trahi  tant  par  ses  parents  que  par  ses  partisans,  alla  trouver 
sa  mère  et  lui  dit  :  «  O  ma  mère,  j'ai  été  abandonné 
par  tout  le  monde,  y  compris  mes  tils  et  mes  femmes; 
il  ne  m'est  resté  que  quelques  fidèles,  et  encore  ne  puis-je 
compter  de  leur  part  que  sur  une  patience  momentanée. 
Or,  mes  ennemis  m'accorderont  toutes  les  faveurs  d'ici-bas 
que  je  demanderai.  Quel  est  ton  avis?  »  Elle  lui  répondit: 
«  Tu  te  connais  mieux  que  personne.  Si  tu  sais  que  tu 
luttes  pour  une  juste  cause,  poursuis  ce  que  tu  as  commen- 
cé, et  ne  plie  pas  ton  cou  devant  les  hommes  de  rien  que 
sont  les  Oumayyades.  Si  tu  ne  veux  que  les  biens  de  ce 
monde,  quel  mauvais  serviteur  d'AUâh  tu  es,  et  tu  auras 
été  l'artisan  de  ta  propre  perte  (dans  la  vie  future)  et 
de  celle  de  tes  compagnons.  Crois-tu  t'éterniser  dans  ce 
monde  ?  Mieux  vaut  la  mort  !  »  11  reprit  :  «  O  ma  mère,  je 
crains,  s'ils  me  tuent,  qu'ils  ne  me  mutilent.  —  Mon  cher 
enfant,  répondit-elle,  la  brebis,  après  avoir  été  égorgée, 
n'éprouve  aucune  déception  lorsqu'on  la  dépouille.  »  Elle 
ne  cessa  pas  de  l'exciter  ainsi  et  par  de  tels  propos,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fit  une  sortie,  soutînt  une  lutte  opiniâtre  et  169 
fût  tué.  Hadjdjàdj  fit  porter  aussitôt  cette  heureuse  nou- 
velle à  'Abd  al-Malik.  Ce  fut  en  l'an  73  (=  692  de  J.-C.)  '. 

Le  frère  d'Abd  Allah,  Mous'ab,  fils  de  Zoubair,  émir  de 
l'Iraq,  était  brave,  puissant,  comblé  d'éloges.  Il  épousa 
Soukaina-,  fille  de  Ilosain,  et  'A'icha  ',  fille  de   Talha.    Il 

1.  Voy.  un  excellent  n'-sumé  des  sources  arabes  sur  ces  événements 
dans  J.-B.  Périer,  Vie  d'Al-IIadjdjâdj  ibn  Yoùsoiif,  p.  30  et  suiv.  On  y 
trouvera  aussi  presque  toute  la  bibliographie  de  la  question. 

2-3.  Celte  femme,  célèbre  par  sa  beauté  et  son  esprit,  eut  successive- 
ment plusieurs  maris.  Sa  rivalité  avec  'A'icha,  fille  de  Talha,  est  restée 
célèbre.  Les  historiens  arabes  rapportent  de  nombreuses  anecdotes  où 
elle  a  Joué  un  rôle.  Cf.  notamment  le  Kilùh  al-aghàni,  Index,  pp.  37!)-380. 
Elle  mourut  à  Médine  en  l'année  117  de  l'Hégire  (=  735  de  J.-C).  Cf.  l'inté- 
ressante biographie  de  cette  princesse  dans  Ibn  Kiiallikàn,  Wafayât, 
éd.  Wiislenfeld,  notice  2117,  et  dans  Khalîl  ibn  Aibak  as-Safadî,  Al-Wàfi 
hi-wafaijât,  manuscrit  de  Paris,  n"  2(J()4,  1.->1  vo.  Voy.  aussi  Mas'oùdî, 
Prairies  d'or.  V,  2.j2;  Iu.x  al-Atiiir,  CJironiron,  IV,  74-70,  272  ;  V,  H'i. 
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les  réunit  toutes  deux  avec  lui  clans  sa  maison  et  elles 
comptaient  parmi  les  grandes  dames,  les  plus  riches  et 
les  plus  belles.  Un  jour,  Abd  al-Malik  dit  à  ses  compa- 
gnons :  «  Qui  est  le  plus  courageux  des  hommes  ?  — 
Toi,  répondirent-ils.  —  Cela  n'est  pas,  dit  le  khalife,  mais 
le  plus  courageux  des  hommes  est  celui  qui  a  réuni  dans 
sa  maison  'À'icha,  fille  de  Tallia,  et  Soukaina.  fille  de 
Hosain.  »  11  désignait  ainsi  Mous'ab. 

Plus  tard,  Abd  al-Malik,  lorsqu'il  se  prépara  à  com- 
battre Mou'sab,  prit  congé  de  sa  femme  Atika  ',  fille  de 
Yazîd,  fils  de  Mou'àwiya.  Au  moment  de  la  séparation 
elle  pleura,  et  ses  serviteurs  pleurèrent  en  la  voyant 
pleurer.  'Abd  al-Malik  dit  :  «  Puisse  AUàh  combattre 
Kouthaiyyîr  -,  l'amoureux  d"Azza  !  On  dirait  qu'il  a 
assisté  à  la  scène  que  voici,  lorsqu'il  a  dit  : 

Veut-il  faire  une  incursion,  sa  pensée  ne  s'en  laisse  point 
détourner  par  une  femme  chaste,  qu'orne  un  collier  de  perles. 

Elle  lui  avait  interdit  le  départ,  et,  lorsqu'elle  a  vu  Tinuli- 
lité  de  son  interdiction,  elle  a  pleuré,  et  son  entourage  a  pleuré 
de  son  affliction. 

Puis,  Abd  al-Malik  s'élança  pour  combattre  Mous'ab  et 
se  rencontra  avec  lui  dans  la  région  du  Petit-Tigre.  Après 
un  combat  acharné,  Mous'ab  fut  tué  en  Tan  71  (=  690)^. 

1.  Voy.  sur  cette  princesse  le  Kilâb  al-aghâni.  Index,  p.  417.  L'anec- 
dote rapportée  ci-dessus  se  trouve  dans  VAghàni.  VIII.  t)2.  ^'oJ^  aussi 
Mas'oùdi,  Prairies  d'or,  V,  273-27.3,  et  Ibn  Khallikàn,  Wafayât.  éd.  Wûs- 
tenfeld,  notice  •■5."i7,  p.  (JO;  Ibn  al-Athïr,  Chronicon,  IV,  2(54,  271;  V,  218. 

2.  Ce  laineux  poète,  dont  le  nom  est  devenu  synonyme  d'amoureux,  par 
suite  de  ses  aventures  galantes  avec  la  Bédouine  'Azza.  était  né  dans  le 
Hedjàz,  mais  il  a  vécu  en  Syrie,  où  il  professa  les  opinions  clii'ites  les 
plus  extravagantes.  Il  mourut  en  Tannée  10.)  de  l'Hégire.  Cf.  Brockel- 
mann,  Gesch.  der  arah.  LUI.,  I,  48:  Cl.  Hlart.  Histoire  de  la  Littérature 
aralje.  '>i)-'>l  :  Ibn  Khallikàn,  Wafaijàt.  éd.  Wiistenfeld,  notice  .">.">7;  de 
Hammer-Purgstall,  Littcraturgescfi.  der  Aral>er,  II.  370;  Ibn  Ootaiba, 
Liljer  poesis  et  poetarum.  éd.  de  Goeje,  pp.  310-329  :  h'itàlj  al-atj/uini,  VIII, 
2r)-44  et  Iniiex,  pp.  ôt\')-'>iu . 

3.  La  date  de  la  mort  de  Mous'ab  a  soulevé  une  grande  discussion, 
les  chroniqueurs  arabes  n'étant  i)as  d'accord  entre  eux,  et  il  en  est  qui 
donnent  la  date  de  72  de  l'Hégire    ==  091  .    L'intérêt  du    débat    est  d'ail- 
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'Abd  al-Malik  avait  de  rinstriictioii,  de  la  finesse,  des  170- 
qualités  éminentes.  Cha'bî  '  a  dit  :  «  Je  ne  me  suis  en- 
tretenu avec  personne,  dont  je  ne  me  sois  senti  le  supé- 
rieur, à  l'exception  d'Abd  al-Malik,  fils  de  Marwàn.  Car 
je  ne  lui  ai  jamais  raconté  une  tradition  sans  qu'il  j)rit 
ajouter  à  mes  informations,  ni  un  fragment  de  poésie 
dont  il  ne  connut  le  complément  -.  » 

On  dit  à  Abd  al-Malik  :  «  La  vieillesse  sest  avancée 
vers  toi  à  pas  rapides.  —  Ce  qui  ma  vieilli,  répondit-il, 
c'est  l'abus  de  la  prédication,  la  crainte  de  laisser  échapper 
quelque  incorrection  de  langage.  »  Les  incorrections  du 
langage  étaient  considérées  par  les  Arabes  comme  la 
pire  des  laideurs-^. 

Et,  entre  autres  opinions  sages  qu"Abd  al-Malik  ex- 
prima, je  citerai  le  conseil  que,  jeune  encore,  il  donna  à 
Mouslim '%  fils  d'Oqba  le  Mourrite,  lorsque  celui-ci  fut 
envoyé  par  Yazîd,  fils  de  Mou'àwiya,  pour  combattre  les 
habitants  de  Médine.  Mouslim  arriva  à  cette  ville,  où  les 
Oumayyades  avaient  d'abord  été  bloqués,  puis  expulsés. 
Dès  qu'il  les  rencontra,  Mouslim,  fils  d''Oqba,  prit  conseil 
d'Abd  al-Malik,  fils  de  Marwàn,  qui  était  alors  un  tout 
jeune   homme.  «  Mon  avis,  répondit-il,   est  que  tu  fasses 

leurs  bien  restreint.  Voyez  la  discussion  de  la  question  dans  Weil,  Ges- 
chi'-hle  der  Chalifen,  I,  p.  407  :  Mltr.  The  Caliphale.  ils  Bise,  Décline  and 
Fall,  froni  original  sources,  p.  338.  Voyez  aussi  un  bon  résumé  de  la  ques- 
tion, avec  la  bibliographie  dans  la  thèse  de  M.  l'abbé  J.-B.  Périer.  Vie 
d'Al-IIadjdjàdj  ibn  Yoùsouf.  pp.  33  et  suiv. 

1.  L'index  (p.  470)  de  l'édition  arabe,  qui  a  servi  de  base  à  cette  tra- 
duction, renvoie  pour  ce  nom  à  la  page  180,  où  il  ne  se  trouve  pas.  C'est 
une  erreur  typographique.  'Amir,  t\\i-  de  Charàhil,  lllsd'Abd  al-Himyari 
ach-Cha'bi,  est  un  fameux  traditionniste,  qui  mourut  en  104  ou  105  de 
l'Hégire  (^  722  ou  723  de  J.-C).  Sa  biographie  est  donnée  par  Ibn  Khalli- 
KÀN.  Wafayàl,  éd.  Wi'istenfeld.  notice  31(>.  Ed.  de  Slane,  II,  pp.  4-7.  Voy. 
aussi  Ibn  Qotaiiia,  Ma'àrif,  22!>-230  :  Kitâb  al-aghàni.  Index,  400-401; 
V.xQOÙT,  Mou'djam.  Register  4ÎI0;  Prince  de  Tf.ano.  Annali  del  Islam,  Index, 
p.  1400;  Mas'oùdï.  Prairies  d'or.  Index,  p.  12;»;  Ibn  al-Athîr,  Ciironicon,  IV, 
17(;-17S  et  passim:  Molbarrad,  Kàmil,  p.  l.")4. 

2.  Ce  passage  est  emprunté  à  Icn  AL-.VTMÎn.  C.hronicon.  iV,  413. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  28. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  188  et  note  1. 
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avancer  tes  troupes,  et  lorsque  tu  seras  parvenu  aux 
premiers  palmiers  de  Médine,  tu  t'y  arrêteras  ;  tes  soldats 
y  camperont  à  l'ombre  et  mangeront  les  meilleurs  fruits 
de  ces  arbres.  Le  lendemain,  dès  l'aurore,  tu  te  remettras 
en  marche,  tu  laisseras  Médine  à  ta  gauche,  puis  tu  la 
contourneras  jusqu'à  ce  que,  te  dirigeant  vers  l'est,  tu 
atteignes  l'ennemi  du  côté  d'al-Harra'.  Puis,  tu  te  trouveras 
en  face  de  tes  ennemis  ;  et  à  ce  moment,  lorsque  le  soleil 
montera  à  l'horizon,  il  sera  derrière  les  épaules  de  tes 
compagnons  sans  leur  causer  aucun  dommage.  Bien  mieux, 
il  incommodera  les  Médinois  qui  verront  briller  vos 
casques,  les  pointes  de  vos  lances,  vos  épées  et  vos  cottes 
de  mailles,  ce  que  vous  ne  verrez  pas  chez  eux,  tant 
qu'ils  resteront  à  l'ouest  (face  au  soleil).  Puis  combats- 
les,  et  remets-t'en  au  secours  d'Allah  !  » 

'Abd  al-Malik  dit,  un  jour,  à  ses  commensaux  :  <(  Que 
171      pensez- vous  de  ce  qu'a  dit  le  poète  '  : 

J'aimerai  éperdument  Da'd,  lant  que  je  vivrai  ;  et  si  je  meurs, 
malheur  à  celui  qui  l'aimerait  éperdument  après  moi  ! 

—  Belle  idée  !  s'écrièrent-ils.  —  C'est  là  un  mort,  dit 
'Abd  al-Malik,  qui  dépasse  la  mesure  permise.  Je  ne 
trouve  point  une  telle  idée  bien  fine.  —  Tu  as  raison, 
reprirent-ils  tous.  — Mais  comment  aurait-il  convenu  qu'il 
s'exprimât  ?»  dit  à  son  tour  'Abd  al-Malik.  L'un  d'eux  "^ 
prit  la  parole  en  ces  termes  :  «  11  aurait  convenu  qu'il 
s'exprimât  ainsi  : 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  187. 

2.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  nom  de  ce  poète.  InN  Ootaiba  (Liber 
poesis  el  poelarurn)  p.  174,  dit  que  ce  vers  appartient  à  Xaniir,  tîis  deTaulab, 
sur  lequel  il  donne  une  notice,  loc.  cit.  (voy.  aussi  Kilâb  nl-aghânî,  XIX, 
l.'>7-162  ;  DE  Hammer-Puhostall,  Lilleraturgeschichle  der  Araber.  I,  442). 
Ailleurs  (p.  243-244),  le  même  Ibn  (Jotaiba  rapporte  lanecdote  oi-dessus, 
en  attribuant  le  vers  au  poète  Nou.saib,  dont  il  donne  la  biograpbie  (voy. 
aussi  h'ilûb  al-aghàni,  I,  129-150;  di;  IIammer-Pur(;stall,  II,  554;  III,Î»57; 
IV,  809). 

;».  Il  se  nommait  Al-Ou(iaichir.  Cf.  Iun  Qotaiisa,  op.  cil.,  p.  244. 
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J'aimerai  éperdumeiit  Da'd,  tant  que  je  vivrai;  el  si  je  meurs, 
je  confierai  Da'd  à  qui  l'aimera  éperdument  après  moi  ! 

—  Voilà,  dit  'Abd  al-Malik,  un  mort  complaisant!  — 
Gomment,  demandèrent  les  commensaux,  aurait-il  con- 
venu qu'il  s'exprimât  ?  —  Comme  suit,  reprit  Abd  al- 
Malik  : 

J'aimerai  éperdument  Da'd,  tant  que  je  vivrai,  et  si  je 
meurs,  puisse  Da'd  ne  faire  le  bonheur  d'aucun  amant  après 
moi  ! 

—  C'est  toi,  dirent-ils,  ô  Émir  des  Croyants,  qui  es 
vraiment  le  plus  poète  des  trois.  » 

Lorsque  la  maladie  d'Wbd  al-Malik  s'aggrava,  il  dit  : 
<(  Montez-moi  sur  une  hauteur.  »  Ils  le  montèrent  sur  un 
endroit  élevé,  où  il  se  mit  à  humer  l'air,  puis  il  dit  : 
«  0  vie  de  ce  monde,  que  tu  es  douce  !  Ta  plus  longue  durée 
n'est  que  brièveté,  et  ce  que  tu  crois  donner  en  grande 
quantité  n'est  que  misère.  Que  d'illusions  nous  nous 
faisions  sur  toi  !  »  Et  il  appliqua  les  deux  vers  suivants  : 

Si  tu  épluches  les  comptes,  ô  mon  Maître,  ton  examen  minu-      172 
lieux  entraînera  un  châtiment.  Je  ne  puis  supporter  le  châtiment. 

Ou,  si  tu  pardonnes,  tu  seras  un  Maître  miséricordieux  pour 
un  homme  coupable,  dont  les  péchés  sont  nombreux  comme  les 
grains  de  poussière. 

Lorsqu"Abd  al-Malik  mourut,  son  fils  Walîd  dit  sur 
lui  les  prières  des  morts  ;  c'est  à  quoi  Hichâm,  son  autre 
fils,  applicjua  cette  parole  : 

La  mort  de  Qais  n'a  pas  été  la  mort  d'un  homme,  mais  c'est 
tout  l'édifice  d'un  peuple  qui  s'est  écroulé  '. 

1.  Ce  vers  est  du  poète  'Abada,  fils  de  Tayyil).^  Il  fait  partie  d'une 
élégie  composée  par  lui  sur  la  mort  de  Qais,  fils  d"  'Asim,  sur  lequel  on 
peut  voir  Caussin  de  Perckval.  Essai,  Index,  p.  553;  h'itdb  al-aghâni, 
XII,  pp.  149-158  et  passim:  de  Ma.mmer-Plrgstall,  Z-Z/Zero/u/v/esc/u'c/î/e  rfe/" 
Araber,  III,  939:  Ibn  Ootaiua,  Liber  poesis  et  poelarum.  p.  457  (le  vers  y 
est  donné);  Ip.n  Khallikàn,  \Vafcnjàl,é(\.  Wiistenfeld,  notice  74,  p.  103. 
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Walîd  dit  à  Hichâm  :  «  Tais-toi,  car  tu  tiens  le  langage 
d'un  Satan.  Que  n'as-tu  dit,  avec  l'autre  : 

Lorsqu'un  seigneur  parmi  nous  s'en  va,  il  se  lève  un  seigneur 
qui  sait  parler  comme  parlent  les  nobles,  qui  sait  agir  '.  » 

'Abd  al-Malik,  fils  de  Marwàn,  donna  ses  instructions 
à  son  frère  Abd  al-'Azîz,  lorsque  celui-ci  se  rendit  en 
Egypte  comme  émir  de  cette  contrée.  Il  lui  dit  :  «  Détends 
ton  visage,  montre-toi  d'un  commerce  facile  et  donne  la 
préférence  à  la  douceur  dans  le  règlement  des  aflaires.  car 
elle  te  fera  plus  sûrement  atteindre  le  but.  Veille  au  choix 
de  ton  huissier;  qu'il  soit  parmi  les  plus  excellents  de  tes 
serviteurs,  car  il  est  ton  visage  et  ta  langue.  Que  personne 
ne  se  tienne  à  ta  porte,  sans  que  l'huissier  te  signale  sa 
présence,  afin  que  ce  soit  toi-même  qui  lui  accordes  une 
audience  ou  qui  refuses  de  le  recevoir.  Lorsque  tu  sor- 
tiras pour  tenir  ta  séance,  salue  le  premier  pour  qu'on 
se  sente  à  l'aise  avec  toi,  et  l'affection  pour  toi  s'affer- 
mira dans  les  cœurs.  Si  tu  rencontres  quelque  difficulté, 
cherche  à  la  surmonter  en  demandant  conseil,  car  une  telle 
consultation  ouvrira  ce  qui  y  était  lettre  close.  T'es-tu  em- 
porté contre  quelqu'un,  diffère  sa  punition,  car  tu  peux 
173  plutôt  le  punir  après  ce  délai  que  supprimer  la  punition 
après  qu'elle  aura  été  exécutée.  » 

La  mort  d 'Abd  al-Malik  eut  lieu  en  l'an  86  {=^  705  de 
J.-C). 


1.  Ce  vers  est  du  poète  juif  Samaw'al  ibn  'Adiyyà.  Cf.  In.N  Ootaiba, 
Liber  poesis  et  poelarum,  éd.  de  Goeje,  p.  885),  où  les  deux  premiers  vers 
de  cette  poésie  sont  attribués  à  un  autre  poète,  appelé  Doukain.  Mais 
voy.  Al-Qalî,  Amâli,  éd.  de  Boulàq.  1824,  p.  278,  1.  10,  où  ce  vers  est 
donné  avec  toute  la  qasîda  de  Samawal.  L'attribution  d'Ibn  Ootaiba  est 
donc  erronée.  Sur  Samawal  lui-même,  voy.  KilCib  al-aghàtiL  t.  XIX. 
pp.  98  et  suiv.  ;  Bp.ockelmann,  Gesch.  der  arab.  LUI.,  1,28;  de  IIammer- 
PuRGSTALL,  Litlei'alurfjese/iic/ile  der  Araher.  I,  .")34. 
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VI.  —  REGNE  DE  WALÎD  I"  (86/705-96/715). 

^^'alîcl,  qui  succéda  à  son  père,  fut  un  des  khalifes 
Oumayyades  dont  les  populations  de  la  Syrie  apprécièrent 
le  plus  la  conduite.  Il  construisit  les  grandes  mosquées  : 
la  mosquée  de  Damas,  la  mosquée  de  Médine  (que  la 
paix  la  plus  douce  soit  sur  celui  qui  y  repose  !)  et  la 
mosquée  Al-Aqsâ  de  Jérusalem.  Il  (it  des  présents  aux 
lépreux  et  leur  interdit  de  mendier.  11  donna  à  tout  impo- 
tent un  serviteur,  à  tout  aveugle  un  guide.  Sous  son  règne, 
eurent  lieu  d'importantes  conquêtes,  telle  que  la  conquête 
de  l'Espagne,  de  Kâchghar  *  et  de  l'Inde.  11  aimait  beau- 
coup élever  des  édifices,  des  constructions,  créer  des 
monuments  et  des  domaines.  De  son  temps,  quand  les 
hommes  se  rencontraient,  ils  se  consultaient  les  uns  les 
autres  sur  les  constructions  et  les  édifices. 

Soulaimân  ',  frère  de  Walîd,  aimait,  au  contraire,  la 
bonne  chère  et  la  copulation.  Aussi  sous  son  khalifat,  les 
hommes,  lorsqu'ils  se  rencontraient,  s'interrogeaient-ils 
les  uns  les  autres  sur  la  bonne  chère  et  la  copulation. 

Omar,  filsd''Abdal-'Azîz,  lui,  était  un  homme  de  piété 
et  aimait  la  lecture  à  haute  voix  du  Qoran.  Ses  sujets, 
lorsqu'ils  se  rencontraient  sous  son  règne,  se  demandaient 
l'un  à  l'autre  :  «  Quelle  est  la  section  du  Qoran  que  tu 
réciteras  à  haute  voix  ce  soir  ?  Combien  sais-tu  par  cœur 
du  Qoran  ?  Combien  de  nuits  passes-tu  chaque  mois  on 
prières?»  Ce  sont  là  des  particularités  de  la  royauté  qui 
ont  été  expliquées  précédemment  •'. 

1.  C'est  la  ville  bien  connue  du  Turkestan  chinois  dans  la  petite 
Boukharie,  sur  le  fleuve  Kàchgliar.  Cette  expédition  eut  lieu  en  1(6  (=  714 
de  .J.-C.)-  Cf.  Ta^uari,  Annales,  II,  127r>  et  suiv.  ;  Ibn  al-AthîI!,  Chronicon, 
V,  2  et  suiv. 

2.  Voy.  ci-dessous  le  règne  de  ce  prince. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  41,  dernier  paragraphe,  et  p.  42, 
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Walîcl  commettait  souvent  des  fautes  de  langage  dans 
son  ignorance  de  la  grammaire.  Un  jour,  il  reçut  la  visite 
d'un  vrai  Arabe,  qui  avait  voulu  se  rapprocher  de  lui  en 
alléguant  une  parenté  qui  les  unissait.  Walîd  lui  dit  : 
«  Man  khatanaka  »  (qui  t'a  circoncis  ?),  au  lieu  de  :  «  Man 
\lh  khatanouka  »  (quel  est  ton  parent?).  L'Arabe  crut  que  la 
question  portait  sur  la  circoncision  et  répondit  :  «  Un  mé- 
decin, »  Soulaimàn,  frère  de  Walîd,  dit  à  l'Arabe  : 
«  L'Émir  des  Croyants  te  demande  seulement  quel  est  ton 
parent.  —  Un  tel,  répondit  l'Arabe  »,  et  il  indiqua  sa 
parenté. 

Abd  al-Malik,  père  de  ^^'alîd,  lui  reprocha  son  igno- 
rance de  la  langue  arabe  et  lui  dit  :  «  Celui  qui  parle  bien 
la  langue  des  Arabes  peut  seul  les  gouverner.  »  Walîd 
entra  dans  une  maison,  y  prit  avec  lui  plusieurs  gram- 
mairiens et  y  resta  un  certain  temps  à  étudier  la  gram- 
maire ',  puis  il  en  sortit  plus  ignorant  qu'il  ne  l'était  en  y 
entrant.  Lorsqu'Abd  al-Malik  en  fut  informé,  il  dit  :  «  Il 
est  excusable  et  excusé  ~.  » 


VII.—  REGNE  DE  SOULAIMAN,  FILS  D"ABD 
AL-MALIK  (96/715-99/717). 

Puis  régna  après  lui  son  frère  Soulaimàn  3,  fils  d"Abd 
al-Malik.  Son  règne  fut  une  ère  de  conquêtes  non  inter- 
rompues. Il  était  jaloux,  très  jaloux.  C'était  un  glouton^. 


1.  Six  mois,  dit  IitN  al-Athîr,  op.  cit.,  X,  p.  6. 

2.  Tout  ce  passage  est  copié  textuellement  d'iuy  al-Athïr.  Chronlcon,\,  5 
et  suiv. 

3.  Une  intéressante  biographie  de  ce  prince  est  donnée  par  Khalîl  ibn 
AiisAK  as-Safadî,  Al-Wûfi  hil-wa/'ayàl.  manuscrit  de  Paris,  n»  20i'A.  f"  175  r°. 
Cf.  Kilâb  ul-aghânî.  Index,  p.  8S8,  et  Mas'oûdî,  Prairies  d'or.  \,  378  et 
suiv.  ;  Ii!N  AL-ATiiiR,  Chrnnicon,  V,  pp.  (>  et  suiv. 

4.  Cf.  Mas'oûdî,  Prairies  d'or,  V,  400. 
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On  rapporte  que  lorsque  son  cuisinier  lui  apportait  le  rôti, 
il  n'avait  j)as  la  patience  d'attendre  qu'il  fût  refroidi,  et  il 
le  saisissait  avec  la  manche  de  son  vêtement.  11  parlait 
avec  correction  et  éloquence. 

Ici  pourra  se  placer  l'anecdote  suivante.  Asma'i'dit: 
«  J'étais  un  jour  en  conférence  avec  Hâroùn  ar-Racliîd. 
On  se  mit  à  parler  des  hommes  gloutons.  Je  dis  :  «  Soûlai- 
«■  mân,  fils  d'\Vbd  al-Malik,  l'était  excessivement.  Lorsque 
«  son  cuisinier  lui  apportait  un  rôti,  il  tendait  précipi- 
«  tamment  les  mains  et  saisissait  le  rôti  avec  ses  manches.  » 
Rachîd  répondit  :  «  Que  tu  connais  bien,  ô  Asma'î,  l'his- 
«  toire  des  hommes  !  Il  y  a  quelques  jours,  en  effet,  j'ai 
«  vu  par  hasard  les  djoubba  (robes  amples)  de  Soulaimân, 
«  j'y  ai  trouvé  la  trace  de  la  graisse  dans  les  manches. 
«  J'ai  cru  qu'elles  avaient  dû  appartenir  à  un  médecin.  » 
Asina'î  ajouta  :  «  Puis  il  ordonna  qu'on  me  remît  une  de 
«  ces  djoubba.  )> 

On  raconte  que  Soulaimân  revêtit  un  jour  un  manteau 
vert  et  un  turban  vert.  Puis  il  se  regarda  dans  le  miroir 
et  dit  :  «  Je  suis  le  beau  roi.  »  Une  de  ses  esclaves  l'ayant 
considéré,  «  Que  considères-tu  ?  »  lui  demanda-t-il.  Elle 
répondit  : 

«  Quelle  belle  créature  tu  serais  si  lu  étais  immortel  I  Mais 
l'immortalité  n'appartient  pas  à  l'homme: 

«  A  ma  connaissance  il  n'y  a  en  toi  aucun  des  vices  humains, 
sinon  que  tu  es  périssable.  » 

Une  semaine  après  il  mourait,  et  cela  en  l'année  99  de 
l'hégire  (=717  de  J.-C.)^. 


1.  Sur  ce  célèbre  philologue,  né  en  122  (=  739),  mort  en  21(>  =  831)  et 
dont  le  nom  est  "Abd  al-Malik,  fils  de  Oouraib,  voy.  la  bibliographie  dans 
Brockelmann,  Gesch.  der  arab.  LUI.,  I,  104  ;  Cl.  IkAr.r,  Hisl.  de  la  LUI. 
arabe,  p.  142;  de  Hammer,  Lilter.  gesch.  der  Araber,  Vil,  1120;  Kitàb  al- 
aghâni,  V,  50  el  passini  :  Khalîl  ibn  Aibaic  as-Sai-adi.  Al-Wùfi  bil-iva- 
fayûl,  manuscrit  de  Paris,  n"  2ut;(),  f°  2<)7. 

2.  Cette  anectiote  ainsi  que  les  deux  vers  se  trouvent  dans  Ihn  AL-Arnii:, 
Chronicon,  V,  20,  où  notre  auteur  a  dû  les  puiser. 
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VIII.  —  'OMAR  II  1  (99/717-101/720). 

Puis,  vint  le  règne  d'Omar,  fils  d'Abd  al-'Azîz,  fils  de 
Marwan.  Lorsque  Soulaimân,  fils  d'Abd  al-Malik,  tomba 
malade  de  la  maladie  qui  l'emporta,  il  résolut  de  faire 
proclamer  khalife  l'un  de  ses  fils.  Un  conseiller-  l'en  dé- 
tourna et  lui  dit  :  «  0  Emir  des  Croyants,  une  des  sauve- 
gardes du  khalife  dans  son  tombeau,  c'est  de  préposer  à  la 
garde  de  ses  sujets  un  homme  pieux.  »  Soulaimân  répondit  : 
«  Je  demanderai  à  Allàh  de  m'indiquer  le  meilleur  parti  à 
prendre,  et  j'agirai  en  conséquence.  »  Puis  il  consulta  son 
interlocuteur  au  sujet  d'Omar,  fils  d'Abd  al-'Azîz.  Cet 
homme  approuva  son  choix  et  se  répandit  en  éloges 
sur  'Omar.  Soulaimân  écrivit  et  scella  l'engagement  qu'il 
prenait  envers  Omar,  fils  d'Abd  al-'Azîz.  Puis  il  appela 
les  membres  de  sa  famille  et  leur  dit  :  ((  Jurez  obéissance 
à  celui  envers  lequel  je  me  suis  engagé  dans  cet  écrit  », 
mais  il  ne  le  leur  nomma  pas.  Lorsque  Soulaimân  mourut, 
ce  même  homme,  qui  lui  avait  conseillé  de  prendre  pour 
^^  successeur  'Omar,  fils  d'Abd  al-'Azîz,  réunit  ces  mêmes 
personnes,  et  leur  cachant  la  mort  du  khalife  :  «  Jurez  une 
seconde  fois  obéissance  »,  leur  dit-il.  Ils  jurèrent,  et  lors- 
qu'il vit  l'affaire  décidée,  cet  homme  leur  fit  connaître  la 
mort  de  Soulaimân. 

Omar,  fils  d'Abd  al-'Azîz,  se  distingua,  parmi  les  meil- 
leurs des    khalifes,    par   sa    science,  sa   tempérance,    sa 

1.  Voy.  l'intéressante  notice  que  le  A'Hâb  al-aghâni.  XVIII,  l.'")l-l.")9. 
consacre  à  ce  khalife.  Voy.  aussi  l'Index  de  cet  ouvrage,  pp.  .")08  cl  suiv. 
Cf.  le  récit  de  I\I.\s'OLDi,  Prairies  d'or.  V.  H(!l  et  suiv.;  Ibn  al-Athîr,  Chro- 
nicon,  V,  27  et  suiv.;  G.  Weil.  Geschichle  (1er  Chalifen.  I,  579-594. 

2.  Ce  conseiller  se  nomniail  Radjà,  fils  de  Ilaiwa.  Cf.  Ihn  al-Athîr.  C.hro- 
nicon,  V,  27;  Mas'oCdî,  Prairies  d'or,  V,  417.  La  biographie  de  ce  savant, 
mort  en  112  de  THéglre  (=  780  de  J.-C),  est  donnée  par  lisN  KhallucAn, 
Wafayâl,  éd.  Wûstenfeld,  notice  236,  et  par  de  IIammeh-Plrgstall.  LUI. 
Gesch.  der  Araber,  II,  131  ;  G.  Weil,  Geschichte  der  Chalifen,  I,  574-577. 
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piété,  sa  foi,  sa  crainte  dWllâli.  Il  mena  une  vie  exemplaire 
et  mourut  honoré.  Ce  fut  lui  qui  mit  fin  aux  invectives 
contre  l'Kmir  des  Croyants  'Ali  (^que  les  bénédictions  et 
la  paix  d'Allah  soient  sur  lui  !).  Or,  les  Oumayyades  lui 
adressaient  des  injures  du  haut  de  la  chaire  dans  les 
mosquées.  'Omar,  fils  d"Abd  al-'Azîz,  dit  :  «  Mon  père 
Abd  al-'Aziz  passait  vite  sur  la  prédication  qu'il  débitait 
très  rapidement.  Lorsqu'il  venait  à  parler  de  l'Emir  des 
Croyants  Ali,  il  bégayait.  Je  lui  en  parlai  et  il  me  dit  : 
«  0  mon  cher  enfant,  tu  t'en  es  donc  aperçu  ?  —  Oui, 
«  répondis-je.  —  Sache,  reprit-il  que  si  les  gens  du  peu- 
«  pie  savaient  au  sujet  d"Alî,  lils  d'Aboù  Tàlib,  ce  que 
«  nous  savons,  nous,  ils  se  sépareraient  de  nous  pour  se 
c(  rallier  à  ses  descendants.  » 

Lorsqu'Omar,  fils  d"Abd  al-'Azîz  occupa  le  khalifat,  il 
supprima  les  invectives  et  y  substitua  ces  paroles  d'Allah 
(qu'il  soit  exalté  !)  :  «  Certes^,  Allah  ordonne  l'équité,  la 
Inenfaisance,  la  générosité  envers  les  proches  ;  il  inter- 
dit l'immoralité,  tout  ce  qui  est  blâmable  et  l'injustice.  11 
vous  exhorte.  Peut-être  réfléchirez-vous.  » 

Les  poètes  l'en  louèrent,  entre  autres  Koulhaiyyir  ~ 
l'amoureux  d"Azza,  dans  les  vers  suivants  : 

Tu  es  devenu  khaUfe  et  lu  n'as  pas  insulté  'Alî.  Tu  n'as  pas 
traité  injustement  un  innocent  et  tu  n'as  pas  répété  une  parole 
d'impie. 

Tu  as  parlé,  et  tu  as  confirmé  ta  parole  par  tes  actes,  et  tout 
Musulman  s'est  trouvé  satisfait. 

Alors  que  la  vie  de  ce  monde  s'était  parée,  telle  une  courtisane  •'      ,. . — 
qui  se  pare  de  ses  atours,  découvrant  à  tes  yeux  une  joue  et  de 
beaux  bras, 

Et  te  lançant  tantôt  un  regard  furtif  d'un  œil  languissant,  et  tantôt 
souriant  en  laissant  voir  des  dents  semblables  aux  perles  enfilées, 

1.  Qoran,  XVI,  î»2. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  I!i8,  note  2. 

3.  Lis.  o j-LJl  avec  un  fallia  sur  le  hâ  el  cf.  Ibx  Qotaib.\,  loc.  cil. 


208  ARCTUIVES    MAROCAINES 

Tu  t'es  détourné  d'elle  avec  horreur,  comme  si  elle  t'avait 
fait  boire  un  mélang-e  de  poisons  et  de  coloquinte. 

El  cependant  tu  occupais  la  plus  haute  place  dans  la  vie  de  ce 
monde,  et  lu  plongeais  dans  son  gouffre  comme  dans  un  torrent 
rempli  d'eaux  débordantes  '. 

Voici  l'élégie  que  composa,  sur  'Omar,  le  chérif  Rida  al- 
Moiisawî  -  : 

O.fds  d"Abd  al-'Azîz,  si  mon  œil  pouvait  pleurer  un  prince 
Oumayyade,  je  te  pleurerais. 

C'est  toi  qui  nous  a  sauvés  de  l'injure  et  de  l'insulte,  et  s'il  élait 
en  mon  pouvoir  de  te  récompenser,  je  te  récompenserais. 

Tout  ce  que  je  puis,  c'est  de  dire  que  tu  as  été  en  bonne  odeur, 
bien  que  ta  maison  n'ait  été  ni  en  bonne  odeur,  ni  sans  tache. 

0  couvent  de  Siméon  (Sim'ân)-',  puissent  les  pluies  du  malin 
ne  point  te  dépasser,  car  ton  mort  est  le  meilleur  mort  parmi  les 
descendants  de  Marwân^. 

C'est  à  lui  qu'il  est  fait  allusion  dans  le  dicton  popu- 
laire :  «  Le  balafré  ■'  et  l'amoindrisseur  '^  sont  les  deux 
plus  justes  parmi  les  descendants  de  ^larwân.  »  Nous 
parlerons  plus  loin  de  l'amoindrisseur,  si  Allah  (qu'il  soit 
exalté  !)  le  permet. 

La  mort  d"Omar  eut  lieu  à  Dair  Sim'ân  '  couvent  de 
Siméon),  en  l'an  101  (=  720  de  J.-C). 

1.  Ces  vers,  avec  d'autres  encore,  sont  donnés  par  le  Kilâb  al-aghàni, 
VIII,  153  et  suiv.,  et  par  Ibn  Qotaiba,  Liber  poesis  el  poetarum,  p.  :^l!t. 

2.  Sur  ce  fameux  poète,  né  en  359  (=  970)  et  mort  en  40(1  (=  101.")  de 
J.-C),  voy.  Brockelmanx,  Geschichte  der  arabischen  Litteraliir,  I,  32  : 
Khalîl  ibn  Aidak  as-Safadî,  Al-\Vâfi  bll-ivafayâl.  manuscrit  arabe  de 
Paris,  n°  .58li<).  f°  242  v";  Cl.  IIlart.  Littérature  arabe,  8t)-87;  Ibn  Khallikàx, 
Irad.  de  Slane,  III,  p.  118;  de  IIammep.-Purgstall,  Litteralurgeschichtc  der 
Araber,  VII.  1218. 

3.  Ce  couvent  est  situé  près  de  Hems  :  c'est  là  qu'est  enterré  'Omar  llls 
d".\bd  al-'Aziz.  Cl".  VÂooi^T,  Muii\ljarn.  II.  (;71  :  Mas'oldï.  Prairies  d'or.  \  . 
416;  Ibx  al-Atihr,  Chroniron.  V,  42. 

4.  Ces  vers  sont  donnés  par  V.\o0lt,  loc.  cit. 

5.  C'est  'Omar  11. 

().  Voy.  plus  haut,  la  Iraduclioii  corrospondanlo  à  la  p.  177  du  texte  arabe 
7.  \'uv.  note  :>. 
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IX.  —  VAZID   II  (101/720-105/724). 

Puis  régna  Yazîd,  fils  d"Abd  al-Malik.  Il  fut  le  mauvais 
sujet  parmi  les  Oumayyades.  Éperdument  amoureux'  de 
deux  jeunes  filles,  dont  l'une  se  nommait  Sallâma  -,  et 
l'autre  Habâba  3,  il  dépensa  avec  elles  tout  son  temps.  Un 
jour,  dit-on,  Habâba  chanta  : 

Entre  ma  poitrine  et  ma  gorge,  iî  y  a  une  chaleur  qui  ne  me 
laisse  pas  de  répit  et  qui  ne  passe  pas  pour  laisser  ma  gorge  se 
rafraichîr  ^. 

Yazid  leva  le  bras  comme  s'il  allait  s'envoler''.  Elle  dit:  178 
«  O  Émir  des  Croyants,  nous  avons  besoin  de  toi.  —  Par 
Allah,  répondit-il,  je  veux  m'envoler.  —  Et  à  qui  confieras- 
tu  le  peuple  I  dit-elle.  —  A  toi,  »  reprit  le  khalife,  et  il  lui 
baisa  la  main.  Un  de  ses  chambellans  sortit  en  disant  : 
«  Puissent  tes  yeux  pleurer  !  que  tu  es  peu  sérieux  !  » 

Compare  cette  conduite  de  Yazîd  à  celle  de  son  père 

1.  Lisez  ■_g«-- 

2-3.  Sallâma  al-Qass  et  Habâba  al-'Aliya  Oumm  Dàvoud  étaient  deux 
belles  chanteuses,  qui.  ainsi  que  le  dit  l'auteur  du  Fakhrî,  accaparèrent 
entièrement  l'esprit  du  khalife  Yazîd.  Deux  intéressantes  notices  sont 
consacrées  par  le  Kilùb  (tl-ayhûnl  à  ces  chanteuses.  Voy.,  sur  la  pre- 
mière, t.  VIII,  pp.  6-13  et  sur  la  seconde  t.  XIII,  pp.  1.54-165.  Cf.  le  récit 
de  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  V,  14fi  et  suiv.  :  lus  Ah-ATmi\,  Chronicon,  V,  90 
et  s.  Le  manuscrit  du  Fakhrî  donne,  comme  l'édition,  le  nom  Habâba, 
avec  le  redoublement  du  premier  bd;  mais  Ibn  al-Athîr  [loc.  cit.]  dit  qu'il 
faut  lire  ce  mot  avec  un  bd  non  redoublé,  contrairement  au  nom  de  Salldma 
où  la  deuxième  syllabe  est  redoublée.  Voy.  au^si,  dans  ce  passage  d'iljn 
al-Athir,  l'explication  de  l'épilhèle  d'Al-Qass,  appliquée  à  Sallâma. 

4.  Il  faut  lire  ,5^ji  au  mode  sujjjonctif,  à  cause  du  ij  qui  précède.  Cf. 

Sacy,  Grammaire  arabe,  2--  édition,  II,  p.  2.ô,  n°  .50,  et  p.  570,  n"  1114.  Celle 
conjecture  est  d'ailleurs  confuniée  par  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  V,  90,  qui 
a  un  élif  à  la  fin  du  vers.  Toutefois,  le  manuscrit  du  Fahliri,  suivi  par 
l'éditeur,    a  l'aoriste  indicatif  ;  mais  c'est  une  faute  certaine. 

5.  Cette  anecdote  est  rapportée  aussi  par  Mas'oodî,  Prairies  d'or,  V. 
4.53.  Aussi  :  Ibn  al-Atiiîh,  Chronicon  et  Kitdb  al-Aghâni,  loc.  cil. 
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'Abd  al-Malik,  lorsque  celui-ci  sortit  pour  combattre 
Mous'ab,  fils  de  Zoubair,  et  que  vainement  'Âtika^,  fille 
de  Yazîd,  fils  de  Mou'âwiya,  chercha  à  l'en  détourner: 
sans  tenir  compte  de  ses  prières,  'Abd  al-Malik  lui  cita 
à  propos  les  deux  vers  mentionnés  plus  haut  dans  la 
biographie  d"Abd  al-Malik,  fils  de  Marwân. 

Le  règne  de  Yazîd  ne  fut  guère  marquant.  11  ne  fut 
signalé  par  aucune  conquête  et  par  aucun  combat  dont 
il   convienne  de  faire  mention. 

Yazîd  mourut  en  l'an  105  (=  72/i  de  J.-C),  par  suite 
de  ses   passions  amoureuses. 


X.  —  11ICHA:M  (105/724-125/7/13). 

Son  successeur  fut  son  frère  Hichàm,  fils  d"Abd  al- 
Malik.  Hichàm  était  avare,  très  avare,  mais  il  avait  beau- 
coup d'intelligence,  de  la  douceur,  de  l'austérité  dans 
les  mœurs.  Son  règne  se  prolongea,  et  il  s'y  passa  de  graves 
événements,  parmi  lesquels  nous  signalerons  le  meurtre  de 
Zaid-,  fils  d''Alî,  fils  de  Ilosain,  fils  d"Alî,  fils  d'Aboù  Tâlib. 

Voici  dans  quelles  circonstances  fut  tué  Zaid,  fils 
d'"Alî,  fils  de  Hosain,  Timàm  des  Zaidites^  (qu'Allah  lui 
soit  favorable!).  Zaid  était,  dans  la  famille  d'^Alî,  un  des 
hommes  les  plus  distingués  par  la  science,  laustérité  des 
mœurs,  la  crainte  d'Allah,  la  bravoure,  la  piété,  la  généro- 
sité. Sans  cesse  il  aspirait  au  khalifat  et  se  considérait 
comme  digne  d'y  prétendre.  Or,  cette  pensée  ne  cessa  pas 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  198. 

2.  La  vie  tle  ce  mallieureux  'Alide  est  racontée  par  Kiialîl  ibm  Aiiîak 
as-Safadi,  Al-Wâfî  bil-ii'afayàl,  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  20ti4.  f"  99  r". 
Cf.  ilxs'otoi,  Prairies  d'or,  V,  -liw-tTS),  qui  raconte  la  révolte  et  le  meurtre 
de  Zaid  avec  des  détails  intéressants.  Voy.  quelques  anecdotes  dans  le 
Kilâb  al-aghànt.  Index,  p.  SiU.  Cf.  Ibn  al-Athik.  Chronicon,  V,  171  et  suiv. 

3.  Sur  la  secte  des  Zaidites,  voy.  le  passage  des  Prolégomènes  d'iBN 
Khaldoûn,  quia  été  traduit  par  S.  de  Sacy  dans  sa  Chreslonialhie  arabes 
II,  300.  Aussi  Mas'oûdî,  Prairies  d'or,  V,  273-275  et  passim. 
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de  hanter  son  esprit,  (J'aj)parailie  sur  les  traits  de  son  179 
visage  et  de  lui  échapper  dans  ses  paroles  jusiju'au  règne 
d'Hichàm,  fils  d"Abd  al-Malik.  Celui-ci  le  soupçoni>a 
d'avoir  un  dépôt  que  lui  aurait  confié  Kliàlid,  fils  d'Abd 
Allah  le  Qasrite',  l'ancien  émir  de  Koùfa,  et  il  l'envoya 
vers  Yoùsouf-,  fils  d"Omar,  émir  de  Koùfa  à  cette 
époque.  Yoùsouf  lit  jurer  à  Zaid  qu'il  n'avait  entre  les 
mains  aucune  fortune  appartenant  à  Khàlid,  puis  lui  rendit 
sa  liberté.  Zaid  partit  pour  se  rendre  à  Médine.  Les  habi- 
tants de  Koùfa  le  suivirent  et  lui  dirent  :  «  Où  vas-  tu  ? 
qu'Allah  te  prenne  en  pitië  !  Tu  as  ici  100.000  épees 
avec  lesquelles  nous  nous  battrons  pour  toi,  et  noys 
n'avons  chez  nous  (|u\iu  petit  nombre  dOumayyades.  Si 
une  seule  fraction  d'enlre  nous  s'attaquait  à  eux,  elle  suf- 
firait à  les  battre,  par  la  grâce  d'Allah.  »  Ils  stimulèrent 
Zaid  par  ces  paroles  et  d'autres  semblables.  Mais  celui- 
ci  leur  dit  :  «  O  mon  peuple,  je  crains  votre  trahison  ;  car 
vous  avez  agi  envers  mon  grand-père  Hosain^  de  la-- ma- 
nière que  vous  savez.  »  Et  il  repoussa  leur  proposition. 
Ils  dirent  alors  :  «  Nous  t'adjurons  par  AUàh  de  revenir  ! 
nous  risquerons  pour  toi  nos  vies,  et  nous  te  donnerons 
tels  serments,  tels  pactes,  tels  engagements,  t[ue  tu  seras 
forcé  d'y  avoir  foi.  Car  nous  espérons  que  tu  seras  le 
vainqueur  et  que  notre  temps  sera  l'époque  de  la  ruine 
des  Oumayyades.  »  On  ne  cessa  de  le  presser  jusqu'à  ce 

1.  Il  avait  été  d'abord  iiouveriieui'  du  lledjAz,  sous  'Abd  al-M;ibk  cl 
sous  le  fils  de  celui-ci,  Soulaimàn.  Cf.  .Mas'oldî,  Prairies  d'or,  V,  27.S, 
Hy9  et  410-414.  Voy.  aussi  la  biographie  de  ce  personnage  (jue  donne  le 
Kilâlt  al-aghàni,  XIX,  .■)3-(i4.  Enfin  une  intéressante  notice  sur  Khàlid,  fils 
d"Abd  Allah  le  Qasrite  est  donnée  par  Khalil  iun  Aicak  as-Safadî,  .1/- 
\Vâ,i  bil-wafayâl,  manuscrit  de  Paris,  n"  20t'.4,  f"  4  v.  t^r.  lus  al-Athih. 
op.  cil.,  171. 

2.  Sur  ce  personnage,  voyez  le  h'ilàb  al-ayhàni ,  Index,  p.  7iy; 
Mas'oùdï,  Pra/r/es  (/or,  \',  4()1)-471;  NI,  78:  Ibn  Kiiallikàn,  \Va/aticU,  éd. 
VViistenfeld,  notice  S'>'^,  pp.  :^-12.  Celle  dernière  notice  renferine  d'inléresr 
sants  détails  sur  ce  gouverneur  de  Koùfa.  {!f.  aussi  Ih.n  AL-ATuin,  C.hro- 
nicon,  V,  16H  et  suiv. 

3.  Voyez  ci-dessus,  [)p.  183  el  suiv. 
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qu'on  l'eût  fait  revenir  sur  ses  pas.  Puis,  lorsque  Zaid  re- 
vint à  Koiifa,  les  Chi'ites  vinrent  à  sa  rencontre,  s'infil- 
trant  petit  à  petit  auprès  de  lui  et  le  proclamant  khalife.  11 
ne  compta  pas  moins  de  15.000  hommes  de  Koùfa  ins- 
crits sur  ses  contrôles,  et  cela  sans  compter  les  gens 
de  Madâ'in,  de  Basra,  de  W^\sit,  de  !Mossoul,  et  aussi 
du  Khorâsân,  de  Rayy,  de  Djourdjân  et  de  la  Mésopota- 
mie. Tous  ces  hommes  demeurèrent  à  Koùfa  pendant 
quelques  mois;  puis,  lorsque  le  plan  de  Zaid  eut  réussi, 
180  et  que  les  drapeaux  flottèrent  sur  sa  tête,  il  dit:  «  Gloire 
à  Allah,  qui  m'a  accordé  maintenant  une  vie  religieuse 
parfaite.  Je  rougissais  devant  l'Apôtre  d'Allah  à  l'idée  de 
descendre  demain  le  trouver  auprès  de  la  citerne',  sans 
avoir  ordonné  à  son  peuple  aucune  helle  action,  sans  avoir 
détourné  son  peuple  d'aucun  méfait  ".  »  Puis,  lorsque 
Zaid  vit  ses  partisans  groupés  autour  de  lui,  il  leva  ouver- 
tement l'étendard  de  la  révolte  et  attaqua  ceux  qui  le  con- 
trecarraient. Yoùsouf,  fils  d"Omar,  réunit  contre  lui  des 
armées,  et  s'avança  à  sa  rencontre.  Des  deux  côtés,  les 
chefs  rangèrent  leurs  troupes  en  bataille.  La  rencontre  eut 
lieu,  et  de  part  et  d'autre  le  combat  fut  acharné.  Mais  les 
compagnons  de  Zaid  se  séparèrent  de  lui,  le  trahirent,  et 
il  resta  au  milieu  d'une  poignée  d'hommes.  Il  montra  lui- 
même  un  beau  courao-e  et  lutta  avec  acharnement.  Une 
flèche  l'alleignit  et  le  frappa  au  front.  Un  chirurgien  qu'il 
avait  mandé  parvint  à  l'extraire,  mais  Zaid  y  laissa  sa  vie 
et  mourut  sur  l'heure.  Ses  compagnons  creusèrent  pour 


1.  C'est  la  citerne  dont  Mahomet  abreuvera  f=on  peuple  le  jour  de  la 
Résurrection.  Cette  citerne  est  celle  ([uon  apiielle  le  Kau.'har.  Cf.  Tâdj 
al-'aroùs.  \',  ]ip.  83,  in  fine  et  2-1  in  medio;  Qoran,  soitrale  CA'III.  1  et  les 
commentaires,  mais  les  auteurs  arabes  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux. 
ï^elon  une  autre  tradition,  le  Kaulhttr  serait,  non  pas  un  lleuve.  uu  une 
citerne,  mais  un  palais  de  perles  où  demeurera  Mahonu-t  au  Paradis. 
Voyez  la  tiadition  d'Anas  ibii  Màlik  rapportée  par  le  Piunci:  dk  Teanu. 
Annali  del  Jslâm,  1,  p.  230,  §  221. 

2.  Ces  actions  sont  recommandées  par  le  Qoran,  LXW  0  et  V,  82. 
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lui  une  fosse  dans  une  rigole,  l'y  enlerrèicnt  et  firent 
couler  l'eau  sur  son  loniljeau,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
mutilât  son  corps. 

Lorsque  Yoùsouf,  fils  d'Omar,  l'émir  de  Koùfa,  eut 
remporté  la  victoire,  il  chercha  avec  insistance  le  tom- 
beau de  Zaid.  Mais  il  ne  sut  où  le  trouver.  Un  esclave 
le  lui  indiqua.  Yoùsouf  déterra  Zaid,  enleva  son  corps  et 
le  pendit.  Le  corps  resta  ainsi  exposé  pendant  ([uelque 
temps,  puis  il  fut  brûlé,  et  les  cendres  en  furent  jetées 
et  dispersées  dans  l'Euphrate.  Puisse  Allah  le  couvrir  de 
sa  miséricorde,  lui  donner  la  paix,  maudii'e  ceux  qui  lui 
ont  fait  tort  et  qui  lui  ont  arraché  sa  part  légitime  !  Car 
il  était  mort  martyr  de  sa  foi,  victime  de  l'injustice'  ! 

Ce  fut  sous  ce  règne  également  que  les  émissaires  des 
Wbbàsides  se  répandirent  dans  les  contrées  orientales, 
que  les  Chiites  s'agitèrent  sourdement,  que  les  armées 
d'Hichàm  guerroyèrent  contre  les  Turcs  de  la  Tran- 
soxiane  et  remportèrent  sur  eux  une  victoire,  à  la  suite  de 
laquelle  Khàqàn  -  fut  tué. 


XI.  —  WALÎD  II  (125/7Zi3-126/7/i/i).  181 

Le  successeur  d'Hichàm  fut  \\'alid,  fils  de  Yazîd,  fils 
d"Abd  al-Malik.  Ce  fut  entre  les  Oumayyades  un  des  plus 
marquants  :  gracieux,  brave,  généreux,  violent.  11  s'absor- 
bait dans  le  jeu,  la    boisson,  l'audition  du  chant.  Poète 

1.  Tout  ce  récit  est  emprunté  à  Ir.N  al-Athîb,  op.  cil.,  V,  1^1  et  j-uiv. 

2.  KhAqàn  est,  comme  on  le  sait,  le  titre  que  portaient  les  chefs  de  Iri- 
bus  turques  et  les  rois  <lu  Tibet.  Mas'oûuî  rapjiorte  dans  les  Prairies  d'or, 
IV,  38.  d'après  al-Fazâri,  que  l'empire  du  Khàqàn  des  Turcs  avait  une 
superficie  de  700  parasani^es  sur  nOO  et  qu'il  faisait  partie  de  l'empire  du 
Commandeur  des  (;ro.\ants.  Ibn  at  Tiqtaqà  n'a  pas  raconté  ces  événe- 
ments, parce  que  son  i^uide  ordinaire,  Ibn  al-.\tliir,  donne  tant  de  détails 
sur  cette  expédition  dans  la  Transoxianc  qu'il  n'a  pas  pu  les  résumer, 
comme  il  le  fait  d'habitude.  Cf.  Chronimn,  Y,  148  et  suiv. 


J82 
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excellent,  il  a  composé  de  beaux  vers  sur  les  querelles 
(les  amants,  la  galanterie,  la  description  du  vin.  Un  de 
ses  poèmes  les  meilleurs  est  celui  qu'il  adressa  à  liichâm, 
fils  d'Abd  al-]Malik,  qui  avait  conçu  le  projet  de  le  dépo- 
ser. Hicham,  voyant  ^^'alîd  adonné  aux  frivolités  interdites 
et  livré  entièrement  aux  voluptés,  désira  le  khalifat  pour 
son  fils,  chercha  à  obtenir  de  Walîd  lui-même  une  renon- 
ciation, et  lança  contre  lui  insultes  et  menaces.  Alors, 
^^'alîd,  lils  de  Yazid,  écrivit  à  Hichàm  : 

Tn  as  renié  la  faveur  '  de  ton  bienfaiteur.  Si  tu  en  témoignais 
de  la  reconnaissance,  le  Miséricordieux,  dans  sa  grâce  et  sa 
générosité,  t'en  aurait  récompensé. 

Je  t"ai  vu  bâtir  avec  ardeur  dans  mon  loi.  Si  lu  étais  doué 
de  résolution,  tu  aurais  (h-lrLiit  avec  cette  même  ardeur  ce  que 
tu  as  bâti. 

Je  te  vois  amasser  de  la  rancune  contre  les  survivants  tes 
descendants].  Qu'Allah  prenne  pitié  d'eux  I  Combien  ils  auront 
à  souffrir,  toi  mort,  du  mal  que  tu  amasses  ! 

Je  crois  les  voir  drjà  se  lamenter  en  répétant  sans  cesse  : 
«  Plût  au  Ciel  que  nous...  »,  lorsque  :  «  Plùl  au  Ciel  que...  » 
ne  suffit  plus  -. 

Plus  d'un  écrivain  lui  a  volé  ^  ses  idées  pour  les  insérer 
dans  ses  poèmes.  C'est  ainsi  qu'Aboù  Xouwàs  lui  a  em- 
prunté ses  idées  dans  ses  descriptions  du  vin. 

(  )n  raconte  que  ^^'alid  ouvrit  un  Qoran  pour  y  trouver 
un  présage.  Le  passage  qui  sortit  fut  :  «  Ils  implorèrent 
l'assistance  d'Allah,  et  tout  oppresseur  et  rebelle  fut 
déçu  '.  »  11  jeta  le  Qoran  à  terre  et  le  perça  de  flèches, 
puis  il  dit  : 

1.  Sa  désignation  comme  liérilier  du  Irùne  par  Yazid  II. 

2.  Ces  vers  sont  donnés,  avec  de  légères  variantes,  par  Inx  AL-ATuiR. 
f'.hrnnicon,  V,  19i>  et  218:  par  TArî.vnî,  Annales,  II,  p.  1749;  enfin  par  le 
Kifàh  al-aghâni\  \\,  lu4. 

.S.  Ibn  at-Tiotaq-v  ne  s'aperçoit  pas  (lu  il  a  volé  lui-même  tout  ce  jvis- 
sage  à  InN  AL-.VrnîR  [loc.  cit.)  sans  le  nommer, 
■i.  Ooran,  \IV,  18. 
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Tu  m'adresses  des  menaces  comme  à  un  oppresseur,  à  un 
rebelle.  Eh  bien,  oui  1  je  suis  cela  !  un  oppresseur,  un  rebelle! 

Quand  lu  arriveras  devant  Ion  Maître  au  jour  de  la  Résur- 
rection, dis:  «  0  mon  maître!  c'est  Walîd  qui  m'a  mis  en  lam- 
beaux !  » 

Walîd  n'eut  pas  ensuite  un  long  répit  avant  détre  tué. 

La  cause  de  son  meurtre  fut  qu'avant  son  khalifat  il 
était  adonné,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté,  au  jeu,  à 
la  boisson  et  au  mépris  des  prescriptions  inviolables^ 
d'AIlâh  le  Tout-Puissant  ;  lorsque  le  khalifat  lui  échut,  il 
ne  fit  que  s'absorber  plus  encore  dans  les  voluptés  et  que 
s'adonner  plus  exclusivement  au  libertinage  ;  il  y  joignit 
la  faute  grave  d'irriter  les  grands  de  sa  famille,  de  les 
maltraiter  et  de  se  les  aliéner.  Ils  s'unirent  contre  lui 
aux  notables  de  ses  sujets  :  ils  l'assaillirent  et  le  tuèrent. 
L'instigateur  du  meurtre  fut  Yazîd,  fils  de  Walîd,  fils 
d''Abd  al-Malik.  Ces  événements  eurent  lieu  en  Tan  126 
(=  7/i/i  de  J.-C.)  2. 


XII.  —  YAZID  III  (i26/7M-  i^ôjlhh). 

Ce  fut  ensuite  Yazîd,  fils  de  Walîd,  fils  d'Abd  al-Ma- 
lik.  qui  devint  khalife. 

Il  manifestait  de  la  dévotion  ;  mais  ou  prétend  qu'il 
croyait  au  libre  arbitre  ^.  II  reçut  le  surnom  d'an-Nâqis 
(l'amoindrisseur),  parce  qu'il  rogna  sur  la  solde  des 
hommes  du  Hidjâz  ce  qu'y  avait  ajouté  Walîd  ^,    fils  de 


1.  Ces  expressions  sont  empruntées  au  Qoran,  chapitre  XX[I,  verset  31. 

2.  Ce  récit  a  été  abrégé  d'lB\  al-Athîr,  Chronicon,  V,  211. 

3.  C'est  la  traduction  généralement  admise  du  mot  qadari,  bien  qu'il  soit 
difficile  de  savoir  exactement  ce  que  l'on  entendait  au  début  par  ce  mot. 

4.  Voyez,  plus  haut,  p.  208.  Cf.  Mas'oûdî,  Prairies  d'or,  VI,  20;  Ibx  al- 
Athîr,  V,  p.  220. 
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Yazîd,  fils  d'Abd  al-Malik.  Et  c'est  le  motif  pour  lequel 
il  fut  surnommé  an-Xâqis. 

Lorsque  Yazid  fut  proclamé  khalife,  il  fit  au  peuple  une 
183  allocution  et  leur  fit  entendre  de  belles  paroles,  que  je  vais 
transcrire  ici  à  cause  de  leur  beauté.  Dans  son  allocu- 
tion, il  rappela  Walid,  fils  de  Yazid  et  son  impiété, 
puis  il  ajouta  :  «  Sa  conduite  a  été  honteuse;  il  a  méprisé 
les  prescriptions  inviolables'  d'Allah;  aussi  l'ai-je  tué.  » 
Puis  il  dit  :  «  O  hommes  !  \'ous  pouvez  exiger  de  moi  que 
je  n'élève  pas  pierre  sur  pierre,  brique  sur  brique,  que  je 
ne  creuse  pas  de  canaux,  que  je  ne  thésaurise  pas  de  ri- 
chesses, enfin  que  je  ne  transfère  pas  l'argent  d'une  pro- 
vince dans  une  autre,  avant  d'avoir  comblé  la  brèche  de 
la  première  et  subvenu  aux  besoins  urgents  de  ses  habi- 
tants ;  c'est  le  surplus  seul  que  j'affecterai  à  l'autre 
région  la  plus  voisine.  Ma  porte  ne  vous  sera  jamais  fer- 
mée. Vous  toucherez  vos  gratifications  chaque  année, 
vos  soldes  chaque  mois,  afin  qu'il  y  ait  égalité  entre 
ceux  parmi  vous  qui  habitent  au  loin  et  ceux  qui  sont 
près  de  nous.  Si  je  tiens  les  promesses  que  je  viens  de 
vous  faire,  vous  me  devez  fidélité,  obéissance  et  loyale 
assistance.  Si  je  ne  tiens  pas  mes  promesses,  libre  à  vous 
de  me  destituer,  à  moins  que  je  ne  revienne  à  récipis- 
cence.  Si  vous  apprenez  qu'un  homme  connu  pour  sa  droi- 
ture vous  donnera  de  sa  j)ersonne  ce  que  je  viens  de  vous 
od'rir,  et  que  vous  désiriez  le  proclamer  khalife,  je  serai  le 
premier  à  le  reconnaître  avec  vous.  Car  l'on  ne  doit  obéir  à 
aucune  créature  lorsqu'il  s'agit  de  désobéir  au  Créateur-.  » 

Je  dis,  moi,  que  c'est  là  un  beau  discours  relativement 
à  l'époque  où  il  a  été  prononcé  et  aux  mœurs  de  cette 
époque.  Car  telles  étaient  alors  les  conditions  requises 
pour  mériter  le  pouvoir.  Aujourd'hui  au  contraire,  si  un 


1.  Ooian,  XIV.  18. 

2.  Ce  passage  fst  emprunté  à  Ipn  al-Athîr,  Chronicon  V,  220. 
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roi  parmi  les  rois  se  vantait  qu'il  ne  creuserait  pas  de 
canaux,  qu'il  n'élèverait  pas  pierre  sur  pierre,  ou  s'il  invi- 
tait ses  sujets  à  nommer  un  autre  roi  à  sa  place,  il  serait 
considéré  comme  un  imbécile,  et  il  mériterait,  d'après  les  184 
mœurs  politiques  d'aujourd'hui,  d'être  déposé  au  profit 
d'un  autre.  » 

Ce  fut  à  cette  époque  que  l'autorité  des  Oumayyades 
commença  à  être  ébranlée,  qu'on  vit  sourdre  la  dynastie 
'abbâsîde,  et  que  ses  émissaires  furent  envoyés  dans  les 
capitales, 

Yazîd  mourut  en  l'an  126  ^=  T/iù  de  J.-C). 


XIII.  —  IBRÀHÎM  (1 26/7/14-1 27/7/4/1). 

Après  Yazîd  III,  régna  son  frère  Ibrahim,  fils  de^^'alîd, 
fils  d'Wbd  al-Malik,  fils  de  Marwàn. 

Son  règne  fut  un  temps  de  guerres  civiles.  L'autoiilé 
des  Oumayyades  était  ébranlée.  Lorsque  Yazîd,  fils  d"Abd 
al-Malik,  mourut,  on  jura  fidélité  à  son  frère  Ibrahim,  mais 
ce  fut  un  serment  sans  aucune  valeur.  Dans  le  peuple, 
les  uns  le  saluaient  du  nom  de  khalife,  d'autres  du  nom 
d'émir,  d'autres  ne  lui  accordaient  aucun  de  ces  deux 
noms.  Son  autorité  fut  fortement  ébranlée.  .Vu  bout  de 
soixante-dix  jours,  il  fut  assailli  '  par  ^larwàn,  (ils  de 
Mohammâd,  fils  de  Marwàn,  qui  le  déposa,  se  fit  procla- 
mer khalife,  et  s'assit  sur  le  trône  de  l'empire  après  des 
guerres,  des  luttes  intestines  et  des  événements  qui  fe- 
raient blanchir  les  cheveux  d'un  enfant. 


1.  Dan?  la  suite,  il  fut  arrêté  et  pendu  au  gibet.  Cf.,  sur  le  malheureux 
règne  de  ce  prince,  les  Prairies  d'or,  \"I,  1!)  et  suiv.  :  Iisn  al-Athii!,  Chro- 
nicon.  V,  23.5,  243  et  suiv.;  G.  Weil,  Geschichle  der  Chalifen,  1.  <i79-081. 
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XIV.  —  MARWAX  II  (127/7Zi/i-l 32/750). 

Manvân,  fils  de  Mouhammâd,  fils  de  ^larwàn,  qui  régna 
ensuite,  fut  le  dernier  des  khalifes  Oumayyades,  et  le 
pouvoir  passa  de  ses  mains  dans  celles  des  'abbàsîdes.  Il 
était  appelé  «  al-Dja'di  »  '.  Il  était  surnommé  l'Ane,  et  seu- 
lement, dit-on,  à  cause  de  son  endurance  dans  les  com- 
bats. II  était  brave,  hal^ile,  rusé.  Son  règne  fut  une  époque 
de  guerres  civiles,  d'anarchie  et  de  désarroi.  II  ne  tarda 
pas  à  être  mis  en  fuite  par  les  armées  'abbàsîdes  et  pour- 
185  suivi  jusqu'en  Egypte.  Il  fut  tué  dans  une  ville  du  Sa'id 
(Haute-Egypte\  nommée  Boùsir,  et  cela  en  l'an  132  (= 
750  de  J.-C.  . 

Ce  fut  sous  son  règne  que  se  révolta  AIkI  Allah-,  fils 
de  Mou'àwiya,  fils  d'Abd  Allâh,  fils  de  Dja'far,  fils  d'Aboù 
Talib. 

^'oici  en  résumé  ce  qui  se  passa  :  lorsque  l'autorité  des 
Oumayyades  fut  ébranlée,  et  que  Marwàn  fut  proclamé 
khalife,  les  o-uerres  civiles  éclatèrent  entre  les  hommes. 
La  discorde  se  mit  entre  eux,  chacun  ayant  une  opinion 
diflférente  et  une  manière  de  voir  personnelle.  Il  y  avait 

1.  Les  nutours  arabes  afiirmont  ({uf  Macwàn  II  reçut  ce  surnom  parce 
qu'il  avait  comme  précepteur  un  certain  Dja'd,  fils  de  Dirham,  qui  lui 
enseigna  la  doctrine  que  le  Ooran  était  créé  et  non  éternel,  ce  qui  a  été 
l'objel  d'une  très  grande  discussion  sous  le  règne  de  Mainoùn.  Il  lui 
aurait  aussi  enseigné  la  doctrine  du  libre  arbitre  et  beaucoup  dautres 
opinions  plus  ou  moins  hétérodoxes.  Cf.  Ibn  al-Athîr.  Chronicon,  \, 
329.  Ce  malheureux  savant  fut  tué  par  ordre  du  khalife  Hichàm,  qui 
chargea  de  cette  besogne  son  gouverneur  de  T'Iràq.  Khàlid.  fils  d'Abd 
Allah  al-Oasri.  Ibx  al-.\thîr,  loc.  cit.,  V,  H»6-Ht7  et  32!».  Voy.  aussi  de 
HaMiMer-Purgstall,  Lilleratunjeschichle  der  Arnber,  II.  l.V>. 

2.  Une  bonne  notice  sur  cet  'Alide  est  donnée  par  le  A'/7<//>  ol-aghdni, 
XI,  6ti,  7!).  Cf.  M.xs'oijDi.  Prairies  d'or.  VI.  41  et  suiv.  :  Idn  Kiiallik.àn. 
Wnl'aijâl,  éd.  ^^'ustenfel(l,  notice  :^2.  Sa  biographie  est  donnée  aussi  par 
Ku.\LiL  iitN  .\inAK  As-S.vi  Ai>i.  Al-Wd/i  bil-ival'di/dt.  manuscrit  arabe  de  Paris, 
n'  20(i(),  f'  1(»2  v.  Irn  al  Atiiîr,  Chronicon.  V,  24(i  et  suiv.  La  révolte  de 
cet  'Alido  eut  lieu  en  l'année  127  de  l'béirire  (=  741  de  J.-C). 
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alors  à  Koùla  un  descendant  de  Dja'far  al-Tayyàr,  nommé 
'Abd  Allah',  fils  de  Mou'àwiya,  fils  d"Abd  Aïlàh,  fils  de 
Dja'far,  fils  d'Aboù  Tàlib.  C'était  un  homme  éminent,  un 
poète  ;  son  am])ition  lui  dicta  le  désir  de  l'autorité.  Les 
gens  de  Koùfa  étaient  témoins  du  désarroi  ([ui  régnait  à 
Damas  et  de  l'ébranlement  de  la  puissance  des  Oumayya- 
des.  Ils  se  présentèrent  chez  cet  'Abd  Allah,  le  proclamè- 
rent khalife  et  se  groupèrent  autour  de  lui  en  nombre. 
L'émir  ~  alors  préposé  à  Koiifa  sortit  avec  ses  partisans  et 
livra  bataille  aux  révoltés.  Les  deux  partis  résistèrent 
ef^ielque  temps  l'un  à  l'autre,  mais  à  la  fin  les  gens  de 
Koùfa  demandèrent  à  l'émir  quartier  pour  eux-mêmes  et 
pour  'Abd  Allah,  fils  de  Mou'àwiya,  fils  d"Abd  AUàh,  fils 
de  Dja'far,  et  la  liberté  de  se  rendre  où  ils  voudraient 
dans  les  contrées  d'Allah.  L'émir  de  Koùfa  et  ses  parti- 
sans étaient  lassés  de  combattre  :  il  leur  accorda  donc  le 
sauf-conduit.  'Abd  Allah  se  dirigea  vers  Madà'in  (Ctési- 
phon),  traversa  le  Tigre,  s'empara  de  Houhvân  et  de  ses 
environs,  puis  il  se  dirigea  vers  les  pays  de  la  Perse  et  y 
conquit  les  hauts  plateaux,  Hamadzân,  Ispahân  et  Rayy. 
(Quelques  Hâchimites  s'y  joignirent  à  lui  et  il  se  maintint  '186 
dans  cette  situation  pendant  un  bon  laps  de  temps '. 

Or  Aboù  Mouslim  du  Khorâsân  avait  acquis  une  puis- 
sance redoutable.  11  marcha  contre  cet  'Abd  Allah  et  le 
tua.  Puis  il  fit  apparaître  la  dynastie  'abbâsîde. 

Ce  fut  alors  que  cette  dynastie  se  manifesta  et  que  sa 
propagande  se  fit  ouvertement. 

1.  Sur  cet  'Alîde,  voyez  ri-dessus,  p.  218,  note  2. 

2.  II  se  nommait  'Abd  Allàh,  fils  d"Omar,  fils  d"'Abd  al-'Azîz.  Cf.  Ibnal- 
Athîr,  Chronicon,  V,  24(1  et  suiv.  ;  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VI,  71,   72;  108. 

3.  Ce  récif  paraît  textuellement   emprunté  à    Ibx  al-Atuir,  op.   cil.,   \, 
248. 
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RECIT   SUR    LE    PASSAGE   DU    POUVOIR    DES    OUMAYYADES 
AUX    'aBBÂsÎDES 

Avant  de  pénétrer  dans  Texamen  de  cette  question,  il 
est  indisj)ensable,  dans  un  avant-propos,  d'exposer  les  dé- 
buts d'Aboù  Mouslini  al-Khoràsânî:  car  ce  fut  l'homme  de 
la  dynastie  qui  fit  pour  elle  de  la  propagande,  et  auquel 
cette  dynastie  dut  son  triomphe. 

N'oici  quelques  détails  sur  les  débuts  et  sur  l'origine 
d'Aboù  Mouslim  al-lvhoràsânî.  Sur  son  origine,  le  désac- 
cord est  profond  :  il  est  inutile  de  s'étendre  longuement 
sur  ce  sujet. 

D'après  les  uns,  c'était  un  homme  libre  de  la  famille  de 
Bouzourdjmihr  ',  qui  serait  né  à  Ispahân,  aurait  grandi  à 
Koùfa,  et  se  serait  attaché  à  l'imàm  Ibrahim-,  fils  de  Mou- 
hammàd,  fds  d' Ali,  fils  d'Abd  Allah,  fils  d"Abbàs.  Ibra- 
him aurait  changé  le  nom  de  son  protégé,  auquel  il  aurait 
donné  le  prénom  d'Aboù  Mouslim.  11  l'aurait  formé  et  lui 
aurait  ouvert  l'intelligence  ^  au  point  qu'il  fut  l'homme 
qui  joua  par  la  suite  le  rôle  que  l'on  sait. 

D'après  d'autres,  c'était  un  esclave  qui  ne  cessa  pas  de 
changer  de  maître,  jusqu'à  ce  qu'il  parvînt  auprès  de 
l'imâm  Ibrahim.  Quand  celui-ci  le  vit,  il  fut  séduit  par  son 
attitude  extérieure  et  par  son  intelligence.  Il  l'acheta  à  son 
maître,  l'instruisit  et  le  forma.  H  l'envoyait  à  ses  partisans 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  31,  note  4. 

2.  Sur  ce  personnage  et  sur  les  imànis   en  général,  voy.   plus   loin  la 
traduction  correspondante  aux  pages  iy2-19(;. 

3.  Dans  les  Fundgruben  des  Orients,  V,  28,  A.maule  Jourdain  a   traiiuit 

le  mot  <Â9  par  «  //  l'instruisil  dans  la  jurisprudence  ».  Ce  sens  techni<pK' 

du  verbe  ne  convient  pas,  je  crois,  dans  ce  passage.  Llni;\m  Ibrahim  n'a 
nullement  cherché  à  faire  de  son  protégé  un  jurisconsulte  consonuné.  Le 

verbe  <UJ  a   ici  exactement  le    sens  de  -^.  «pie  1  auteur  lui   a  substitué 

deux  phrases  plus  loin,  c'est-à-dire  :  oui'Hr  l'inlelligence,  instruire. 
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et  à  ceux  qui  faisaient  pour  lui  la  propagande  clans  le  Kho- 
ràsân.  11  en  fut  ainsi  jusqu'aux  événements  que  l'on  sait. 

Quant  à  Aboù  ^louslini,  devenu  puissant,  il  prétendit 
être  le  fils  de  Salît  ',  fils  d"Abd  Allah,  fils  d"Abbàs.  Or, 
il  y  a,  au  sujet  de  Salit,  une  histoire  qu'il  est  temps  de 
rapporter  ici  succincLement. 

'Abd  Allah-,  fils  d"Abbâs,  possédait  une  servante  avec  187 
laquelle  il  eut  une  fois  des  rapports,  puis  il  la  tint  à 
l'écart  pendant  quelque  temps.  Elle  eut  alors  des  rapports' 
avec  un  esclave,  qui  cohabita  avec  elle.  Elle  mit  ensuite  au 
monde  un  enfant,  un  fils  à  qui  elle  donna  le  nom  de  Salît. 
Elle  attribua  la  paternité  de  ce  fils  à  'Abd  AlLàh,  fils  d'Wb- 
bâs,  mais  celui-ci  le  désavoua  et  se  refusa  à  le  reconnaître. 
Salît  grandit,  et  personne  au  monde  n'était  plus  odieux^  à 
'Abd  Allah,  fils  d''Abbâs.  Lorsque  celui-ci  mourut.  Salît 
disputa  son  héritage  à  ses  héritiers.  Les  Oumayyades  en 
furent  enchantés  :  c'était  une  occasion  pour  eux  d'amoin- 
drir 'Alî,  fils  d"Abd  Allah,  fils  d"Abbàs.  Ils  aidèrent  donc 
Salît  et  donnèrent  des  instructions  secrètes  au  qadi  de 
Damas,  qui  inclina  vers  Salît  dans  sa  décision  et  lui  adju- 
gea l'héritage.  Il  y  eut  à  ce  sujet  force  incidents ''qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  rapporter  ici. 

1.  Cf.  Ma^^'oùdî,  Prairies  d'or.  W.  182;  Ii:x  al-Athîr,  Chronicon,  V,  190, 
et  suivantes. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  11.")  ot  note  2. 

3.  Amacle  Jourdain,  loc.  cil.,  traduit  ^>x\llwl  pjji-  „  se  maria  >..  Dans  le 

passage  incriminé,  ce  verbe  qui  aurait  signifié  «  demander  en  mariage  »,  n'a 
pas  ce  sens  ;  il  ne  s'agit  pas  d'un  mariage  légitime,  mais  d'une  demande 
d'un  autre  genre,  comme  le  prouve  la  suite  du  récit  et  le  texte  d'iBN  al- 
Athîr,  Chronicon,  V,  192.  Cet  auteur  ajoute  qu"Abd  Allah  fit  donner  à 
l'esclave  des  coups  de  bâton,  ce  qui  est,  en  droit  musulman,  la  peine  de 
la  fornication.  D'ailleurs,  s'il  y  avait  eu  mariage  légitime,  la  contestation 
sur  la  paternité  n'aurait  pas  eu  lieu,  le  mari  de  l'esclave  devant  l'endosser. 

4.  Jourdain,  loc.  cil.  :  «  Selith  ne  témoigna  que  de  la  haine  et  do  l'in- 
gratitude à  son  prétendu  père  (!)  » 

ô.  Jourdain,  loc.  cil.,  traduit  :  «  Cette  décision  donna  lieu  à  beaucoup 
de  discours...  »  Il  a  pris  ^  AsJs-  pour  un  pluriel  de  ^LLi-,  alors  qu'il  était 
le  pluriel  de  k_J;2=-. 
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Aboù  ^Nlouslim,  devenu  puissant,  prétendit  être  le  fils 
de  ce  Salît.  Ensuite,  Aboù  Mouslini  partit  en  mission  au 
nom  de  l'imam  Ibrahim,  dans  le  Khoràsàn,  fit  de  la  propa- 
gande pour  lui  en  secret;  et  il  en  continua  ainsi  jusqu'à 
ce  que  l'appel  devint  public  et  que  les  desseins  furent  ac- 
complis. 

Aiiire  inlroduciion  à  ces  mêmes  faits.  —  Allàli  a  dit  : 
«  Ces  jours-là,  nous  les  distribuons  à  tour  de  rôle  aux 
hommes  K  »  Un  sage  consolait  un  roi  de  la  perte  de  sa 
royauté  :  «  Si  elle  était  restée  à  un  autre  que  toi^,  dit-il, 
elle  ne  te  serait  point  échue.  » 

Et  sache  —  puisses-tu  n'apprendre  que  le  bien  —  que 
la  dynastie  'Abbâside  fut  une  des  plus  grandes  dynasties  ; 
elle  a  exercé  dans  le  monde  un  double  gouvernement, 
religieux  et  politique.  Les  meilleurs  et  les  plus  pieux  des 
hommes  lui  obéissaient  par  zèle  religieux  ;  les  autres  lui 
488  obéissaient  par  crainte  ou  par  intérêt.  Le  khalifatetle  pou- 
voir se  maintinrent  dans  cette  dynastie  pendant  près  de 
six  cents  ans.  Puis  elle  se  vit  attaquée  par  d'autres  dynas- 
ties :  ainsi  celle  des  Bouyldes,  dont  la  grandeur  a  été  ce 
que  tu  sais,  dont  le  chef  principal,  le  héros,  a  été  '.\doud 
ad-Daula  (Fannakhousrau) -';  la  dynastie  des  Saldjoùqîdes, 
qui  compta  un  prince  tel  (jue  Toghroul  Beg  '■' ;  la  dynastie 
des  Khàrezmchâh,  à  laquelle  appartenait  un  souverain  tel 
qu'Alâ  ad-Din  '',  et  dont  les  rôles  militaires  comprenaient 
/lOO.OOO  combattants;  comme  la  dynastie  des  Fàtimides', 
qui  mirent  en  mouvement  une  armée  sous  la  conduite 
d'un  de  leurs  esclaves  nommé  Djauhar,  armée  telle  qu'on 


1.  Ooran,  III,  134. 

2.  Voyez  plus  haut,  i>.  'M  note  1. 

3.  Voyez  jilus  loin  la  traduclioii  corre^fiioiidanle  aux  patio;?  43.">  ol  suiv. 
du  texte  arabe. 

4.  Voyez  plus  loiu  la  liaduclion  corrcspondanle  à  la  paire    4oS  du  loxlc 
arabe. 

5.  Voy.  plus  loin  la  liaduclion  corrospondanle  aux  payes  4.").")  et  suiv.  du 
texte  arabe. 
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n'en  avait  jamais  vue  de  plus  considérable,  ce  qui  a  fait 
dire  au  poète  de  cette  dynastie,  Mouhammad  ',  fils  de  Hâ- 
ni'  le  Maghrébin  : 

Il  n'y  a  pas  eu,  avant  Tarmée  de  Djauhar,  d'armée  où  aient 
Irolté  et  galopé  des  montures  par  rangs  de  dix. 

Enfin,  cette  dynastie  eut  à  subir  l'assaut  des  Khârédjites 
qui  avaient  levé  l'étendard  de  la  révolte  sous  celte  cUmastie 
avec  des  masses  nombreuses  et  des  rassemblements  consi- 
dérables. Malgré  tout  cela,  le  pouvoir  royal  ne  sortit  pas 
des  mains  des  'Abbâsîdes  et  aucune  dynastie  n'eut  la  force 
de  les  détruire  ni  d'efl'acer  leur  trace.  Au  contraire,  le 
roi  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  dynasties  réunissait,  rassem- 
blait et  entraînait  à  sa  suite  des  armées  puissantes  jusqu'à 
Baghdâdz.  Puis,  une  fois  arrivé,  il  sollicitait  une  audience 
du  khalife.  Admis  en  sa  présence,  il  baisait  la  terre  à 
ses  pieds,  et  le  comble  de  ses  vœux  était  que  le  khalife 
lui  donnât  l'investiture,  lui  nouât  un  étendard,  et  lui  remit 
une  robe  d'honneur.  Lorsque  le  khalife  avait  fait  cela, 
le  roi  baisait  la  terre  devant  lui,  et  marchait  à  pied  à  côté 
de  son  étrier  en  portant  la  housse-  de  la  mouture  sous 
son  aisselle. 


1.  Ce  poète,  très  célèbre  dans  l'Afrique  <lu  Nord  et  principalement  en 
Tunisie,  est  d'origine  andalouse.  Né  à  Sévilie,  il  résida  successivement 
en  Tunisie  et  en  Egypte,  où  il  fut  attaché  au  fameux  général  Djauhar, 
puis  à  son  fils  Alo'izz.  Il  fut  assassiné  à  Baya,  au  cours  d'un  voyage 
qu'il  entreprit  pour  aller  chercher  sa  famille  en  Tunisie  et  la  ramener 
en  Egypte  ;  et  cela  en  l'année  :^62  i^  973).  Cf.  Brockelmann,  Gesch.  der 
arab.  LUI.,  I,  91;  Cl.  IIlart,  Hisl.  de  la  LUI.  arabe,  pp.  [n\-'.>7 ;  de  IIam- 
MER-PuRGSTALL,  LUleraturçje.fch.  der  Araber.  V,  7!J3  ;  Cf.  W,  lOn.")  : 
Maqrîzî,  h'hifat,  I,  37S  ;  Khalil  ibn  Aibak  as-Safadî,  Al-Wàfî  bil-wa- 
faijâl,  manuscrit  ai-abe  de  Paris,  n"  5860,  f°  118  r"  ;  Irn  KuallikÂn, 
Wafayâl.  éd.  Wiistenfeld,  notice  (i7i). 

2.  Cette  housse,  généralement  en  soie  et  plus  ou  moins  riche,  consti- 
tuait un  des  insignes  de  la  royauté  sous  les  Mamelouks,  les  Saldjoù- 
qîdes,  etc.  Elle  était  ])ortée  par  l'écuyer  marchant  à  pied  près  de  l'etrier 
du  Sultan.  Cf.  Quatrf.mére,  ;Vam/o///,s,  I,  i,  4  et  sq.  —  Amai;le  Jolt.dain 
(loc.  cit.),  traduit  ce  mot  par  «  parasol  »  1 
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C'est  ce  qui  advint  au  sultan  Mas'oùd  '  avec  Moustarchid. 
Il  y  avait  entre  eux  deux  des  mésintelligences  qui  dégé- 
nérèrent en  guerre  ouverte.  Moustarchid  sortit  à  la  tête 
dune  armée  très  nombreuse,  accompagné  de  tous  les 
grands  de  l'empire.  Il  se  rencontra  avec  le  sultan  Mas'oûd 
sous  les  murs  de  Marâgha.  Ils  se  combattirent  pendant 
un  moment.  Quand  la  poussière  tomba,  les  com|)agnons 
de  Moustarchid  avaient  été  mis  en  fuite  et  l'armée  de 
Mas'oûd  avait  remporté  la  victoire.  Enfin  lorsque  la  pous- 
sière se  dissipa  complètement,  on  vit  le  khalife  ferme  sur 
le  dos  de  son  cheval,  ayant  à  la  main  le  Qoran;  autour  de 
lui  étaient  les  lecteurs  du  Qoran,  les  qâdis,  les  vizirs  dont 
aucun  n'avait  pris  la  fuite.  Seuls  les  combattants  s'étaient 
enfuis.  Lorsque  le  sultan  ^las'oùd  vit  ces  hommes  grou- 
pés, il  envoya  un  homme  qui  conduisit  la  monture  du  kha- 
life et  le  fit  entrer  dans  une  tente  qui  avait  été  dressée 
pour  lui.  En  même  temps,  il  fit  arrêter  les  grands  de 
l'empire,  et  les  emprisonna  dans  une  forteresse  ~  voisine 
de  ces  régions.  Puis  on  pilla  tout  ce  qui  se  trouvait  dans 
l'armée  du  khalife.  Quelques  jours  après,  le  sultan  se  ren- 
contra avec  le  khalife  et  lui  reprocha  sa  conduite.  Puis 
la  paix  fut  arrêtée  et  conclue  entre  eux,  et  le  khalife  se 
rendit  à  cheval  vers  un  pavillon  magnifique,  que  le  sultan 
avait  fait  dresser  à  son  intention.  Lorsque  le  khalife  fut  à 
cheval,  le  sultan  Mas'oûd  prit  la  housse^  et  marcha  à  pied 
à  côté  de  son  étrier.  Plus  tard,  Moustarchid  fut  tué,  commo 
nous  aurons  occasion  de  le  raconter  plus  loin  ''. 

Toutes  ces  dynasties  s'élevèrent  contre  la  dynastie  'ab- 
basîde,  mais  aucune  d'elles  n'eut  le  courage  de  détrôner 
ses  princes  et  d'elTacer  leurs  traces.   Les  princes  conser- 

1.  ^'oy.  plus  loin  la  U'adiiction  correspondante   aux  paires  408    et  suiv. 
du  texte  arabe. 

2.  Cettei'orteressesenonnnait.s>r</y/7i(î/KCf.  InNAL-ATniR,C7iro/)/co«,XI.l(>. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  223.  noie  2. 

4.  Voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux   pages  4o;i  du  texte 
arabe  et  Cf.  le  récit  d'IcN  al-Athip.,  loc.  cil. 
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vèrent  dans  les  cœurs  de  leurs  sujets  un  rang  dont  n'ap- 
prochait le  rang  d'aucun  autre  au  monde.  Ce  fut  à  tel 
point  que,  lorsque  le  sultan  Iloùlàgoù  eut  conquis  Bagh- 
dàdz  et  qu'il  voulut  mettre  à  mort  le  khalife  Aboù  Ahmad 
'Abd  Allah  Mousta'sim,  on  lui  fit  entendre  que,  si  le 
khalife  était  mis  h  mort,  l'équilibre  du  monde  serait 
rompu,  le  soleil  s'éclipserait,  il  n'y  aurait  plus  ni  pluies, 
ni  plantes.  Hoùlâgoù  en  ressentit  une  telle  frayeur,  qu'il 
consulta  un  savant  '  sur  la  réalité  de  ces  pronostics.  Le 
savant  lui  répondit  en  toute  sincérité  :  «  Certes,  'Alî,  fils 
d'Aboù  Tàlib,  valait  mieux  que  ce  khalife.  Tout  le  monde 
est  d'accord  là-dessus.  11  a  été  tué,  et  sa  mort  n'a  eu  pour 
conséquence  aucun  de  ces  malheurs.  J'en  dirais  autant  de 
Hosain  et  aussi  des  aïeux  de  ce  khalife-:  ils  ont  été  tués 
et  ont  subi  tous  les  mauvais  traitements.  Le  soleil  ne  s'est 
pas  voilé,  la  pluie  n'a  pas  cessé  de  tomber.  »  Hoùlâgoù, 
en  entendant  ces  paroles,  revint  de  ses  alarmes.  Quant  au 
savant,  il  s'excusa  d'avoir  ainsi  parlé,  en  invocjuant  la 
crainte  terrible  qu'inspirait  le  sultan,  et  sa  redoutaljle 
colère.  «  Et  je  n'aurais  pas  osé,  ajouta-t-il,  dire  devant  lui 
autre  chose  que  la  vérité.  » 

Telle  était  la  haute  opinion  que  l'on  portait  sur  les  'Ab- 
bâsîdes,  et  aucune  dynastie  n'eut  la  force  ni  de  mettre 
un  terme  à  leur  règne,  ni  d'efl'acer  leurs  traces,  excepté 
cette  dynastie  victorieuse'^;  puisse  Allah  en  étendre  les 
bienfaits  et  élever  sa  gloire! 

En  effet,  lorsque  le  sultan  Iloùlàgoù''  eut  conquis  Bagh- 
dàdz  et  tué  le  khalife,  il  effaça  toute  trace  des  'Abbâsides 
et  renversa  tous  les  règlements  qu'ils  avaient  établis,  au 

1.  Amahle  Jourdain  {loc.  cil.)  présume  que  ce  savant  était  Nasîr  ad-Din 
Toùsî,  le  fameux  astronome. 

2.  Mousta'sim. 

3.  Il  s'agit  ici  de  la  dynastie  des  Mogols,  car  Ibn  at-Tiq(aqà  écrivait, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  sous  le  règne  de  Qazàn  kliàn. 

i.  Voyez  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  4-i'J  et  sui- 
vantes du  texte  arabe. 

ARCII.  MAROC.  15 
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191       point  que  prononcait-oa  le  nom  des   Abbâsîdes,  on  cou- 
rait de  ce  fait  un  danger. 

Une  anecdote  sera  ici  à  sa  place  :  je  me  la  suis  laissé  ra- 
conter par  Nasr  al-Moulayyisî  l'Abyssin',  l'un  des  servi- 
teurs du  Sultan  (puisse  Allah  étendre  le  règne  de  sa  jus- 
tice et  élever  son  rang:  dans  ce  monde  et  dans  l'autre!) 
Or  Nasr  avait  servi  auparavant  le  khalife  Mousta'sim. 
Voici  ce  qu'il  me  dit  :  «  Lorsque  Baghdâdz  fut  con- 
quise on  me  fit  sortir  —  j'étais  jeune  encore  — parmiles  ser- 
viteurs. Pendant  quelques  jours  nous  fûmes  attachés  au 
service  du  sultan  mogol'';  puis,  quand  nous  fûmes  loin  de 
Baghdâdz,  le  sultan  Hoûlàgoû  nous  fit  comparaître  un  jour 
devant  lui  :  nous  portions  encore  la  livrée  de  la  maison 
du  khalifat.  11  dit  :  «  Vous  apparteniez  auparavant  au  kha- 
«  life,  maintenant  vous  êtes  à  moi  ;  aussi  convient-il  que 
«  vous  me  serviez  avec  zèle  et  sincérité  et  que  vous  effa- 
«  ciez  de  vos  cœurs  le  nom  du  khalife.  C'est  une  chose 
«  qui  a  été  et  qui  a  passé.  Si  vous  préférez  quitter  ce 
«  costume  pour  revêtir  le  nôtre,  ce  sera  plus  conve- 
«  nable.  »  Nous  répondîmes  :  «  A  tes  ordres  »,  puis  nous 
quittâmes  notre  costume  pour  revêtir  celui  des  Mo- 
gols. 


DEBUTS  DE  LA  DYNASTIE    ABBASIDE 

On  a  rapporté  que  le  Prophète  (que  les  bénédictions  et 
le  salut  d'Allah  soient  sur  lui  !)  laissait  échapper  de  ses 
nobles  lèvres  des  paroles  dont  le  sens  annonçait  la  bonne 

1.  Cf.  Hartwig  Derenbourc,    Inlrodiiclion   à  l'édition   arabe    du  fexlo. 
p.  ll,n°5. 

2.  A.MABLE  Jourdain  (loc.  cil.,  p.  31)  traduit  )iOj^  par  «  la  cour  du  sultan  », 

ce  qui  est  exact  comme  sens  du  mot,  mais  non  dans  le  passage  ci,-dessus. 
En  elTet,  Ibn  A|-Tiflta<lA  emploie  ce  mot  dans  le  sens  de  sultan.  C  est  ainsi 
que  DozY  (Supplément  aux  Dict.  arabes,  l,  437.)  comprenait  ce  passage. 
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nouvelle   d'une   dynastie   Hàchiniile.    Quelques-uns    pré- 
tendent qu'il  aurait  dit  :    «  Elle  (la  souveraineté)  écherra 
à  un  de  mes  descendants.  »  D'après  d'autres,  il  aurait  dit 
à  son  oncle  paternel  'Abbâs  (qu'Allah  soit  satisfait  de  lui 
et  lui  accorde  le  salut  !)  :  «  Elle  sera  dans  ta  descendance  »  ; 
et  lors(|ue  celui-ci  lui  amena  son  fils  'Abd  Allah  ',  il  lui 
aurait  crié  Vadzdn  dans  l'oreille  et  craché  dans  la  bouche  ^, 
en  disant  :  «  0  Allah  !  fais-en  un  docteur  de  la  religion  et 
enseigne-lui   le  sens  caché  du  Qoran^  »  ;  puis  il  l'aurait 
remis  à  son  père  avec  ces  mots  :  «  Reçois  le  père  des  rois  ». 
Ceux  qui  soutiennent  cette  tradition  disent  que  la  dvnas- 
tie    'abbâsîde   est  celle  qui  a   été  annoncée  comme   une 
bonne  nouvelle.  D'autre  part  la  dynastie  Oumayyade  était      192 

1.  Sur  ce  personnage,  voyez  ci-dessus,  p.  115,  note  2. 

2.  Ce  rite  s'appelle  le  oIs>-  ou  le  <ix.l»v,  qui  est,  chez  les  Musulmans, 

très  probablement  d'origine  païenne.  Les  auteurs  arabes  racontent  que 
Mahomet  procédait  à  ce  rite  pour  tous  les  enfants  des  Ansârs  qu'on  lui 
amenait.  Il  mâchait  une  datte  et  la  mettait  dans  la  bouche  du  nouveau  - 
né.  Cf.  un  hadith  rapporté  par  le  Tâdj  al-'Aroûs,  t.  VII,  s.  v. 

Je  trouve  dans  le    manuscrit  arabe   de  Paris,   n°  5986,    f»  11.3  r°  {Kitab 
al-awail,  par  Aboû  Hilàl  al-'Askarî),   un  récit   qui  confirme  lexistence 

de  ce  rite  dès  les  débuts  de  l'Islam,  et  qui  précise  le  sens  de  jSl  dans 

le  passage  ci-dessus.  En  effet,  j'ai  hésité,  un  moment,  à  traduire  ce 
verbe  par  «  réciter  Vadzan  »  ou  Vappel  à  la  prière,  ne  sachant  pas  s'il 
s'agissait  réellement  de  Vadzân  dans  ce  cas  particulier.  Le  passage  du 
manuscril  unique  dAboù  Hilàl  al-'Askarî  lève  entièrement  le  doute.  L'au- 
teur raconte  que  le  premier-né  des  Mohadjériens  à  Médine  fut  'Abd 
Allah,  fils  de  Zoubair.  Cette  naissance  avait  grandement  réjoui  la  troupe 
peu  nombreuse  des  Musulmans  émigrés  à  Médine,  parce  que  les  Juiîs 
avaient  répandu  le  bruit  que  les  Mohadjériens  n'auraient  pas  d'enfants, 
les  ayant  eux-mêmes  ensorcelés.  La  naissance  d"Abd  Allah  fut  un 
démenti  donné  aux  Juifs  et  un  grand  soulagement  pour  les  Musulmans. 

Le  Prophète  aurait  alors  procédé  au  ctLl:»»  en  mettant  dans  la  bouche  de 

l'enfant  une  datte  qu'il  avait  mâchée  lui-même.  De  plus,  il  ordonna  à  Aboù 
Bakr  de  réciter  Vadzân,  ou  appel  à  la  prière,  à  l'oreille  du  petit  'Abd  Allah 

W  J^.  y}   ô^^  S>tJl    <iii   J    jiy_    j\   ^A>\j.   Sur  la  naissance 

d"Abd  Allah,  fils  de  Zoubair,  cf.  Ibn  QoT.\inA,  Ma'ûrif,  p.  lit;. 

3.  Cf.  une  variante  de  cette  tradition  dans  BoKn.\Ri,  Sahili,  trad.  Hou- 
das  et  Marçais,  t.  Il,  p.  622. 
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généralement  détestée,  maudite,  censurée  ;  elle  exerçait 
une  tyrannie  pesante  ;  elle  était  adonnée  follement  au  pé- 
ché  et  à  la  turpitude.   Les   habitants  des  grandes  villes 
attendaient  donc    cette    nouvelle  dynastie    matin   et  soir. 
Or  Mouhammad,    fils  d"Alî,   fils    d'Aboù    Tàlib   (que    le 
salut  soit  sur  lui  !)  très  connu  sous   le  nom  du  fils  de  la 
Hanafite,  était  considéré  fermement  par  le  peuple  comme 
le  chef  de  la  dynastie,  après  le  meurtre  de  son  frère  Hosain  ' 
(que  le  salut  soit  sur  luil),  réserve  faite  de   la   secte  des 
Imàmites-;  car,  pour  eux,  Timàm  était  'Alî,  fils  de  Hosain 
dit  Zain  al-\\bidîn  (que  le  salul  soit  sur  lui  !),  puis  suc- 
cessivement chacun  de  ses  fils  jusqu'à  al-Qà'im  Mouhammad 
fils  de  Hasan  (que  le  salut  soit  sur  lui!).  Lorsque  Mouham- 
mad, le  fils  de  la  Hanafite,  mourut  (que   le  salut  soit  sur 
lui  !),"il  désigna  pour  son  héritier  son  fils  Aboii  Hàchim 
'Abd  Allah  ■',  qui  était  un  des  hommes  les  plus  marquants 
de  la  famille  d"'Alî  (que  le  salut  soit  sur  lui  î).  Or  il  advint 
qu'il  se  rendit  à  Damas,   auprès   de  Hichàin,   fils   d  "Abd 
al-Malik.  Celui-ci  se  montra  généreux  cà  son  égard  et  lui  lit 
des  cadeaux.  Plus  tard,  ce  qu'il  \it  de   son   éloquence,  de 
sa  supériorité  et  de  sa  science  le  rendit  envieux,  et  il  s'en 
effraya.  Alors    il    lui  envoya,  tandis  qu'il   était  revenu  à 
Médine,   un    homme    qui    lui  versa    du   poison     dans   i\u 
lait^.    Quand  Aboù   llàchim    s'aperçut  qu'il  était   empoi- 
sonné,   il   se    tourna    vers    Mouhammad  '    fils    d'Ali,    fils 
d"Abd  AUàh,  fils  d"Abbàs,  qui  habitait  à  Houmaima,  ville 
de  Syrie,  lui  fit  savoir   qu'il  allait  mourir  et   lit   ses^  der- 

1.  yoyez  ci-dessus,  p.  183 


2.  Sur  cette  sccle,  voy.    Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  III.  l'iJS  :  \".  473.  47.")  el 

surtout  W,  24-31.  Celte  secle   se   subdivise  elle-même   en  un  très  yiand 

nombre    de    sectes  secondaires,  qui.   variant    sur  dilTérentes    questions.. 
ii„..i..o   .ro..,./M.,l   .1...^  r."„,.:.„..i  .1..:»  ..i....    i.,.,.^   i..     i,    i 1...1. 
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nières  dispositions  en  sa  faveur  ;  il  lui  confia  les  quelques 
Cliî'ites  qui  composaient  son  entourage,  le  chargea  de 
veiller  sur  eux,  et  mourut  (qu'Allah  ait  pitié  de  lui  !). 

Depuis  lors,  Mouhammad,  fils  d'Alî,  fils  d'\\bd  Allah, 
■convoita  le  khalifat  et  commença  à  répandre  en  secret 
ses  missionnaires.  La  situation  demeura  ainsi  jusqu'à  sa 
mort,  et  il  désigna  ses  fils  comme  ses  successeurs.  Ils 
étaient  un  certain  nombre,  entre  autres  Ibrahim  '  rimâm, 
Saflah^  et  Mansoûr^.  Ce  fut  Timcàm  Ibrahim  qui  prit  la 
direction  du  mouvement  après  son  père  :  il  multiplia 
l'envoi  des  propagandistes  dans  les  provinces,  particuliè- 
rement dans  le  Khoràsàn  ;  car  les  'Abbâsîdes  avaient  plus 
de  confiance  dans  les  habitants  du  Khoràsàn  que  dans 
ceux  des  capitales. 

Quant  aux  gens  du  Hidjàz,  leur  nombre  était  restreint, 
et  quant  à  ceux  de  Koûfa  et  de  Basra,  les  'Alîdes  en  avaient 
peur,  à  cause  de  ce  qui  s'était  passé  à  leur  égard,  à  savoir 
leur  défection,  leur  trahison  et  le  meurtre  commis  sur 
l'Emir  des  Croyants  (que  le  salut  soit  sur  lui  !),  sur  Hasan 
■et  Hosain  (que  le  salut  soit  sur  eux!)^. 

Enfin,  les  Syriens  et  les  Egyptiens  éprouvaient  pour 
les  Oumayyades  une  vive  affection,  qui  s'était  enracinée 
dans  leurs  cœurs.  Une  restait  donc  plus  aux  'Alîdes  parmi 
les  habitants  des  capitales  que  ceux  du  Khoràsàn,  sur  les- 
quels ils  pussent  se  reposer. 

D'ailleurs,  on  disait  que  les  étendards  noirs,  qui  devaient 
assurer  la  victoire  aux  'Alîdes,  sortiraient  du  Khoràsàn. 
Ibrahim  l'Imàm  envoya  donc  dans  le  Khoràsàn  un  certain 
nombre  de  propagandistes  qui  étaient  des  chaikhs  et  des 


1.  Cf.  les  Prairies  d'or,  VI,  69  et  suiv.  et  183-185  ;  Iiîn  al-Atiuh,  Chroni- 
con,  V,  270  et  suiv. 

2.  Voy.  plus  loin   la  traduction  correspondante   aux  pages  202  et  suiv. 
du  texte  arabe. 

3.  Voy.  Id.  page  213  et  suiv.  du  texte  arabe. 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  ISi. 
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seigneurs  •  de  cette  province.  Le  peuple  accepta  l'autorité 
d'Ibrâhîin  et  fit  de  la  propagande  secrète  en  sa  faveur.  A  la 
fin,  Ibrahim  envoya  Aboîi  ^Nlouslim  2,  qui  se  dirigea  vers 
cette  région  et  réunit  des  troupes  ;  tout  cela  en  secret,  de 
même  que  la  propagande  qui  ne  s'était  pas  encore  mani- 
festée publiquement. 

Lorsqu'arrivèrent  les  jours  de  Marwân  TÂne-^  fils  de 
Mouhammad,  fils  de  MarAvàn,  le  dernier  des  Khalifes 
19^  oumayyades,  l'anarchie  et  le  désarroi  redoublèrent,  le  mal 
grandit,  les  émeutes  éclatèrent,  le  lien  de  la  puissance 
oumayyadefut  fortement  ébranlé,  la  discorde  se  mit  entre 
eux  et  ils  s'entretuèrent.  Aboù  Mouslim  fit  alors  de  la 
propagande  publique  en  faveur  des  'Abbâsides,  et  il  vit  se 
grouper  autour  de  lui  tous  les  partisans  de  la  cause  abbà- 
sîde  dans  le  Khorâsân  ;  il  entraîna  une  armée  compacte 
pour  combattre  l'émir  du  Khorâsân,  Nasr '*,  fils  de  Sayyâr. 
Lorsque  Nasr  connut  la  situation  et  les  armées  d'Aboù 
Mouslim,  il  fut  effrayé  et  écrivit  à  Marwân  l'Ane  : 

Je  vois  la  faible  lueur  d'un  feu  au  milieu  des  cendres,  mais  ce 
feu  menace  de  produire  un  embrasement  ! 

Si  des  hommes  intelligents  ne  Téleignent  pas,  des  corps  et  des 
crânes  deviendront  son  aliment-^! 

Car  le  feu  s'allume  par  le  frottement  de  deux  morceaux  de  bois, 
et  la  guerre  commence  par  des  paroles. 

1.  Les  diliqùn  composaient  une  espèce  de  noblesse  campagnarile  très 
puissante  et  qui  occupait  une  place  importante  dans  la  société  persane. 
Le  mot  dilujàn  lui-même  signifie  littéralement  chef  de  village  (du  persan 

5s^    et  (j  li  "u  j  U«-,    ces    deux   mots    pouvant    permuter,    comme    l'a 

démontré  M.  E.  Blochet,  Les  Inscriptions  turques  de  l'Orkhon,  p.  '29\  Sur 
la  noblesse  des  diliqân,  voy.  l'étude  de  >L  Th.  Nuldeke,  Geschichte  der 
Perser  und  Araher  zur  Zeit  der  Sassaniden,  p.  440. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  220. 

3.  'Voyez  ci-dessus,  p.  218. 

4.  Cf.  Mas'oCdî,  Prairies  d'or,  \I.  r.0-()9  :  Kitàh  al-agliâni.  Imlex, 
p.  ()9(i  ;  IiiN  Khallikân,  Wafaijâl,  éd.  \\iistenield.  notice  3î<2,  p.  73  :  Ibx 
al-Atuîi!,  (Ihronicnn,  V,  O.")  et  suivantes  et  surtout  pp.  270  et  suiv. 

lî.  Cet  liémi>liclie  t>sl  imilé  du  Ouran,  cliap.  LW'l.  (î. 
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J'ai  dit  dans  mon  étonnement  :  «  Puissé-jc  savoir  si  les  Oumay- 
yades  sont  éveillés  ou  endormis^  !  » 

Marwâii  lui  répondit  :  «  Celui  qui  est  sur  les  lieux  voit  ce 
que  l'absent  ne  voit  pas.  Coupe  donc  toi-même  cette 
maladie  qui  s'est  révélée  à  toi.  »  Nasr,  fils  de  Sayyàr,  dit 
à  ses  compagnons  :  «  Pour  ce  qui  est  de  votre  maître,  il 
vous  fait  savoir  qu'il  n'y  a  point  à  compter  sur  son 
concours.  »  Les  nouvelles  des  événements  arrivèrent  suc- 
cessivement à  Marwân  ;  le  lien  de  sa  puissance  se  relâ- 
chait de  plus  en  plus  et  son  autorité  faiblissait  chaque  jour. 
Puis  il  apprit  que  celui  en  faveur  de  qui  on  faisait  de  la 
propagande  était  Ibrahim-,  fils  de  Mouhammad,  fils  d'Ali, 
fils  d"Abd  Allah,  fils  d^'Abbâs,  le  frère  de  Saffâh  et  de  Man- 
soûr.  Il  envoya  alors  le  faire  appréhender  et  le  fit  amener  à  195 
Harrân,  où  il  l'enferma,  puis  l'empoisonna  dans  sa  prison  ; 
ainsi  mourut  Ibrahim  \ 

Il  y  eut  ensuite  entre  Aboû  Mouslim  et  Nasr,  fils  de 
Sayyâr,  ainsi  que  d'autres  émirs  du  Khorâsàn  des  com- 
bats et  des  rencontres  où  la  victoire  demeura  aux  îioirs''^ 

1.  Ces  vers  sont  donnés,  sauf  le  deuxième,  par  Ibn  al-Athîr,  Chronicon, 
V,  279.  De  même,  Mas 'où  dî 'Pra/r/es  dor,  VI,  62)  donne  cette  épître  ver- 
sifiée en  entier,  sauf  toujours  le  deuxième  vers  qui  est  également  absent 
du  Kilùb  al-aghûnî,  V,  128.  Voy.  aussi  la  version  de  ce  passage  dans 
Noël  Desvergers, /'^ro6/e,  p.  223. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  218. 

8.  En  l'année  132  (=  749).  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
cause  de  sa  mort.  Ibn  al-Athîr  {op.  cit.,  V,  323)  rapporte  une  opinion 
d'après  laquelle  Ibrahim  serait  mort  de  la  peste  qui  s'étail  déclarée  cette 
année-là  à  Harrân.  Mas'oùdî  {Prairies  cFor,  VI,  72)  raconte,  d'après  le 
récit  d'un  témoin  oculaire,  qu'Ibrahim  mourut  la  tète  enfoncée  dans  un 
sac  rempli  de  chaux  vive  pilée. 

4.  La  question  de  l'adoption  de  la  couleur  noire  par  les  'Abbàsîdes 
est  un  peu  compliquée.  La  i>lupart  des  auteurs  arabes  s'accordent  pour 
dire  que  les  'Abbàsîdes  portèi-ent  le  noir  en  signe  de  deuil,  à  la  suite  des 
nombreux  morts  que  la  lutte  contre  les  'Oumayyades  lit  dans  leurs 
rangs.  Et  ils  ajoutent  que  c'est  à  la  mort  d'Ibrahim,  l'Imàm  dont  il  est 
question  ci-dessus,  qu'ils  commencèrent  à  porter  le  noir.  \oy.  Soyoûtî, 
Kilâb  al-wasdil  ilâ  ma'rifal  al-awâ'il,  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  G59, 
f°  rju  reclo,  et  la  source  où  Soyoùtî  a  puisé,  le  Kilâb  al-aivdil  d'ABOÙ- 
HiLAL  AL-'AsKARÎ,  manuscrît  arabe  de  Paris,  n°  598(),  f"  182  reclo;  Sacy, 
Chresiomalhie  arabe,  I,  p.  49  et  suiv.  (Cette  note  de   Sacy  est   une   véri- 
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c'est-à-dire  à  l'armée  d'Aboù  Mouslim.Ils  ne  furent  appe- 
lés les  noirs  qu'à  cause  du  costume  de  couleur  noire 
qu'adoptèrent  les  partisans  des  'Abbâsîdes. 

Considère  la  puissance  dAUàh  (qu'il  soit  exalté)  !  Lors- 
qu'il veut  une  chose,  il  prépare  les  moyens  de  la  réaliser. 
Et  rien  ne  peut  s'opposer  à  l'exécution  de  ses  volontés. 
Lorsqu'il  eut  décrété  défaire  passer  le  pouvoir  aux  Abbâ- 
sîdes, il  leur  fournit  tous  les  moyens  pour  y  parvenir. 
L'imàm  Ibrahim,  fils  de  Mouhammad,  fils  d'Alî,  fils  d'Abd 
Allah,  fils  d"Abbâs,  était  alors  dans  le  Hidjâz  ou  dans  la 
Syrie,  assis  sur  son  tapis  de  prières,  absoriîé  en  lui-même 
dans  son  culte  et  les  intérêts  de  sa  famille,  peu  fortuné.  Pen- 
dant ce  temps,  les  hommes  du  Khoràsân  combattaient  pour 
lui;,  prodiguaient  pour  lui  leur  vie  et  leurs  richesses,  sans 
que  la  plupart  d'entre  eux  le  connussent  et  pussent  faire 
une  distinction  entre  son  nom  et  sa  personne  '.  Considère 
l'imam  Ibrahim  dans  sa  solitude,  dans  son  détachement  du 
monde,  au  Hidjaz  ou  en  Syrie,  tandis  qu'une  armée  si  puis- 
sante en  Khoràsân  risque  son  existence  pour  lui,  sans  qu'il 
dépense  rien  pour  eux,  sans  qu'il  donne  à  personne  ni  mon- 
tures, ni  armes.  C'était  eux,  au  contraire,  qui  lui  payaient 
le  tribut  et  qui  lui  apportaient  chaque  année  les  impôts. 

Lorsqu'Allàh  (qu'il  soit  exalté  !)  eut  décrété  d'aban- 
donner Marwân  et  de  mettre  fin  à  la  rovauté  oumavvade. 


table  dissertation  sur  la  question.)  Cependant,  malgré  le  témoignage  de 
ces  historiens,  on  doit  reconnaître  que  la  couleur  noire  a  été  adoptée 
par  les  'AbbAsîdes  avant  la  mort  d'IJjràhim,  qui  eut  lieu  en  182.  i\'oy.  la 
note  précédente.)  Soyoùti,  dans  le  passage  cité  ci-dessus  dit  que  le  port 
du  noir  a  commencé  chez  les  'Abbâsîdes  en  12.").  donc  sept  ans  avant  le 
meurtre  d'ibràhîm.  Et  d'autre  part  le  noir  était  déjà  la  couleur  des  dra- 
peaux 'abbâsîdes  bien  avant  la  mort  d'ibràhîm  l'imàm.  Ibn  al-.Vthîr 
{op.  cit.,  V,  272,  1.  20)  fait  déjà  mention  du  costume  noir  des  'Abbâsîdes  en 
l'année  127.  Il  est  probable  que  le  meurtre  d'ibràhîm  n'ait  fait  «lue  généra- 
liser cet  usage.  Sur  la  couleur  noire  devenue  ensuite  la  couleur  ofllcielle 
pour  les  fonctionnaires,  voy.  la  note  de  Sacy,  citée  plus  haut.  Sur  la 
tentative  de  réforme  de  Mam'oùn.  voy.  plus  loin.  p.  373. 

1.  C'est  un  arabisme  :  cela  veut  dire  qu'ils  ne  connaissaient  Ibrahim  que 
de  nom,  sans  i)ouvoir,  le  cas  échéant,  reconnaître  celui  qui  portait  ce  nom. 
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ce  prince  était  khalife  reconnu  de  tous,  disposant  des 
armées,  des  richesses,  des  armes,  et  rien  ne  lui  nian([uait. 
Mais  ensuite  on  se  séparait  de  lui,  son  autorité  dimi- 
nuait, le  lien  de  sa  puissance  s'ébranlait  •  et  ce  prince 
n'avait  cessé  de  s'affaiblir  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mis  en 
déroute  et  tué.  Qu'AUàh  soit  exalté  ! 

Lorsqu'Aboù  Mouslim  eut  conquis  le  Khorâsân,  se  fut 
emparé  de  ses  villages  et  que  son  autorité  se  fut  affermie, 
il  conduisit  ses  troupes  en  Iraq.  Or,  quand  Marwàn  avait 
mis  la  main  sur  Ibrahim  l'Imâm  et  l'avait  emprisonné  à 
Harrân",  les  deux  frères  d'Ibràhim,  Safîah  et  Mansoûr, 
avaient  eu  peur,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  leurs 
parents,  s'étaient  enfuis  et  avaient  gagné -^  Koùfa,  où  ils 
avaient  des  partisans,  parmi  lesquels  Aboù  Salama  Hafs, 
fils  de  Soulaimàn  le  Vinaigrier  (al-Khallâl).  C'était  un  des 
ChTites  les  plus  influents  de  Koùfa,  et  il  devint  plus  tard 
vizir  de  Saffâh,  qui  le  fit  ensuite  mettre  à  mort.  Nous 
reparlerons  de  lui  en  nous  occupant  des  vizirs^.  Aboù 
Salama  al-Khallâl  fit  évacuer^  une  maison  à  Koùfa  et 
ordonna  qu'on  les  y  installât.  Il  s'occupa  lui-même  de  leur 
service,  tenant  leurs  projets  secrets.  Les  Chî'ites  se  réu- 
nirent à  lui,  et  leur  puissance  grandit.  Aboù  Mouslim 
arriva  avec  les  armées  du  Khorâsân  à  Koùfa,  entra  chez 
les  'Abbâsîdes  et  dit  :  «  Lequel  d'entre  vous  est  le  fds  de 
la  Hàrithite"?  »  Mansoùr  répondit:  a  Celui-ci  »,  en  dési- 
gnant Safîàh,  dont  la  mère  était  en  effet  une  Hârithite. 
Aboù  Mouslim  salua  Safl'àh  du   titre  de  khalife.  Celui-ci 


1.  Amable  Jourdain,  traduit  [loc.  cil.):  le  fil  des  affaires  poliliques  se  mêla. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  231. 

3.  Lisez  \jJ^j. 

■i.  Voyez  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  206  et  suiv. 

5.  Amable  Jourdain  [op.  cit.)  traduit  i  jli  (♦jJ  ti^    P'^''  "  '^  ^^"'    choisit 

une  maison  retirée  ». 

6.  Cf.  Ieî.n  al-Athîr,  Chronicon,  V,  213  in  medio  ;  Mas'oùdî,  op.  cil.,  VI,  88. 
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sortit,  accompagné  de  ses  frères,  de  ses  oncles  paternels,, 
de  ses  proches  etdes  principaux  Chi'ites,  précédé  d'Aboù 
Mouslim.  11  se  rendit  à  la  mosquée,  fit  la  prière  publique, 
monta  en  chaire,  déclara  publiquement  ses  projets  et  prê- 
cha le  peuple.  Il  fut  proclamé  khalife,  et  cela  se  passa  en 
Tannée  132  (=  7li9  de  J.-C). 

Tels  furent  les  commencements  de  la  dynastie    abbâ- 
197     side  et  la  fin  de  la  dynastie  oumayyade. 

SafFàh  établit  ensuite  son  camp  en  dehors  de  Koiifa.  Il  re- 
çut des  députations  venues  des  grandes  villes  pour  le  recon- 
naître. Lorsque  le  nombre  de  ses  partisans  fut  considérable 
et  qu'il  se  sentit  assez  fort,  il  invita  un  de  ses  parents  d'aller 
combattre  Marwàn  TÀne.  Son  oncle  paternel  'Abd  Allàh,  fils 
d"Ali,  l'un  des  principaux  Abbâsîdes,  accepta  cette  mis- 
sion; il  se  dirigea  vers  Marwàn,  le  rencontra  sur  lesljords 
du  Zâb,  à  la  tête  de  I "20.000  combattants  ',  tandis  que  lui- 
même  ne  commandait  qu'une  armée  beaucoup  moins  nom- 
breuse. Mais  Allàh  (([u'il  soit  exalté  !i  favorisa  'Abd  Allàh. 
fils  d'Alj,  de  toutes  les  manières  et  fit  absolument  défec- 
tion à  ^larwàn.  Considère  ceci  et  instruis-toi  par  l'exemple. 


BATAILLE  DU  ZAB  ;  DLFECTION  A  L  EGARD  DE  MARWAN  ; 
SA  DÉROUTE 

Lorsque  la  rencontre  eut  lieu  sur  les  bords  du  Zàb 
entre  Marwàn  l'Ane  et  'Abd  Allah,  fils  d'WIî,  Marwàn  dit 
à  l'un  de  ses  compagnons  :  «  Si  le  soleil  de  cette  journée 
se  couche,  sans  qu'ils  nous  aient  livré  bataille.  le  khalifat 
est  à  nous,  et  c'est  nous  qui  le  transmettrons  à  la  fin  des 
temps  au  Messie"^  (que  le  salut  soit  sur  lui  W  »  Il  ordonna 

1.  Mas'oOdî  {Prairies   d'or,    VI,   85)    donne   UX).OOÛ.    Iun    at-Tiotaoà   a 
adopté  le  chilTre  indiqué  par  Iun  al-Athîr,  loc.  cil. 

2.  Jésus  doit,  en   elTet,    revenir  sur  la  terre  et   assister  comme  témoin 
contre  les  infidèles,  le  jour  de  la  Résurrection.  Cf.  Ooran.  I\'.  l.">7.  Malio- 
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donc  à  ses  compagnons  de  ne  point  combattre,  dans  1" in- 
tention de  voir  la  journée  se  terminer  sans  en  venir  aux 
mains.  Il  envoya  demander  à  'Abd  Allah,  fils  d"Alî,de  se 
réconcilier.  'Abd  Allah  répondit  :  «  Marwân  a  menti  !  Le 
soleil  ne  se  couchera  pas  sans  que  j'aie  lancé  mes  cavaliers 
pour  le  fouler  aux  pieds,  s'il  plaît  à  Allah  (qu'il  soit 
exalté  !).  » 

Par  un  hasard  singulier,  le  gendre  de  Marwân  chargea 
un  détachement  de  l'armée  d"Abd  Allah,  fils  d"Alî.  ?>lar- 
wân  voulut  arrêter  son  gendre  et  l'invectiva.  Mais  celui  ci 
ne  se  laissa  point  persuader.  La  lutte  s'engagea.  'A])d 
Allah,  fils  d"Ali,  ordonna  à  ses  compagnons  de  combattre 
de  pied  ferme.  Ils  s'accroupirent  sur  leurs  genoux  et 
portèrent  leurs  lances  en  avant.  'Abd  Allah,  fils  d'Ali, 
lança  à  haute  voix  cette  prière  :  «  Seigneur  !  jusqu'à  quand 
nous  ferons-nous  tuer  pour  toi?  »  Puis  il  cria  :  «  0  hommes 
du  Khoràsân,  vengez  Ibrahim  l'Imâm  !  » 

La  lutte  devint  acharnée.  Mais,  quand  Marwân  donnait  un 
ordre  à  une  troupe  de  son  armée,  les  soldats  lui  disaient  : 
«  x\dresse-toi  à  l'autre  troupe.  »  Les  choses  en  vinrent  au 
point  que  Marwân  dit  au  commandant  de  sa  garde  : 
«  Descends  de  ta  monture.  »  11  répondit  :  «  Non,  par  Allah! 
je  ne  me  précipiterai  pas  dans  une  perte  certaine.  —  Jeté 
punirai,  reprit  Marwân  en  le  menaçant.  —  J'aimerais  bien, 
dit  le  chef  de  la  police,  que  tu  en  eusses  le  pouvoir.  » 
Marwân  voyant  l'abattement  de  ses  partisans  et  l'ardeur 
au  comljat  de  l'armée  d"Abd  Allah,  fils  d'Alî,  plaça  de 
l'or  en  quantité  devant  ses  soldats,  et  dit  :  «  U  hommes, 
combattez,  et  cet  or  est  à  vous.  »  Les  hommes  étendaient 
leurs  mains  vers  l'or  et  s'en  emparaient  petit  à  petit.  Un 

met  aurait  dit,  d'après  un  hadilh  rapporté  par  Bokuâkî,  SaljHh,  Irad. 
Houdas  et  Marçais,  II,  520,  chap.  XLIX  :  «  J'en  jure  par  celui  qui  a  mon 
âme  entre  ses  mains,  il  arrivera  très  prompleuient  ((ue  le  fils  de  Marie 
descendra  parmi  vous  comme  un  arbitre  équitable.  Il  brisera  les  croix; 
il  fera  périr  les  porcs  ;  il  supprimera  la  capitation  et  il  fera  tellement 
dél)order  les  richesses  que  personne  n'en  voudra  plus,  etc.  » 
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des  fidèles  de  Marwàn  lui  dit  :  «  Ces  hommes  ont  mis  la 
main  sur  le  trésor,  et  nous  ne  sommes  pas  sûrs  qu'ils  ne 
s'en  iront  pas  avec  ce  qu'ils  ont  pris.  » 

]Marwân  ordonna  à  son  fils  d'aller  sur  les  derrières  de 
l'armée  et  de  tuer  tous  ceux  sur  qui  il  trouverait  c[uelque 
partie  de  l'argent.  Afin  d'exécuter  la  volonté  de  son  père, 
le  fils  de  Marwân  fit  rétrograder  son  étendard.  Lorsque 
les  troupes  virent  l'étendard  reculer,  elles  crièrent  : 
«  Sauve  qui  peut!  Sauve  ([ui  peut!'  »  Tous  s'enfuirent, 
Marwân  aussi,  et  passèrent  le  Tigre;  et  il  y  eut  plus  de 
noyés  que  de  tués. 

'Abd  Allah,  fils  d"Ali,  lut  alors  à  haute  voix  ce  passage 
du  Qoran  :  «  Souvenez-vous  du  jour  où  nous  avons  séparé 
la  mer  pour  vous,  que  uous  vous  avons  délivrés  et  que  nous 
avons  noyé  sous  vos  yeux  les  hommes  de  Pharaon -.  »  Puis 
'Abd  Allah  se  dirigea  vers  le  camp  de  l'armée  de  Marwàn, 
pilla  ce  qui  s'y  trouvait,  et  y  séjourna  sept  jours. 
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Puis,  après  sa  défaite,  Marwàn  partit  en  fuite  jusqu'à  ce 
qu'il  arriva  à  Mossoul,  dont  les  habitants  coupèrent  le 
pont  pour  l'empêcher  de  passer.  Les  hommes  de  son 
escorte  s'écrièrent  :  «  0  gens  de  Mossoul,  c'est  l'Emir  des 
Croyants  qui  veut  passer.  »  Mais  les  habitants  de  Mossoul 
répondirent  :  «  Vous  avez  menti  ;  l'Emir  des  Croyants  ne 
fuit  pas.  »  De  plus,  ils  l'injurièrent  et  dirent.  «  Gloire  à 
Allah,  qui  a  fait  cesser  votre  domination  et  qui  a  détruit 
votre  dynastie  !  (jloire  à  Allah,  ([ui  nous  a  amené  les 
hommes  de  la  famille  de  notre  Prophète  !  » 


1.  Liltôrnlemont  :  Kii  fuite  \  Kii  fuite 

2.  Ooinn.  II,  47. 
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Quand  Marwàn  entendit  ces  paroles,  il  se  rendit  à  Balad^, 
passr\  le  Tigre,  alla  à  Harràn,  de  là  à  Damas,  de  Damas 
en  Egypte.  'Abd  AUàh,  (ils  d"Alî,  le  poursuivit,  puis 
envoya  sur  ses  derrières  un  de  ses  lieutenants,  qui  le  vit 
dans  un  village  du  Sa'id,  nommé  Boùsîr-. 

Marwàn  sortit  de  nuit  pour  aller  combattre  les  Abbà- 
sîdes.  Le  chef  de  leur  délacliement  dit  à  ses  hommes  : 
«  Si  nous  attendons  le  matin  et  qu'ils  voient  combien  nous 
sommes  peu  nombreux,  ils  nous  feront  périr,  et  pas  un 
d'entre  nous  n'échappera.  ))En  conséquence,  les  'Abbâsîdes 
prirent  l'offensive;  leur  chef  brisa  le  fourreau  de  son  épée 
et  ses  soldats  en  firent  autant.  Ils  chargèrent  la  troupe  de 
Marwàn  et  la  mirent  en  déroute. 

Un  homme  s'élança  sur  Marwàn,  le  frappa  de  sa  lance, 
sans  le  connaître,  et  le  renversa.  Quelqu'un  cria  alors 
d'une  voix  retentissante  :  «  L'Émir  des  Croyants  est 
renversé.  »  On  s'empressa  autour  de  lui;  le  premier  qui 
arriva  fut  un  homme  de  Koùfa,  qui  lui  coupa  la  tète,  on 
secoua  le  crâne  pour  en  faire  tomber  le  cerveau 3;  on  lui 
coupa  la  langue,  que  mangea  une  chatte  qui  se  trouvait  là. 
Puis  on  apporta  la  tête  à  Safîâh  :  elle  lui  arriva  lorsqu'il 
était  à  Koùfa.  Quand  il  la  vit,  il  s'agenouilla,  puis  releva 
la  tête  et  dit  :  «  Gloire  à  Allah,  qui  m'a  donné  la  victoire 
sur  toi,  qui  t'a  mis  en  ma  possession  et  qui  n'a  pas  laissé 
sans  exécution  la  vengeance  que  j'avais  à  tirer  de  toi.  » 
Puis  il  cita,  par  analogie,  le  vers  suivant  : 

S'ils  buvaient  mon  sang,  ils  ne  seraient  point  désaltérés  ;  et 

1.  Petite  ville  située  à  11  parasanges  de  Barqn'ide  et  à  17  parasances  de 
Mossoul.  Cf.  Sacy,  Chrestomallue  arabe,  III,  184,  note  2;  Ibn  al-Athîr, 
Chronicon,  V,  324  et  suiv. 

2.  Ce  récit  est  emprunté  à  IiîN  al-.Vtuîr,  Chronicon,  \  ,  326. 

3.  Ce  sens  de  q^  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires,  mais  on  peut 
le  constater  encore  aujourd'hui  dans  les  dialectes  vulgaires,  notamment 
en  Tunisie,  où  il  est  très  employé  dans  celte  locution  ^1  ^J^,  faire 
tomber  la  moelle  d'un  os  à  moelle. 
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jamais  leur  sang-  versé  n'abreuverait  suffisamment  ma  colère  *. 
Dès  lors,  rautorité    appartint    sans   partage    à    Saftah. 


III.  —  LA  DYNASTIE  ABBASIDE  -201 

ET  c'est  elle  qui  PRIT  LE   POUVOIR  DES   MAINS 
DE    LA   DYNASTIE  OUMAYYADE 

Sache  que  la  dynastie  'abbâsîde  fut  une  dynastie  fertile 
en  ruses,  en  tromperies  et  en  trahisons;  que  l'habileté  et 
la  félonie  eurent  une  plus  belle  part  au  règne  que  la  vi- 
gueur et  l'énergie,  principalement  dans  les  derniers  temps 
de  cette  dynastie  :  en  eiFet,  les  derniers  princes  de  cette 
race,  abandonnant  la  force  que  donnent  l'énergie  et  la  fer- 
meté, prirent  leur  appui  sur  la  ruse  et  la  perfidie. 

C'est  la  pensée  du  poète  Kochàdjim  -,  quand  il  nous  fait 
voir,  à  côté  de  l'entente  des  gens  d'épée,  l'inimitié  et  la 
guerre  au  camp  des  gens  de  la  plume  : 

Mes  compliments  aux  maîtres  de  Tépée  :  ils  chôment,  et  leurs 
instants  s'écoulent  dans  les  délices. 

Combien  parmi  eux  qui,  dans  leur  vie  oisive-',  n'ont  jamais 

1.  Ce  vers  est  donné  par  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  V,  327,  et  par  le 
Kiiâb  al-aghânî,  IV,  92.  Cet  auteur  l'attribue  au  poète  Dzoû-l-Lsba'  al- 
'Adwûni,  sur  le(juel  on  peut  voir  Ibn  Ootaiba,  Liber  poesis  et  poetarum, 
445-446.  —  6.  Kilâb  al-aylidni,  III,  2-11.  Une  étude  de  Boucher  dans  le 
J.  A.  P.,  1886. 

2.  Ce  poète,  dont  le  nom  Cf^t  Mal.unoiul,  fils  de  Hosain,  fds  de  Châhak 
est  mort  en  350  (=  961).  Cf.  Brockelmann,  Gescli.  (1er  arab.  Liit.,  I,  8» 
DE  Hammer-Purgstall.   Lilleraiuryesch.   der   Araber.    V,  t'.lO  ;    VII.  1231 
Mas'oûdî,  Prairies  dor.  VIII,  318-319  :  394-396  :  399:  404-406;  Idn  KnALLiK.iN. 
Wafaijûl,  notice  25(i;  Fihrist.  I,  p.  168. 

3.  Amable  Jourdain  [op.  cit.,   p.    38)    a  traduit  :  «  Combien  d'entre   eux 

<|ui  ont  quille  le  monde...  (!)  »  Il  a  dû  prendre  le  participe  actif  de  Pij  pour 
une  Iroisiènii"  forme  di"  ce  veri>e. 
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chargé  dans  une  mêlée,  ni  bondi  contre  un  advci'saire  résolu  ! 

Ils  vont  et  viennent  du  matin  au  soir,  attachant  à  leur  baudrier 
une  épée  au  tranchant^  intact,  et  qui  ne  reçut  jamais  de  brèche; 

Au  lieu  que  les  gens  de  la  plume  ont  des  épées  qui  dégout- 
tent constamment  de  sang. 

Et  c'est  aussi  ce  que  dit  un  autre  poète,  quand  Mouta-     *^02 
wakkil  mit  à  mort  son  vizir  Mouhamniad'^  fils  d"Abd  al- 
Malik  az-Zayyàt  : 

Les  cœurs,  d'émotion,  manquèrent  s'échapper  des  poitrines, 
quand  on  apprit  cette  nouvelle  :  le  vizir  vient  d'être  mis  à 
mort  ! 

O  Émir  des  Croyants,  vous  avez  tué  un  homme,  sur  qui  tour- 
nait la  meule  de  votre  gouvernement! 

De  grâce,  ô  fils  d'  'Abbâs,  de  grâce,  arrêtez  !  Votre  perfidie  met 
dans  les  cœurs  l'angoisse  comme  un  fer  rouge  ! 

Au  demeurant,  ce  fut  une  dynastie  pleine  de  belles  qua- 
lités, riche  en  nobles  actions.  De  son  temps,  les  marchés 
des  sciences  furent  florissants,  et  les  choses  de  l'esprit 
bien  achalandées;  les  fastes  de  la  religion  magnifiquement 
célébrés;  les  bonnes  œuvres  jaillissaient  d'abondance;  le 
monde  était  prospère  ;  toute  chose  sacrée  était  respectée,  et 
les  frontières  fortifiées.  Et  elle  demeura  ainsi  jusque  vers 
la  fin;  c'est  alors  qu'avec  les  progrès  de  la  tyrannie  l'auto- 
rité s'ébranla,  et  le  pouvoir  passa  en  d'autres  mains, 
comme  nous  l'exposerons  en  son  temps,  s'il  plaît  à  Allah 
(qu'il  soit  exalté!). 

Il  nous  faut  à  présent  commencer  à  parler  de  chaque 
khalife,  l'un  après  l'autre. 

1.  Lisez  ApJi,  la  leçon  fautive  de  rédition  est  celle  du  manuscrit  A. 

2.  Voyez  plus  loin  la  Iradiulion  correspondante  à  la  page  326  du  texte 
arabe,  aussi  la  page  322  du  texte  arabe. 
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I.  —  RÈGNE  DE  SAFFAH  (132/7ii9-l 36/754) 

Le  premier  khalife  de  cette  dynastie  fut  SafTâh.  Son  nom 
est  Aboù-1- VVbbâs  'Abd  Allah,  fils  d"Alî,  fiisd"Abd  Allah, 
fils  d'Abbâs,  fils  d"Abd  al-]sIouttalib.  On  lui  prêta  le  ser- 
ment de  fidélité  l'an  132  (=  7/i9  de  J.-C).  C'était  un  homme 
généreux,  doux,  grave,  intelligent;  un  prince  accompli^ 
203      très  soucieux  de  son  renom,  et  plein  de  belles  qualités. 

Dès  qu'il  eut  reçu  le  serment  d'investiture  et  que  son 
autorité  se  fut  bien  établie,  il  pourchassa  les  survivants  de 
la  famille  d'Oumayya  et  les  personnages  considérables  du 
parti,  et  les  fit  passer  au  fil  de  Tépée.  Un  certain  jour 
qu'il  siégeait  en  solennelle  audience,  et  que  Soulaimân,  fils 
d'Hichâm  fils,  d"Abd  al-Malik',  que  le  khalife  avait  tou- 
jours honoré,  était  avec  lui,  le  poète  Soudaif  -  entra,  et 
récita  ces  vers  : 

Ne  te  laisse  pas  tromper  par  les  dehors  d'un  homme  :  car  sous 
les  côtes  se  cache  un  mal  malin; 

Fais  donc  courir  l'épée,  et  lève  le  fouet,  jusqu'à  ce  que  tu  ne 
voies  plus  sur  la  surface  de  la  terre  un  seul  Oumayyade  ^. 

1.  Sur  ce  malheureux  prince  Oumayyade.  voy.  Mas'oldï.  Prairies  d'or, 
V,  478;  VI,  33-35  et  67:  IX.  Gl.  Sa  biographie  est  donnée  par  Kkalîl  ibn 
AiBAK  as-Safadî,  Al-Wâfi  bil-wafayût,  manuscrit  arabe  de  Paris.  n°  20(34, 
f»  184  ;  Ibx  al-Athîr,  V,  329  et  Index,  p.  322. 

2.  Soudaif  fils;  de  Maimoùn  était  un  client  delà  tribu  de  Khozà'a.  Doué 
d'un  talent  supérieur  en  poésie,  il  se  montra  un  fanatique  partisan  des 
Banoù  Hàchim,  contre  les  Oumayyades.  Il  apportait  une  ardeur  telle  à 
défendre  les  premiers  dans  les  discussions  (juil  avait  à  ce  sujet,  qu'il 
finit  par  créer  un  parti  iju'on  appelait  les  Soudaifites,  qui  ne  prit  fin  (jue 
lors(iue  le  pouvoir  appartint  sans  partage  aux  'Abbàsides.  Sa  biogra- 
idiie  est  donnée  par  le  h'ilàb  al-aghàni.  XIV,  162-163  :  voy.  aussi  IV,  i»3- 
'J6  et  l'Index.  Une  bonne  notice  sur  ce  poète  se  trouve  dans  le  manuscrit 
arabe  de  Paris.  n°  20()4,  f"  116  i^  (Khalîl  iisn  Aibak  As-.S.\F.\Di.  Al-Wnfi  bil- 
wafayâl)  :  voy.  aussi  de  II.\mmf.r-Pcrost.\ll.  Lilleralun/esch.  der  Araber. 
IV,  712  ;  Ibn  Ootaiba,  Liber  poesis  el  poelarum,  éd.  de  Goeje.  pp.  479- 
481. 

3.  Ces  deux  vers  sont  donnés  par  Ibn  Ootaiba.  loc.  cit..  et  par  le  h'ilâb 
al-aghânl,  IV,  î)4,  avec  une  légère  variante.  De  mémo.  Ibn  al-Vîhir, 
Chronicon,  V,  329. 
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Alors  Soulaiman,  s'adressantau  poète,  lui  dit  :  «  Tu  m'as 
tué,  ô  vieillard.  »  Saffàh  rentra  :  on  s'empara  de  Sou- 
laiman, et  il  fut  mis  à  mort  '. 

Un  autre  poète  se  présenta  un  jour,  alors  que  la  table 
était  dressée,  et  que  le  khalife  avait  avec  lui  environ 
soixante-dix  hommes  des  Banoû  Oumayya,  et  il  récita  ces 
vers  : 

Le  pouvoir  a  pris  une  solide  assise,  avec  les  princes  valeu- 
reux de  la  famille  d'  'Abbâs. 

Ils  ont  poursuivi  la  vengeance  de  Hâchim,  et  l'ont  satisfaite, 
après  que  la  fortune  parût  se  détourner  d'eux  et  leur  faire  aban- 
donner l'espoir. 

Ne  pardonne  pas  à  (tout  descendant  d')  'Abd  Chams  -  ses 
crimes,  et  abats  le  haut  palmier  et  l'arbrisseau. 

Leur  humiliante  défaite  leur  a  fait  prendre  le  masque  de  l'at- 
tachement, mais  il  garde  contre  vous  une  haine  bien  vivante 
comme  une  blessure  au  rasoir^. 

Car  cela  m'irrite,  et  en  irrite^  d'autres  que  moi,  de  les  voir 
approcher  des  coussins  et  des  trônes. 

Faites-les-en  descendre  là  où  Dieu  les  a  fait  descendre,  au 
séjour  de  l'humiliation  et  de  la  damnation.  204 


1.  Cf.  le  Kitûb  al-aghànî,  W,  915;  Ibn  al-Athïr,  loc.  cil. 

2.  'Abd  Chams,  fils  d'Abd  Manàf,  fils  de  Qosayy,  ancêtre  des  Arabes, 
serait  né  vers  l'année  4^55  de  l'ère  chrétienne,  d'après  le  calcul  de  Caus- 
siN  DE  Perceval,  Essai,  I,  tableau  VIII  (2«  partie)  et  pages  2.52  et  suiv. 
€f.  Prince  de  Teano,  Annali  del  Islam.  Inde.x,  p.  1245:  Ibn  al-.\thîr,  Chro- 
nicon,  I,  330  :  II,  12  et  passim. 

3.  Cest  ainsi  que  je  comprends  ce  vers,  dont  la  dernière  partie  est 
d'une  concision  exagérée.  Amable  Jourdain  [op.  cil.,  39)  a  traduit:  «  Eh 
bien  donc,  soyez  comme  le  tranchant  du  rasoir,  auquel  rien  n'échappe  ». 
Je  ne  crois  pas  que  le  vers  soit  susceptible  de  cette  interprétation,  puis- 
qu'on ne  peut  appeler  cela  une  traduction.  Ibn  al-Athïr  {Chronicon,  V, 
329)  et  le  Kitâb  al-aghâni,  IV,  93,  donnent  cette  pièce,  avec  une  légère 
variante  dans  ce  quatrième  vers,  qui  d'ailleurs  n'en  change  pas  beaucoup 

le  sens:  le  premier  donne  ^j»-  "  le  feu  du  rasoir  »,  le  secondai-  «    enlaille 
du  rasoir  ». 

4.  Lisez  J»vP.  La  leçon  de  l'édition  est  celle  du  manuscrit  A,  mais  c'est 
une  faute  certaine. 

Aiîcn.  MAROC.  K; 
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Et  rappelez-vous  le  champ  où  tombèrent  Hosain  et  Zaid',  et 
la  victime  tombée  du  côté  de  Mihrâs^;  et  celui  qui  fut  assassiné 
à  Harrân^,  et  qui  désormais  habite  entre  Texil  et  l'oubli  '  ! 

Alors  l'un  d'eux,  se  tournant  vers  son  voisin,  dit  :  «  Cet 
esclave  nous  a  tués.  »  Et  Saffâh  donna  des  ordres,  et  ils 
furent  frappés  à  coups  d'épée  jusqu'à  la  mort.  Puis  on 
étendit  les  tapis  de  cuir  sur  eux,  et  il  s'assit  par-dessus; 
et  il  prit  son  repas,  en  entendant  les  gémissements  de 
quelques-unes  de  ses  victimes,  jusqu'à  ce  que  la  dernière 
mourût. 

Et  les  'Abbâsîdes  s'engagèrent  si  loin  dans  lextenni- 
nation  des  Oumayyades,  qu'ils  allèrent  même  jusqu'à 
fouiller  leurs  tombeaux  à  Damas.  Ils  fouillèrent  ainsi  la 
tombe  de  Mouâwiya,  fils  d'Aboû  Souf yàn  :  et  ils  n'y  trou- 
vèrent qu'un  peu  de  matière  ressemblant  à  un  filet  de 
poussière;  ils  fouillèrent  aussi  la  tombe  de  Yazîd,  et  n'y 
trouvèrent  que  des  débris •''  comme  de  la  cendre.  Lorsqu'il 
eut  tué  les  hommes  les  plus  notables  des  Oumayyades, 
et  confisqué  tous  leurs  biens,  il  dit  : 

0  Banoû  Oumayya,  je  vous  ai  détruits  jusqu'au  dernier;  ah  ! 
que  n'ai-je  pas  eu  à  souffrir  de  vous  au  commencement,  dans  le 
passé  ! 

Il  réjouit  mon  âme  de  penser  que  le  feu  vous  rassemble  tous  ; 
et  vous  recevez  dans  sa  flamme  la  pire  des  rétributions. 

Vous  avez  été  mis  à  l'épreuve  (que  Dieu  vous  tienne  rigueur 
de  votre  faute  !)  par  le  lion  du  fourré  qui  bondit  sur  ses  agres- 
seurs ! 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  188  ;210  et  sq. 

2.  Il  s'agit  ici  de  Hamza.  Voy.  plus  haut,  p.  I(i7  et  note  -t. 
8.  L'imAin  Ibrahim.  Voy.  plus  haut,  p.  231. 

4.  Ces  vers,  qui  sont  donnés  par  Irn  al-Atuîr,  CJironicon,  V,  p.  8251,  et 
par  le  Kilâb  al-aghânî,  IV,  '.t8.  sont  attribués  par  le  premier  de  ces  auteurs 
à  un  poète  nommé  Chibl  et  par  le  second  à  Soudait,  dont  il  a  été  question 
ci-dessus. 

5.  Amarle  JounDAiN  (op.  cil.  a  traduit  >»LLi5«-  par  •<  or  «  :  «  Us  trouvèrent 
dans  le  tombeau  de  Yazid  des  portions  d'or  réduites  en  poussière.  » 
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Si  j'ai  pu  m'irriler  qu'un  de  vous  ait  échappé,  je  no  demande 
plus  maintenant  de  vous  une  satisfaction  plus  complèle  que  celle 
que  mon  Seigneur  demande  ^ 

Ensuite,  il  ne  se  passa  guère  longtemps  que  Safiah 
mourait  à  Anbàr  lan  136. 


DE   l'état    du    VIZIRAT    SOUS    LE    REGNE    DE    SAFFÂH 

Il  est  indispensable,  avant  d'entrer  dans  le  sujet,  de  dire 
quelques  mots  de  préambule  sur  cette  institution.  Je  dis 
donc  que  le  vizir  est  un  intermédiaire  entre  le  prince  et  ses 
sujets  ;  il  faut,  par  conséquent,  qu'il  y  ait  dans  sa  nature 
une  moitié  capable  de  s'accorder  avec  le  tempérament  d'un 
monarque,  et  l'autre,  avec  le  tempérament  de  la  foule, 
pour  traiter  chacun  de  ces  deux  partis  avec  des  procédés 
qui  lui  attirent  le  bon  accueil,  l'afléction  et  la  confiance  ; 
et  son  capital,  c'est  la  droiture.  On  dit  en  proverbe  : 
«  Quand  le  mandataire  trompe,  le  plan  périclite.  »  Et  aussi  : 
«  Celui  à  qui  l'on  fait  un  rapport  mensonger,  ne  saurait 
prendre  de  sage  décision.  »  La  capacité  et  la  fermeté 
doivent  être  au  nombre  de  ses  principales  qualités  ;  l'in- 
telligence, la  vigilance,  la  finesse,  la  résolution  sont  au 
nombre  de  ses  qualités  indispensables,  et  il  ne  sera  pas 
dispensé  d'être  somptueusement  généreux  et  hospitalier, 
pour  que  les  sujets  du  prince  aient  pour  lui  de  l'inclina- 
tion, et  pour  qu'il  lui  soit  rendu  grâces  par  toutes  les 
bouches  ;  et  la  bienveillance,  la  longanimité,  l'attention 
réfléchie  dans  les  afï'aires,  la  douceur,  la  dignité,  la  fer- 
meté et  l'exécution  des  ordres  qu'il  donne  sont  les  qualités 
dont  il  a  absolument  besoin. 

Lorsque    Nâsir    prit    comme   vizir    Mouayyad    ad-Din 

1.  Ces  quatre  vers  sont  donnés  également,  sans  variantes  importantes, 
par  IiîN  al-Athîh,  Chronicon,  V,  380. 
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Mouhammad  ',  fils  de  Barz,  de  Qoum,  il  le  revêtit  des 
insignes  du  vizirat.  Puis,  le  Qoumite  siégea  solennelle- 
ment en  qualité  de  vizir,  devant  tout  le  peuple  rassemblé. 
Et  ilémana  de  Sa  Majesté  le  khalife  -  une  charte  minuscule, 
grande  comme  le  petit  doigt,  écrite  de  la  main  de  Nàsir. 
Elle  fut  alors  lue  à  la  foule,  et  voici  ce  qu'elle  contenait  : 
«  Au  nom  d'Allah  le  Clément,  le  Miséricordieux  !  Mou- 
hammad, fils  de  Barz,  de  Qoum,  est  notre  lieutenant  en 
ce  qui  concerne  le  pays  et  nos  sujets.  Celui  qui  lui  obéit, 
nous  obéit,  et  qui  nous  obéit,  obéit  à  AUàh,  et  qui  obéit  à 
Allah,  Allah  le  fera  entrer  dans  le  paradis  ;  et  celui  (jui 
lui  désobéit  nous  désobéit,  et  qui  nous  désobéit,  déso- 
béit à  Allah,  et  qui  désobéit  à  Allah,  AUâh  le  fera  entrer 
dans  le  feu,  »  Ce  rescrit  accrut  le  prestige  du  Qoummite 
aux  yeux  de  la  foule  ;  par  lui  son  autorité  grandit,  et  le 
respect  du  vizir  monta  dans  les  cœurs. 
"206  Les  bases  du  vizirat  ne  furent  établies,  et  ses  règles  ne 

furent  fixées  que  sous  la  dynastie  des  'Abbàsîdes.  Avant 
ce  temps,  ses  bases  n'étaient  pas  fixées,  ni  ses  règles 
établies  :  mais  seulement  chaque  prince  avait  des  hommes 
formant  son  entourage  et  une  suite  ;  quand  une  affaire  se 
présentait,  il  consultait  les  hommes  d'intelligence  et  de 
bon  jugement,  et  chacun  d'eux  remplissait  ainsi  l'office  de 
vizir.  Mais  quand  les  'Abbàsîdes  commencèrent  à  régner, 
les  statuts  du  vizirat  furent  arrêtés,  et  le  vizir  prit  le  titre 
de  vizir  ;  il  s'appelait  auparavant  secrétaire  Ay///6),  ou 
conse'iWer  {mouchîr].  Les  linguistes  disent  :  oiiazar  signifie 
refuge,  abri  ;  ouizr  signifie  charge;  alors  vizir  est  tiré  soit 
de  ouizr,  et  dans  ce  cas  il  signifie  celui  qui  supporte  la 
charge,  soit  de  ouazar,  et,  dans  ce  cas,  il  signifie  celui  à 
qui  l'on  revient  et  à  l'opinion  et  à  l'expérience  de  (jui  on 

1.  Voy.  plus  loin  la   traduction  correspondante  aux  pages  39  et  suiv. 
du  texte  arabe. 

2.  Voy.  plus  loin  la  traduction  correspondant  aux  pages  433  et  suiv.  du 
texte  arabe. 
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a  recours.  Et  de  quelque  faeou  que  l'on  retourne  la  ratine 
ouazara,  on  trouve  qu'elle  indique  soit  l'idée  de  refuge, 
soit  celle  de  charge  '. 

Le  premier  vizir  (jui  occupa  les  véritables  fonctions  de 
vizir  auprès  du  premier  khalife  abbâsîde  est  Hafs,  fils  de 
Soulaimân  Aboù  Salama  al-Khallâl  (le  \'inaigrier).  Il  était 
un  aflranchi  des  Banoû  Hàrith,  fils  de  Ka'b.  On  donne  trois 
explications  de  son  surnom  d'al-Khallàl  (le  Vinaigrier). 
La  première  est  que  sa  résidence  à  Koùfa  avoisinait  le 
quartier  des  marchands  de  vinaigre,  qu'il  fréquentait; 
ainsi  son  surnom  fut  tiré  de  leur  profession,  comme 
al-Gazzâlî  ~  (le  Fileur)  reçut  son  nom  des  fileurs  (al-gazzâ-  207 
lînl,  qu'il  fréquentait  beaucoup.  J'ai  vu,  pourtant,  à  cette 
dénomination  d'al-Gazzâlî,  une  explication  diflerente. 
On  dit,  en  effet,  qu'il  aimait  faire  Taumône  aux  femmes 
pauvres  qui  se  présentaient  au  marché  au  fil  pour  vendre 
leur  fil,  et  voyant  leur  déniiment,  leur  pauvreté  et  la 
modicité  de  leurs  gains,  il  prenait  compassion  d'elles, 
leur  faisait  de  grandes  aumônes,  et  engageait  les  autres 
à  leur  donner  :  de  là  son  surnom.  La  seconde  explication 
de  ce  nom  d'al-Khallâl  est  celle-ci  :  il  aurait  eu  des  bou- 
tiques où  l'on  fabriquait  le  vinaigre,  d'où  viendrait  son  sur- 
nom. D'après  la  troisième  explication  ce  serait  un  relatif 
tiré  des  khilal  des  épées  —  c'est-à-dire  les  fourreaux. 

Aboù    Salama   était  un  des  plus  riches  personnages  de 
Koùfa,   et  il   faisait   de  grandes  dépenses  en   faveur  des 

1.  Cette  étymologie  de  vizir  est  celle-là  même  que  propose  Baidawî, 
dans  son  Commentaire  du  Qoran,  dont  le  passage  essentiel  a  été  rapporté 
par  S.  DE  Sacy,  Chreslomathie  arabe,  II,  57,  note  31,  où  l'on  trouve  aussi 
(p.  58  et  suiv.)  un  important  extrait  de  la  Description  de  l'Egypte  de  Ma- 
QRîzi,  sur  les  fonctions  de  vizir  et  leurs  vicissitudes  sous  les  Fâliniides 
et  les  Mamloùks. 

2.  C'est  le  théologien  bienconnu(1059-llll),  sur  lequel  vov.Brockelmann, 
Gesch.  der  arab.  Litt.,  1,  419  et  suiv.  On  sait  que  l'ethnique  de  ce  savant 
doit  être  prononcé  plutôt  Gliazdlî,  sans  redoublement  du  r.  comme  nisha 
de  Ghazàla,  bourg  situé  près  de  Tous.  Cf.  Soyoùti,  Loubb  al-Loubâb,  éd. 
Weijers,  p.  180,  et  la  note  de  \'elh. 
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hommes  de  la  propagande  'abbâsîde;  et  la  cause  de  son 
alliance  avec  les  'Abbâsîdes,  la  voici  :  il  était  gendre  de 
Boukair,  fils  de  ^lahân^,  lequel  était  secrétaire  particulier 
de  l'imâm  l]>râhîm.  Lorsque  Boukair  fut  sur  le  point  de 
mourir,  il  dit  à  l'imâm  Ibrahim  :  «  J'ai  un  gendre  à  Koùfa, 
nommé  Aboû  Salama  al-Khallàl;  je  l'ai  établi  à  ma  place 
pour  diriger  l'action  de  votre  parti.  »  Puis  il  mourut. 
Alors,  Ibrahim  l'imâm  écrivit  à  Aboù  Salama  pour  lui 
annoncer  ces  nouvelles,  et  en  lui  donnant  des  instructions 
pour  les  affaires  du  parti.  Et  Aboù  Salama  devint  le  chef 
de  la  propagande  'abbâsîde,  qu'il  dirigea  avec  autorité. 
Mais,  ayant  sondé  le  fond  des  Mbbâsîdes,  il  résolut  de 
se  séparer  d'eux  et  de  passer  au  camp  des  'Alîdes.  11 
écrivit  donc  aux  trois  plus  grands  représentants  de  cette 
208  famille  :  Dja'far,  fils  de  Mouhammadas-Sâdiq-,  'Abd  AUàh, 
surnommé  le  Pur,  fils  de  Hasan,  fils  de  Hasan,  fils  d 'Ali, 
fils  d'Aboû  Tâlib  3,  et  'Omar  al-Achraf\  fils  de  Zain  al- 
Abidin^,  et  il  confia  les  lettres  à  l'un  des  affranchis  de 
cette  famille,  en  lui  disant  : 

«  Va  trouver  d'abord  Dja'far,  fils  de  ^louhammad  as- 
Sàdiq;  s'il  accepte,  détruis  les  deux  autres  lettres;  sinon, 
va  trouver  ' Abd  Allah  le  Par]  s'il  répond  favorablement, 
détruis  la  lettre  destinée  à  'Omar  ;  sinon,  va  trouver 
'Omar.  » 

L'envoyé  alla  donc  trouver  d'abord  Dja'far,  fils  de 
Mouhammad,  et  lui  remit  la  lettre  d'Aboù  Salama.  Il 
répondit  :  «  Qu'ai-je  à  faire  avec  Aboù  Salama,  qui  est 
partisan  d'une  autre   famille  que  la  mienne  ?  »   L'envoyé 

1.  Ce  conspirateur  entra  au  service  des  'Abbâsîdes  en  l'année  12.")  île 
l'Hégire  (=  742),  après  la  destitution  du  chef  de  la  propagande  Djou- 
naid,  lils  d"Abd  ar-Rahnu\n.  Cf.  Chronicon,  V,  l>8  et  passim.  Il  mourut 
deux  ans  après  (127  =  744)  et  désigna  al-KhalU\l  au  choix  de  Tlmàm 
Ibrahim.  Ibidem,  pj).  258-2.")'.». 

2.  Voy.,  sur  ce  personnage,  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux 
pages  222  et  suiv.  du   texte  arabe. 

3.  Ibidem,  p.  220  du  texte  arabe  et  la  note. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  228. 
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lui  dit  :  «  Lis  la  lettre.  »  Mais  as-Sàdiq  dit  à  un  esclave  : 
«  Approche  la  lampe.  »  Quand  elle  fut  approchée,  il  prit  la 
lettre  et  la  consuma  à  la  flamme.  L'envoyé  lui  dit  :  «  Tu  ne 
réponds  pas  ?  —   Tu  as  vu  ma  réponse  «,   dit  as-Sâdiq. 

Alors  l'envoyé  s'en  vint  trouver  'Abd  Allah  le  Pur  et  lui 
présenta  sa  lettre.  Il  la  lut,  lui  fit  bon  accueil,  et  partit 
aussitôt  trouver  as-Sâdiq  et  lui  dit  :  «  Voici  une  lettre 
d'Aboù  Salama.  11  m'écrit  pour  m'oiïrirle  khalifat;  et  cette 
lettre  m'est  apportée  par  la  main  d'un  de  nos  partisans 
du  Khorâsân.  »  ^lais  as-Sàdiq  lui  dit  :  «  Depuis  quand 
les  gens  du  Khorâsân  sont-ils  tes  partisans  ?  Leur  as-tu 
envoyé  Aboû  MouslimPEn  connais-tu  un  seul  de  nom  ou  209 
de  vue  ?  Et  comment  seraient-ils  tes  partisans,  quand  tu 
ne  les  connais  pas  et  qu'ils  ne  te  connaissent  pas  ?  —  On 
dirait,  riposta  'Abd  Allah,  qu'il  y  a  derrière  tes  paroles 
une  chose  que  tu  ne  dis  pas.  » 

As-Sâdiq  répondit  : 

«  Dieu  sait  que  je  me  suis  imposé  de  toujours  donner  le 
bon  conseil  à  tout  Musulman;  comment  t'en  priverais-je  ? 
Aussi,  ne  te  laisse  pas  attirer  par  des  chimères  ;  car  cette 
souveraineté  écherra  certainement  à  ces  gens-là';  et  j'avais 
reçu  avant  toi  une  lettre  pareille  à  la  tienne.  » 

'Abd  Allah  sortit  de  chez  lui,  mécontent. 

Quant  à  'Omar,  fils  de  Zain  al-'Abidîn,  il  repoussa  la 
lettre  en  disant  :  «  Je  ne  connais  pas  son  auteur  pour 
avoir  à  lui  répondre.  » 

Aboù  Salama  échoua  dans  son  projet;  le  parti  'abbâsîde 
fit  son  œuvre,  et  Safi'àh  fut  nommé  khalife.  Cette  histoire 
lui  fut  rapportée  par  une  bouche  malveillante  ;  le  khalife 
«n  conçut  une  vive  rancune  contre  Aboù  Salama,  et  il  le 
fit  mettre  à  mort. 

1.  Les  'Abbàriides. 
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QUELQUES    MOTS   SUR    SA    VIE    ET    SUR  SON   MEURTRE 

Aboù  Salama  était  un  homme  bienveillant,  généreux» 
très  hospitalier,  très  libéral,  très  amateur  d'élégance  en 
armes  et  en  chevaux,  beau  parleur,  connaissant  bien  les 
anecdotes,  les  poésies,  la  biographie,  la  controverse  et 
l'explication  du  Qoran;  toujours  prêt  à  la  réplique,  grand 
seigneur,  et  d'un  noble  caractère  qui  frappait  ceux  qui 
l'approchaient.  Lorsque  Safiah  fut  reconnu  khalife,  il  le 
prit  comme  vizir,  lui  confia  les  afl'aires  et  lui  remit  la 
direction  des  administrations;  il  fut  surnommé  le  Vizir  de 
la  famille  de  Mouhammad ;  mais  Saffàh  méditait  déjà  sa 
perte. 

Saffâh  eut  peur,  en  tuant  lui-même  son  vizir  Aboù 
Salama,  d'éveiller  les  soupçons  d'Aboû  Mouslim  et  de  le 
voir  se  hérisser  de  colère  comme  une  panthère;  aussi 
il  usa  de  finesse  et  écrivit  à  Aboù  Mouslim  une  lettre  ' 
pour  lui  apprendre  le  projet  qu'avait  formé  contre  lui  son 
vizir,  de  transporter  le  pouvoir  en  dehors  de  leur  famille  ; 
210  il  ajoutait  :  «  Je  lui  pardonne  son  crime  par  considéra- 
tion pour  toi.  »  Mais  ce  qui  se  dégageait  de  cette  lettre, 
c'est  que  la  nécessité  s'imposait  de  trouver  juste  l'exécu- 
tion du  vizir.  Il  envoya  la  lettre  par  son  frère  Mansoûr  ; 
et  dès  qu'Aboû  Mouslim  eut  achevé  de  la  lire,  il  comprit 
le  désir  de  SafTâh;  il  envoya  alors  une  troupe  d'hommes 
du  Khoràsân,  ([ui  tuèrent  Aboù  Salama. 


1.  D'après  .Mas'oldî  [Prairies  d'or,  \I,  134,,  c'est  au  oonlrahe  Aboù 
Mouslim  (jui  écrivil  au  khalife  pour  lui  conseiller  de  se  ilébanasser 
d'Aboù  Salama,  en  lui  dévoilant  ses  crimes  et  en  justiliant  sa  mise  à 
mort.  Mais  Ibn  al-Athîk  {Chronicon,  VI,  334  confirme  le  récit  d'Ibn  at- 
Tiqtaqà  et  explique  la  contradiction  apparente  entre  notre  auteur  et 
Mas'oùdi  en  nous  apprenant  (ju'il  y  eut  deux  lettres  échangées,  la 
première  adressée  par  le  khalife  à  Aboù  Mouslim,  la  seconde  étant  une 
réponse  de  celui-ci  approuvant  les  projets  du  khalife. 
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Alors  le  poète  dit  : 

Le  vizir,  le  ministre  de  la  famille  de  Mouhammad  a  péri. 
Que  quiconque  te  déteste  soit  vizir  ^  ? 

Le  salut  commence  à  luire,  et  souvent  on  devrait  se  réjouir 
de  ce  qui  inspire  de  la  répugnance  '^. 

Fin  du  viziral  dWboû  Salama. 


On  nest  pas  d'accord  sur  son  successeur  auprès  de 
Saffâh.  On  dit  que  ce  fut  Aboù-l-Djahm^,  d'autres  \\bd  ar- 
Rahmàn.  Pour  Aboù-1-Djahm,  il  fut  vizir  de  Safîâh  un  ce 
tain  temps  ;  et  lorsque  le  khalifat  échut  à  Mansoùr,  le 
nouveau  khalife,  qui  avait  beaucoup  de  choses  contre  lui, 
lui  servit  de  la  pâte  d'amandes  empoisonnée.  Quand  il 
s'aperçut  qu'il  avait  pris  du  poison,  il  se  leva  pour  s'en 
aller.  «  Où  vas-tu  ?  lui  dit  Mansoùr.  — Où  tu  m'as  envoyé. 
Émir  des  Croyants,  »  dit  al-Djahm. 

Soùli  ^  prétend  que  Saffàh  eut  comme  vizir,  après  Aboù 
Salama,  Khàlid,  fils  de  Barmak. 

1.  Ce  distique  appelle  plusieurs  observations.  Tout  d'abord,  j'ai  traduit 
la  im  du  premier  vers  avec  un  sens  optatif,  en  m'écartant  sur  ce  point 
de  réminent  traducteur  des  Prairies  d'or  (VI,  136)  :  «  Et  tu  fais  ton  vizir 
de  celui  qui  te  hait!  »  D'autre  part,  le  deuxième  vers  donné  par  l'édition 
et  traduit  ci-dessus,  n'appartient  pas  au  manuscrit  ;  mais  il  fut  ajouté 
par  une  main  étrangère,  qui  n'est  pas  celle  du  copiste,  ni  celle  de  l'au- 
teur. La  comparaison  des  écritures  suffirait  à  le  démontrer,  si  l'on 
n'avait  en  plus  le  témoignage  d'iBN  al-.Xthîr,  op.  cit.,  VI,  345,  que  notre 
auteur  a  copié  dans  ce  passage  et  qui  ne  donne  que  le  premier  vers. 

2.  L'auteur  de  ces  deux  vers,  d'après  une  note  marginale  du  manu- 
scrit .\  (folio  U4  verso)  et  d'après  Ibn  al-Athîr,  op.  cil..  VI,  33."),  se 
nomme  Soulaimàn.  fils  d'al-Mouhàdjir  al-Badjali,  sur  lequel  voy.  de  H.\m- 
.MER-PuRGSTALL,  LUteralurijeschichle  cler  Araber,  IV,  838. 

3.  C'était  l'un  des  principaux  conjurés  du  Khoràsân,  un  des  lieutenants 
d'Aboù  Salama.  Cf.  AcoÙ-l-Mahàsin,  An-noudjoùm  az-zàhira ,  I,  355  ; 
Mas 'o  ÛDÎ,  Pra/Wes  dor,  VI,  97  :  Kilûb  al-aghûni,  IX,  25,  124;  XIII,  23 
Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  V,  313-314. 

4.  .\boù  Bakr  Mouhammad.  fils  de  Yahyà  as-Soùli,  était  à  la  fois  histo- 
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HISTOIRE  DU  VIZIRAT  DE  KHALID,    AVEC   QUELQUES 
MOTS   SUR  SA  VIE 

Ce  Khàlid  est  raïeul  des  13armékides  ;  et  en  ce  temps- 
211  là  il  faut  trouver  l'origine  de  la  lignée  barmékide,  qui 
prit  l'expansion  que  l'on  sait  jusqu'à  sa  fin,  sous  le  règne 
de  Fiachîd.  Khâlid  était  un  des  hommes  les  plus  marquants 
de  la  dynastie  abbâskle.  C'était  un  homme  éminent,  con- 
sidérable, généreux,  ferme,  vigilant.  SafTàhle  prit  comme 
vizir,  et  il  ne  lui  pesa  pas.  11  portait  le  titre  de  vizir. 

On  dit  aussi  pourtant  que  tous  ceux  qui  furent  chargés 
du  vizirat  après  Aboû  Salama  évitèrent  le  titre  de  vizir, 
car  c'était  un  mot  de  mauvais  augure  depuis  l'histoire 
d'Aboû  Salama,  et  à  cause  de  ce  vers  du  poète  : 

Ton  vizir,  le  vizir  de  la  famille  de  Mouhammad  a  péri.  Que 
quiconque  le  déteste  soit  vizir  '  ! 

Ainsi  Khàlid-,  fils  de  Barmak,  remplissait  l'office  de  vizir, 
sans  en  porter  le  titre. 

rien,  poète,  littérateur.  Un  de  ses  arrière-grands-pères  était,  dit-on, 
prince  de  Djourdjàn.  Il  avait  lui-même  une  grande  habileté  au  jeu  des 
échecs,  ce  qui  taisait  rechercher  sa  société  par  les  khalifes,  notam- 
ment Moucitafi  et  Mouqtadir.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  sur  les 
khalifes  'abbàsides,  sur  leurs  vizirs,  sur  les  poètes,  etc.  11  ne  nous  est  par 
venu  qu'une  petite  partie  de  son  œuvre.  Il  mourut  en  335  (=  94<j).  Voy.  la 
bibliographie  dans  Brockelmaxn,  Gesch.  der  arah.  LUI..  I.  U3.  Sa  biogra- 
phie est  donnée  par  Dz.viiabî,  Ta'rikh  al-ialûm.  manuscrit  arabe  de  Paris, 
n"  1.5S1,  f°  177  y.  Cet  auteur  dit  au  cours  de  l'ouvrage  1'°  liî2  v)  que 
Soùli  mourut  en  336,  mais  il  place  sa  biographie  dans  la  section  nécrolo- 
gifjue  de  l'année  335.  Cf.  Ihn  Khallik.vn.  Wafai/ât,  notice  ii-"J!'.  —  L'ou- 
vrage de  Soùli,  cité  généralement  par  Ibn  at-Tiqtaqà,  est  celui  que  l'au- 
teur composa  sur  les  vizirs.  On  verra  plus  loin  (p.  3!1<'  du  texte  arabe  qu'à 
partir  du  moment  où  il  ipiitte  son  guide,  Ibn  at-Tiqtaq;\,  jusqu'ah^rs  si 
proli-xe  sur  l'histoire  des  vizirs,  ne  donne  plus  t}ue  bien  peu  de  renseigne- 
ments sur  ces  fonctionnaires. 

1.  Voyez  plus  haut,  p.  24!». 

2.  Une  intéressante  notice  sur  KhAlid  le  Barmékide  est  ilonnée  par 
Khalîl  ibn  Aidak  as-S.madî,  .4/  Wâfi  bil-wafaijtll.  manuscrit  de  Paris, 
n"  20<;4,  f"  4,  v°. 
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Khàlid  jouissait  d'une  grande  considération  auprès  des 
khalifes.  On  raj)porle  que  SafTâh  lui  dit  un  jour  :  «  Khàlid, 
tu  n'as  été  satisfait  que  lorsque  tu  as  fait  de  moi  ton  servi- 
teur ?  »  Khàlid  trembla,  et  dit  :  «  Prince  des  Croyants, 
comment  cela,  moi  qui  suis  ton  serviteur  et  ton  esclave  !  » 
Le  khalife  sourit,  et  dit  :  «  Ma  fille  Raita  ^  s'endort  avec  la 
tienne  ;  je  surviens  au  milieu  de  la  nuit,  et  je  les  trouve 
toutes  deux,  et  leur  couverture  -  a  glissé  à  côté  d'elles. 
Alors  moi  je  l'ai  remise  sur  elles.  »  Khàlid  baisa  sa  main 
et  dit  :  «  C'est  l'histoire  d'un  maître  à  qui  son  serviteur 
et  sa  servante  doivent  une  récompense  !  » 

11  y  avait  foule  d'arrivants  à  la  porte  de  Khàlid,  fils  de  Bar- 
mak  ;  les  poètes  venaient  chanter  son  éloge,  chacun  avec  la 
pensée  de  recevoir  sa  récompense  ;  et  ceux  qui  accouraient 
ainsi  auprès  des  puissants  s'appelaient  auparavant  soii'dl, 
c'est-à-dire  quémandeurs  ;  mais  Khàlid  dit  :  «Je  trouve  ce 
mot  trop  bas  pour  de  pareilles  gens  parmi  lesquels  on  ren-  221 
contre  des  nobles  et  des  grands,  et  il  les  appela  visiteurs. 
Et  Khàlid  fut  le  premier  à  les  appeler  ainsi.  Et  l'un  d'eux 
sécria  une  fois  :  «  Par  Allah,  nous  ne  savons  pas  lequel 
de  tes  bienfaits  envers  nous  est  le  plus  excellent,  si  c'est 
la  récompense  ou  le  nom  que  tu  nous  donnes.  » 

^lais  on  prétend  aussi  que  c'est  Mousàouir  ^^  fils  deNou'- 
man,  sous  les  Oumavvades,  qui  innova  cette  façon  d'agir. 

Lorsque  Mansoùr  bâtit  la  ville  de  Baghdàdz,  et  que  la 
dépense  commençait  à  lui  paraître  lourde,  il  reçut  d'Aboû 
Ayyoùb  al-Moùriyàni  ^  ce  conseil,  de  démolir  le  palais   de 

1.  Voyez  d'autres  anecdotes  sur  cette  princesse  dans  le  Kilâb  al~aghûnl, 
IX,  128,  137,  188.  Voy.  aussi  Mas'ol-dî,  Prairies  d'or,  IV,  248,  289:  Ibn  al- 
Athîr,  op.  cit.,  VI.  3it0. 

2.  Lisez  «.Uai-M,  conforniénient  au  manuscrit  A,  f'  145  verso. 

3.  Je  nai  trouvé  aucun  renseignement  sur  ce  personnage,  en  deiiors  d'une 
brève  mention  dans  le  manuscrit  de  Paris,  n"  5986,  f°  178  verso  (h'ilâb-al- 
aivû'il,  par  Anoù  IIilàl  al-'Askarî).  D'après  cet  auteur,  Mousàouir,  Hls  de 
Nou'màn,  était  alors  gouverneur  du  Fàris. 

4.  Voy.  plus  loin  la  traduction  corresp.  aux-  pages  83(5-331)  du  texte  arabe. 
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Cosroës  et  d'employer  à  Baghdâdz  ses  matériaux.  Le  khalife 
demanda  là-dessus  l'avis  de  Khâlid,  fils  de  Barmak,  qui 
lui  répondit  :  «  Ne  fais  pas  cela,  Emir  des  Croyants  ; 
ce  palais  est  l'emblème  de  Tlslâm  ;  quand  les  gens 
l'aperçoivent,  ils  voient  qu'une  pareille  construction  ne 
peut  être  détruite  que  par  une  cause  surnaturelle,  et  c'est 
en  même  temps  l'oratoire  d''Ali,  fils  d'Aboù  Tàlib.  Et  la 
dépense  de  la  démolition  dépassera  le  profit  qu'on  en 
tirera.  »  Mais  Mansoùr  répondit:  «  Tu  veux,  Khàlid,  res- 
ter toujours  Persan  ' .  »  Puis  Mansoùr  donna  l'ordre  de 
démolir;  on  n'en  fit  tomber  qu'un  morceau  de  pan,  et  la 
dépense  dépassa  ce  que  Ton  en  tira.  Mansoùr  arrêta  alors 
la  démolition,  et  dit  :  «  Khàlid,  nous  nous  sommes  rendus 
à  ton  avis,  et  nous  abandonnons  la  démolition  du  Palais. 
—  Emir  des  Croyants,  répondit  le  vizir,  je  te  donne  à  pré- 
sent le  conseil,  moi,  de  le  détruire,  pour  que  les  gens 
n'aillent  pas  dire  que  tu  as  été  incapable  de  détruire  ce 
que  d'autres  avaient  édifié  -.  »  Mais  le  khalife  épargna  le 
Palais,  et  arrêta  là  la  démolition. 

Certain  poète  écrivit  ces  vers  pour  Khàlid,  fils  de  Barmak, 

le  jour  de  Nauroùz'^,  alors  que  l'on  faisait  à  Khàlid  des  ca- 

24  3      deaux,  parmi  lesquels  figuraient  des  coupes  d'argent  et  dor  : 

Je  voudrais  savoir  si  vous  ne  nous  réservez  pas  quelque 
aubaine,  ô  présents  du  vizir,  le  jour  de  Xauroiiz  ! 

Cela  ne  compte  guère  aux  yeux  de  Khâlid,  fils  de  Barmak,  au 
chapitre  des  générosités,  qu'un  cadeau  dont  il  fait  cadeau  ^  ! 


1.  Les  Barmékides  ont  été  souvent  accusés  d'élre  restés  Persans  de 
cœur  et  de  favoriser  secrètement  la  religion  des  mages. 

2.  Cest  le  récit  donné  par  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  V,  438. 

3.  C'est,  comme  on  sait,  le  premier  jour  de  l'année  chez  les  Persans, 
et  qui  correspond  à  léquinoxe  du  printemps.  Les  Musulmans  adoptèrent 
cette  ilate  pour  le  paiement  de  l'impùt  kharàdj.  VA'.  MAs'oroi,  Prairies 
d'or,  II,  112;  111,  404,  413,  417.  Sur  la  lixation  de  celle  date  sous  Mou- 
tawakkif,  voy.  Adoù  IIilàl  al-Ask-^rï,  Kildb  «/-uavî'//, manuscrit  arabe  de 
Paris,  n"  598t},  folio  138  et  suiv.  dont  le  récit  confirme  celui  de  Balàil/ouri. 

4.  Répélilion  imitée  de  l'arabe  <,Lj     JuJ. 
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Que  n'ai-je  une  coupe  d'argent  de  tous  ces  présents,  en  de- 
hors de  ce  que  le  vizir  voudra  bien  me  donner  lui-même  1 

Je  la  convoite  pour  le  miel  à  y  mélanger  avec  de  l'eau  {hydro- 
mel) et  pas  pour  le  pissat  d'une  vieille  femme  ! 

Alors  le  vizir  lui  accorda  tout  ce  qui  était  exposé 
devant  lui,  de  vases  d'argent  et  d'or,  et  tout  cela  attei- 
gnit une  somme  considérable. 

Lorsque  Mansoùr  prit  possession  du  khalifat,  il  le 
maintint  au  vizirat  ;  il  le  comblait  d'honneurs  et  recou- 
rait à  ses  avis. 

Fin  de  l'administration,  des  vizirs  de  Saffâh,  et  en  même 
temps  fin  de  son  règne. 


II.  —  RÈGNE  DE  MANSÔUR  (136  75Zi-158  775). 

Son  frère  Aboù  Dja'far  Mansoùr  lui  succéda.  On  lui 
prêta  le  serment  de  fidélité  l'an  136  (=  754  de  J.-C).  Di- 
sons quelque  chose  de  sa  vie,  et  des  événements  et  des 
batailles  qui  arrivèrent  sous  son  règne. 

^lansoùr  fut,  parmi  les  monarques,  un  des  plus 
grands,  des  plus  fermes,  des  plus  intelligents,  des  plus 
éclairés,  des  plus  avisés  et  des  mieux  inspirés.  Il  étaitgrave, 
plein  de  dignité,  d'un  bon  caractère  dans  l'intimité,  un 
homme  qui  sait  supporter  très  loin  la  plaisanterie  et  le 
badinage  •.  Mais  dès  qu'il  avait  revêtu  ses  vêtements  214 
royaux,  pour  se  rendre  à  l'assemblée  publique,  il  chan- 


1.  Le  sens  de  cette  phrase  eût  été  un  peu  douteux  sans  le  récit  d'iBN 
al-Athîr  (Chronicon,  VI,  14)  où  notre  auteur  a  puisé  ses  renseignements. 
Ibn  al-Athîr  dit  que  Mansoùr  supportait  avec  beaucoup  de  patience  le 
jeu  des  enfants,  leurs  gamineries. 
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geait  de  visage,  prenait  un  air  redoutable  ^  et  c'était  un 
homme  tout  différent.  Il  dit,  un  jour,  à  ses  fils  :  «  ^les 
chers  fils,  quand  vous  me  verrez  revêtir  les  vêtements 
royaux  pour  me  rendre  à  la  cour,  que  personne  ne  map- 
proche,  on  s'exposerait  k  recevoir  de  ma  part  quelque  con- 
fusion. On  raconte  que  Mansoûr  portait  des  vêtements 
grossiers,  et  il  arrivait,  dit-on,  que  sa  tunique  était  quel- 
quefois rapiécée.  Ce  fut  rapporté  à  Dja'far-,  fils  de  Mou- 
hammad  as-Sàdiq  (que  le  salut  soit  sur  lui  !),  et  il  s'écria  : 
«  Louange  à  Allah,  qui  l'a  fait  pauvre  au  milieu  de  son 
empire  !  »  On  raconte  aussi  qu'on  ne  voyait  pas  dans  le 
palais  de  Mansoùr  de  divertissement,  ni  de  jeux,  ni  quoi 
que  ce  fût  qui  y  ressemblât. 

Un  de  ses  affranchis  a  raconté  cette  anecdote  :  «  J'étais 
une  fois  debout    à  côté    de  lui,    quand    il    entendit  faire 
beaucoup   de  bruit.    11    me  dit  :    «    Va  voir   quel    est  ce 
bruit.  »  J'allai  voir,  et  c'était  un  de  ses  esclaves  qui  jouait 
de   la  guitare    au    milieu  d'une  troupe  de  servantes    qui 
riaient   en  le  voyant.  J'allai,   continue  l'affranchi,  racon- 
ter au  khalife  ce  que  j'avais  vu.  11  entra  alors  en  fureur  et 
me  dit  :  «  Et  qu'est-ce  que  c'est  qu'une  guitare  ?»  Je  lui 
décrivis  alors  la   chose  :  «  Et  toi,  me  dit-il,  qui   t'a   ap- 
pris ce   que   c'est    qu'une   guitare  ?   »    Je   lui   répondis  : 
Emir    des   Croyants,    j'ai  vu   cela   en   Khorâsân.  »   Alors 
Mansoùr  se   leva,  se   dirigea    vers  Pesclave;  à  la  vue  du 
khalife,  les  servantes  se  dispersèrent.  Il  ordonna  de  frap- 
per la  tête  de  l'esclave  avec  la  guitare  jusqu'à  ce  que  la  gui- 
tare fût  brisée;  puis  il  le  fit  sortir  du  palais  et  le  vendit 3.  » 
Mansoùr  avait  le   plus  vif  amour  pour  son  fils   Mahdî. 
Chaque  fois  qu'il  imposait  à  quelqu'un  une   amende,   ou 
qu'il    confisquait   les     biens    de  quelqu'un,    il    j)laçait  la 

1.  Littéralement:  Ses  yeu.r  devenaient  rouge:*. 

2.  Voyez  plus  haut,  p.  22'.i  et  note  1. 

3.  Ce  récit  me  semble  emprunté   à  Iiin  al-Athîr,    Chronicon,  \  I,  14  et 
sq. 
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somme  dans  le  trésor  royal,  à  part,  en  inscrivant  dessus 
le  nom  de  son  ancien  possesseur.  Et  quand  il  vit  venir  la  215 
mort,  il  dit  à  son  fils  Mahdî  :  «  Mon  fils,  j'ai  mis  de  côté 
séparément  chaque  somme  que  j'ai  prise  de  mes  sujets  en 
amende,  ou  en  confiscation,  et  j'ai  inscrit  sur  chacune  le 
nom  de  son  maître.  Et  quand  ce  sera  ton  tour  d'être  au 
pouvoir,  rends-la  à  son  possesseur,  pour  que  tes  sujets 
te  bénissent  et  t'aiment.  » 

Yazîd  ',  fils  d"Omar,  fils  d'Houbaira  dit  :  «  Je  n'ai  pas  vu 
d'homme,  dans  la  guerre  comme  dans  la  paix,  plus  habile, 
plus  rusé,  ni  plus  en  éveil  que  Mansoùr.  Ainsi,  il  me 
donna  le  siège  neuf  mois  durant,  alors  que  j'avais  avec 
moi  les  meilleurs  cavaliers  des  Arabes;  et  nous  fîmes  tous 
les  efforts  possibles  pour  remporter  quelque  avantage  sur 
ses  soldats;  mais  nous  n'y  parvînmes  pas,  à  cause  de 
l'étroite  cohésion  qu'il  avait  donnée  à  son  armée,  et  de  sa 
surveillance  toujours  éveillée.  Il  me  donna  le  siège,  alors 
que  je  n'avais  pas  sur  la  tète  un  cheveu  blanc,  et  quand 
l'afFaire  se  termina,  je  n'avais  plus  sur  la  tête  un  cheveu 
noir  2.  » 

Sache  que  ^lansoùr  est  celui  qui  affermit  les  bases 
de  la  dynastie,  qui  organisa  l'empire,  mit  en  ordre  les 
principes,  releva  le  prestige  royal  et  inaugura  bien  des 
choses. 

Parmi  le  nombre  des  choses  qu'on  lui  doit,  est  le  che- 
val de  réserve  ;  les  princes  avant  lui  ne  le  connaissaient 
pas.  La  raison  de  cette  nouveauté  sera  racontée  plus 
loin.  On  lui  doit  encore  l'invention  du  ventilateur  en  ca- 


1.  Ce  Vazid,  originaire  de  la  tribu  de  Fazàra,  était  gouverneur  de  l'Iraq 
pour  Marwàn  II,  le  dernier  khalife  des  Oumayyades.  Il  eut  à  soutenir  le 
choc  des  'Abbàsîdes,  qui  enlevèrent  enfin  le  pouvoir  à  la  dynastie 
régnante.  Cf.  Kiidb  al-aghâni.  Index,  p.  713  ;  Mas'oùdî,  Prairies  d'or.  VI, 
6.5-(j(J  ;  1(39.  Voy.  une  intéressante  biographie  de  ce  personnage  dans  Ibn 
Khallikân,  Wafayât,  éd.  Wùslenfeld,  notice  828  ;  Icn  al-Athïr,  Chroni- 
con,  VI,  20  et  Index,  p.  GiSQ. 

2.  Ce  récit  est  emprunté  à  Ibn  al-Atuîr,  Chronicon,  VI,  20. 
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nevas  •  pour  l'été  ;  on  ne  connaissait  pas  cela  avant  lui  ; 
les  Cosroës  faisaient  élever,  chaque  jour  de  Tété,  une  de- 
meure en  argile  qu'ils  habitaient  une  journée,  et  en  fai- 
saient édifier  une  autre  pour  le  lendemain. 

Mansoiir  était  avaricieux,  et  son  avarice  était  pro- 
verbiale. D'autres  disent  qu'il  était  généreux,  et  que, 
quand  il  fit  le  pèlerinage,  il  prodigua  ses  libéralités  au 
peuple  du  Hidjâz,  tellement  qu'on  y  appela  cette  année 
216  ((  Tannée  d'abondance  ».  La  vérité  est  qu'il  était  un 
homme  ferme,  qui  donnait  quand  il  y  avait  lieu  de  donner, 
et  refusait  quand  il  fallait  refuser  ;  mais  que  le  fait  de 
refuser  lui  était  plus  coutumier. 

Sous  le  règne  de  ce  prince,  il  se  produisit  quelque  chose 
de  tout  à  fait  curieux.  Il  s'agit  d'une  secte  parmi  les 
habitants  du  Khorâsân,  qu'on  appelait  les  Râwandites  -^ 
qui  croyait  à  la  métempsycose.  Ces  gens  prétendaient  que 
l'àme  d'Adam  était  passée  dans  un  iel'^,  un  de  leurs  chefs, 
que  leur  dieu,  celui  qui  leur  octroyait  le  manger  et  le 
boire,  c'était  [le  khalife]  Mansoûr.  Ils  soutenaient  aussi 
que  [l'archangel  Gabriel  c'était  un  tel  ^,  c'est-à-dire  un 
autre  de  leurs  chefs.  Quand  cette  secte  apparut,  ces 
adeptes  vinrent  jusqu'au  palais  de  Mansoûr,  autour  du- 
quel ils  firent  des  tournées  processionnelles,  en  disant: 

1.  Voy.  sur  la  description  du     JL*>-  larticle  de  Dozy,  Supp.,  I,  417.  s.  v. 


2.  Sur  cette  secte,  voy.  notamment  Mas'oldî.  Prairies  d'or,  VI,  26,  54, 
58  ;  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  383-385. 

3.  'Olhmàn,  fils  de  Nalu\k,  d'après  Ibn  al-Athîh,  loc.  cil.  Cet  "Othmàn 
était  chef  de  la  garde  de  Mansoûr  et  reçut  de  ce  prince  l'ordre  de  tuer 
Aboù  Mouslim,  au  meurtre  duquel  il  participa  etTectivement.  Voy.  le 
récit  de  cet  événement  dans  Mas'oldî,  Prairies  d'or,  VI,  181-183;  Ibn  al- 
Athîr,  Chronicon,  V,  363-3(54. 

4.  Ilaithàm.  fds  de  Mou'àwiya  al-'.\tkî,  d'après  Ibn  AL-.\TniR,  loc.  cit. 
Haithàm,  un  des  partisans  'Mbbàsides  du  Khoràsàn,  fut.  en  récompense  de 
se.s  services,  nommé  par  Monsoùr  gouverneur  de  la  Mecque  et  du  Tàif. 
en  l'année  141.  Cf.  Ibn  al-Athîr.  op.  cit.,  V,  p.  387.  Il  fut  d'ailleurs  des- 
titué deux  ans  plus  tard,  en  143  de  l'Hégire.  Ibidem,  p.  381'.  11  fui  ensuite 
nommé  gouverneur  de  Ba.^ra  en  155  et  mourut  l'année  suivante,  156,  à 
BaghdAdz.  Ibidem.  VI,  2,  4,  6.  Voy.  une  anecdote  sur  ce  gouverneur  dans 
Kilâb  al-aghâni,  ill.  51. 
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«  Voici  le  palais  de  notre  dieu.  »  Mansoùr  fit  arrêter 
leurs  chefs  et  en  mit  deux  cents  en  prison.  Mais  ceux  qui 
étaient  restés  libres  entrèrent  en  colère  et,  s'étant  groupés, 
ils  ouvrirent  [les  portes]  des  prisons  et  élargirent  leurs 
compagnons.  Ils  se  dirigèrent  ensuite  vers  Mansoùr  et 
lui  livrèrent  un  combat.  Le  khalife  sortit  contre  eux  à 
pied,  car,  en  ce  moment-là,  il  n'avait  pas  de  monture 
[attachée]  à  sa  porte. 

Depuis  ce  jour,  on  prit  l'habitude  d'attacher  une  mon- 
ture à  la  porte  du  palais,  où  elle  restait  constamment 
prête  K  Cela  devint  une  règle  traditionnelle  pour  les  kha- 
lifes et  les  rois  qui  vinrent  après  lui.  Donc.  Mansoùr 
étant  sorti,  on  lui  amena  une  monture  qu'il  enfourcha,  pour- 
suivant toujours  les  rebelles  jusqu'à  ce  qu'ils  l'entourèrent 
en  très  grand  nombre  et  faillirent  le  tuer.  C'est  alors  que 
Ma'n  -,  fils  de  Zà'ida,  qui  vivait  caché -^  de  peur  de  Man- 
soùr, vint  avec  un  voile  sur  le  visage  et,  se  plaçant  devant 
le  khalife  qui  ne  le  reconnaissait  pas,  combattit  devant  lui 
avec  acharnement  et  fit  preuve  d'un  grand  courage  ''. 

Mansoùr  était  monté  sur  une  mule,  dont  le  licou  était     "217 
tenu  par  son  chambellan  Rabi',  mais  ^la'n  accourut  et,  s'a- 
dressant  à  ce  dernier,  lui  dit  :  «  Ote-toi  de  là,  car,  en  ce  mo- 
ment, je  mérite  plus  que  toi  de  tenir  ce  licou.  —  Il  a  dit 
vrai,   répondit  Mansoùr,   remets-lui  le  licou.  »    Ma'n  ne 


1.  Littéralement  :  debout. 

2.  Ma'n,  qui  était  devenu  sous  Mansoùr  gouverneur  du  Khoràsàn,  a 
laissé  la  réputation  dun  homme  d'une  générosité  inépuisable.  Les  poètes 
chantèrent  ses  louanges  et  composèrent,  à  sa  mort,  de  belles  élégies.  Il 
fut  assassiné  par  les  Khàrédjiles  en  l'année  ï'>\  ou  lô2  ou  l.îS  (=  768  ou 
769  ou  770),  dans  la  province  du  Sidjistàn  dont  il  était  le  gouverneur.  Cf. 
Ibn  Khallikàn,  Walayât,  éd.  Wiistenfeld,  notice  742  ;  Kilâb  al-aghâni, 
Index,  p.  642  ;  Mas "oùdî,  Pra/r/es  J'or,  VI,  168-170  et  Index,  p.  181.  Cf. 
Sacy,  Chreslom.  arabe,  I,  146. 

8.  Il  s'était,  en  effet,  attiré  la  colère  de  Mansoùr  en  prenant  fait  et 
cause  pour  Yazid,  fils  de  'Omar,  fils  d'Houbaira,  qui  était  gouverneur 
des  deux  'Iraq  pour  Marwàn  II,  le  dernier  des  Oumayyades.  Cf.  Ihn  Khal- 
likàn, loc.  cit.  et  ci-dessus,  p.  2.")5  et  note  1. 

4.  Ces  trois  derniers  mots  sont  empruntés  au  (Joran,  \I1I.  17. 

AliCn.    MAHOC.  17 
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cessa  pas  de  comliattre  jusqu'à  ce  que  la  situation  se  fut 
éclaircie  et  f(ue  les  Râwandiies  fussent  vaincus.  «  Qui 
es-tu  ?  lui  demanda  alors  Mansoûr.  —  Emir  des  Croyants, 
répondit-il,  je  suis  celui  que  tu  recherches  \  ^la'n,  fils  de 
Zâ'ida.  —  Allah,  reprit  le  khalife,  t'a  maintenant  accordé 
la  sécurité  pour  ta  personne,  ta  famille  et  tes  ])iens.  Un 
homme  tel  que  toi  vaut  qu'on  se  l'attache  par  des  bien- 
faits. »  Il  le  combla  de  faveurs  et  l'investit  du  gouverne- 
ment du  Yémen  ~. 

C'est  ce  khalife  qui  bâtit  la  ville  de  Baghdàdz. 


RECIT  DE  LA  FONDATION   DE   BAGHDADZ^ 

Au  commencement  de  la  dynastie  des  'Abbâsîdes, 
Mansoûr  avait  bâti,  dans  la  région  de  Koûfa,  une  ville  qu'il 
avait  nommée  Hâchimiyya  ^.  C'est  là  qu'eut  lieu  l'insur- 
rection des  Râwandites.  Aussi,  ^lansoûr  ne  voulut-il 
plus  y  habiter,  pour  cette  raison  et  aussi  à  cause  du  voisi- 
nage des  hajjitants  de  Koûfa,  qui  lui  inspiraient  peu  de 
confiance  à  son  endroit,  ayant  déjà  corrompu  son  armée. 
11  sortit  donc  lui-même  pour  se  choisir  un  endroit  où  il 
habiterait  et  où  il  bâtirait  une  Aille  pour  lui-même,  sa 
famille,  ses  parents  et  son  armée.  Il  descendit  jusqu'à 
Djardjarâya  "',  puis  remonta  vers  Mausil(Mossoul).  Il  envoya 

1.  Mansoùi' avait,  en  clïet  promis  une  grosse  somme  d'argent  à  celui 
qui  lui  amènerait  Ma'n.  Malgré  les  recherclies  les  plus  actives,  Ma'n 
était  resté  caché  jusqu'à  ce  moment.  Cf.  Ibn  Kh.\llik.\n,  loc.  cil.  ;  Ibn 
al-Athîr,  Chronicon.  Y,  883. 

2.  Tout  ce  récit  est  visiblement  emprunté  à  Idn  al-AtuIiî,  Chronicon, 
V,  38.3  et  sq. 

3.  Sur  la  fondation  de  celte  ville  et  sur  tout  ce  passage  du  Fakhrl.  voy. 
Al-Khatîb  AL-BA(;ui>Ài)/.i.  Tarikh  Baglidàdz,  l'inlroduction  iopographique, 
publiée  et  li-aduite  i)ar(;.  Salmon. 

4.  (^elte  ville  avait  été  fondée  en  réalité  par  le  khalife  SafTàh.  Elle  été 
identifiée,  à  fort,  avec  Anbjir,  par  d'IIerbelot.  Cf.  S.m.y,  Chre.-ilonialhie 
arabe.  II,  326,  note  17;  voy.  Mas'oùiii,  Prairiex  d'or,  \l.  Itii»,  l>u3. 

">.  Le  nom  de  cette  ville,  .située  entre  Baghdàdz  cl  ^^■àsil.  dans  le  can- 
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ensuite  une  commission  composée  de  savants  intelligents 
et  avertis,  et  leur  ordonna  de  lui  trouver  un  emplacement 
[pour  y  bâtir  une  ville].  Ces  savants  lui  choisirent  l'empla- 
cement où  il  fonda  sa  ville,  qui  s'appelle  Madînal-al- 
Man.soûr  la  Ville  de  Mansoùr),  et  qui  est  située  sur  la 
rive  occidentale  [du  Tigre],  prés  de  la  chapelle  sépul- 
crale dd/o//sd  *  et  cVal-DJaiuâd  -  {sur  eux  soit  le  salut!). 
Alors,  Mansoùr  se  transporta  sur  les  lieux,  qu'il  examina 
de  nuit  et  de  jour.  Cet  emplacement  l'ayant  satisfait,  il  y 
bâtit  la  ville. 

Parmi  les  choses  curieuses  qui  advinrent  dans  cette 
occurrence  est  la  suivante.  Un  des  moines  du  monas- 
tère, connu  actuellement  sous  le  nom   de  Dair  ar-Iioùm      21S 


Ion  de  Nahrawân,  est  écrit  par  certains  auteurs  Djardjarâ  tout  court  ; 
mais  il  ne  semJjle  pas  que  ce  soit  là  la  bonne  leron.  Cf.  la  note  de 
Weijers  dans  Soyoùtî,  Loiibb  al-loubûh,  p.  fi2;  Sacy,  Chreslom.  arabe,  1, 
327. 

1-2.  Dans  la  citation  que  S.  de  Sacy  {Cfiresi.  arabe,  I,  (38)  a  faite  de  ce- 
passage,  cet  illustre  savant  a  pris  les  deux  personnes  jiour  une  seule,  em 
considérant  le  deuxième  nom  {al-Djawûd)  comme  une  épilhète  appliquée 
au  premier.  La  vérité  est  qu'il  s'agit  de  deux  personnages  distincts,  deux 
imams  de  la  maison  d"A]i.  Le  premier  est  celui  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  Moùsâ  al-Kâ;im  fils  de  Dja'far  as-Sâdiq,  et  qui  fut  tué  en  prison 
par  Ilàroùn  ar-Kachid.  en  l'année  183  (=  799)  ou  18»;  ;=802).  \'oy.  plus- 
loin  la  traduction  correspondante  à  la  p.  268  du  texte  arabe  :  d'après 
Ihn  Khallikàn,  qui  donne  la  biographie  de  cet  imàm  {Wafayût,  éd. 
Wiistenfeld,  notice  7ô6j,  le  motif  qui  poussa  le  khalife  Ilàroùn  à  tuer 
Moùsà  est  dû  à  la  jalousie.  Cet  auteur  raconte  que  Ilàroùn  ayant  fait 
le  voyage  à  Médine  pour  visiter  la  tombe  du  Propliète,  le  salua  à  son 
arrivée  devant  sa  tombe  en  disant  :  «  Salut  sur  toi,  mon  cousin.  »  Il  voulait 
ainsi  tirer  vanité  de  sa  proche  parenté  avec  Mahomet.  Mais  l'imâm 
Moùsâ,  qui  accompagnait  Hàroùn  durant  cette  visite,  ne  put  se  conte- 
nir, et,  s'approchant  à  son  tour  de  la  tombe  du  Prophète,  son  aïeul 
maternel,  il  dit:  «  Salut  sur  toi,  grand-père  ».  Le  khalife  en  conçut  un 
vif  ressentiment  et,  à  son  retour,  il  fit  jeter  Moùsà  dans  la  i)rison  où  il 
mourut. 

Le  2'-  imàm,  surnommé  al-Djawâd  ;le  généreux),  s'appelait  Moul.iam- 
mad.  Il  était  le  petit-fils  du  précédent.  Né  en  195  (=  810  ,  il  se  maria  plus- 
tard  avec  la  fille  de  iMa'moùii.  alors  prince  héritier,  et  mourut  en  219  ou 
220  (=  834  ou  83."j)  à  Baghdàilz,  sous  le  règne  de  Mou'tnsim.  Il  fut 
enterré  auprès  de  son  grand-père,  Moùsà,  dont  il  a  été  question  ci-des- 
sus, ainsi  que  le  dit  dans  sa  biographie  Ikn  KuallucAn,  Wafaijât, 
éd.  Wùstenfeld,  notice  .■>72.  Cf.  Mas'oi'uî,  Prairies  d'or,  \'I,309  cl  sq  ;  et 
Maorîzî,  Itti'âz  al-Hunaja,  éd.  Ilugo  Bunz  (1910),  p.  6. 
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(monastère  des  Roùm  ,  demanda  à  un  des  hommes  de 
Mansoûr  quelle  était  la  personne  qui  voulait  bâtir  une 
ville  dans  cet  endroit.  «  C'est,  lui  répondit-il,  l'Emir 
des  Croyants  Mansoûr,  le  khalife  de  la  nation.  —  Quel 
est  son  nom?  demanda  le  moine.  —  'Abd  Allah,  répondit 
l'autre.  —  N'a-t-il  pas  d'autre  nom?  demanda  le  moine. 
—  Mon  Dieu,  non,  dit  l'homme,  si  ce  n'est  que  son  sur- 
nom patronymique  '  (kounya)   est  Aboû  Dja'far  et   son 

1.  Le  surnom  patronymique  ou  kounija  est  une  appellation  respec- 
tueuse consistant  dans  un  nom  propre,  précédé  du  mol  y}  aboû  (père 
de...;  pour  les  hommes  et  de  /»l  oumm  (mère  de...)  pour  les  femmes.  Ce 

nom  propre  est  le  plus  souvent  celui  du  fils  ou  de  la  fille  de  la  personne 
à  qui  appartient  le  surnom  patronymique.  Toutefois  —  et  c'est  le  plus 
important  —  il  n'est  pas  nécessaire  que  cette  personne  ait  un  fils  ou  une 
fille.  Un  célibataire,  un  enfant,  ou  toute  autre  personne  sans  enfants  peut 
avoir  un  surnom  patronymique.  Dans  ce  cas,  il  y  a  une  espèce  de  corré- 
lation étroite  entre  le  nom  de  la  personne  et  celui  du  fils  qu'on  lui  sup- 
pose. A  tel  nom  s'applique  généralement  telle  kounya,  encore  que  la 
personne  n  ait  jamais  eu  d'enfant  de  ce  nom.  Ainsi  un  homme  qui  s'appel- 
lerait Ahmad  aurait  généralement  comme  surnom  patronymi(iue  Aboù-l- 
'Abbâs  (le  père  d''Abbàs);  le  surnom  patronymique  dlbràhim  Abraham) 
serait  Aboû  Isliâq  (le  père  d'isaac  ,  etc.  Il  va  sans  dire  que  si  Ahmad 
ou  Ibrahim  ont  des  enfants  ayant  des  noms  différents  d'Abbàs  ou  d'/s/idf/, 
il  leur  est  loisible  de  prendre  comme  surnom  le  nom  de  leurs  enfants 
précédés  du  mot-16où.  Dans  ce  cas,  on  prend  généralement  pour  kounya 
le  nom  de  l'aîné  de  ses  enfants.  Ces  règles  s'appliquent,  mulalis  niulan- 
dis,  au  surnom  patronymique  de  la  femme.  Voy.  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
la  trad.  de  Wancharisî,  Archives  marocaines,  t.  XII,  p.  234,  et  qui  doit 
être  entendu  dans  le  sens  de  cette  note-ci.  M.  Codera  dans  sa  contribu- 
tion aux  Mélanges  Derenbourg,  p.  UiO,  tout  en  approuvant  mon  e.\plica- 
tion  de  la  kounya.  a  critiqué  avec  raison  le  mot  nécessairement  que  j'ai 
employé  dans  le  cas  où  la  kounya  est  composée  du  nom  du  fils  présumé 
de  la  personne.  C'est  évidemment  un  lapsus  et  j'aurais  dû  dire  générale- 
ment, car.  dans  toute  cette  matière,  la  règle  recjoit  souvent  des  excep- 
tions. Mais  il  y  a  plus.  11  arrive  parfois  que  la  kounya  ne  renferme  le 
nom  d'aucun  fils  ni  réel,  ni  présumé,  mais  seulement  un  nom  commun 
indi(iuant  une  qualité  tirée  du  nom  delà  personne  dont  il  s'agit.  Ce  nom 
commun  précédé  d'Aboù  forme  la  kounya.  Ainsi  Mahmoud  qui  signifie 
louange  a  généralement  pour  kounyA  Aboù-lh-Thanà  (<[ui  signifie  :  le  père. 
c'est-à-dire  le  possesseur  de  l'éloge  .  Au  nom  Masroùr  gai)  correspond 
généralement  la  kounya  Aboù-l-Afrâh  (le  père  des  joies  .  Dans  ces  cas, 
dont  on  i)eul  multiplier  les  exemples,  la  kounya  ressemble  beaucoup  au 
laqab  surnom  honorifiiiue  .  C'est  cependant  une  kounija,  car  on  trouve 
à  coté  d'elle,  pour  la  même  personne,  un  laqab  tel  (jue  Chams  ad-din  ou 
Sadid  ad-Daula,  etc. 
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surnom  honorifique  '  [laqab)  Mansoûr  (le  Victorieux)  '-. 
—  Eh  l)ien,  reprit  le  moine,  va  le  trouver  et  dis-lui  de 
ne  pas  se  donner  la  peine  de  bâtir  cette  ville,  car  nous 
trouvons  dans  nos  livres  qu'un  homme  du  nom  de  Miqlâs 
bâtira  ici  une  ville  qui  jouera  un  grand  rôle,  mais  que 
tout  autre  que  lui  n'y  parviendra  pas.  » 

L'homme  alla  trouver  Mansoûr  et  le  mit  au  courant 
de  ce  que  venait  de  dire  le  moine.  Le  khalife  descendit 
alors  de  sa  monture  et  se  prosterna  longuement.  Puis  il 
dit  :  «  ^'rai  Dieu,  je  m'appelais  bien  autrefois  Miqlàs-^.  Je 
fus  connu,  en  effet,  sous  ce  sobriquet  qui  tomba  ensuite  en 
désuétude.  11  me  fut  donné  dans  les  circonstances  sui- 
vantes :  il  y  avait,  quand  j'étais  enfant,  un  voleur  nommé 
Miqlâs,  d'une  renommée  proverbiale.  D'autre  part,  nous 
avions  une  vieille  qui  était  ma  gouvernante.  Or,  il  arriva 
que  mes  camarades  de  l'école  vinrent  un  jour  me  trouver 
et  me  dire  :  «  Aujourd'hui,  nous  sommes  tes  hôtes.  »  Or 
je  n'avais  rien  que  je  pusse  dépenser  pour  eux,  et  comme 
la  vieille  avait  du  coton  fdé,  je  le  pris,  le  vendis  moyen- 
nant l'argent  que  je  dépensai  pour  mes  camarades.  Lors- 
que la  vieille  sut  que  je  lui  avais  volé  son  coton  filé,  elle 
m'appela  Miqlâs.  Ce  sobriquet  devint  le  nom  sous  lequel 
je  fus  surtout  connu,  puis  disparut.  Maintenant,  je  sais  que 
c'est  moi  qui  construirai  cette  ville.  » 

Un  sage  parmi  les  chrétiens  attira  l'attention  du  khalife 
sur  l'excellence  de   l'emplacement  de   Baghdâdz  en    lui 

1.  Comme  son  nom  rindique,  le  laqah  est  un  surnom  honorifique  tel  que, 
Djamâl  od-din  (la  beauté  de  la  leligion)  ou  Yamîn  ad-Daula  (le  bras  droit 
de  l'Empire),  etc.  C'est  par  une  espèce  d'abus  qu'on  a  nommé  laqab  des 
sobriquets  injurieux.  J'ai  remarqué  que  le  laqab  non  plus  n'est  pas  choisi 
arbitrairement  et  qu'il  y  a  une  corrélation  entre  lui  et  le  nom.  La  ques- 
tion est  un  peu  trop  longue  pour  être  exposée  dans  une  note  et  je  la 
réserve  pour  une  étude  spéciale. 

2.  Littéralement:  celui  qui  est  rendu  victorieux. 

3.  Cette  anecdote,  mais  plus  abrégée,  est  rapportée  par  al-K'hatib  al- 
Baghdàdzi,  ms.  cité,  f°  20  v°.  Seulement,  d'après  cet  auteur,  ce  n'est  pas  la 
vieille  gouvernante,  mais  la  mère  même  de  Mansoùr  qui  lui  donna  ce 
.sobriquet.  Cf.  aussi  Ibn  al-Athîr,  V,  420-427. 


262  ARCHIVES    MAROCAINES 

disant  :  «  Emir  des  Croyants,  tu  te  trouveras  au  nord  du 
219  Sardt  •  entre  le  Tigre  et  l'Euphrate.  Si  un  ennemi  vient 
te  faire  la  guerre,  ces  deux  fleuves  serviront  de  fossés  à 
la  ville.  En  outre,  les  provisions  te  viendront  par  le  Tigre, 
soit  du  Diâr-Bakr,  soit  de  la  mer,  de  l'Inde,  de  la  Chine 
et  de  Basra  (Bassora)  et  par  l'Euphrate,  de  Raqqa  -  et  de 
la  Syrie.  Elles  t'arriveront  aussi  du  Khorâsàn  et  des  con- 
trées de  la  Perse,  par  la  rivière  de  Tàmarrâ  'K  Toi-même, 
Emir  des  Croyants,  tu  résideras  entre  deux  fleuves,  de 
sorte  que  tes  ennemis  ne  pourront  arriver  jusqu'à  toi 
qu'en  passant  un  pont  de  bois  ou  de  pierre  ;  en  coupant 
le  pont  de  bois  ou  en  démolissant  le  pont  de  pierre,  ton 
ennemi  ne  pourra  plus  t'approcher.  Tu  te  trouveras  |)lacé 
au  milieu,  entre  Basra,  Koùfa  '*,  AYâsit'',  Mausil*^  (Mossoul) 


1.  C'est  le  canal  (Nahr)  qui  limitait  ou  sud  la  ville  de  Mansoûr  sur  la 
rive  droite  du  Tigre,  la  séparant  de  linimense  quartier  de  Karkh,  qui 
servait  de  vaste  marché  commercial  à  toutes  les  caravanes  qui  arrivaient 
de  rOrient  musulman.  Dans  la  nouvelle  Baghtlàdz,  il  ne  formait  plus 
que  la  limite  d'un  quartier,  car  la  ville  sétendait  sur  l'autre  rive.  Cf. 
Vlnlrodact.  lopograph.  à  l'hisl.  de  Baglidâdz,  trad.  Salmon,  pp.  38,  48  et 
passim. 

2.  Cette  petite  ville,  située  sur  l'Euphrate,  tinit  par  en  englober  une  autre, 
plus  petite,  qu'on  appelait  Râfiqa,  fondée  par  Mansoùr.  Du  temps  où 
les  deux  villes  étaient  distinctes,  on  disait  ar-Raqqaldni  (]es  deux  Baqqa), 
pour  désigner  l^aqqa  et  Ràfiqa.  Voy.  les  référ.  dans  Sacy.  C.hresl.  arabe, 
m,  74.  Ce  récit  est  identique  à  celui  d'IoN  al-Athïr,    Chronicon.    V,   42(>. 

3.  Grande  rivière  au-dessous  de  Baghdàdz  et  à  l'est  de  cette  ville.  Elle 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Chahrzoùr.  Un  des  cantons  de 
Baghdàdz  emprunte  son  nom  à  cette  rivière.  C'est  au-dessus  de  Tàmarra 
que  se  trouve  la  digue  qui  fait  refluer  l'eau  dans  sept  canaux  sur  chacun 
desquels  est  situé  un  des  cantons  de  Baghdàdz.  Cette  rivière  se  jette 
dMis  le  Tigre,  à  plus  d'un  parasange  en  amont  de  Baghdàdz.  Confr.  l'ex- 
trait du  Maràsid  al-iUiUV  donné  par  Sacy,  C.hreslom.  arabe,].  70.  Y.\ooi;t 
{Mou'djam,  I,  812  et  11,  t)3S),  dit  que  la  rivière  Tàmarrâ  est  celle-là  même 
qu'on  appelle  Xahr  al-Khàlis  et  Diijâlâ.  Mais  le  Maràfiid  al-iltihV  iloc. 
cit.)  précise,  en  disant  que  Diâlâ  est  le  nom  que  porte  le  cours  inférieur 
du  Tàmarrâ  qu'on  appelle  aussi  al-.Ma  al-màlih  (la  Rivière  salée). 
Enfin  Ibn  Sérapion  dit  que  ces  trois  canaux  sont  dilTérenls.  Voy.  Lk 
Strange,  Description  of  Mesopolamia,  273  et  271);  al-Khatib  al-Baghdàdzî, 
Introduction,  trad.  Salmon,  pp.  37,  144. 

4-Ô-6.  Ces  trois  villes  sont  trop  connues  pour  qui!  soit  besoin  île  leur 
consacrer  des  notes.  Tous  les  dictionnaires  géographiques  les  men- 
tionnent. 
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et  le  Sawàd  '  également  proche  du  continent,  de  la  mer 
et  des  montagnes.  » 

Alors  Mansoûr  redoubla  d'efforts  et  de  désir  de  cons- 
truire cette  ville.  Il  écrivit  aux  provinces  limitrophes  pour 
qu'on  envoyât  les  artisans  et  les  manœuvres.  Il  donna  en- 
suite l'ordre  de  choisir  une  commission,  prise  parmi  les 
hommes  connus  par  leur  honorabilité,  leur  intelligence, 
leur  science,  leur  honnêteté  et  leur  compétence  en  ar- 
chitecture, pour  s'occuper  du  tracé  -  de  la  ville  et  de  la 
main-d'œuvre.  Il  fit  commencer  les  travaux  en  l'année  ll\ô 
(762  de  J.-C.)  ^.  Aboû  Hanîfa',  le  fondateur  du  rite  [qui 
porte    son    nom],    était  chargé  du  soin  de   compter"' les 

1.  Le  Sawàd  comprend  toutes  les  terres  cultivées  des  environs  de 
Baghdàdz.  On  en  est  venu  à  le  considérer  presque  comme  un  nom  com- 
mun, pour  dire  la  campagne.  Un  (^.il  »— <  ou  ^|^-~3|  ^J^\  "y»  {J^j  signi- 
fiait un  campagnard.  Le  Sawâd  fut  conquis  de  vive  force  sous  le  règne 
d'Omar.  A  cette  époque  les  Arabes  demandèrent  au  khalife  de  parta- 
ger entre  eux  la  terre  con(|uise,  conformément  au  principe  qui  régit  les 
terres  prises  les  armes  à  la  main.  Mais  'Omar  refusa  en  disant  :  Que  rei^- 
tera-t-il  alors  pour  les  .Musulmans  qui  viendront  après  vous?  Il  traita 
donc  le  Sawàd  comme  pays  conquis  à  la  suite  dune  capitulation,  y  main- 
tint ses  habitants  en  leur  imposant  la  capitation  \dji:ija)  et  l'impôt  fon- 
cier [kharâdj).  Quant  à  la  terre  elle-même,  elle  était  considérée  comme 
waqf.  Cf.  l'analyse  du  chapitre  II  de  VHistoire  de  Baghdàdz,  par  al-Kha- 
tIb,  apiid  Salmon,  Inlrodiicl.  lopogr.  à  l'hist.  de  Baghdàdz,  pp.  15-20;  aussi 
Yàqoùt,  Mou'djam,  III,  174  et  sq.  Sur  l'étendue  du  Sawàd,  voy.,  outre  le 
passage  de  Vàqoùt,  Idn  Khord.\dbeh,  le  Livre  des  roules  et  des  provinces, 
pub.  trad.  et  ann.  par  Barbier  de  Meynard,  p.  131  et  sq.;  De  Slaxk, 
Notice  sur  Codania  et  ses  écrits  [Journ.  asiat.,  Paris,  XX  il862),  p.  163);  Dr 
SAiNT-M.\nTi.N,  Recherches  sur  la  Mésène  et  la  Characène,  Paris,  1838.  Sur 
les  accroissements  du  Sawàd  par  les  alluvions  de  l'Euphratie,  voy.  Mas- 
PÉRO,  Hist.  ancienne  des  peuples  de  l'Orient,  I,  âiO-.'j.'jO. 

2.  Littéralement  :  partage. 

3.  D'après  une  tradition  rapportée  par  al-Khatib  al-Baghdàdzi,  apud 
Salmon,  Inlroduct.,  p.  77,  au  moment  où  Mansoùr  donna  l'ordre  do 
commencer  les  travaux,  il  s'était  écoulé  144  ans,  4  mois  et  5  jours  depuis 
l'Hégire. 

4.  Cet  Imàm  fné  à  Koùfa  en  80,  mort  à  Baghdàdz  en  l."»0)  est  trop 
connu  pour  qu'il  soit  l)esoin  de  donner  ici  une  notice.  Voy.  la  biblio- 
graphie dans  Brockel.mann,  Gesch.  der  arab.  Liller.,  1,  ]<!i)-171  ;  Cl.  Hlart, 
lUst.  de  la  litt.  arabe,  p.  234;  de  I1am.mer-Pur<;stall,  Litteralurgesch.  der 
Araber,  III,  W>  ;  V,  281. 

5.  Et  d'en  surveiller  la  fabrication,  ajoute  al-Khalîb  al-Baghdàdzi. 
Cf.  Salmon,  op.  cit.,  p.  84. 
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briques  séchées  au  soleil  et  les  briques  cuites  au  four.  C'est 
lui  qui,  le  premier,  imagina,  pour  accélérer  l'opération, 
de  compter  les  briques  au  moyen  de  la  toise i  [al-  qasab]. 

Mansoûr  donna  au  mur  d'enceinte  cinquante  cou- 
dées à  sa  base  et  vingt  coudées  au  couronnement-.  Il 
posa  lui-même  de  ses  mains  la  première  brique,  en  di- 
sant :  «  Au  nom  d'Allah  !  Louange  à  Allah  !  La  terre  est  à 
Allah,  il  la  lègue  à  qui  il  veut  parmi  ses  serviteurs:  la  vie 
future  est  à  ceux  qui  [le]  craignent^.  » 

Puis  il  dit  :  «  [Maintenant],  construisez.  »  11  en  com- 
mença les  travaux  en  l'année  \Ixo  (762)  ^  et  les  acheva 
en  l'année  146  (763)  •"'.  11  bâtit  son  palais  au  milieu  de 
la  ville,  pour  être  à  égale  distance  de  tout  le  monde.  La 
dépense  pour  la  construction  de  la  ville  s'éleva  à  quatre 
millions    et  huit  cent    trente-trois   (Zi.000.833) '^  dirhems. 

1.  Ce  passage  a  été  en  partie  traduit,  en  partie  analysé  par  S.  de  Sacy, 
C/iresl.  arabe,  I,  69.  Le  qasab  est  un  roseau  de  tj  aunes  et  demi  de  long. 
Les  briques  étant  d"égale  épaisseur  ou  à  peu  près,  on  les  mettait  sur  un 
même  rang  et  on  les  mesurait  pour  avoir  le  nombre.  Cf.  AL-KuATîn, 
op.  cit.,  p.  84. 

2.  Selon  le  récit  d'un  témoin  oculaire,  d'un  architecte,  rapporté  par 
al-Khatîb,  op.  cil.,  p.  84,  la  rangée  de  briques  comptait  à  la  base  du 
mur  1G2.000  briques;  à  partir  du  tiers  de  la  hauteur  du  mur.  la  rangée 
n'en  contient  plus  que  150. odO  et  seulement  140.0UO  depuis  les  deux  tiers 
du  mur  jusqu'à  son  couronnement.  Ces  chilïres  ne  semblent  pas  con- 
corder avec  les  dimensions  indiquées  par  Al-Fakhri,  car,  à  son  couron- 
nement, le  mur,  large  do  ."iO  coudées  à  sa  base,  n'a  plus  que  2(»  coudées, 
cest-à-dire  qu'il  a  perdu  les  H  cinquièmes  de  son  épaisseur,  tandis  que 
la  rangée  de  briques,  qui  comptait  162.000  à  la  ba^se,  compte,  au  couron- 
nement, 140.(100,  c'est-à-dire  quelle  n'a  perdu  qu'un  septième  environ  de 
sa  largeur  déterminée  par  le  nombre  des  briiiues.  On  pourrait  peut-être 
concilier  ces  chitVres  en  supposant  que  le  nombre  des  briques  indiqué 
s'appli.iuait  à  la  base  du  mur  à  la  surface  du  sol  et  que  ce  nombre  était 
encoie  beaucoup  plus  considérable  au-dessous  du  sol.  dans  les  fonda- 
tions. 

3.  (Joran,  VII,  verset  125.  Cf.  aussi  AL-kHATin,  op.  cit.,  p.  76. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  263,  note  3. 

5.  14.5  ans,  6  mois  et  4  jours  depuis  l'Hégire.  Cf.  al-Khatîh.  op.  cil., 
p.  77.  Cependant  le  mur  (l'enceinte  ne  fut  terminé  que  plus  tard,  en 
l'année  149,  ibidem.  De  même  le  fossé. 

6.  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  chiffre.  '\àooùt  (/oc.  cit.), 
citant  al-Klialîb,  donne  4.883.0()0  duhems  et  à  un  autre  endroit  :  IS  millions 
de  dinars    Y.\ooùt,  l,  682,  683  . 
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Lorsque  les  travaux  furent  achevés,  Mansoûr  régla  les 
comptes  avec  les  directeurs  des  travaux,  pour  les  sommes 
qui  leur  avaient  été  déléguées  en  vue  de  la  construction 
de  la  ville.  Il  les  obligea  au  remboursement  des  soldes, 
au  point  qu'il  fit  payer  à  l'un*  d'eux  le  solde  accusé  par 
les  comptes  et  qui  se  montait  à  quinze  dirhems. 


DES    [différents]    NOiMS    DE    LA  VILLE  DE   BAGHDÀdZ 

On  l'appelle  Baghdûd,  du  nom  d'un  lieu  situé  dans 
cette  région,  et  qui  lui  fut  donné;  Baghdâdz-  {âxec  un  dzdl 
diacritisé);  Baghdûn^  (avec  le  noûn)  ;  Zaœra,  parce  que 
l'emplacement  sur  lequel  s'éleva  la  nouvelle  ville  portait 
jadis  le  nom  de  Zawrâ\  ou  parce  que  la  qibla  de  Bagh- 
dâdz  n'est  pas  orientée  exactement,  de  façon  que  celui  qui 
fait  la  prière  dans  la  grande  mosquée  de  cette  ville  a 
besoin  de  se  tourner  un  peu  du  côté  gauche'^;  Madînal 
al-Mansoûr  (la  Ville  de  Mansoûr)  et  enfin.  Dur  as-Salàm 
(la  Maison  du  Salut"').  C'est,  dit-on,  une  ville  bénie,  favo- 

1.  Khàlid,  fils  d'as-Salt.  Cf.  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  V,  4-tO. 

2.  Al-Khatîb  (op.  cit.,  f°  18  recto  du  manuscrit  de  Paris)  explique  le  nom 
de  Bagdàdz  en  le  décomposant  en  deux  mots  :  1°  Bagh,  nom  d'une  idole 

chez  les  Persans  ;  2»  dâdz  (qui  vient  de  l'infinitif  (j.5li)  qui  signifie  donner. 

Ce  serait   donc  «  Dieu  donnée  »,  comme  l'a  expli({ué  Oppekt,  Expédition 
scientifique  en  Mésopotamie,  I,  92. 

3.  On  disait  aussi  Maglidân,  avec  permutation  du  bâ  et  du  mîm,  ce  qui 
est  fréquent  dans  les  langues  sémitiques.  Cf.  Max  Stp.eeck,  Die  alte 
Landscliafl  Baljylonien  naclx  den  Arab.  Geograp/iers,  l,  p.  4!». 

4.  Cette  explication  est  donnée  par  Vàqoit,  Mou'djam,  11,  9.")4,  d'après 
Azhari.  D'après  une  autre  opinion  rapportée  par  ce  même  auteur  [toc. 
cit.)  le  nom  de  Zawrà'  est  dû  à  ce  que  les  portes  intérieures  de  la 
ville  étaient  placées  obliquement  par  rapport  aux  portes  extérieures. 
C'est  aussi  l'explication  adoptée  par  Abol-l-Fidà",  Géograpliie  (trad.Stan, 
Guyardj,  11,  2'  partie,  p.  76.  Flnfin,  selon  une  autre  opinion,  ce  nom  s'ap- 
plique au  Tigre,  à  cause  de  l'inclinaison  de  son  cours.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  cf.  la  désignation  de  Mossoul  sous  le  nom  de  Hadbd  (la 
Bossue),  supra,  p.  8.  note  1. 

ô.  Ou  de  la  Paix.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  cette  ville  a  été  traduit  par 
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risée  par  le  sort;  il  n'y  est  mort  aucun  khalife  '.  La  ville 
qui  porte  le  nom  de  Madînal  al-Mansoûr  est  l'ancienne 
Baghdâdz;  quant  à  la  ville  de  Baghdâdz  actuelle,  qui  est 
sur  la  rive  orientale,  elle  a  été  bâtie  plus  tard. 

C'est  Mansoûr  qui  persécuta,  comme  on  le  sait,  les 
descendants  de  Hasan  '.  11  fit  arrêter  leurs  chefs,  'Abd 
Allah  ^  [surnommé]  al-Mahd  (le  Pur),  fils  de  Hasan,  fils 
de  Hasan,  fils  d"Alî,  fils  d'Aboù  Tàlib  (sur  eux  soit  le 
salut  !),  qui  était  le  chef  des  Tàlibites  à  son  époque,  en 
même  temps  que  ses  enfants,  ses  frères  et  ses  neveux,  les 
221  sayyids  (seigneurs)  des  descendants  de  Hasan  (sur  eux 
soit  le  salut!),  et  les  emprisonna  chez  lui.  Ils  moururent 
dans  sa  prison. 

On  raconte  '^  que  le  chambellan  du  khalife  sortit  à  la  porte 
[du  prétoire]  et  dit  :  «  Que  ceux  des  descendants  de  Hoii- 
sain  qui  sont  ici  présents  veuillent  entrer.  »  Les  chefs 
des  descendants  de  Housain  (sur  eux  soit  le  salut  !) 
entrèrent.  De  nouveau,  le  chambellan  sortit  et  dit  : 
«  Que  ceux  des  descendants  de  Hasan  qui  sont  ici  pré- 
sents veuillent  entrer.  )>  Et  les  chefs  des  descendants  de 
Hasan  (sur  eux  soit  le  salut  !)  entrèrent.  On  les  conduisit 
dans  une   salle  latérale,  tandis   qu'on   faisait   entrer  des 


Pocock  :   EuTYCiiius,  Annales,  II,  '^W.    »  Tum  Bagdadiuu  condidit,  quam 
Madiiiat  ol-Salam  (i.  urbem  pacis)  appellavit.  » 

1.  C'est  ce  que  dit  aussi  al-Kliatib,  Introduction,  trad.  Salnion,  p.  7l>. 

2.  Cf.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VI,  189  et  199  et  sq. 

3.  La  biographie  de  cet  'alide  est  dtmnée  par  le  Kitâb  al-aghànî,  WIII, 
203,  2U9  :  voy.  aussi  l'index  de  cet  ouvrage,  p.  13ô.  On  trouve  aussi  une 
intéressante  notice  sur  ce  personnage  dans  le  manuscrit  arabe  de  Paris, 
n"  20(;(),  f.  33  V"  (Diction,  biograph.  intitulé  Al-\Vàfi  bil-irafaiiàl,  par 
Khalîl  iBN  AiBAK  as-Sai  Anî).  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
nom  de  son  grand-père.  Les  uns  le  nomment  llasan,  comme  dans  le 
Fakhri,  les  autres  lloasain.  II  en  est  même  comme  Mas'oi  ni  ^Prairies 
d'or,  VI,  93  et  seq.  et  107  et  ser/.i  qui  lui  donnent  l'un  ou  l'autre  nom  dans 
dilVérents  passages  du  même  ouvrage.  La  vérité  est  qu'il  se  nommait 
Hasan.  conmie  cela  se  trouve  dans  le  manuscrit  <iue  j'ai  cité  ci-dessus 
etcoimiie  la  démontré  'Sucs  (Chrest.  aralte,  I,  3.*),  note  1),  d'après  un  autre 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale. 

4.  Le  récit  qui  suit  est  extrait  d'IoN  AL-.\Tiiii!,  Chronicon,  \,  397. 
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forgerons  par  une  porte.  Le  khalife  les  fit  charger  de  fers 
et  transporter  dans  la  province  de  1'  Iraq,  où  il  les  fit 
incarcérer,  jusqu'à  ce  qu'ils  mourussent  dans  sa  prison 
à  Koùfa,  Qu'Allah  ne  le  rétribue  pas  en  bien  pour  sa 
conduite  [à  leur  égard]  ! 

Parmi  les  traits  curieux  qu'on  raconte  à  ce  sujet  est 
l'anecdote  suivante  :  un  homme  des  descendants  de  Hasan 
(sur  lui  soit  le  salut  !)  vint  se  présenter  devant  Mansoûr  : 
«  Qu'est-ce  qui  t'amène  ?  lui  demanda  le  khalife.  —  Je 
viens  afin  que  tu  me  mettes  en  prison  avec  ma  famille, 
car  je  n'ai  que  faire  de  ce  bas-monde  après  eux.))  Man- 
soLir  le  fit  jeter  en  prison  avec  eux.  Cet  homme  n'était 
autre  qu"Alîi,  fils  de  Hasan,  fils  de  Hasan,  fils  de  Ha- 
san, fils  d"Alî,  fils  d'Aboû  Tàlib  (sur  eux  soit  le  salut!). 
Parmi  les  'Alîdes  [qui  furent  jetés  en  prison],  il  y  avait 
Mouhammad,  fils  d'Ibhàhim,  fils  de  Hasan,  fils  de  Ha- 
san, fils  d"Alî,  fils  d'A])0Ù  Tàlib  (sur  eux  soit  le  salut!). 
C'était  un  des  plus  ])eaux  hommes  par  son  physique  ;  on 
l'appelait  ad-Dtbàdj  al-a.sfar'-  (le  Brocart  Jaune)  à  cause 
de  sa  beauté  et  de  sa  grâce. 

Mansoûr  le  fit  comparaître  et  lui  dit  :  «  C'est  toi 
ad-Dîbâdj  al-Asfar  ?  — •  On  le  dit,  répondit  l'alîde.  — 
Eh  bien  !  reprit  le  khalife,  je  te  ferai  mourir  d'un 
genre  de  mort  que  je  n'infligerai  à  personne.  »  Ensuite, 
Mansoûr  donna  des  ordres,  et  l'on  emmura  Mouham- 
mad dans  un  pilier  qu'on  construisit  autour  de  lui  encore 
vivant;  c'est  là  qu'il  mourut '. 

1.  Cet  M//  était  surnommé  Al-Khair  (le  Bon  ou  Al-'Abid  l'adorateur). 
Voy.  Mas'oijdî,  Pra//"/e.s  d'or,  VI,  199;  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  V,  397. 

2.  Les  historiens  arabes  ne  sont  pas  d'accoid  sur  le  nom  du  personnage 
auquel  appartenait  ce  sobriquet.  Kualîl  ibn  Aiiîak  as-Safadi,  dans  son 
Wâfi  hil-wafaijâl  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  ôStîU,  f"  2U  r»),  dit  que 
le  personnage  qu'on  désignait  sous  b'  nom  d'ad-DîbàdJ  al-asfar  se  nom- 
mail  Mouhammad,  /Us  de  Dja'far  (is-Si'idiq,  fîls  de  Mouhammad  al-Bàqir,  et 
qu'il  périt  à  la  suite  d'une  révolte  sous  le  règne  de  Ma'moùn,  en  20H  ou 
204  (=  818  ou  811»  de  J.-C).  Cela  est  confirmé  par  Mas 'oùdî,  Pra/r/es  d'opy 
VII,  r,7. 

8.  luN  AL-Arnin,  t'.hronicon,  \,  Jol. 
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DES  MOTIFS   QUI   ONT  DETERMINE  MANSOUR  A  AGIR  COMME  IL   L  A 

222         FAIT  A  l'Égard  des  descendants  de  hasan  (sur  eux  soit 

LE  salut  !) 

Les  enfants  de  llàchim  —  aussi  bien  ceux  qui  descen- 
daient par  la  branche  d'Aboù  TàHb,  que  ceux  qui  descen- 
daient d'  Abbâs  —  se  réunirent  dans  les  derniers  temps 
de  la  dynastie  des  Oiimayyades  et  s'entretinrent  de  leur 
situation,  de  la  persécution  dont  ils  étaient  l'objet  et  de 
la  position  chancelante  où  en  était  arrivée  l'autorité  des 
Oumayyades.  Ils  discutèrent  aussi  sur  l'inclination  que 
le  peuple  avait  pour  eux  et  l'affection  qu'il  leur  portait,  et 
envisagèrent  la  manière  de  faire  la  propagande  pour  eux- 
mêmes.  Ils  convinrent  de  faire  une  propagande  secrète 
dans  le  peuple.  «  Mais  il  nous  faut,  dirent-ils  ensuite,  un 
chef  auquel  nous  prêterons  un  serment  de  fidélité.  »  Ils 
tombèrent  d'accord  pour  reconnaître  comme  chef  an- 
Nafs  az-Zakiyya  ^  (l'Ame  Pure),  dont  le  nom  est  Mou- 
hammad,  fils  d'Abd  Allah-,  fils  de  Hasan,  fils  de  Hasan, 
fils  d'Alî,  fils  d'Aboû  Tâlib  (sur  eux  soit  le  salut!).  Or, 
Mouhammad  était  compté  parmi  les  chefs  des  descendants 
de  Hâchim,  parmi  les  hommes  les  plus  considérables  ■^ 
de  cette  famille,  par  le  mérite,  la  noblesse  et  la  science. 
A  ce  conseil  avaient  assisté  les  notables  des  descendants 


1.  Ce  personnage  était  .■surnommé  le  Mahdî.  Il  était  le  deuxième  des 
sept  fils  d"Al)il  All.'ili,  surnoiniiié  al-MaluL  Les  autres  étaient  :  Ibra- 
him, dit  le  niarlyr  de  Bâkhamra,  Moùsà,  dit  al-Kâzim,  VahyA  qui  fut  tué 
par  Hàroùn  ar-Rachid  voy.,  p.  32'.t),  Edrîs,  'Ali  et  Soulaimàn.  Voy.  le 
manuscrit  arabe  de  Parir^.  n»  2022  (Généalogie  desAlides)  f"*  lt>  ferso;  44  v; 
4")  recto  et  verso,  '>lî  verso  et  seq.  Cf.  Sacy.  Chreslom,  arabe,  I,  35, 
note  11.  Kilûb  al-aijhâni,  X.\I.  27r)-276. 

2.  C'est  'Abd  Allàli.  dil  (il-MahiJ,  sur  lequel  voy.  ci-dessus,  p.2()6  et  note  H. 

3.  Le  mot  considérai)le  nest  pas  dans  le  te.xle  arabe,  mais  il  est  im- 
plicitement compris  dans  le  mot  jl>^  hommes,  qu'il  faut  entendre  dans 
le  sens  du  mol  r/r  des  Latins. 
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de  Hàchim,  tant  Alîdes  qu''Abbàsides.  Parmi  les  descen- 
dants d'Aboù  Tàlib,  y  prirent  part  :  As-Sddif/  ',  dont  le 
nom  est  Dja'far,  (ils  de  Mouliammad  (sur  eux  soit  le  salut!); 
'Abd  Allah,  fils  de  Hasan,  fils  de  Hasan,  fils  d"Alî,  fils 
d'Aboû  Tàlib  ;  les  deux  fils  de  ce  personnage  :  ^louham- 
mad,  dit  an-Nafs  az-Zcik'ujya  i^l'Ame  Pure)  et  Ibràhîm-, 
le  martyr  de  Bdkhamrâ  '^  ;  enfin,  beaucoup  d'autres  per- 
sonnages parmi  les  Tàlibites.  Du  côté  des  notables  abba- 
sîdes,  il  y  avait  Safiali,  Mansoùr  et  d'autres  membres 
de  la  famille  d'Abbàs.  Tout  le  monde  fut  d'accord 
pour  reconnaître  comme  chef  an-Nafs  az-Zakiyya,  sauf 
cependant  Vimàm  Dja'far,  fils  de  Mouhammad,  dit  as- 
Sàdiq.  11  dit,  en  effet,  au  père  du  candidat,  à  Abd  Allah, 
dit  al-^lahd  :  «  Ton  fils  ne  l'atteindra  jamais  (il  voulait  dire 
le  khalifat);  seul,  l'homme  à  la  robe  jaune  y  parviendra.  » 
Il  désignait  ainsi  Mansoùr,  c[ui  portait  en  ce  moment- 
là  une  robe  jaune.  «  Dès  ce  moment,  raconte  ^lansoûr,  •223 
je  désignai  en  moi-même  mes  [futurs]  gouverneurs  de 
provinces.  » 

Puis,  les  membres  de  rassemblée  furent  d'accord  pour 
prêter  le   serment  de   fidélité  à   an-Nafs  az-Zakiyya,   ce 


1.  Dja'far  dit  as-Sâdiq  (le  Véridique)  était  le  fils  de  Mouhammad,  dit 
al-Bâqir,  fils  d'Ali,  surnommé  Zain  al-'âbidîn  (la  grâce  des  adorateurs, 
qui  était  lui-même  fils  de  Housain,  fils  du  klialife  'Ali.  Il  a  laissé  une 
grande  réputation  d'alchimiste  et  eut,  pour  disciple,  le  fameux  Géber 
(Djàbir,  fils  de  Hayyàn).  Né  en  80  ou  8H  (=  699  ou  702  de  J.-C),  il  mourut 
à  Médine  en  1-18  (=  7(J5\  et  fut  enterré  au  cimetière  d'al-Baqi',  dans  un 
caveau  où  reposaient  déjà  son  père  et  son  grand-père.  Cf.  Ibn  Khallu<.\n, 
Wafayûl,  éd.  Wûstenfeld,  notice  130  ;  Kildb  al-aghâni,  Index,  p.  270: 
Mas'oldî,  Prairies  d'or,  VI,  93-9(;,  Kîô  ;  Sacy,  Chresloni.  arabe,  II,  92,9.5 
et  surtout  298  et  ser/. 

2.  Voy.  sur  ce  malheureux  '.Vlide,  le  Kildb  al-aghdni,  XVIII,  109  et 
Index,  p.  198;  Irn  Khallikàn,  Wafatjdl,  éd.  Wûstenfeld,  notice  287  (Lis. 
fils  de  Ilasan);  Mas'oldî,  Prairies  d'or,  VI,  190  et  suiv.  ;  Sacy,  CJircstom. 
arabe,  I,  35,  note  11.  Cf.  ci-dessous,  p.  274. 

3.  C'est  le  nom  d'un  lieu  situé  à  16  p;u'asanges  di'  Koùfa.  \'oy.  réfé- 
rences dans  Sacy,  f'.lirestoin.  arabe,  I,  36,  note  12.  (Lis.  lîàkliamrà);  Kildb 
al-aghdni,  XVI,  4;  XVH.  109;  Mas'oldî,  Prairies  dor,  VI,  194,  195; 
Yàqott,  Mou'djam,  t.  I,  s.  v. 
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qu'ils  firent.  Ensuite  les  vicissitudes  ^  du  sort  firent  passer 
le  pouvoir  suprême  aux  'Abbâsides,  ainsi  qui!  a  été  ex- 
pliqué plus  haut.  La  royauté  passa  ensuite  de  Safl^àh  à 
Mansoûr,  qui  dès  lors  n'eut  pas  d'autre  préoccupation 
que  de  rechercher  an-Nafs  az-Zakiyya  pour  le  mettre  à 
mort,  ou  le  déposer.  Ce  qui  l'y  poussait,  c'est  que  le 
peuple  avait  une  forte  inclination  pour  an-Nafs  az-Zakiyya, 
en  qui  il  voyait  du  mérite,  de  la  noblesse  et  les  qua- 
lités propres  à  un  chef.  Mansoûr  réclama  donc  an-Nafs 
az-Zakiyya  à  son  père  'Abd  Allah,  dit  al-Mahd,  qui 
était  un  des  notables  et  un  des  chefs  des  descendants  de 
Ilâchim.  Il  voulut  l'obliger  à  lui  amener  ses  deux  fils, 
!Mouhammad,  dit  an-Nafs  az-Zakiyya,  et  Ibrahim  '.  «  Je 
ne  sais  pas  ce  qu'ils  sont  devenus  »,  répondit  'Abd  AUàh. 
Les  deux  enfants  s'étaient,  en  effet,  dissimulés,  par  crainte 
de  Mansoûr.  Comme  celui-ci  insistait  toujours  auprès 
de  leur  père  'A])d  Allah,  celui-ci  s'écria  :  «  Jusques  à 
quand  insisteras-tu  ?  Par  Allah  !  si  j'avais  mes  deux  fils 
sous  les  talons,  je  ne  lèverais  pas  ceux-ci  pour  les  livrer  . 
Vrai  Dieu  !  Je  t'amènerais  donc  moi-même  mes  deux  fils 
pour  que  tu  les  tues  !  »  C'est  alors  que  Mansoûr  fit 
arrêter  'Abd  Allah  et  les  membres  de  sa  famille,  parmi  les 
descendants  de  Hasan,  et  qu'ils  furent  traités  comme  il 
a  été  expliqué  ci-dessus.  QuAllâh  soit  satisfait  d'eux  et 
leur  accorde  le  salut  1 


RIXIT  1)K  LA    lŒVOLTE   D  AN-.\AFS  AZ-/.AKIVVA 

Le   nom   dan-Xafs   az-Zakiyya  était   Mouhammad  ■',  fils 
d"Abd  Allâlu   (lit  al-Mahd,  lils  do   Hasan,   fils  de  Hasan, 

1.  Le  texte  emploie  le  ^;ingulieI•  a..-^  ;    l'expression   nie    p;\ioit    inso- 
lite et   digne   d'être   notée.    Kn  tout   cas  «Cl^^^est  liien  pins  fréquent. 

2.  \'oy.  ci-dessus,  p.  '2&.K  note  2. 

3.  \o\.  ci-dessus,  p.  268.  note  1. 
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fils  d'Alî,  fils  d'Aboù  Tàlib  (sur  eux  soit  le  salut  1  .  Il 
comptait  parmi  les  chefs  et  les  notables  des  Hàchimites, 
par  le  mérite,  la  noblesse,  la  piété,  la  science,  la  bra- 
voure, l'éloquence  et  les  qualités  qui  font  le  véritable 
chef,  ainsi  que  par  la  générosité  et  la  capacité.  Au  début 
de  ces  événements,  le  bruit  s'était  répandu  dans  le  peuple 
qu'an-Nafs  az-Zakiyya  était  le  Mahdî  \  dont  la  venue  était  224 
annoncée  par  le  Prophète  .  Son  père  avait  travaillé  à  raffer- 
mir cette  idée  dans  l'esprit  de  certaines  fractions  du  peuple. 
On  racontait,  en  effet,  ce  hadîlh,  d'après  lequel  le  Prophète 
aurait  dit  :  «  S'il  ne  restait  au  monde  qu'un  seul  jour  à  vivre, 
Allah  le  prolongerait  jusqu'à  ce  qu'il  envoie  ce  jour  même 
notre  Mahdl  ou  notre  Oa'im,  dont  le  nom  sera  comme  le 
mien,  et  le  nom  de  son  père  comme  celui  de  mon  père.  » 

Toutefois  la  secte  de^  Imâmites  -  rapporte  ce  hadîlh  sans 
les  mots  :  et  le  nom  de  son  père  eomme  celui  de  mon  père. 

'Abd  Allah,  surnommé  al-Mabd,  disait  aux  gens,  en 
parlant  de  son  fils  Mouhammad  :  «  C'est  lui  le  Mahdî,  dont 
la  venue  a  été  annoncée.  Gest  bien  le  ^louhammad,  fils 
d'Abd  Allah.  «Puis  Allah  jeta  l'affection  pour  Mouhammad 
sur  le  peuple,  qui  inclina  tout  entier  vers  lui.  A  cela 
vint  s'ajouter  le  fait  que  les  nobles  des  Hàchimites  lui 
avaient  prêté  le  serment  d'investiture  et  lavaient  choisi 
comme  candidat  pour  la  conquétedu  pouvoir;  ils  lavaient 
ainsi   mis   à  leur  tête  '.  Son   amour   d'arriver  au  pouvoir 

1.  Il  ne  ïsaurait  être  question,  à  l'occasion  d'une  note,  d'indiquer  Icïf 
origines  probables  du  mahdilisme,  ni  d'exposer  l'histoire  de  ce  mouve- 
ment religieux  dans  Tlslàm  à  travers  les  siècles,  encore  moins  de  parler 
des  sectes  qui  ont  pullulé  autour  de  l'IsIAm  dit  orthodoxe.  Nous  ne  pou- 
vons que  renvoyer  aux  travaux  de  Darmsteter,  le  Mahdî;  E.  Blochet, 
les  Croyances  messianiques,  et  subsidiairement  aux  travaux  sur  la  secti- 
des  Ismaéliens,  tels  que  ceux  de  Défrémehy,  Histoire  de  la  secle  des  assas- 
sins ;  Paul  Casanova  :  Stanislas  (Iuyaiîd.  etc.,  etc..  et  à  un  travail  inti- 
tulé :  Mahomet  et  la  fin  du  monde,  que  M.  Casanova  a  annoncé  comme 
devant  paraître  prochainement. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  228,  note  2. 

3.  Ou  préféré  à  eux-mêmes.  Le  verbe  /*-^  avec  la  préposition  (Je  a  ces^ 
deux  sens. 
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grandit  de  la  sorte,  de  même  que  l'amour  du  peuple  pour 
lui  grandit  aussi.  Depuis  que  le  pouvoir  échut  aux  Abbâ- 
sîdes,  an-Nafs  az-Zakiyya  vécut  constamment  dans  l'exil, 
par  crainte  des  'Abbâsîdes.  Mais,  en  apprenant  ce  qui 
était  arrivé  à  son  père  et  aux  siens,  il  leva  l'étendard  de 
la  révolte  à  Médine  et  se  manifesta  au  grand  jour.  Les 
notables  de  Médine  se  rangèrent  sous  sa  bannière,  et  il 
ne  resta  qu'un  petit  nombre  de  gens  qui  ne  se  soient  pas 
joints  à  lui.  S'étant  emparé  de  Médine,  il  en  destitua 
•  Pémir  qui  y  gouvernait  au  nom  de  Mansoùr,  et  y  nomma 
un  gouverneur  et  un  qâdî.  11  brisa  les  portes  des  prisons 
et  fit  sortir  ceux  qui  s'y  trouvaient.  Il  se  rendit  ainsi 
maître  de  Médine. 

Mais,  dès  que  Mouhammad,  fils  d'Abd  Allah,  se  révolta 
à  Médine,  un  homme  de  cette  ville,  nommé  Aws  l'Ami- 
rite  ^,  se  mit  en  route  vers  Mansoùr,  chez  qui  il  arriva 
de  nuit,  après  neuf  jours  [de  marche].  Il  s'arrêta  aux  portes 
de  la  ville  et  se  mit  à  crier  jusqu'à  ce  (|ue  l'on  s'aperçût 
de  sa  présence  et  qu'on  le  fit  entrer. 
225  Rabî'  le  chambellan  [du  khalife],  lui  dit  :  «  Que  veux- 

tu  à  cette  heure-ci,  alors  que  l'Emir  des  Croyants  dort? 
—  11  faut  absolument  ([ue  je  le  voie,  répondit  Aws.  » 
Rabî'  entra  et  en  informa  Mansoùr.  Ayant  été  introduit 
par  le  chambellan,  Aws  dit  :  «  Émir  des  Croyants,  Mou- 
hammad, fils  d"Abd  Allah,  s'est  révolté  à  Médine,  et  il  a 
fait  ceci  et  cela.  —  L'as-tu  vu  toi-même  ?  —  Parfaite- 
ment. Et  je  l'ai  vu  de  mes  propres  yeux  sur  la  chaire 
[minbar)  de  l'Apôtre  d'Allah  et  je  lui  ai  parlé.  »  Mansoùr 
enferma  l'homme  dans  une  chambre.  Puis  les  nouvelles 
de  l'événement  lui  étant  parvenues  coup  sur  coup,  il  fit 


1.  D'après  Ibn  al-Atiiîr  [Chronicon,  V,  405-4061,  il  s'appelait  Ilousain, 
pis  (le  Salihr,  mais  descendrait  à' Aws  ^ou  plutôt  Oiuvais),  lils  d'Aboù  Sarh 
al-'Âmirl.  Ce  qui  confirme  celle  identification,  c'est  que  plus  loin  p.  i06) 
luNAL-ATiiiiî  dit  (}ue  «  quelques  jours  après,  quand  la  nouvelle  fut  véri- 
fiée, le  khalife  fit  sortir  al-Ouwaisi  ^c'est-à-dire  le  tlescendant  d'Ouwais)  ». 
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sortir  Aws  et  lui  dit  :  «  Je  veux  te  récompenser  *  et  t'en- 
richir.  En  combien  de  nuits  [de  marche]  es-tu  arrivé  de 
Médine?  —  En  neuf  nuits,  répondit-il.  »  Alors  le  khalife 
lui  fit  donner  9.000  dirhems. 

Puis,  Mansoùr  fut  très  agité,  ne  sachant  que  faire.  Mais 
le  temps  s'écoula,  jusqu'au  moment  où  les  deux  adversaires 
s'adressèrent  des  écrits  -et  des  messagers.  Chacun  d'eux 
écrivit  à  l'autre  une  lettre  dans  une  forme  rare,  qui  est 
comptée  parmi  les  plus  belles  du  genre  et  dans  laquelle  il 
argumentait  et  employait  tous  les  modes  d'argumenta- 
tion. En  fin  de  compte,  le  khalife  désigna  son  neveu  (le 
fils  de  son  frère)  isà,  fils  de  Moûsâ  ^,  pour  combattre  an- 
Nafs  az-Zakiyya.  Isa  se  mit  en  marche  contre  ce  dernier,  à 
la  tête  d'une  nombreuse  armée.  Les  deux  partis  en  vin- 
rent aux  mains  dans  un  lieu  situé  à  proximité  de  Médine. 
La  victoire  resta  aux  troupes  de  Mansoûr  ;  Mouhammad, 
fils  d"Abd  Allah,  fut  tué  et  sa  tête  portée  au  khalife.  Ceci 
se  passait  en  l'année  145  (76*2  de  J.-C). 

Puis,  le  frère  du  précédent,  Ibrahim,  fils  d"Abd  AUàh, 
dit  le  martyr  de  Bâkhamrâ  %  se  révolta  à  Basra. 


1.  Le  texte  dit  littéralement  :  «  Certes  j'agirai  avec  toi  et  je  ferai.  »  Les 
expressions  de  ce  genre  nont  pas.  en  réalité,  déquivalenls  en  français  ; 
leur  traduction  littérale  conduirait  à  des  non-sens,  car,  si  elle  est  étymo- 
logiquenient  exacte,  elle  ne  tient  aucun  compte  du  sens  réel  que  les 
Arabes  attribuent  à  ces  mots.  Il  y  a  encore  une  foule  d'autres  locutions  de 
ce  genre  dont  le  sens  ne  peut  être  déterminé  que  par  le  contexte.  Mais 
ce  n'est  pas  ici  le  lieu  den  parler. 

2.  Ces  lettres  sont  rapportées  tout  au  long  dans  Ibn  al-Athîr,  Clxroni- 
con,  V,  408  et  suiv. 

3.  Cf.  le  récit  dloN  Al-Athîr,  op.  cit..  414  et  suiv. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.2fi9  et  plus  loin.  p.  274. 
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RECIT  ABREGE    DE   LA    REVOLTE   D  IBRAHIM,  FILS   D    ABD 
ALLA II,  A  BASRA  ' 

Pendant  le  temps  qu'il  vécut  caché,  Ibrahim  fréquen- 
tait en  cachette  les  soldats  de  Mansoùr,  et  il  lui  arri- 
vait même  parfois  de  s'asseoir  avec  eux  à  table  -.  Pendant 
ce  temps,  Mansoûr  le  recherchait  activement.  Ibrahim 
quitta  donc  Madinat  al-Mansoùr  et  se  rendit  à  Basra,  où  il 
se  révolta  ouvertement  et  appela  le  peuple  à  lui.  Un 
parti  le  suivit,  et  bientôt  ses  partisans  devinrent  nom- 
breux. Alors,  le  khalife  Mansoùr  envoya  contre  lui  Isa  ■^, 
fils  de  Moùsà,  après  son  retour  de  l'expédition  où  il  tua 
an-Nafs  az-Zakiyya  ''.  Isa  se  dirigea  donc  contre  Ibra- 
him, à  la  tête  de  15.000  combattants.  Les  deux  partis  en 
vinrent  aux  mains  dans  un  village  nommé  Bàkhamrà,  situé 
à  proximité  de  Koùfa^.  La  victoire  resta  à  Tarmée  de  ^lan- 
soùr  ;  Ibrahim  fut  tué  pendant  la  mêlée.  Ceci  se  passait 
en  l'année  lZi5  (762).  Qu'AIIàh  le  Très-Haut  l'ait  en  pitié '^1 

Le  règne  de  ^lansoûr  fut  une  époque  de  troubles  et  de 
révoltes.  Parmi  ceux  qui  se  révoltèrent  contre  lui,  il  y  eut 
son  oncle  paternel  Abd  Allah,  fils  d  "Ali,  que  île  précé- 
dent khalife]  SaflYdi  avait  envoyé  combattre  Marwân  II,  sur- 
nommé l Ane  ',  ainsi  que  cela  a  été  expliqué  précédem- 
ment.   Puis,  Saffâli  étant  mort,  ]Mansoùr    fut  investi  du 

1.  La  révolte  d'Ibiàhiiu  eut  lieu  pendant  que  Mansoùr  était  occupé  à  la 
fondation  de  BachdAdz.  Cf.  Ibn  al-Athir,  Chronicon,  V,  428;  G.  ^^■^:IL, 
Geichichle  der  Chalifen,  II,  pp.  ôS-ôô. 

2.  Proprement,  le  Jsl.»— <  sinuU  est  une  pièce    de   cuir  sur  laquelle  on 

range  les  plats.  Cf.  Dozv,  Supplément  auxdicl.  arabes,  I,  684,  s.  v. 

3.  Voy.  plus  loin,  p.  283  et  suiv. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  273. 

5.  A  16  parasanges  de  cette  ville.  Cf.  Ihn  Al-.Vtiiii!.  Climnimn.  V,  434  ; 
YaqoCt,  Mnu'iljam,  s.  v.  et  ci-dessus,  p.  2i;9  et  note  3. 

6.  Ce  récit  est  1  abrégé  d'iBN  al-Atuïr,  loc.  cit. 

7.  Voy.  ci-dessus,  p.  234  et  suiv. 
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khalifat  et  'Abd  Allah,  fils  cl"  Ali,  était  eiicoi-e  en  Syrie  '. 
Ce  dernier  convoita  le  khalilal  et  harangua  le  peuple,  en 
disant:  «  Saft'àh  a  invité  les  descendants  d'Abbàs  à  com- 
battre Marwân  et  personne  ne  s'est  ollert  (|ue  moi.  Il  m'a 
dit:  «  Si  tu  triomphes  de  lui  et  que  tu  remportes  la  vic- 
^<  toire,  tu  seras  l'héritier  présomptif  du  trône  après  moi.  » 
Un  certain  nombre  de  personnes  -  attesta  la  véracité  de  ce 
propos  en  faveur  tT'Abd  Allah.  Alors,  le  peuple  lui  prêta 
le  serment  de  fidélité.  Quand  la  nouvelle  en  parvint  à 
Mansoiir,  il  en  fut  très  agité.  Alors  Aboù  Mousiim  al- 
Khoràsànî  lui  dit  :  «  Si  tu  veux,  je  vais  ramasser  mes 
vêtements  dans  ma  ceinture  et  te  servir.  Ou  bien,  si  tu 
veux,  j  irai  au  Khoràsàn  et  je  t'enverrai  des  troupes  de  ren-  'l'I' 
fort.  Enlin,  si  tu  le  préfères,  j  irai  combattre  Abd  Allah, 
lilsd"Ali.  »  Le  khalife  lui  ordonna  d'aller  combattre  'Abd 
Allah.  Aboù  Mousiim  se  mil  en  marche  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse armée  ^.  Le  temps  s'écoula  pendant  plusieurs  mois, 
à  la  fin  desquels  la  victoire  resta  à  l'armée  d'Aboù  Mousiim.  ^ 
'Abd  Allah,  fils  d"  Ali,  s'enfuit  vers  Basra  et  descendit 
chez  son  frère  Soulaimàn,  fils  d"Alî,  fils  d"Abd  Allah, 
fils  d'\Vbbàs.  Soulaimàn  intercéda  en  sa  faveur  auprès 
de  Mansoiîr  et  demanda  pour  lui  lamàn  la  vie  sauve;.  Le 
khalife  le  lui  accorda  et  lui  écrivit  une  lettre  éloquente,  où 
il  prenait  envers  lui  toute  sorte  d'engagements.  ^lais, 
lorsqu'Abd  Allah  vint  le  trouver,  il  le  jeta  en  prison, 
où  il  mourut.  On  raconte  qu'il  lit  bâtir  pour  lui  une 
chambre,  dans  les  fondations  de  laquelle  il  fit  placer  du 
sel.  Ensuite,  ayant  fait  couler  l'eau  dans  cette  chambre'', 
celle-ci  s'eflondra  sur  'Abd  Allah  ({ui  fut  tué. 

C'est  Mansoùr  qui  tua  Aboù  Mousiim  al-Khoràsànî. 

1.  Campé  dans  un  lieu  nommé  Doiiloùk.  Cf.  Ibn  al-Athir,  C.lironicon,  \. 
35i.  Sur  ceUe  localité,  voy.  S\cy,  Chresloinalhie  arabe,  III,  p.  MO,  note  33. 

2.  Leurs  noms  sont  donnés  par   Ibn  al-Athïr,  loc.  cil.  Ce   sont,  entre 
autres,  Aboù  Gliànim  at-Tà'î  et  Khoufàr  .i!-Mar\varroùdzî. 

3.  Ce  récit  est  emprunté  à  Idn  al-Athir,  C.hrnnicon,  V,  3ôô. 

:t.  Plutôt  dans  les  fondations.  Cf.  F.  Wfjl,  (ieschichte  der  Chalifen,  II,  p.  5S. 
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RECIT   DU  MEURTRE   1»  ABO       MOUSLIM   AL-KHORASAM 

De  longue  date,  Mansoùr  nourrissait  dans  son  cœur 
des  sentiments  de  haine  contre  Aboû  Mouslim.  Tous  les 
deux  se  détestaient.  Mansoûr  avait  même  conseillé  à  son 
père  Saffàh  de  le  tuer.  Celui-ci  s'y  refusa  en  disant  : 
((  Comment  cela  se  pourrait-il  quand  on  considère  le  dé- 
vouement dont  il  a  fait  preuve  pour  notre  dynastie.  »  Lors- 
que Mansoûr  fut  investi  du  klialifat,  il  envoya  A])oli 
Mouslim  en  Syrie,  pour  combattre  l'oncle  du  khalife, 
'Abd  Allah,  fils  d'Ail  •,  fils  d'Abbâs,  comme  il  a  été 
expliqué  précédemment.  Aboû  Mouslim  ayant  triomphé, 
et  pris  comme  butin  tout  ce  qui  accompagnait  l'armée 
d"Abd  Allàlî,  fils  d"'Alî,  ({ui  fut  mis  en  déroute,  [le  khalife] 
Mansoûr  envoya  un  de  ses  serviteurs  pour  mettre  la 
228  main  sur  le  reste  des  biens  de  l'armée.  Aboû  Mouslim 
en  fut  fâché  et  dit  :  «  On  aurait  donc  confiance  en  moi 
pour  me  confier  la  vie  des  autres  et  on  me  considérerait 
comme  suspect  pour  l'argent  !  »  Et  il  insulta  Mansoûr.  Un 
ao-ent  d'information  du  khalife  lui  écrivit  pour  le  mettre 
au  courant  des  propos  d'Aboû  Mouslim.  Celui-ci  résolut 
de  lever  l'étendard  de  la  révolte  et  de  se  rendre  dans  le 
Khorâsàn,  sans  se  présenter  devant  !Man.soûr.  Le  khalife 
eut  alors  peur  de  voir  Aboû  Mouslim  se  rendre,  dans 
ces  conditions,  au  Khorâsàn,  ce  qui  aliénerait  cette  con- 
trée au  khalife. 

Aboû  Mouslim  était  un  homme  qui  inspirait  la  crainte. 
Il  était,  en  outre,  très  rusé,  brave,  audacieux  dans  les 
entreprises,  éveillé  et  cultivé.  Il  avait  appris  par  trans- 
mission orale  les  traditions  [haditli  et  avait  des  notions 
de  tout.  Mansoûr  lui  écrivit-  donc  pour  le  rassurer  et  le 

1.  \'ûycz  ci-dossu^,  p.  275. 

2.  Le  contenu  de  celte  lettre  est  donné  par  Ihn  AL-Arnin,  (7/iron/co/J,  V,359. 
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tranquilliser.  En  même  temps,  il  lui  faisait  de  belles 
promesses  et  l'invitait  à  se  présenter  devant  lui.  Aboù 
Mouslini  répondit  :  «  Je  suis  toujours  dans  l'obéissance 
et  je  me  rends  dans  le  Khorâsân.  Si  tu  te  corriges,  je  me 
montrerai  déférent  et  obéissant.  ^Nlais  si  tu  veux  seule- 
ment satisfaire  tes  désirs,  je  tâcherai  de  trouver,  dans  ce 
cas,  la  situation  où  sera  mon  salut.  »  Les  craintes  du 
khalife  augmentèrent  et  il  fut  irrité  par  ces  paroles  d'Aboù 
Mouslim.  11  lui  écrivit  alors  une  lettre  h  peu  près  dans 
ces  termes  '  :  «  Tu  n'es  pas,  à  nos  yeux,  l'homme  que  lu 
as  dépeint.  D'ailleurs,  le  courage  que  tu  as  déployé  au 
service  de  notre  dynastie  te  dispense  de  tenir  un  pareil 
langage.  »  En  même  temps,  le  khalife  l'invitait  à  compa- 
raître devant  lui.  Il  dit,  en  outre,  aux  notables  des  Hâchî- 
mites  d'écrire  aussi,  de  leur  côté,  à  Aboù  Mouslim.  Ils 
lui  écrivirent  donc,  lui  exposant  le  tort  qu'il  aurait  à  dé- 
sobéir au  khalife  et  à  se  brouiller  avec  lui,  et  lui  montrant  '229 
les  avantages  qu'il  aurait  à  venir  le  trouver  et  à  lui  présenter 
ses  excuses.  Mansoùr  envoya  ces  lettres  par  l'intermédiaire 
d'un  homme  intelligent  de  ses  amis ',  et  lui  dit  :  «  Va  le 
trouver  et  tiens-lui  le  langage  le  plus  doux  dont  tu  sois  ca- 
pable d'entretenir  quelqu'un.  S'il  revient  à  résipiscence, 
ramène-le  avec  toi  jusqu'à  ce  que  tu  le  présentes-^  devant 
moi.  Maissi,  voyant  qu'il  persiste  à  vouloirse  séparer  de  moi 
et  qu'il  demeure  inébranlable  dans  sa  résolution  de  se  ren- 
dre dans  le  Khorcàsàn,  tu  désespères  de  lui  faire  entendre 
raison,  et  que  tu  ne  trouves  pas  d'autre  moyen,  dis-lui  : 

1.  Littéralement:  une  lettre  dont  voici  le  sens.  C'est  la  lormule  dont  les 
Arabes  se  servent  généralement  <iuand  ils  ne  sont  pas  à  même  de  rap- 
porter textuellement  les  termes  du  document  cité. 

2.  Aboù  Houmaid  al-Mar\varroùdzi,  sur  lequel  voy.  Ibn  al-Athiiî,  Chro- 
nicon,  V,  360. 

3.  L'édition  arabe,  p.  229,1.;),  donne  ^-V-fc  avec  le '7a'7î/?îa  sur  la  deuxième 

radicale  du  verbe.    Cette  voyelle  est  inadmissible  avec  le  sens  que  ce 
verbe    a   dans  notre  passage.    11  l'aut  lire  avec    le  falha,  conune   futur 

de  ajS. 
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«  Un  tel^  te  dit  :  <(  Puissè-je  nétre  plus  compté  parmi  les 
«  descendants  d"Abbàs  et  n'avoir  plus  aucun  lien  avec 
«  Mahomet,  si,  persévérant  dans  la  voie  où  tu  tes  engagé^ 
«  un  autre  que  moi  se  charge  de  te  combattre  !  Et  que  je 
«  sois  tenu  de  ceci  et  celci,  si  je  ne  m'en  charge  pas  moi- 
«  même  !  » 

Le  messager  alla  trouver  A])ori  Mouslim  -  et  lui  remit  les 
lettres.  Celui-ci,  les  ayant  lues,  se  retourna  vers  un  ami  à 
lui,  appelé  :Màlik  %  fils  d'al-Haitham,  et  lui  dit  :  «  Qu'en 
penses-tu  ?  —  Mon  avis,  lui  répondit  celui-ci,  est  que  tu  ne 
reviennes  pas  auprès  du  khalife,  car  si  tu  retournais  chez 
lui,  il  te  tuerait;  au  contraire,  si  tu  poursuis  ton  chemin,, 
jusqu'à  ce  que  tu  arrives  à  Bayy'\  où  se  trouve  ton  armée, 
tu  y  demeureras  en  attendant  que  tu  réfléchisses  à  ton 
aflaire,  et  tu  auras  le  Khoràsân  derrière  toi,  dans  le  cas 
où  il  t'arriverait  quelque  accident.  »  Aboù  Mouslim  adopta 
cette  dernière  résolution  et  dit  au  messager  :  «  ^'a  dire 
à  ton  maître  que  je  ne  juge  pas  à  propos  de  me  présenter 
devant  lui  et  que  je  me  rends  dans  le  Khoràsân.  —  Aboù 
Mouslim,  lui  dit  le  messager,  tu  n'as  pas  cessé  d'être 
l'homme  de  confiance  de  la  famille  de  ^louhammad;  je 
t'adjure  par  Allah  de  ne  pas  te  marquer  toi-même  du 
stigmate  de  la  désobéissance  et  de  la  révolte.  Mon  avis 
est  que  tu  te  présentes  chez  l'Émir  des  Croyants  et  que 
tu  t'excuses  auprès  de  lui  ;  tu  ne  trouveras  chez  lui 
f[ue  ce  qui  te  fera  plaisir.  —  Depuis  quand  donc,  inter- 
pella Aboù  Mouslim,  me  tins-tu  un  pareil  langage  .'  — 
230  Vrai  Dieu  !  répondit  l'homme,  c'est  toi-même  qui  nous  as 
invités  à  reconnaîtie  l'autorité  de  cette  famille  (les  'Abbà- 
sîdes)  et  à  faire  triompher  leur  cause,  et  tu  nous  as  dit  : 


1.  Mansoùr.  C'est  une  ninnièrc  ilo  s'exprimer  tout  à  f.iit  arabe. 

2.  Il  était  alors  à  Ilouhvàn.  Cf.  luv  al-Atmir.  Chronicon.  V.  360. 

3.  Aboù  Na.sr  MAIik,  fris  (iai-Ii.iilliain  al-KhouzA'i.  fut  un  «les  premiers 
conjurés,  au  service  des  'Ai)l)àsi(ics.  Cf.  Ibn  al.-Athïb,  \'.  :v.>  et  passim. 

4.  \oy.  ci-dessus,  p.  77,  note  4. 
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«  Quiconque  leur  désobéit,  tuez-le  ^.  Et  maintenant  que 
nous  sommes  entrés  avec  toi  dans  la  voie  vers  laquelle  tu 
nous  a  appelés,  c'est  toi  (|ui  t'en  retires  et  qui  nous  eu  fais 
un  reproche.  »  Aboû  Mouslim  répondit  :  «  C'est  comme 
je  te  l'ai  dit,  je  ne  retournerai  pas  chez  le  khalife'-.  Tu  n'as 
pas  autre  chose  à  me  dire  ?  —  Si,  répondit  le  messager.  » 
Et  le  prenant  à  part,  il  le  mit  au  courant  de  ce  qu'avait 
dit  Mansoùr.  Aboû  Mouslim  garda  le  silence  et,  bais- 
sant la  tète,  réfléchit  un  moment;  puis  il  dit  :  «  Je  retour- 
nerai chez  le  khalife  et  lui  présenterai  mes  excuses.  »  II 
confia  ensuite  son  armée  à  un  de  ses  compagnons-^  et  lui 
dit  :  «  Si  ma  lettre  te  j)arvieiit  scellée  de  la  moitié  de  mon 
sceau,  c'est  qu'elle  provient  réellement  de  moi;  mais  si 
elle  est  scellée  du  sceau  entier,  sache  dès  maintenant  que 
ce  n'est  pas  moi  qui  laurai  scellée.  «  Et  il  lui  fît  toutes  les 
recommandations  qu'il  voulut.  Il  se  dirigea  ensuite  vers 
Mansoùr,  qu'il  rencontra  à  Madâ'in  (Ctésiphon'.  Dès  que 
le  khalife  apprit  qu'Aboù  Mouslim  arrivait,  il  ordonna  à 
toute  la  population  de  sortir  à  sa  rencontre.  En  entrant 
chez  le  khalife,  Aboù  Mouslim  lui  baisa  la  main.  Mansoùr 
le  fit  asseoir  auprès  de  lui  et  lui  prodigua  les  marques 
d'honneur.  Il  lui  ordonna  ensuite  de  retourner  à  sa  tente, 
pour  se  reposer  et  prendre  un  bain,  et  de  venir  le  retrou- 
ver le  lendemain.  Aboù  ^Nlousliin  se  retira.  Et  le  lendemain 
matin,  le  messager  de  Mansoùr  vint  le  convoquer.  Pen- 
dant ce  temps,  le  khalife  avait  aposté  une  troupe^  de  ses 
hommes  les  armes  à  la  main  derrière  les  rideaux  de  la  tente. 

1.  C'est  le  récit  textuel  d'iBX  al-Athîr.  Chronicon,  V,  361.| 

2.  Le  texte  arabe  porte  ici  un  JLftS  qui  indique  généralement  un  chan- 
gement (le  sujet,  ce  qui  mettrait  cette  dernière  interrogation  dans  la 
bouche  du  messager.  Mais  le  contexte  n'autorise  pas  cette  interprétation, 
et  il  est  évident  que  c'est  Aboù  Mouslim  qui  continue  de  parler. 

H.  Aboù  Nasr,  dit  Ibn  al-Athîh,  Chronicon,  \,  862.  Voy.  ci-dessus,  p.  278 
et  note  3. 

4.  Sous  les  onlres  d"Olhniân  fils  de  Nahik,  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus.  Cf.  Ibn  al-Athîk,  Chronicon,  V,  364. 
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Il  leur  recommanda  de  sortir  de  leur  cachette  et  de  tuer 
Aboù  Mouslim,  dès  qu'ils  entendraient  le  khalife  frapper 
d'une  main  sur  l'autre.  Aboù  Mouslim  ayant  été  introduit 
auprès  du  khalife,  celui-ci  dit  :  «  Parle-moi  des  deux  épées 
231  que  tu  as  trouvées  dans  l'armée  d"Abd  Allah,  fils  d"Ali^ 
—  En  voici  une,  répondit  Aboù  Mouslim  »,  qui  avait  une 
épée  en  main.  Mansoûr  la  prit  et  la  mit  sous  le  tapis,  son 
tapis  de  prière  ~.  Puis,  il  se  mit  à  admonester  Aboù  Mouslim 
et  à  le  réprimander  sur  chacune  de  ses  fautes.  Aboù  Mous- 
lim se  disculpait  de  chacune  d'elles  par  une  excuse.  Le 
khalife  lui  ayant  ainsi  énuméré  un  grand  nombre  de  ses 
fautes,  Aboù  Mouslim  s'écria  :  «  Emir  des  Croyants,  un 
homme  tel  que  moi  ne  mérite  pas  qu'on  lui  tienne  un  pa- 
reil langage  et  qu'on  lui  énumère  de  pareils  griefs,  après 
tout  ce  que  j'ai  fait  [pour  les  'Abbàsides '.  —  Fils  de  femme 
puante  !  lui  répondit  le  khalife  irrité,  est-ce  bien  toi  qui 
as  fait  tout  cela  ?  Par  Allah  !  s'il  y  avait  eu  à  ta  place  une 
esclave  noire,  elle  aurait  fait  la  même  chose  que  toi.  Et  d'ail- 
leurs, si  tu  es  arrivé  au  point  où  tu  en  es,  n'est-ce  pas  grâce 
à  nous  et  à  la  fortune  de  notre  dynastie  ?  —  Qu'importe  3, 
répondit  Aboù  Mouslim,  le  fait  est  que  je  me  trouve  actuel- 
lement ne  plus  craindre  personne,  en  dehors  d'Allah^.  » 

Alors,  le  khalife  ayant  frappé  d'une  de  ses  mains  sur 
l'autre,  les  hommes  qui  étaient  apostés  sortirent  [de  leur 
cachette]  et  se  ruèrent,  à  coups  de  sabre,  sur  Aboù 
Mouslim,  qui  criait  :  «  Émir  des  Croyants,  épargne-moi. 

^1.  Voy.  ci-dessus,  p.  275. 

2.  Le  manuscrit  (f"  158  reclo,  1.  6)  porte  ici,  en  marge,  à  l'encre  rouge 

Aj^lrst*-  (3  (S'  "  C'esl-à-dire  sous   son   lapis  de  prière  ».   Celte   glose    me 

semble  être  de  la  même  main  que  le  reste  du  texte,  cest-à-dire  qu'elle 
émane  du  copiste. 

3.  Littéralement  :  laisse  cela. 

4.  Le    texte  d'IitN    al-Athïr    (Chronicon,  \,   3G4)  n'a  pas  ilo  négation  et 

donne  ^UT  a^I  ^l»-l  U  «  Je  ne  crains  même  pas  Allah  ».  Le  texte  d'Ibn 
al-Ti(ila(ià  luc  parait  plus  exact. 
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pour  [que  je  combatte]  tes  ennemis.  —  Et  quel  ennemi 
ai-je  plus  dangereux  que  toi  ?  »  lui  répondit  le  khalife. 
Ensuite,  celui-ci  donna  l'ordre  de  rouler  [le  cadavre 
d']Aboù  Mouslim  dans  un  tapis.  Isa  •,  fils  de  Moùsà,  qui 
venait  d'entrer,  demanda  :  «  Emir  des  Croyants,  où  est 
Aboù  Mouslim  ?  —  Le  voilà,  dans  ce  tapis,  répondit  le 
khalife.  —  Tu  Tas  donc  tué  ?  —  Parfaitement.  —  Nous 
appartenons  à  Allah  et  c'est  à  lui  que  nous  revenons-!  s'écria 
Tsâ  ;  [avoir  une  pareille  fin]  après  le  courage  qu'il  a  déployé, 
tout  ce  qu'il  a  fait  et  la  promesse  de  vie  sauve  qui  lui  a  été 
faite  !  »  En  effet,  Mansoùr  avait  promis  la  vie  sauve  à 
Aboù  Mouslim,  et  'Isa,  fils  deMoùsâ,s'en  était  porté  garant. 
«  Qu'Allah  t'arrache  le  cœur!  dit  le  khalife  à  Tsâ;  par 
Allah  !  tu  n'as  [)as  sur  la  face  de  la  terre  d'ennemi  plus 
dangereux  que  lui.  Aviez-vous' jamais  eu  la  souveraineté 
du  vivant  d'Aboù  Mouslim  ?  « 

Ensuite  Mansoùr  donna  ordre  de  distribuer  de  l'argent 
aux  troupes  d'x\boù  Mouslim,  qui  se  disloquèrent '.  Man-     232 
soùr  exerça   alors  son  autorité  dans  le  Khorâsân,  et  cela 
en  l'année  137  (75/i). 

Peu  après  le  meurtre  d'Aboù  Mouslim,  un  homme,  ap- 
pelé Sounbàdz  "' ,  leva  l'étendard  de  la  révolte  dans  le 
Khorâsân,  pour  venger  Aboù  Mouslim  le  Khoràsânien. 

1.  Voy.  plus  loin,  p.  283  et  suiv. 

2.  C'est  le  verset  151  du  chapitre  II  du  Qoran.  On  sait  que  les  Musul- 
mans récitent  souvent  ce  verset  en  présence  il'un  événement  grave  ou 
complètement  inattendu.  C'est  le  pendant  du  nî2Nn  yi  "llil  «  Béni  soil 
le  Juge  Intègre  !  »  usité  chez  les  Israélites  de  l'Afrique  du  Nord  dans  des 
circonstances  semblables. 

3.  Les  'Abbàsîdes. 

4.  Tout  ce  récit  du  meurtre  d'Aboù  Mouslim  est  visiblement  copié  d'IiiN 
al-AthIiî,  Chronicon,  V,  358-3(J(5. 

5.  Ce  personnage  est  nommé  Sanfâd  par  Mas'oldî,  Prairies  d'or,  \l, 
188,  mais  vovez  Ibn  al-Atiii'h.  Chronicon,  \,  368. 
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RECIT  ABREGE  DE  LA  REVOLTE  DE  SOUNBADZ 
DANS   LE  KIIOrAsAn 

Ce  Sounbàdz  ("lait  un  sectateur  de  la  religion  des  mages 
et  originaire  d'un  des  bourgs  qui  dépendent  de  Nisâ- 
boùr.  Il  comptait  parmi  les  compagnons  ^  d'Aboù  ^lous- 
lim  et  était  une  des  créatures  -  de  ce  dernier.  Cet  homme 
apparut  donc  irrité  par  suite  du  meurtre  d'Aboù  Mouslim. 
Ses  partisans  devinrent  nombreux,  et  la  majeure  partie 
de  la  population  du  Djibàl  '■'  entra  sous  son  obéissance. 
Il  s'empara  d'un  grand  nombre  de  villes  du  Khorâsàn. 
Quand  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Sounbàdz  parvint  à 
]Mansoùr,  il  envoya  contre  lui  10.000  cavaliers.  La  ren- 
contre eut  lieu  entre  Hamadzàn  et  Rayy.  Ce  Sounbàdz 
avait  causé  de  graves  dégâts  dans  le  pays  dont  il  s'était 
emparé;  il  avait  emmené  en  captivité  les  enfants  et  mani- 
festait l'intention  de  se  diriger  vers  le  Hidjàz  et  de  dé- 
molir la  Ka  ba.  SounJjàdz  s'était  fait  accompagner,  au 
moment  de  la  rencontre  avec  les  troupes  de  Mansoùr,  d'un 
grand  nombre  de  femmes  musulmanes,  qu'il  avait  faites 


1.  Le  meurtre  d'Aboù  Mouslira  avait  soulevé  toutes  les  populations  du 
Khorâsàn,  où  fe  général  avait  de  très  nombreux  partisans.  On  en  était 
venu  à  le  considérer  comme  une  sorte  de  demi-dieu  ;  on  ne  croyait  pas  à 
sa  mort,  mais  seulement  à  son  absence,  car  il  devait,  d'après  ses  secta- 
teurs, reparaître  un  jour  pour  les  délivrer  et  régner  sur  le  monde.  Cette 
secte  porta  différents  noms  et  se  fractionna  en  diverses  branches.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler  en  détail.  \o\.  Mas'oidî.  Prairies  d'or, 
VI.  ISt)  et  sui\. 

2.  Le  manuscrit  A  (f°  lôd  reclo)  porte  ici.  d'une  autre  main,  la  glo^e  sui- 
vante Au.-jj   (_5**î.    ^      .J(3'*'^  'S'  "  c'est-à-dire  un  île  ceux   qu'il  (Aboù 

Mouslim)  a  élevés  pour  l'amour  de  Dieu,  autrement  dit  qu'il  a  été  élevé 
l>ar  lui.  » 

:i.  D'après  Yàqoùt  (Cf.  Diclionn.  Géograph.  de  la  Perse,  par  Bardieh  de 
Mevnard,  p.  l.")l),  le  Djibâl  «  comprenti  tout  le  territoire  circonscrit  entre 
Ispahàn  jusiju'à  Zandjàn.  ainsi  que  Oazwin,  HamadzAn,  Dinawar,  (^)ir- 
micin  et  Rayy.  »  C'est,  ajoute  cet  auteur,  le  pays  que  les  Persans  ont 
l'habitude  de  nommer  VIrâq  al-'adjamî  J  "Iraq  persan). 
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captives,  et  qu'il  amena  à  dos  de  chameaux.  Il  ordonna 
donc  de  faire  sortir  ces  femmes  captives  devant  son  ar- 
mée. Elles  sortirent  sur  les  chameaux,  le  visage  décou- 
vert, et  crièrent  toutes  ensemble  :  O  Mouhammad  1  »  Les 
chameaux,  ed'aroucliés,  s'enfuirent  en  retournant  contre 
les  troupes  de  Sounbàd/  qu'ils  dispersèrent.  Les  soldats 
de  Mansoûr  suivirent  les  chameaux  et  entrèrent  derrière 
eux  [dans  l'armée  ennemie]  qu'ils  taillèrent  en  pièces  et 
exterminèrent  par  le  meurtre.  Le  nombre  des  tués  attei- 
gnit environ  60.000  (soixante  mille  i). 

L'observation  des  faits  montre  que  la  plupart  du  temps  233 
celui  qui  crée  un  empire  de  toutes  pièces  n'en  jouit  pas. 
Le  Prophète  (que  les  Jjénédictions  d'Allah  soient  sur  lui  f) 
a  dit,  en  efTet  :  «  Ne  désirez  pas  le  pouvoir,  car  vous  en 
serez  privé.  »  Celui  qui  crée  de  toutes  pièces  une  sou- 
veraineté jusque-là  inexistante,  a  généralement,  semble- 
t-il,  une  arrogance  et  un  sans-gêne  tels  que  les  âmes  des 
princes  ne  peuvent  le  supporter.  Plus  son  pouvoir  s'é- 
tend, plus  ils  le  détestent,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  le  per- 
dent. 

C'est  Mansoùr  qui  déposséda  son  neveu  Isa,  le  lils  de 
[son  frère]  iNfoùsà,  de  son  titre  d'héritier  présomptif  du 
trône,  dont  il  investit  son  propre  fils  Mouhammad  al- 
Mahdî. 

Cet'lsà,  qui  exerçait  les  fonctions  de  gouverneur  à  Koûfa, 
était  le  fils  de  Moùsâ,  lils  de  Mouhammad,  fils  d"Alî,  fils 
d"Abd  Allah,  fils  d"Abl)às.  11  était  donc  le  neveu  (le  fils 
du  frère)  de  Mansoûr. 

'Isa,  fils  de  ^loùsà,  avait  été  désigné  comme  héritier  pré- 
somptif du  trône  après  Mansoùr  par  Vimâm  Ibrahim, 
qui  présida  en  son  nom  la  cérémonie  d'investiture  et  reçut 


1.  Tout  ce  passage  est  conrornie  au  récit  do  Mas'oi  Dî.et  semblerait  môine 
emprunté  à  cet  auteur.  (Cf.  Prairies  d'or,  \l,  181»),  si  l'emploi  des  mêmes 
expressions  ne  révélait  pas  tiuil  a  été  copié  (I'Ibn  al-Athih,  Chronicnn,  \  , 
368-369.  Voy.  aussi  G.  ^^'KIL,  Gescliichte  cler  Chalifen.  II,  34. 
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pour  lui  le  serment  de  fidélité  de  la  population.  ^Mais  lors- 
que Mahdî,  le  fils  du  khalife  Mansoûr,  grandit,  son  père 
eut  pour  lui  une  très  grande  aflection  et  voulut  le  faire 
proclamer  héritier  présomptif  du  khalifat.  11  déposa  donc 
Isa,  fils  deMoûsa,  dont  il  fit  attester  la  déposition  par  té- 
moins, et  fit  proclamer  héritier  présomptif  Mahdî,  en 
lui  désignant  comme  successeur  'Isa,  fils  deMoûsâ. 


RECIT    DE    LA  DEPOSITION  D      SA,    FILS  DE  MOUSA 

Les  historiens  sont  en  désaccord  sur  la  manière  dont 
'Isa,  fils  de  Moùsâ,  fut  dépossédé  de  ses  droits.  Selon  les 
uns,  Mansoûr  aurait  sollicité  de  lui  son  abdication.  Au- 
paravant, il  lui  prodiguait  les  marques  d'honneur  et  le 
faisait  asseoir  à  sa  droite,  tandis  qu'il  plaçait  ^lahdî 
à  sa  gauche.  ^lais  lorsque  Mansoûr  entretint  Isa  de 
son  abdication,  il  lui  répondit  :  «  Emir  des  Croyants, 
23/i  que  ferai-je  des  serments  qui  pèsent  sur  moi  et  sur  le 
peuple  ',  et  qui  nous  engagent  [en  cas  de  violation]  à 
afi'ranchir  nos  esclaves,  à  répudier  nos  femmes,  à  accom- 
plir le  pèlerinage  de   La   Mecque  et  à   faire   l'aumône  '. 

1.  Littéralement  :  «  Que  ferai-je  des  serments  qui  sont  dans  mon  cou  el 
dans  les  cous  des  gens  ». 

2.  Ces  peines  ne  sont  pas  applicables  en  vertu  de  la  loi  à  tous  les  cas 
de  parjure.  Ce  sont  plulùt  des  peines  volontaires  auxquelles  on  se  con- 
damne d'avance  pour  le  cas  où  l'on  violerait  son  serment.  Cette  liste 
na  rien  de  limitatif  et  l'on  peut  s'imposer  toute  autre  obligation  comme 

peine  volontaire  du  parjure  (vt*I:>-  hanlh).  Mais,  à  défaut  d'indication,  la 

loi  musulmane  énumère  les  moyens  d'expiation  ^S  jlij     ka/Jara)  auxquels 

on  doit  recourir  en  cas  de  parjure.  Ce  sont,  au  choix  :  1°  la  distrii)ution 
de   dix  vêtements  à   dix  indii,'ents;   2°  l'atïranchissement  d'un  esclave  : 

:5°  la  donation  à   dix  pauvres  d'une  mesure  (moudd  -*^)  de  nourriture  à 

cliacun;  i"  le  jeune  de  trois  jours.  Ce  dernier  moyen  est  subsidiaire  et 
l'on  ne  doit  y  recourir  que  dans  le  cas  où  l'on  ne  peut  expier  son  parjure 
par  l'un  des  trois  moyens  prérédenls.  Voy.  notre  traduction  île  W'ancha- 
risi,  dans  Archives  marocaines,  t.  XII,  p.  17<'>. 
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Il  n'y  a  pas  moyen  d'alidiquer.  »  Depuis,  Mansoûr  chan- 
gea de  dispositions  à  son  égard,  et  l'ëloigna  quelque  peu. 
11  ordonnait  de  faire  entrer  avant  lui  Mahdî,  et  le  fai- 
sait asseoir  après  celui-ci.  Il  cherchait  constamment  à 
l'offenser.  Parfois,  Isa,  fils  de  Moùsft,  étant  assis,  on  se 
mettait  à  percer  le  mur  qui  se  trouvait  derrière  lui  et  à 
laisser  la  poussière  se  répandre  sur  la  tête  d'Isa.  Celui-ci 
disait  à  ses  enfants  de  s'écarter  et  se  levait  ensuite  pour 
prier,  pendant  que  la  poussière  continuait  à  lui  tomber 
sur  la  tête.  Enfin,  l'autorisation  d'entrer  lui  étant  ac- 
cordée, il  pénétrait  chez  le  khalife  tout  couvert  de  pous- 
sière sans  la  secouer  '.  Alors  le  khalife  lui  disait  :  «  O  Isa  ! 
personne  ne  se  présente  devant  moi  avec  autant  de 
poussière  et  de  terre  que  toi;  est-ce  que  tout  cela  pro- 
viendrait de  la  route  ?  —  Je  le  pense,  Emir  des  Croyants  », 
répondait  'Isa,  sans  se  plaindre. 

Selon  une  autre  version,  Mansoûr  aurait  fait  prendre 
à  'Isa  un  breuvage  qui  devait  déterminer  sa  mort;  il  en 
serait  tombé  malade  pendant  un  certain  temps,  puis  en 
guérit.  Une  cessa  pas  d'être  en  butte  à  ces  mauvais  traite- 
ments, jusqu'à  ce  qu'il  finît  par  abdiquer  et  par  recon- 
naître [Mahdî;  comme  héritier  présomptif. 

Au  rapport  d'autres  historiens,  ^lansoûr  soudoya  ~ 
les  soldats,  qui  se  mirent  à  insulter  'Isa,  fils  de  Moiisà, 
chaque  fois  qu'ils  le  voyaient,  et  à  porter  atteinte  à  sa  con- 
sidération.   'Isa   s'en  étant  plaint  au  khalife,  celui-ci  lui 

1.  Lis.  <.»^ail>.  contrairement  aux  deux  éditions   et  aux    manuscrits  qui 

ont  <..kal>  ce  qui  ne  donne  aucun  sens  satisfaisant  dans  ce  passage.  La 

correction  est  d'ailleurs  d'ordre  tout  à  fait  paléographique  et  confirmée 
par  le  texte  d'Inx  al-Atiu'r,  Chronicon,  V,  U2,  auquel  tout  ce  récit  a  été 
emprunté  textuellement. 

2.  Comme  on   le    voit,    le  verbe  ^^  ne    signifie    pas  nécessairement 

«  exciter,  pousser  quelqu'un  à  assassiner  un  autre  »  (comme  dans  Dozy,  Sup- 
plém.  aux  dict.  arabes,  II,  p.  816,  1.  17),  mais  aussi  pousser  quelqu'un  contre 
un  autre,  le  soudoyer  contre  lui. 
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dit  :  «  Mon  cher  neveu,  je  te  jure  par  Allah  que  je  crains 
ces  soldats  pour  toi-même  et  pour  moi.  Leurs  cœurs 
sont,  en  effet,  entièrement  gagnés  à  ce  jeune  homme 
(il  désignait  ainsi  Mahdî).  Si  tu  lui  donnais  la  pré- 
séance '  ?  »  .Vlors,  Isa  abdiqua  et  reconnut  Mahdî  comme 
héritier  présomptif  du  trône.  Un  habitant  de  Koùi'a  ayant 
vu  Isa,  après  que  celui-ci  eut  abandonné  son  tour  à  Mahdî 
dans  la  succession  au  khalifat,  pour  prendre  rang  lui- 
235  même  après  ^lahdi,  s'écria  :  «  Voilà  celui  qui  était  demain 
et  qui  est  devenu  maintenant  après-demain.  » 

Selon  d'autres,  ]\Iansoùr  lui  acheta  son  abdication 
moyennant  une  somme  de  11  millions  de  dirhems.  En- 
fin, d'après  une  autre  version,  les  choses  ne  se  seraient 
pas  passées  ainsi.  ]Mais  Mansoùr  aurait  envoyé  vers  'Isa, 
Khâlid,  fils  de  Barmak;  celui-ci  prit  avec  lui  un  groupe- 
de  gens  du  parti  de  Mansoùr,  environ  trente  hoijimes, 
et  alla  trouver  'Isa;  il  négocia  avec  lui  en  \ue  de  son  ab- 
dication, mais  'Isa  refusa.  Devant  ce  refus,  Khàlid  dit  à 
ceux  qui  raccompagnaient  :  <(  \ous  témoignerons  à  son 
encontre  qu'il  a  abdiqué;  nous  épargnerons  ainsi  son  sang 
et  nous  calmerons  cette  lutte  intestine.  »  Ils  déposèrent 
donc  dans  ce  sens  contre  'Isa,  et  la  preuve  testimoniale 
en  fut  ainsi  établie.  Isa  opposa  des  dénégations  formelles, 
mais  on  ne  se  soucia  guère  de  lui,  son  abdication  fut  un 
fait  acquis,  et  Mahdî  fut  proclamé  héritier  présomptif.  Mais 
Allah  sait  mieux  de  quelle  façon  les  choses  se  sont  pas- 
sées. 

C'est  Mansoùr  qui  bâtit  Roiisùfa^'  pour  son  fils  Mahdî. 

1.  InN  al-Atiiîr,  Chronicon,   V,  iU,   ajoute  un  mol  l*i_\_J,  qui  change 

le  sens  (le  la  phrase  :  «  Si  tu  lui  oéilais  le  pas,  les  soldats  cesseraient 
(de  te  iiiaitrailei-).  »  Il  est  possible  ((ue  ce  mot  ait  été  omis  par  le  copiste 
du  Falihrî,  car,  pour  tout  le  reste,  le  récit  est  identiipie. 

2.  CI',  le  récit  dluN  al-Atuir,  Chronicon.  \.  444. 

3.  11  y  a  dix  endroits  rpii  portent  ce  nom.  Vàooit.  dans  son  Motirhtaril;. 
s.  V.,  en  cite  neuf  et  le  dixième,  situé  à  C(')lé  de  \'alence,  est  cité  par  Ibn 
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MOTIFS   DE  LA   CONSTRUCTION  DE   ROUSAFA 

L'armée  s'étant  insurgée  contre  Mansoùr,  celui-ci  dit  à 
Qoutham  ',  lils  d"Abbàs'  fils  d''Oubaid  Allah,  fils  d' Abbàs  : 

«  Tu  vois  l'esprit  séditieux  qui  règne  dans  les  troupes, 
et  je  crains  qu'elles  n'arrivent  à  s'entendre  contre  moi.  — 

Khallikàn,  Wafayâl,  notice  082,  in  fine.  Celui  dont  il  est  question  au  texte 
n'était,  à  l'origine,  qu'un  ([uartier  de  Baghdàdz.  Ce  quartier  était  situé  sur 
la  rive  gauche  du  Tigre  et  était  entouré  d'un  mur  d'enceinte  et  d'une 
mosquée  (Cf.  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  VI,  p.  270).  II  renfermait  le  palais 
de  Mahdi,  la  mosquée  et  un  cimetière,  où  furent  enterrés  dans  la  suite  la 
plupart  des  khalifes.  C'est  là  que  plus  tard  s'élevèrent  les  palais  des  sul- 
tans BouLjides.  C'est  au  palais  de  Roiisûfa  que  Ma'moùn,  vainqueur  de 
son  frère  Aniîn,  descendit  en  l'année  204  {=  Tl'J),  en  entrant  à  Bagh- 
dàdz (Cf.  Hans  Keller,  Das  Kilûb  Baghdàdz  von  Ahû-l-Fadl  Ahmad  ibn 
Abî  Tdhir  Taifùr,  p.  3).  Le  Prédicateur  de  Baghdàdz  donne  dans  son  his- 
toire de  Baghdàdz  (Cf.  Salmon,  Inlroduclion,  \^\^.  1U2-1U3)  le  récit  de  la  fon- 
dation de  Kousàfa.  Ce  palais,  devenu  ensuite  avec  ses  dépendances  une 
ville,  aurait  été  construit  par  Mansoùr  à  la  suite  d'un  voyage  de  son 
fils  de  Mouhamniadiyija  à  Rayy.  Il  ajoute  que  Rousàfa  était  encore 
appelée  'Askar  al-Mahdi  (le  Camp  de  Mahdi)  en  souvenir  de  la  station 
qu'y  fit  ce  prince  avec  son  armée  lors  de  son  voyage  à  Bayy.  Cet  auteur 
rapporte  deux  dates  pour  l'achèvement  des  travaux  du  palais  :  1.54  et  1.59. 
mais  il  ne  dit  rien  des  raisons  politiques  qui,  d'après  le  P'alihri,  auraient 
déterminé  Mansoùr  à  construire  ce  palais  et  à  transporter  une  partie  de 
l'armée  sur  l'autre  rive  du  Tigre.  Sur  Rou.sàfa,  voy.  encore  YÀooÙT,3/ofz'- 
djam  ;  Aboclféda,  Géographie,  trad.  Stan.  Guyard,  II,  1"  partie,  p. 2.58  ;  Ibx 
Hauqal.  Géographie,  éd.  de  Goeje,  p.  164;  G.  Weil,  Geschichte,  II,  79. 

1.  Qoutham  était  un  des  compagnons  de  Mahomet.  Il  prit  même  part  à 
l'enterrement  de  celui-ci  et  autres  préparatifs  des  funérailles  avec  son 
frère  Fadl,  'Ali,  Ousàma,  fils  de  Zaid,  'Abbàs  et  Chouqràn,  un  alï'ranchi 
du  Prophète.  Cf.  Ibn  Hichàm,  Sirat,  1018-1019;  Tabarî,  Annales,  I,  1830- 
1831;  Prince  de  Teano,  Annali  del  Islam,  t.  II,  année  XI,  i  47  :  Kilâb  al- 
aghdnî,  Index,  p.  .552  ;  Caj:ssin  de  Pep.ceval,  Essai,  III,  p.  329.  Toutefois 
je  me  demande  s'il  n'y  a  pas  là  une  confusion  de  la  part  des  historiens, 
car  il  faudrait  croire  que  ce  Qoutham  avait  au  moins  IGO  ans  à  cette 
époque.  La  vérité  est  qu'il  y  a  deux  Qoutham  :  celui  ([iii  a  été  le  contem- 
porain de  Mahomet  était  le  petit-fils  d"Abd  al-MouUalib.  Au  contraire, 
celui  dont  il  s'agit  ici  est  désigné  par  les  historiens  sous  le  nom  de 
Qoutham,  fils  d"Abbàs,  fils  d''Abd  'Allah.  11  fut  nommé  par  Mansoùr  gou- 
verneur du  Vémàma  en  l'année  143  de  l'IIégire  =  7G0  de  J.-C.)  et  de.s- 
titué  en  159  (=  775).  Quand  la  lettre  de  destitution  arriva  dans  le 
Yémàma,  Qoutham  venait  de  mourir.  Cf.  Icx  al-Athîr,  Chronicon,  \, 
389,  4<51  etVI,  27;  M.vs'oÙDÎ,  Prairies  d'or,  VI,  161;  G.  Weil,  Geschichte 
der  Chalifen,  1.246-247. 
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Emir  des  Croyants,  répondit  Qoutham^,  mon  avis  est 
que  tu  fasses  passer  ton  fils  sur  la  rive  orientale  !^du 
Tigre],  que  tu  fasses  passer  avec  lui  de  ce  côté  une 
fraction  des  troupes  et  que  tu  lui  fondes  là-bas  une  ville. 
De  cette  façon,  il  sera  lui-même  avec  une  partie  de  l'armée, 
dans  une  ville  sur  la  rive  orientale,  et  tu  seras,  toi,  avec 
l'autre  partie  de  l'armée  dans  une  ville  sur  la  rive  occi- 
dentale. Si  quelque  événement  t'inspire  des  inquiétudes 
du  côté  de  l'une  des  deux  rives,  tu  pourras  trouver  une 
aide  dans  l'autre  rive.  »  Le  khalife  adopta  la  manière  de 
voir  de  Qoutham  et  fonda  la  ville  de  Rousâfa.  Celle-ci  fut 
*2o6  achevée  ~  et,  depuis,  les  khalifes  prirent  l'habitude  d'y 
enterrer  leurs  morts.  Il  y  construisirent  de  magnifiques 
mausolées,  qu'ils  garnirent  de  très  belles  tapisseries  et 
de  meubles  somptueux,  en  quantité  incalculable.  Ils  les 
dotèrent  d'un  nombre  considérable  de  fondations  pieuses 
consistant  en  domaines,  plantations  ^'  et  immeubles.  Sous 

1.  Ibn  Al-Athîr  {Chronicon.  V,  461-i62)  dit  que  Qoutham  commença 
d'obonl  par  une  ruse  qui  mit  la  division  entre  les  diverses  fractions  de 
l'armée  de  Mansoùr.  Celui-ci  craignait  surtout  une  coalition  de  ses  troupes 
contre  lui.  Mais  Ooutham,  pour  les  opposer  les  unes  aux  autres,  imagina 
le  moyen  suivant  :  ayant  fait  venir  un  de  ses  esclaves,  il  lui  ordonna  de 
venir  se  poster  le  lendemain  sur  le  chemin  que  lui-même,  Qoutham, 
devait  traverser  pour  arriver  au  palais  du  khalife  et  là,  en  présence  de 
toute  larmée,  l'adjurer  par  Mahomet,  par  'Abbàs  et  par  le  khalife  de  lui 
dire  quels  étaient  le- Arabes  les  jjIus  nobles,  ceux  du  Vénien  ou  ceux  de 
Modar.  Le  lendemain.  Ie>  rhose<  se  passèrent  comme  il  était  convenu. 
Le  vénérable  vieillard  fit  semblant  un  moment  de  ne  pas  vouloir  répondre, 
puis  à  haute  voix,  de  manière  à  être  entendu  de  tous,  il  affirma  que  la 
tribu  de  Modar,  qui  a  donné  le  jour  à  Mahomet,  est  la  plus  noble  de 
toutes  les  tribus  arabes.  Les  gens  du  Yémen,  irrités,  envoyèrent  un  des 
leurs  airèter  par  derrière  la  mule  de  Qoutham.  Mais  les  Modarites  pri- 
rent la  défense  de  leur  chailihel  coupèrent  le  bras  au  Yéménite  (pii  lom- 
péchait  d'avancer.  A  partir  de  ce  moment,  il  y  eut  dans  larmée  autant 
de  partis  que  de  tribus  différentes  et  Mansoùr  n'eut  plus  à  craindre  leur 
coalition. 

2.  En  l'année  154  ou  lô9  de  l'Hégire  (=  770  ou  77.5),  d'après  les  tradi- 
tions rapportées  par  le  Prédicateur  de  Baghdàdz.  Introduction,  trad.  Sal- 
mon.  p.  102. 

3.  Le  mot  ainsi  traduit  est  4,=>-  Jl,  pi.  île  -^i^-  C.f.  la  citation  d'Ibn 
Khaliikàn  dans  Dozy.  Supp.  (lux  dicl.  arabes:.  H.  p.  S2.">.  .«?.  v. 
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la  dynastie  des  'Abbàsides,  Rousàfa  lut  considérée 
comme  un  asile  inviolable.  L'homme  qui,  ayant  des  sujets 
de  crainte,  s'y  réfugiait,  trouvait  la  sécurité. 

Mansoûr  mourut  en  état  ciihrâm  •  a  La  Mecque,  en 
Tannée  158  {lllx  de  J.-C).  Rabî'  ~  tint  secrète  la  mort 
du  khalife,  afin  de  faire  proclamer  Mahdi.  On  prétend 
qu'il  fit  asseoir  le  cadavre  de  Mansoûr,  en  le  mainte- 
nant [par  des  coussins]  et  lui  couvrit  le  visage  d'un  voile 
léger,  à  travers  lequel  on  pouvait  voir  la  figure  du  kha- 
life, sans  rien  comprendre  à  sa  situation.  Ensuite,  Rabi' 
donna  ordre  d'introduire  les  notables  des  Hâchimites. 
Ceux-ci  entrèrent  et  se  tinrent  devant  le  khalife,  croyant 
qu'il  était  vivant.  Alors  Rabî'  s'approcha  du  khalife  comme 
s'il  lui  demandait  quelque  conseil,  puis  revint  vers  les 
Hâchimites  et  dit  :  «  L'Emir  des  Croyants  vous  ordonne 
de  renouveler  votre  serment  de  fidélité  à  [son  fils]  ]Mahdi.  » 
Tous  les  assistants  prêtèrent  alors  le  serment. 

On  raconte  que  lorsque  Mahdi  apprit  ce  fait,  il  eut  du 
mépris  pour  Rabî'  et  lui  dit  :  «  La  crainte  respectueuse 
que  t'inspirait  l'Émir  des  Croyants  ne  t'a  donc  pas  em- 
pêché de  le  traiter  ainsi '^  ?» 


DE   L  ETAT  DU  VIZIRAT   SOUS  LE  REGNE  DE  MANSOUR 

Sous  le  règne  de  ce  prince,  le  vizirat  n'eut  guère  d'im- 
portance, car  il  faisait  tout  par  lui-même  et  se  passait  des 

1.  On  sait  que  ce  mot  désigne  l'état  de  préparation  pieuse  dans  le([uel 
se  met  le  pèlerin  dès  le  moment  où  il  arrive  sur  le  territoire  sacré  de  La 
Mecque. 

2.  \izir  de  Mansoûr.  Voy.  plus  loin.  p.  291  et  suiv. 

3.  Des  deux  versions  quiBN  .\l-Athîiî  [Chronicon.  VI,  22-23]  a  données  de 
la  mort  de  Mansoûr  et  de  la  proclamation  de  Mahdî,  notre  auteur  a  pré- 
féré copier  la  seconde,  celle  qui  montre  les  'Abbàsîdes  sous  un  jour 
moins  favorable,  comme  ayant  obtenu  par  surprise  rassentinicnt  du 
peuple.  L'autre  version,  plus  naturelle,  est  rapportée  tout  au  long  par 
Ibn  al-Athîh,  loc.  cil. 

ARCH.    MAROC.  1^ 
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autres,  comptant  sur  son  propre  jugement  et  sa  capacité. 
Ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  demandait  toujours  conseil 
dans  les  affaires  [publiques  .  Seulement,  la  crainte  qu'il 
inspirait  amoindrissait  la  crainte  qu'inspirent  les  vizirs. 
Ceux-ci  étaient  constamment  sur  le  qui-vive,  à  cause  de 
lui,  et  perpétuellement  dans  les  transes.  Aussi  n'eurent- 
ils  aucun  éclat,  aucune  splendeur. 


VIZIRAT  D  ABOU  AYYOUB  AL-MOURIYAXl, 
sous  LE   RÈGNE   DE   MANSOLR. 

Moâriyân  est  un  des  bourgs  d'al-Ahwàz  ^  Mansoùr 
avait  acheté  Aboû  Ayyoûb  al-Moùriyàni  encore  enfant, 
avant  de  parvenir  lui-même  au  khalifat,  et  le  dressa.  Or, 
^37  il  arriva  qu'un  jour  Mansoûr  envoya  Aboù  Ayyoûb 
accompagné  de  présents  vers  son  père  Saftah,  qui  était 
alors  khalife.  Lorsque  ce  dernier  vit  Aboù  Ayyoûb.  il  fut 
agréablement  surpris  par  son  attitude,  son  éloquence  et 
la  beauté  de  son  physique.  Alors  il  lui  dit  :  «  Jeune 
homme,  à  qui  appartiens-tu  ?  —  Au  frère  de  TEmir  des 
Croyants,  répondit-il,  —  Non,  dit  le  khalife,  c'est  à  moi 
que  tu  appartiens.  »  11  le  retint  donc  chez  lui  et  écrivit  à 
]\Iansoûr,  l'informant  qu'il  avait  pris  Aboû  Ayyoûb.  Puis, 
il  l'affranchit  et  en  fit  un  de  ses  familiers  durant  son 
khalifat.  Dans  la  suite,  la  situation  d'Aboû  Ayyoûb  s'éleva 
progressivement,  et  les  bienfaits  d'Allah  le  comblèrent, 

1.  C'est  ce  que  dit  au>si  Vàqoùt  (Cf.  Barbier  de  Meynard.  Diclionn. 
géograph..  etc..  p.  548\  sans  rien  ajouter  d'autre.  De  même  Ibn  Khallikàn 
{Wafayùl,  éd.  Wùstenfeld,  notice  27.3),  qui  donne  la  biographie  de  ce 
vizir.  On  trouve  aussi  sur  lui  une  intéressante  notice  dans  le  manuscrit 
arabe,  n°  206t)  de  la  Riidiolhèiiue  nationale  {Al-Wàfi  hil-wafayàt.  par 
Khalîl  idn  Aibak  As-.SAKADil.  I"  171  r°.  Selon  Ibn  Kliallikàn.  al-Moùri- 
yàni  succéda  A  KhAlid.  (ils  de  Barmak,  aïeul  des  Barniékides.  Il  fut  disgra- 
cié en  153  [—  770  de  J.-C.  et  mourut  en  155.  Vov.  aussi  A7/(î6  al-aghôni. 
IX,  126. 
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si  bien  que  Mansoûr  lin  il  par  Tinvestir  de  la  charge 
de  vizir.  Aboù  Ayyoùb  était  d'ailleurs  intelligent,  bien  au 
courant  des  alTaires  publiques,  doué  d'un  bon  jugement, 
éveillé  et  d'un  esprit  pénétrant.  C'était  un  homme  supé- 
rieur, noble,  pourvu  en  abondance  des  qualités  qui  carac- 
térisent le  vrai  galant  homme. 


TRAIT    DE   GENEROSITE    D  ABOU    AYYOUB 

Voici  ce  qu'a  raconté  Ibn  Choubrouma  ^  :  «  Ayant  marié 
mon  fils  moyennant  une  dot  de  2.000  dirhems  (drachmes) 
[qu'il  devait  payer]  ~,  je  me  pris  à  réfléchir  à  qui  je  pou- 
vais demander  secours  pour  payer  cette  somme.  Fina- 
lement, j'allai  trouver  Aboù  Ayyoûb  al-Moùriyànî,  le 
vizir  de  Mansoûr,  et  lui  fis  part  de  mon  embarras  : 
«  Nous  vous  ordonnançons  cette  somme,  me  répondit-il.  » 
Je  le  remerciai  et  me  levai  pour  sortir,  quand  il  me  dit  : 
<(  Ne  te  presse  pas,  assieds-toi,  et,  ajouta-t-il,  quand 
«  j'aurai  payé  la  dot,  est-ce  que  ton  fils  n'aurait  pas  besoin 
«  d'argent  pour  d'autres  dépenses  ?  Donnez-lui  encore 
«  2.000  drachmes  pour  la  dépense.  «J'allai  me  lever,  lors- 
qu'il reprit  :  «  Ne  te  presse  pas.  Ton  fils  n'a  donc  pas  be- 
«  soin  de  quelqu'un  pour  le  servir  ?  Donnez-lui  2.000  dra- 
«  dîmes  pour  qu'il  achète  un  esclave.  »  Et  le  vizir  ne 
cessa  de  me  faire  donner  chaque  fois  2.000,  puis  2.000,  jus- 
qu'à ce  que  les  sommes  qu'il  m'ordonnança  formèrent  un 
total  de  50.000  drachmes.  » 


1.  Sur  ce  personnage,  voy.  Kilâb  al-aghânî,  II,  51  ;  XV,  128  ;  XVI,  122. 
123;  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VI,  214-215;  Ibn  Khallikàn,  Wafayâl,  éd. 
WiUtenfeld,  notice  277.  II  était  qàdî  de  Koùfa  en  120  (=  787  de  J.-C).  Il 
mourut  en  144  (=  7151).  Cf.  Iiîn  al-Athîr,  Chranicon,  V,  170  et  402. 

2.  En  droit  musulman,  comme  on  le  sait,  la  dot  est  payée  par  le  mari 
ou  ses  parents. 
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RÉCIT  '   DE  l'arrestation   d'aROÛ   AYYOÙB   SOULAIMÂN 
AL-MOÙRIYÀNÎ,  VIZIR   DE  MAXSOCR 

^38  Aboû  Ayyoùb  aimait  amasser  les  richesses  pour  rega- 

gner la  faveur  de  Mansoûr,  toutes  les  fois  qu'il  avait  lieu 
(le  le  craindre.  Un  jour,  le  khalife  lui  dit  :  «  Vois-tu  la 
situation  de  mon  fils  Sàlil.i  '  qui  n'a  pas  de  domaine  rural  ? 
—  Émir  des  Croyants,  répondit  Aboû  Ayyoùb,  il  y  a  dans 
l'Ahwâz  des  terrains  de  culture  inexploités  qui  deman- 
deraient trois  cent  mille  drachmes  (300.000)  pour  être 
mis  en  valeur  et  qui  rapporteraient  de  beaux  revenus.  » 
Le  khalife  lui  ordonnança  alors  la  somme  de  300.000  dra- 
chmes en  lui  ordonnant  d'exploiter  lesdits  terrains  pour 
le  compte  de  son  fils  Sàlih.  Aboù  Ayyoùl)  prit  l'argent 
sans  rien  faire  dans  ledit  domaine.  Chaque  année,  il 
faisait  porter  au  fils  du  khalife^  une  somme  de  20.000  dra- 
chmes, en  disant  que  c'était  le  revenu  du  nouveau 
domaine.   La    chose   demeura    ignorée   de   Mansoùr   pen- 

1.  Ibn  al-Athîb.  V.  46'">.  (Innnt>  un  récit  tout  clifTérent  sur  les  causes  tie 
la  dissràce  tlAboù  Ayvoûb  al-Muùriyànî.  D  après  cet  auteur.  Mansoùr 
avait  fait  dans  sa  jeunesse  un  voyase  à  Mossoul.  à  répoijue  où  régnaient 
encore  les  Oumayyades.  Là  il  se  maria  avec  une  femme  originaire  de 
lAzd  et  quitta  ensuite  le  pays,  laissant  la  femme  enceinte.  Mais  il  aurait 
pris  la  précaution  de  lui  remellre.  avant  de  partir,  un  billet,  en  lui  ili- 
sant  :  «  Si  tu  appremls  un  jour  que  les  Hàchimites  sont  arrivés  au  pou- 
voir, adresse  <e  billet  à  celui  d'entre  eux  rjui  sera  le  chef  suprême  en  ce 
moment,  il  le  reconnaitra.  »  Devenu  khalife.  Mansoùr.  se  faisait  sou- 
vent envoyer,  par  son  vizir  Aboù  Ayyoùb.  de  jeunes  secrétaires  du  Diwàn 
pour  écrire  sous  sa  dictée.  Aboù  Ayyoùb  lui  envoya  donc  un  jour  un 
jeune  secrétaire  nommé  Dja'far,  que  le  khalife  instinctivement  prit  en 
affection.  Le  jeune  homme  lui  lit  savoir,  sur  sa  demande,  qu'il  venait  de 
Mossoul  et  lui  montra  un  billet  que  sa  mère  luiavait  remis,  (.'.'était. comme 
on  le  devine,  le  billet  de  Mansoùr  et  le  jeime  h(»mme  n'était  autre  que  son 
lils.  Depuis,  le  khalife  le  faisait  souvent  venir  auprès  de  lui.  sous  pré- 
texte de  lui  dicter  des  lettres,  et  un  jour  il  lui  remit  une  somme  d'argent 
pour  aller  ramener  sa  mt^re  de  Mossoul.  Il  partit.  Mais  le  vi/.ir,  ignorant 
(jui  il  était  et  jaloux  de  l'ascendant  qu'il  le  voyait  prendre  sur  le  khalife, 
le  lit  assassiner  en  roule.  C'est  alors  (jue  Mansoùr,  instruit  de  ce  meurtre, 
frai)pa  son  vizir  et  comprit,  dans  sa  disgrâce,  un  graml  nond>re  de  mem- 
bres de  sa  famille. 
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dant  un  certain  temps.  Mais,  bientôt,  les  ennemis  d'Aboù 
Ayyoùb  trouvèrent  dans  ces  agissements  le  moyen  d'intri- 
guer contre  lui.  Us  en  informèrent  donc  Mansoùr,  c[ui 
se  rendit  lui-même  vers  l'endroit  où  se  trouvait  le  do- 
maine. Aboù  Ayyoùb  ordonna  aussitôt  délever  des  cons- 
tructions sur  le  rivage,  d'y  planter  de  la  vigne  et  de 
mettre  de  la  verdure  tout  autour.  Dès  qu'il  eût  fait  cela, 
Mansoùr  passa  par  là  et  Aboù  Ayyoùb  lui  dit  :  «  Voilà  le 
domaine.  »  En  voyant  les  constructions  et  la  verdure,  le 
khalife  faillit  s'y  tromper  ;  mais  les  ennemis  d'Aboù 
Ayyoùb  le  mirent  au  courant  du  subterfuge,  et  Mansoùr, 
remontant  en  selle,  se  dirigea  lui-même,  avec  les  guides 
qu'il  prit  avec  lui,  et  fit  le  tour  du  domaine.  11  le  trouva 
inexploité,  ne  contenant  ni  construction  ni  plantation.  Il 
comprit  alors  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  son  attention  fut 
ainsi  attirée  sur  la  malhonnêteté  d'Aboù  Ayyoùb.  Il  le  dis- 
gracia, mit  à  mort  ses  proches  et  confisqua  tous  leurs  biens. 
C'est  alors  que  le  poète,  de  Koùfà,  Ibn  Houbaibât^,  dit 
à  ce  sujet  : 

Nous  voyons  que  les  rois  se  montrent  jaloux  de  celui  à  qui  ils      .^oq 
remettent  volontairement  les  rênes  du  pouvoir. 

Dès  qu'ils  le  voient  maître  des  ordres  et  des  interdictions,  ils 
lui  font  goûter  les  désagréments  de  leur  méchanceté. 

Soulaimàn  -  a  bu  la  coupe  d'amertume  après  Hafs  ^  et  la 
main  du  sort  s'est  retournée  contre  lui. 

Tandis  que  Khàlid,  fils  de  Barmak,  y  a  échappé,  puisque, 
après  avoir  été  vizir,  on  ne  le  nomma  plus  que  lÉmir. 

Le  plus  malheureux  de  l'univers  auprès  des  khalifes  est  celui 
qui  porte  le  titre  de  secrétaire  d'Etat  (kâlib,  ou  de  vizir  '. 

1.  Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  ce  poète,  sauf,  toutefois,  son 
nom  véritable  qui  serait  Yazid,  fils  de  Khàlid  al-Koùfi.  d'après  le  manu- 
scrit arabe  de  Paris,  n°  5986,  f'  178  r"  'Aboù  Hilàb  al-'Askarî  :  h'ilâh  ul- 
awail], 

2.  C'est  le  nom  du  vizir  Aboù  Ayyoùb. 

S.  Il  s'agit  d'Aboù  Salama  al-Kliallàl  dont  le  petit  nom  était  Hal's.  Voy. 
plus  haut,  p.  245  et  suiv. 
4.  Aboù  Ayyoùb  s'attendait  toujours  au  malheureux  sort  (ju'il  a  eu.  On 
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VIZIRAT  DE   RABÎ',    FILS   DE   YOLNOUS  ',    SOUS  LE   REGNE 
DE   MANSOÛR 

Ce  vizir  se  nommait  Aboii-1-Fadl  Rabi  ,,  fils  de  Yoii- 
nous,  fils  de  Mouhammad,  fils  de  Kaisân,  qui  nest 
autre  qu'Aboù  Farwa,  l'afFranchi  du  khalife]  'Othmân^ 
fils  d"AfFàn.  On  prétend  que  Rabî' était  un  enfant  trouvé. 
Ce  serait  pour  ce  motif  qu'un  jour,  ayant  dit  à  un 
homme  qui  répétait  sans  cesse,  devant  le  khalife  Mansoùr  : 
«  Que  Dieu  fasse  miséricorde  à  mon  père  I  »  —  «  Jusqu'à 
quand  vas-tu  répéter  le  nom  de  ton  père  et  appeler  les 
miséricordes  de  Dieu  sur  lui  !  »  —  cet  homme  lui  répon- 
dit :  «  Tu  es  excusable  en  cela,  car  tu  n'as  pas  goûté  la 
douceur  de  l'affection  paternelle.  » 

La  vérité,  dit-on,  est  qu'il  était  le  fils  de  Yoùnous,  fils 
de  Mouhammad,  fils  d'Aboù  Farwa,  mais  non  issu  d'une 
union  légitime.  On  prétend  que  Yoùnous,  fils  de  Mouham- 
mad, eut  des  rapports  avec  une  jeune  servante,  apparte- 
nant à  sa  famille,  et  qui  donna  naissance  à  Rabi  '.  Yoùnous 
l'ayant  désavoué,  on  le  vendit,  et  Rabî\  esclave,  ne  cessa 
pas  de  changer  de  maîtres  jusqu'à  ce  qu'il  ariivéït  entre 
les  mains  des  'Abbàsîdes. 

Il  m'est  revenu  qu"Alâ'  ad-Din  Atà  Màlik  al-Djouwaini  -, 


raconte  même  que  la  peur  le  faisait  recourir  à  la  sorcellerie,  et  quavant 
d'entrer  chez  le  khalife  il  prenait  toujours  soin  de  s'oindre  les  sourcils 
avec  un  onguent  magique,  qui  devait  le  préserver  de  tout  mal.  (^.f.  NL\s'- 
OÙDÎ.  Prairies  d'or,  \l,  106. 

1.  La  biographie  de  ce  célèbre  vizir  est  donnée  par  Ibn  Kuallikàn, 
Wafaijùl  al-a'yûn,  éd.  Wiistenleld,  notice  234.  t)n  trouve  aussi,  sur  lui, 
une  bonne  notice  dans  le  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  2U64,  f"  tU  {Ai-Wàfi 
bil-wafinjât.  par  Khalïi,  iisn  Airak  as-SafadJ;.  Quelques  anecdotes,  où 
ce  vizir  a  joué  un  rùle,  sont  lapportées  par  le  Kilâb  al-aijhàni.  voy.  l'In- 
dex, p.  341.  Cf.  aussi  DE  Hammer-Plrgstall,  Lilleraluryeschichle  iler 
Araber.  III,  46. 

2.  \  oy.  ci-dessus,  p,  27,  noie  2. 
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le  directeur  de  la  chancellerie,  se  plaisait  à  faire  re- 
monter sa  généalogie  à  Fadl,  fils  de  Rabî'.  Je  suis  tout 
à  fait  surpris  de  cette  idée  de  la  part  d"  Alà'  ad-Dîn. 
Comment  un  homme  aussi  éminent  et  aussi  plein  de  mé- 
rites que  lui,  et  qui  connaissait  les  biographies  et  l'his-  'lliO 
toire,  a-t-il  pu  être  satisfait  de  rattacher  sa  généalogie  à 
Fadl,  fils  de  Ra])i'.  Car  si  'Alà'  ad-Din  s'est  attribué  à 
tort  cette  o-énéaloo-ie,  c'est  un  déshonneur  évident.  Si, 
au  contraire,  c'est  la  vérité,  un  jugement  sain  aurait 
commandé  de  cacher  une  pareille  origine,  car  il  ne  s'en 
trouve  pas  de  plus  déshonorante,  ni  de  plus  basse.  Tout 
d'abord,  parce  que  Fadl,  fils  de  Rabî',  n'était  pas  un 
homme  d'honneur  :  il  passait  pour  avoir  des  mauvaises 
mœurs.  On  prétend  qu'il  avait  un  jeune  homme  qui  avait 
des  rapports  avec  lui,  et  qu'on  appelait  Y  étalon  de  Fadl. 
Les  poètes  ont  même  composé  des  vers  sur  lui  à  ce  sujet  ; 
en  voici  un  échantillon  : 

La  sodomie  du  khalife  est  certes  chose  étonnante;  mais  phis 
étonnante  encore  est  la  débauche  du  vizir. 

Si  encore  ils  se  contentaient  l'un  de  l'autre;  ils  y  gagneraient 
au  moins  la  discrétion. 

En  second  lieu,  parce  que  Rabî',  tout  en  étant  un 
homme  considérable  et  fort  capable,  était  d'une  origine 
douteuse.  Tantôt  on  disait  qu'il  était  un  enfant  trouvé, 
tantôt  enfant  naturel'.  La  meilleure  origine  à  laquelle  il 
puisse  prétendre,  ce  serait  que  sa  descendance  d'Aboù 
Farwa,  l'aflranchi  d'Othmân,  fils  d"Afl'àn,  fût  authen- 
tique. Or  c'est  là  la  plus  grande  honte,  car  Aboù  Farwa 
était  d'une  très  basse  extraction  et  il  était  esclave  de 
Hârith,  le  fossoyeur  de  La  Mecque,  lequel  Hàrith  était 
adranchi    d'Othmàn,     fils    d'^Aflan.    De     sorte    qu'Aboù 

1.  Lisez  l'j  avec  un  Ae.s/'((  sous  la  première  lettre.  La  voyelle  de  Tédi- 
tion  est  laulive. 
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Farwa  était  l'esclave  de  l'esclave  d'  Othmân.  C'est  à  ce 
sujet  qu'un  poète  a  dit  : 

Certes,  les  droits  de  patronage  de  Kaisân  '  appartiennent  à 
Hàrith  qui  fut,  pendant  longtemps,  chargé  de  creuser  les 
tombes  à  Yalhrib  2. 

Aboû  Farwa  s'était  révolté  contre  'Othmân  le  jour  de 
la  Maison^.  Cet  acte,  à  défaut  d'autres,  suffit  pour  le 
couvrir  d'opprobre.  Peux-tu  imaginer  une  origine  plus 
basse  et  plus  vile.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  étonnant 
que  la  manière  de  voir  du  vizir  'Alà'  ad-Din  sur  ce  point, 
c'est  qu'il  ne  se  soit  trouvé,  auprès  de  Son  Excellence, 
personne  qui  connût  la  vérité  pour  l'en  avertir. 
2/il  Rabî'  était  un  homme  considérable,  très  respecté,  éner- 

gique et  qui  inspirait  la  crainte.  Il  était  éloquent,  ca- 
pable, ferme,  intelligent,  éveillé,  et  joignait  à  une  con- 
naissance approfondie  du  calcul  et  de  l'administration 
des  finances,  une  grande  habileté  dans  le  maniement  des 
affaires  publiques.  11  savait  discerner  les  actes  qu'il  devait 
faire  ou  éviter  ;  enfin,  il  aimait  faire  le  bien. 

On  raconte  que  Mansoûr  fit  venir  un  jour  en  sa  pré- 
sence un  homme,  qui  se  serait,  daprès  le  rapport  fait  au 
khalife,  insurgé  contre  un  fonctionnaire  qui  gouvernait 
une  province  au  nom  de  Mansour.  «  Malheureux,  lui  dit 
le  khalife,  c'est  toi  qui  t'es  révolté  contre  le  gouverneur 
un  tel  ?  Par  Allah  !  je  ferai  sauter  de  ta  chair  [à  coups  de 
bâton]  plus  de  fragments  qu'il  n'en  restera  d'adhérents  à 
tes  os.  »  L'homme,  un  vieillard  décrépit,  répondit  d'une 
voix  faible,  en  récitant  ce  vers  : 

Peux-lu  refaire  le  caractère  de  ta  femme,  quand  elle  ost  déjà 

1.  C'est  le  nom  d'Aboù  Farwa. 

2.  Yafhrib,  comme  on  le  sait,  est  un  aulre  nom  de  la  ville  île  Médine. 
Ibn  at-Ti(ita(jà  disait  plus  haut,  page  29.5,  dernière  ligne,  que  c'est  à  La 
Mecque  (jue  l.làrith  était  fossoyeur. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  157  et  suiv. 
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atteinte  de  décrépitude?  C'est  peine  inutile  de  vouloir  discipliner 
un  vieillard  que  làge  a  brisé. 

«  Que  dit-il,  ô  Rabî'  ?  »  demanda  Mansoùr  à  son  vizir. 
Celui-ci  répondit  :  «  11  dit  : 

Je  suis  votre  esclave  et  mon  sort  est  entre  vos  mains.    Dai-      -^'- 
gneras-tu]  détourner  de  moi,  aujourd'hui,  ton  châtiment? 

«  Nous  lui  avons  pardonné,  dit  le  khalife  ;  qu'il  s'en 
aille.  » 

Un  jour.  Mansoùr  remarqua  dans  son  jardin  un  petit 
arbuste  de  saule  d'Egypte  de  l'espèce  dite  khildf  (ce  mot 
signifie  :  désaccord  .  Xe  connaissant  pas  cette  plante,  il 
demanda  :  «  Quel  est  le  nom  de  cet  arbuste,  Rabî'  ?  — 
Unanimité  et  accord  »,  répondit  le  vizir,  parce  qu'il  lui 
répugnait  de  dire  :  désaccord  (khilàf).  Mansoùr  admira 
son  esprit  d'à-propos  et  il  fut  satisfait  de  sa  réponse. 

Rabî'  demeura  vizir  de  ^lansoùr.  Il  travailla  ensuite 
à  faire  proclamer  khalife  Malidl,  dans  les  conditions 
ci-dessus  expliquées  '  ;  il  fut  le  dernier  vizir  de  Man- 
soùr. 

Voici  le  motif  pour  lequel  Hàdi  le  fit  mettre  à  mort.  Ayant 
donné,  en  présent,  une  très  belle  esclave  à  Mahdi,  fils 
de  Mansoùr,  ce  khalife  la  donna  lui-même  à  son  propre 
fils  Moùsà  Hàdi,  qui.  éperdument  épris  d'elle,  la  rendit 
mère  et  eut  d'elle  tous  ses  enfants. 

Lorsque  Hàdi  devint  khalife,  les  ennemis  de  Rabî'  le 
calomnièrent  auprès  de  lui  en  lui  disant  :  «  Toutes  les 
fois  que  Rabî'  voit  vos  enfants,  il  ne  manque  pas  de 
dire  :  «  Par  Allah  !  je  n'ai  jamais  placé  entre  moi  et  la  terre 
«  une  femme  plus  exquise  que  la  mère  de   ces   enfants.  » 

Le  khalife,  ses  enfants  et  aussi  sa  concubine  en  furent 
indignés.  C'est  alors  que  Hàdî  offrit  une  coupe  remplie  de 

1.  Voy.  ci-des.sus,  p.  289. 
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miel  empoisonné  à   son  vizir,  qui,  l'ayant  bue,  mourut  le 
jour  même.  Cet  événement  eut  lieu  en  l'année  170   786\ 

Fin  du  règne  de  Mansoûr  et  de  V histoire  de  ses  vizirs. 


III.  —  RÈGNE  DE  MAHDI  (158/77Zi-169/785 


Après  Mansoûr  régna  son  fils  Mouhammad  ^Nlahdi,  dont 
le  nom  complet  est  Aboîi  'Abd  AUàh  Mouhammad  ^lalidi, 
2/i3      fils  d'Aboû  Dja'far  Mansoûr. 

Sa  généalogie  a  été  donnée  plus  haut.  11  fut  proclamé 
khalife  à  La  ]Mecque,  en  l'année  158  (774  de  J.-C.t. 

Mahdi  était  un  prince  énergique,  éveillé,  généreux,  ter- 
rible pour  les  moiilhidites  '  et  les  zindiqs  -.  Il  déploya  à 
détruire  ces  sectes  un  zèle  à  l'abri  de  tout  reproche.  Par 
le  désordre,  les  calamités  et  les  insurrections,  son  règne 
ressemblait  à  celui  de  son  père.  ^Nlahdi  tenait  souvent  au- 
dience pour  rendre  lui-même  la  justice.  On  raconte  que 
lorsqu'il  tenait  ces  audiences,  il  disait  :  «  Faites  entrer  en 
ma  présence  les  qûdis^  car  si  je  ne  m'appliquais  à  re- 
dresser les  griefs  que  par  déférence  pour  ces  magistrats, 
ce  serait  encore  une  garantie  suffisante  '''.  » 

On  rapporte  '  aussi  que  ce  khalife,  faisant  une  prome 
nade   avec  un  de  ses  familiers  nommé  'Amr  ',  s'écarta  de 
son  escorte,  tout  en  chassant.  Comme  il  avait  faim,  il  dit  à 

1-2.  \'oy.,  sur  ces  liéléiodoxes,  un  mémoire  <le  M.  Clément  llii;irl.  inli- 
lulé  :  les  Zindîfjs  en  droit  musulman  ^ilans  Actes  du  XI'  Congrès  inlermdio- 
nal  des  Orienlcdisles,  Paris,  1897,  3°  section,  pp.  70-80). 

3.  Ce  passage  est  emprunté  à  Ibn  al-Athïfî,  Clironicon.  VI,  ô.'). 

4.  D'après  les  Prairies  d'or,  éd.  et  trad.  Bariuer  de  Meynai!D.  \  I.  227. 
celte  anecdote  a  été  racontée  par  I-'adl,  fils  de  Rabi'. 

ô.  D'après  les  Prairies  d'or,  VI,  227.  c'est  'Amr,  llls  de  llabi'.  alTranchi 
de  Mahdi.  De  même  Ihn  al-Athïh,  Clironicon,  \l.  ."îô. 
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'Amr  :  «  Y  a-t-il  quelque  chose  à  manger  ?  —  Je  vois,  dit 
'Amr,  une  cabane.  »  Ils  s\-  clirio-èrent  et  v  trouvèrent  un 
Nabatëen,  propriétaire  d'un  petit  potager.  Us  le  saluèrent, 
puis  lui  demandèrent  s'il  disposait  de  quelque  nourri- 
ture :  «  J'ai,  répondit-il,  du  poisson  salé  '  (c'est  une  sorte 
de  hors-d'œuvre  fait  de  petits  poissons);  j"ai  aussi  du 
pain  d'orge.  —  Si  tu  as  avec  cela  un  peu  d'huile,  lui  dit 
Mahdi.  tu  nous  auras  fait  une  hospitalité  '  parfaite.  — 
Oui,  dit  le  paysan;  et  j'ai  aussi  du  poireau  »,  et  il  leur 
apporta  ces  provisions  qu'ils  mangèrent  jusqu'à  se  rassa- 
sier. Mahdi  dit  alors  à  'Amr  :  «  Improvise  quelques  vers 
de  circonstance.  »  'Amr  improvisa  ceux-ci  : 

Celui  qui  sert  à  ses  hôtes  du  poisson  salé  avec  de  l'huile,  et  du 
pain  d'orge  avec  du  poireau, 

Mérite,  pour  son  mauvais  procédé,  une  claque  ou  deux  et 
même  trois. 

«  Quelles  vilaines  paroles!  s'écria  Mahdi:  tu  aurais  dû      2Zi/i 
plutôt  dire  : 

Mérite,  pour  son  bon  procédé,  une  bourse  ^  ou  deux  et  même 
trois. 

Pendant  ce  temps,  arrivaient  l'escorte,  la  caisse  et  les 
esclaves  du  khalife,  qui  ordonna  de  remettre  au  Nabatéen 
trois  bourses  d'argent,  puis  s'en  alla. 

C'est    sous    le    règne    de    ce   prince    (pi'apparut    ^lou- 


1.  «  Dans  riràc,  espèce  d'absonium  fait  de  petits  poissons  avec  des 
herbes  et  du  vinaigre.  »  Dozy,  Supplément  au  diclionn.  arabe,  I,  499. 
Cf.  les  Prairies  d'or,  éd.  et  trad.  Bahbier  de  Meynard.  VI,  22S  et  note. 

2.  Dans  la  relation  des  Prairies  d'or,   loc.  cit..  le  veibe  iS-^   '  fst  eni- 

plové  seul  d'une  manière  absolue.  De  même    Ibn  al-Atiui!.    Chroniron. 
VI,' 56. 

3.  La  9jAj.  d'après  les  lexicographes  arabes,  est  la  bourse  qui  contient 

mille    ou    sept    mille    ou    dix    mille    drachmes,   suivant    les    opinions. 
Cf.  Mouhit  (d-mouljil,  I,  72  ;  Todj  al-'aroûs,  III,  34,  1.  dernière. 
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qanna'  '  (l'Homme  au  Masque)  dans  la  province  du  Khorâ- 
sân.  Voici  le  récit  de  cet  événement. 

Mouqanna'  était  un  homme  borgne,  de  petite  taille  ; 
il  habitait  ^larv^.  Il  s'était  fait  un  masque  d'or,  qu'il  mit 
sur  son  visage  pour  le  cacher  et  il  prétendit  être  Dieu 
lui-même.  11  disait  :  «  Dieu  a  créé  Adam  et  s'est  incarné 
dans  sa  personne,  j)uis  dans  celle  de  Xoé,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  Aboû  Mouslim  Khoràsâni  ~.  »  11  se  donna 
le  nom  de  Hâchim,  et  il  croyait  à  la  métempsycose.  Beau- 
coup de  gens  à  l'esprit  égaré  lui  prêtèrent  le  serment  de 
fidélité  et,  dans  quelque  pays  qu'ils  se  trouvassent,  ils  se 
prosternaient  dans  la  direction  de  l'endroit  où  résidait 
Mouqanna'.  De  même  dans  les  combats,  ils  criaient  :  «  O 
Hâchim  !  accorde-nous  ton  aide  !  »  Un  très  grand  nombre 
de  partisans  vinrent  se  grouper  autour  de  lui. 

Mahdî  ayant  envoyé  contre  lui  une  armée,  Mouqanna' 
se  réfugia  dans  une  citadelle  "  [qaVa)  située  dans  cette 
région.  Les  troupes  du  khalife  lui  infligèrent  un  si  long 
siège,  qu'il  se  lassa  ainsi  que  ses  partisans,  dont  la  plu- 
part '*  demandèrent IV/wa/î  (la  paix  avec  la  vie  sauve).  Il  ne 
resta  plus  avec  lui  que  quelques  personnes,  et  il  conti- 
nuait à  être  bloqué  dans  sa  forteresse.  Alors,  ayant  allumé 
un  énorme  bûcher,  il  y  jeta  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  la 
forteresse  :  bêtes,  vêtements,  et  objets  mobiliers.  Puis, 
réunissant  ses  femmes  et  ses  enfants,  il  dit  k  ses  compa- 

1.  M.  DerenI)Ourg,  dans  son  édition,  p.  244,  a  lu  al-Moqna'.  Mai;*  voyez 
d'abord  le  Tàdj  al-'aroûs,  V,  488,  qui  dit  :  «  ce  mot  est  sur  le  paradiirnie 

de  f»Ja*.«  mou'azzani.  puis  Ibn  Kuallikàn,   Wafayàl  ol-a'ijân.  éd.  ^^'usten- 

feld,  notice  ISi!,  p.  128  et  spécialcineiil  notice  481.  Le  nom  de  cet  héré- 
Vu\ue  serait  'Afà  ou  Hakim  ;  cf.  lux  Kuallikàn,  loc.  cil. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  22<i  et  S(i.  et  Cf.  Inx  Kiiallik.vn. /oc.  cil. 

3.  D'après  Ihn  Kiiallik.\n,  loc.  laïuL,  (|ui  cite  V.uiDÙt.  le  nom  de  cette 
<itadelle  était  Sanâin.  Elle  était  située  dans  la  Transoxiane  (Mâwarànnahr) . 
prés  du  bourg  de  Kechch,  sur  lequel  voy.  Barbier  de  Meynard,  Diction- 
naire géographique  de  la  Perse,  p.  488. 

4.  Trente  mille  d'après  Iiîn  al-Atuîr,  Chronicon.  \\.  St. 
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gnons  :  «  Que  quiconque  d'entre  vous  désire  monter  au  ciel 
avec  moi,   se  jette  dans  ce  feu.  »  Il  s'y  jeta  •  ensuite  lui-      245 
même  avec  ses  enfants  et  ses  femmes,  par  crainte  que  son 
cadavre  ou  ses  femmes  ne  tombassent  entre  les  mains  des 
ennemis.  Quand  le  feu  les  eut  tous  consumés,  les  portes  de 
la  forteresse  furent  enfoncées,  et  les  troupes  de  Mahdî  y 
entrèrent, mais  la  trouvèrent  dévastée,  complètement  vide- 
En  montant  sur  le  trône,  Mahdi  rouvrit  la  question  de 
la  destitution  de   Isa,  fils  de  Moùsâ,  et  de  la  proclamation  de 
ses  propres  fils  Moùsà  al-Hàdi  et  Ilàroùn  ar-Rachîd  comme 
héritiers  présomptifs  du  trône.  Nous  avons  raconté  précé- 
demment de  quelle  manière    Isa  avait  déjà  été  dépossédé 
une  première  fois,  sous  le  règne  de  ^Nlansoûr,  qui  fit  pas- 
ser avant  lui  Mahdî.    Celui-ci,    en   montant  sur  le  trône, 
voulut   faire   pour  ses   enfants  ce  que  Mansoùr  avait  fait 
pour  lui-même.    En   conséquence,  il  demanda   à   'Isa,  fils 
de  Moùsâ,  (rabdi([uer  lui-même  ses  droits.  Mais  ce  dernier 
refusa.  Malidi  employa  alors  les  menaces  et  les  promesses 
jusqu'à  ce  que,  'Isa  ayant  accepté,  il  fit  constater  son  ab- 
dication  par    des  témoins  et  proclamer   ses  propres  fils, 
Hâdi  et  Rachîd. 

Mahdî,  comme  autrefois  son  père  (Mansoùr),  avait 
l'habitude  d'examiner  minutieusement  le  détail  des  ques- 
tions. C'est  ainsi  qu'en  montant  sur  le  trône,  il  donna 
ordre  de  rétablir  la  généalogie  de  la  famille  de  Ziyâd  ibn 
Abfhi  -  en  la  rattachant  à  'Oubaid  ath-Thaqafî  et  de  les 
rayer  du  registre  généalogique  ^  de  Qoraich.  Il  ordonna 
aussi  de  rétablir  la  généalogie  de  la  famille  Aboù  Bakra  '* 

1.  D'api'ès  le  récit  d'IiiN  Khali.ikàn,  Wafaijàl  al-ayàn,  loc.  laud..  Mou- 
qanna' et  sa  famille  se  seraient  donné  la  mort  en  absorbant  un  violent 
poison.  De  même  Ibx  al-Athip.,  loc.  cil. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  17(i  et  suivantes. 

3.  D'après  lequel  ils  toucliaient  leur  pension  ou  solde. 

4.  Cf.  Mas'oidî,  les  Prairies  d'or,  éd.  et  trad.  Baiuuer  de  Mi:vNAnD, 
V,  27,  notamment  les  deux  vers  qu'il  cite  : 

«  Certes  Ziyàd,  Nàli'  et  .\boù  Bakra  sont  pour  moi  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant  au  monde. 
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en  les  rattachant  à  la  clientèle  du  Prophète  sur  lui  soient 
les  bénédictions  d'Allah  et  son  salut  I).  lien  fit  dresser  des 
lettres  patentes,  et  sa  décision  fut  effectivement  exécutée. 
Mais,  dans  la  suite,  les  gouverneurs  se  laissèrent  cor- 
rompre par  les  descendants  de  Ziyâd  et  les  rétablirent  sur 
le  reo-istre  de  Ooraich. 

Mahdî  fit.  à  diverses  reprises,  des  expéditions  contre 
l'empire  byzantin  et  demeura  toujours  maître  de  la  vic- 
toire. Il  mourut  à  Màsabadzàn  '.  mais  l'on  est  en  désac- 
cord sur  la  cause  de  sa  mort. 
246  Selon  les  uns,  dans  une  de  ses  parties  de  chasse,  il 
poursuivait  une  gazelle,  lorsque  celle-ci  pénétra  par  la 
porte  d'une  masure.  Le  cheval  de  Mahdî  s'y  engagea 
alors  derrière  elle,  et  le  linteau  de  la  porte  de  cette  masure, 
ayant  broyé  le  dos  du  khalife,  détermina  sa  mort  sur-le- 
champ. 

D'après  une  autre  version-,  une  de  ses  jeunes  esclaves 
ayant  mis  du  poison  dans  un  plat  qu  elle  destinait  à  une 
autre  esclave,  Mahdî,  qui  n'était  pas  au  courant,  en  man- 
gea et  y  trouva  la  mort.  Cet  événement  eu  lieu  en  l'an- 
née 169  (785  de  J.-C. ). 

Le  poète -^  Aboù-l-'Atâhiyya  a  dit,  en  décrivant  les  jeunes 


"  Voilà  trois  hommes  formés  dans  le  sein  de  la  même  mère  et  dont  la 
généalogie  est  ditïérente.  L'un  se  dit  Ooraichite.  l'autre  affranchi  et  le 
troisième  se  donne  pour  Arabe  !  » 

\'oyez  aussi  Icn  al-Athîr,  Chronicon.  VI,  31-32. 

1.  Ville  de  la  province  du  Djibàl.  Cf.  Bahbier  de  Mevnard.  Diclion- 
naire  géograph.  de  la  Perse,  p.  510.  D'après  \àqoùt,  c'est  à  Raddz, 
bourg  situé  à  quelques  parasanges  de  Màsabadzàn.  que  se  trouve  le 
tombeau  de  Malidi.  Cf.  op.  laud.,  p.  2Ô9.  et  les  Prairies  d'or,  de  Mas'oûdî, 
\l.  225  :  Ibn  al-.\thîr.  Chronicon.  VI.  54. 

2.  Cette  version  est  donnée  par  les  Prairies  d'or.  éd.  Barbier  de  Mey- 
NARD,  VI,  225  et  Ibn  al-.Vthîr,  Chronicon.  \'I.  54-55. 

3.  Ce  poêle,  dont  le  n<^m  est  Ismà'il,  lils  de  Qàsim,  était  surnommé 
Djarràr  (le  marchand  de  jarres  .  parce  qu'il  avait  e.xercé  ce  métier 
dans  sa  jeunesse.  Né  dans  le  Hidjàz  en  748.  il  mourut  en  828.  Sa  poésie, 
comme  on  le  sait,  est  plutôt  de  la  morale  mise  en  vers,  ^'oy,  la  biblio- 
graphie dans  HaocKELMANN,  Geschichle  der  arab.  Liller..  I,  77-78.  Cl. 
Ht'ART,  Ilisl.  de  la  LUI.  ar..»p.  74  et  suiv.  :  Kitâb  al-aghâni,  III,  126-128. 


IIISTOinE    DES    DYNASTIES    MUSLLMANES  303 

esclaves    du  khalife,    qui  étaient  sorties,    après  sa    mort, 
vêtues  de  cilices  : 

Hier  encore,  elles  étaient  dans  la  soie,  et  les  voilà  aujourd'hui 
couvertes  de  cilices. 

Tout  bélier  (ou  taureau)  vigoureux  est  appelé  à  être  un  jour 
terrassé  ^ 

Tu  n'es  pas  immortel,  dvit  ta  vie  se  prolonger  autant  que  celle 
de  Noé  -. 

Et  puisqu'il  faut  que  tu  gémisses^,  c'est  sur  ta  propre  destinée 
que  tu  dois  gémir  ^. 


HISTOIRE    DU   VIZIRAT    SOUS    LE  REGNE   DE    MAIIDl 


C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  la  fonction  de  vizir 
apparut  dans  toute  sa  splendeur,  grâce  à  la  haute  capa- 
cité de  son  vizir  Aboù  Oubaid  Allah  Mou  àwiya.  fils  de 
Yasâr^.  C'est  lui  qui  sut  réunir  [dans  le  trésor  du  khalife] 
tous  les  revenus  de  l'empire,  qui  organisa  le  cliwdn  et  éta- 


1.  Voy.  ce  même  vers,  avec  une  varianle  peu  importante,  dans  les  Prai- 
ries d'or.  \l,  226. 

2.  915  ans,  d'après  Genèse.  IX,  29. 

3.  Le  poète  joue  sur  le  mot  gémir  7c!  et  le  nom  de  Xoé. 

4.  Les  historiens  arabes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nom  de  ce  vizir  : 
Mas'oùdî  [Prairies  d'or,  V.  231-232)  l'appelle  Aboù  'Oubaid  Allah  Mou'à- 
wiya,  fils  d'Whd  Allah  al-Ach'ari.  —  Al-Khatîb  al-Baghdâdzî  [Tarikh 
Baghdâdz  'Introduction  topographique  publiée  et  traduite  par  G.  Salmox, 
Paris,  1904],  p.  122)  le  nomme  Aboù  'Oubaid  Allah  Mou 'àwiya,  fils  de 
'Oubaid  Allah,  fils  d"Addàt  al-Asch'ari.  Mais  Yàqoùt  (Mou'djam,  III, 
p.  201)  donne  fds  d^'Amr  à  la  place  de  fds  dWddât.  II  y  avait  à  Bagh- 
dâdz une  place  qui  portait  son  nom.  Cf.  Salmon,  loc.  cit.  et  Ibn  Khalli- 
KÂN,  Wafayût,  notice  840.  \'oy.  aussi  sur  ce  vizir,  Tadarî,  Annales,  éd.  de 
Goeje,  m,  48(i  et  suiv.  ;  Kilâh  al-aghânî.  Index,  p.  464.  De  même  Irn  ab- 
Athîr  Chronicon,  VI.  24,  2.5,  27,  51,  64-65)  l'appelle  tantôt  fils  d'Abd  Allàh, 
tantôt  fils  d 'Oubaid  Allàh.  et.  au  lieu  de  Yasàr.  il  donne  Bachchàr,  mais 
c'est  probablement  une  faute  du  copiste  que  l'éditeur  n'a  pas  fait  dis- 
paraître. 


2li7 
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blit  les  bases  de  radministration.  C'était  un  homme  d'Etat 
de  premier  ordre,  et  nul  ne  pouvait  lui  être  comparé  sous 
le  rapport  de  l'habileté,  de  la  science  et  de  la  connaissance 
profonde  des  affaires.  Voici,  d'ailleurs,  un  aperçu  de  sa 
biographie. 


VIZIRAT    D  ABOU      OUBAID  ALLAH    MOU  AWIYAH,    FILS   DE   YASAR, 
SOUS   LE  RÈGNE  DE  MAHDÎ 


Ibn  Yasâr  descendait  d'un  affranchi  d'al-Ach'arî  K  II 
avait  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  et  de  gérant  de 
Mahdî  -,  avant  son  avènement  au  khalifat.  C'est  Mansoùr 
qui  l'attacha  au  service  de  son  fils.  Il  avait  même  pensé 
le  prendre  lui-même  comme  vizir,  mais  il  préféra  sacri- 
fier son  propre  intérêt  en  le  donnant  à  son  fils  Mahdî.  Il 
dominait  complètement  celui-ci,  qui  ne  lui  désobéissait 
en  rien.  D'ailleurs,  Mansoùr  ne  cessait  jamais  de  le  recom- 
mander à  son  fils  et  lui  ordonnait  constamment  de  se 
conformer  à  ses  conseils.  Après  la  mort  de  Mansoùr, 
Mahdî  étant  monté  sur  le  trône  du  khalifat,  donna  pleins 
pouvoirs  à  Ibn  Yasàr  pour  gouverner  l'empire  et  lui  confia 
les  diwans.  C'était  un  maître  dans  son  art;  on  lui  doit  un 
certain  nombre  d'innovations,  entre  autres  le  remj)lacement 
de  l'impôt  foncier  kharàdj)  par  la  mouqàsama  ou  im])ôt 
en  nature,  consistant  dans  une  quote-part  de  la  récolte. 
Auparavant,  le  souverain  percevait  sur  les  récoltes  un 
impôt  foncier  déterminé,  sans  participer  au  partage  de  la 
récolte.  Mais  lorsqu'Aboù  'Ou])aid  Allah  fut  investi  du 
vizirat.  il    réglementa   la  question   du   partage  en    nature 

\.  Dont  le  nom  cs^t  '\\n\  Allàli.  CI'.  li'.N  Kiiallikâ.n,  W'afaijûl  al-a'yâiu 
éd.  Wiislenfcld.  notice  Mo,  p.  88. 

2.  Co  point  est  conlîiiné  par  les  Prairies  d'or,  \l.  232.  qui  consacrent 
en  tout  (jiialre  lignes  à  ce  vi/ir. 
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avec  le  fisc,  et  frappa  de  Fiinpôt  [kharàdj]  les  palmiers 
et  les  arbres  à  tige  ligneuse.  Depuis,  ce  système  a  été 
suivi  jusqu'à  ce  jour.  Il  composa,  sur  Timpôt  foncier  [kha- 
ràdj)^ un  livre,  où  il  indiqua  les  règles  légales  auxquelles 
cet  impôt  est  assujetti,  tous  les  détails  de  son  application, 
ainsi  que  les  principes  de  son  organisation.  Il  est  le  pre- 
mier auteur  qui  ait  écrit  un  ouvrage  sur  cette  question. 
Depuis,  il  a  été  pris  comme  modèle  par  d'autres  personnes, 
qui  composèrent  des  ouvrages  sur  l'impôt  [kharàdj]  ^ 

Ibn  Yasâr  était  très  orgueilleux  et  très  fier. 

On  raconte  que  lorsque  Rabî'  arriva  de  La  Mecque, 
après  la  mort  de  Mansoùr  et  la  proclamation  de  Mahdi, 
il  se  présenta,  aussitôt  arrivé,  à  la  porte  d'Aboù  Oubaid 
Allah.  Fadl,  fils  de  Rabi'  [qui  accompagnait  son  père],  lui 
dit  :  «  Gomment,  père,  nous  commençons  par  le  vizir 
avant  de  nous  présenter  devant  le  Commandeur  des 
Croyants  et  avant  d'aller  chez  nous  ?  —  Parfaitement,  mon 
cher  enfant;  c'est  le  favori  de  cet  homme  ^  [du  khalife]  et 
il  le  domine  entièrement.  » 

Arrivé  à  la  porte  du  vizir  Aboû  Oubaid  Allah,  Rabî' 
attendit  un  moment  la  sortie  de  l'huissier,  qui  ren-  248 
tra  demander  pour  lui  l'autorisation  de  se  présenter 
devant  le  vizir.  Celui-ci  ayant  accordé  cette  autorisa- 
tion, Rabî'  entra,  mais  le  vizir  ne  se  leva  même  pas  au- 
devant  de  lui.  Il  lui  demanda  ensuite  des  renseigne- 
ments   sur  son  voyage   et  sur   sa  santé.  Rabî',  lui  ayant 

1.  Parmi  ceux  ([ui  ont  composé  des  ouvrages  sur  cette  matière,  il  y 
en  a  trois  dont  l'œuvre  nous  est  parvenue.  Ce  sont:  1°  le  célèbre  Imàm 
Aboù  Hanifa  (-\  182  =  793;.  Cf.  Goldziher,  Muhammedanisch.  Sludien,  H, 
77;  Brockelmann,  Gesch.  der  arab.  LUI.,  I,  171;  2°  Yahyà  ibn  Adam 
(t  203  =  818),  dont  l'ouvrage  a  été  édité  par  JuynboU  Leide,  1896).  Cf. 
Brockelmann.  op.  cil.,  I,  181;  3°  Ooudàma  (f  310  =  922  .  Brockelmann. 
op.  cit.,  I,  228.  Voy.  aussi  Max  van  Berchem,  La  Propriété  territoriale  et 
l'impôt  foncier  sous  les  premiers  khalifes,  Genève,  188(J. 

2.  Je  préfère  adopter  la  variante  (^l»-^i  i,l'homme),  qui  a  été  rejetée  en 
noie  dans  l'édition. 

AI'.CIl.    MAIUX  .  2U 
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répondu  sur  ce  point,  commença  ensuite  à  l'entretenir  de 
ce  qui  s'était  passé  à  La  Mecque,  de  la  mort  de  Mansoûr 
et  des  efforts  qu'il  avait  dû  lui-même  déployer  pour  faire 
proclamer  Hâdi.  Mais  le  vizir  lui  coupa  brusquement  la 
parole  en  lui  disant  :  «  Je  suis  au  courant  ;  il  n'est  pas  néces- 
saire d  y  revenir.  »  Rabî',  très  fâché,  se  leva  et  sortit  : 
«  Puissè-je  être  tenu  envers  Dieu  de  ceci  et  cela,  dit-il  à  son 
fils  Fadl,  si  je  n'emploie  pas  toute  ma  fortune  et  toute 
mon  influence  à  lui  nuire  et  à  briser  son  bonheur  !  » 
Rabi'  alla  trouver  ensuite  le  khalife  Mahdi,  qui  le  prit 
comme  chambellan  et  en  fit  un  de  ses  intimes,  comme 
il  l'avait  été  avec  son  père  (^Mansoûr).  Dès  ce  moment, 
Rabî'  commença  à  intriguer  contre  Aboù  Oubaid  Al- 
lah par  tous  les  moyens  possibles,  mais  il  n'obtint  aucun 
résultat.  C'est  alors  que,  prenant  à  part  un  des  ennemis 
du  vizir,  il  lui  dit  :  «  Tu  as  vu  de  quelle  manière  Aboù 
Oubaid  Allah  s'est  conduit  à  ton  égard  (ce  vizir  l'avait  en 
effet  persécuté)  et  aussi  envers  moi  ;  n'aurais-tu  pas  quelque 
combinaison  pour  nous  venger  ?  —  Par  Allah  !  non.  répon- 
dit Thomme,  je  ne  trouve  aucun  stratagème  qui  puisse  réus- 
sir contre  lui,  car  c'est  l'homme  le  plus  chaste  que  je  con- 
naisse, celui  dont  la  main  et  la  langue  blessent  le  moins  ses 
semblables.  Sa  ligne  de  conduite  est  droite,  son  habileté 
dans  son  art  est  au-dessus  de  tout  et  sa  capacité  est  telle  que 
tu  sais.  Son  fils,  au  contraire,  a  une  mauvaise  conduite  et 
une  vie  déplorable,  de  sorte  que  les  mauvais  rapports  sur 
lui  ont  de  grandes  chances  de  l'atteindre'.  Si  donc  il  y 
avait  un  moyen  d'atteindre  indirectement  le  vizir  par  la  voie 
de  son  fils,  peut-être  y  réussirions-nous.  »  Rabî'  embi-assa 
son  interlocuteur  entre  les  deux  yeux,  et  entrevit  dès 
lors  l'intrigue  à  ourdir  contre  le  vizir.  En  conséquence, 
il   accusa    son   fils,    auprès  du    khalife  Mahdi,  de    toutes 

1.  C'er^i  ainsi  que  j'entends  l;i  locution  Ol  ç-^j — ^  Jjjv\j  ,  que  ne  donne 
aucun  dictionn.iire  à  ma  connaissance. 
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sortes  de  calomnies.  Tantôt  il  Taccusait  d'entretenir   une      2Zi9 
intrigue  amoureuse  avec  une  femme  du  harem  royal,  tan- 
tôt il  prétendait  qu'il  était  zindiq  '. 

Or,  Mahdî  était  terrible  contre  les  moiilliidiles  et  les 
zindiqs,  qu'il  épiait  constamment  pour  les  faire  périr. 
Aussi,  dès  que  son  esprit  fut  convaincu  de  la  culpabilité 
du  fils  du  vizir,  il  le  fit  mander  et  lui  demanda  [de  réciter] 
quelque  partie  du  Qoran  sublime.  Le  jeune  homme  ne  sut 
rien.  Alors,  le  khalife,  s'adressant  au  vizir,  fjui  était  pré- 
sent, lui  dit  :  «  Ne  m'as-tu  pas  dit  que  ton  fils  savait  par 
cœur  le  Qoran.  —  Parfaitement,  Emir  des  Croyants, 
répondit  le  vizir  ;  mais  il  m'a  quitté  depuis  longtemps, 
et  il  l'a  oublié.  —  Eh  bien,  reprit  le  khalife,  lève-toi  et 
ofîre  son  sang  à  Allah.  »  Aboû  Oubaid  Allah  se  leva,  tré- 
bucha, puis  tomba  à  terre,  secoué  par  un  tremblement  de 
tout  son  corps.  «  Emir  |des  Croyants  »,  dit  'Abbâs-,  fils 
de  Mouhammad,  oncle  du  khalife,  qui  assistait  à  cette 
scène,  «  si  tu  crois  pouvoir  dispenser  ce  malheureux  vieil- 
lard de  tuer  lui-même  son  fils  et  confier  celte  besogfne  à 
un  autre  [je  t'en  prie], fais-le.»  Alors, Mahdî  ayant  ordonné 
à  l'un  des  assistants  de  mettre  à  mort  le  fils  du  vizir,  cet 
homme  lui  trancha  le  cou  '.  Quant  à  son  père,  il  continua 
à  remplir  son  service  comme  auparavant,  mais  la  tris- 
tesse était  peinte  sur  son  visage.  Les  bons  sentiments  de 
son  cœur  s'altérèrent,  de  même  que  les  sentiments  de 
Mahdî  à  son  égard.  L^n  jour,  en  entrant  chez  le  khalife 
pour  lui  soumettre  des  lettres  arrivées  des  pays  étran- 
gers, celui-ci  donna  ordre  d'évacuer  le  prétoire.  Toutes 
les  personnes  qui  s'y  trouvaient  sortirent,  sauf  Rabî'. 
Mais  Aboû  Oubaid  Allah  ne  donna  lecture  d'aucune  de 
ces  lettres    et  demanda   que  Rabî    sortît  également.    Le 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  298,  note  1-2. 

2.  Sur  ce  personnage,  voy.  le  Kilàb  al-aijhàni,  Index,  p.  430;  Idn  al- 
Athîr,  VI,  36. 

3.  Cf.  les  Prairies  d'or,  VI,  2ô3. 
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khalife  lui  ordonna  de  sortir,  mais  Rabî'  recula  un  peu 
seulement.  «  Ne  t'ai-je  pas  ordonné  de  sortir  ?  lui  cria 
le  khalife.  —  Émir  des  Croyants,  répondit-il,  comment 
puis-je  sortir  et  te  laisser  tout  seul  et  sans  arme,  avec  un 
"250  Syrien,  du  nom  de  Mou'âwiya,  de  qui  hier  encore  tu  as 
tué  le  fils  et  dont  le  cœur  bouillonne  de  colère  ?  Com- 
ment sortirai-je  en  te  laissant  seul  avec  lui  dans  ces  con- 
ditions ?  »  L'idée  fit  impression  sur  l'esprit  de  Mahdî. 
Toutefois,  il  répondit:  «  O  Rabî',  j'ai  confiance  dans  Aboù 
Oubaid  AUâh  dans  toutes  les  circonstances.  »  Puis, 
s'adressant  au  vizir,  il  lui  dit  :  «  Soumets-moi  tout  ce 
que  tu  veux,  je  n'ai  pas  de  secrets  pour  Rabî'.  »  Quelque 
temps  après,  Mahdi  dit  à  Rabî'  :  «  Je  suis  gêné  devant 
Aboû  'Oubaid  Allah,  par  suite  de  ce  que  j'ai  fait  mou- 
rir son  fils;  fais  que  je  ne  le  voie  plus.  »  Le  vizir  ne  put 
plus  entrer  chez  le  khalife;  il  se  retira  complètement 
dans  son  hôtel,  et  sa  haute  situation  s'anéantit  '.  C'est 
ainsi  que  se  réalisa  le  désir  qu'avait  Rabi'  de  briser 
le  bonheur  du  vizir.  Aboû  'Oubaid  Allah  Mou'àwiya, 
fils  de  Yasâr,  mourut  en  l'année  4  70~  (786  de  J.-C). 


VIZIRAT  D  ABOU   ABD  ALLAH  YA  QOÙB,  FILS  DE  DAOUD, 
sous  LE  RÈGNE  DE  MAHDÎ 

Ce  vizir  était  un  affranchi.  Son  père   et  ses  frères,  au 
rapport  de  Soûlî'-^,  étaient  secrétaires  au  service  de  Nasr, 

1.  Cet  événement  eut  lieu  en  167  (783)  d'après  Iiîn  Khallikâ.s.  Wafayàt 
al-a'yân,  éd.  W'iistenfeld,  notice  84(i,  p.  S8.  Cet  auteur  ajoute  quavant 
détre  entièrement  disgracié,  Aboù  'Oubaid  Allah  fut  relégué  à  la  Chan- 
cellerie, et  cela  en  l'année  les  (779  de  J.-C.i.  Cf.  Ihn  .xl-Athîr,  Chronicon, 
VI,  pp.  35-3H. 

2.  C'est  aussi  la  date  que  donnent  les  Prairies  d'or,  \l,  232.  Mais  InN 
AL-.\TniR  (op.  cit.,  p.  65),  tout  en  adoptant  cette  date,  ajoute  que.  selon 
d'autres,  Aboù  "Oubaid  AllAh  mourut  en  1(59. 

3.  N'oy.  ci-dessus,  p.  249,  note  4. 
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fils  de  Sayyài-',  gouverneur  du  Khorâsân.  Ya'qoûb,  fils  de 
Dàoud,  était  chiite  et,  au  dél)ut  de  sa  carrière,  il  avait 
été  partisan  ~  des  fils  d'Abd  Allah,  fils  de  Hasan,  fils  de 
Hasan,  et  eu  toutes  sortes  d'aventures'^  à  ce  sujet.  Dans 
la  suite,  Mansoûr  craignant,  de  la  part  des  fils  de  Hasan, 
quelque  entreprise  à  laquelle  il  serait  impossible  de  re- 
médier, se  mit  en  cjuéte  d'un  homme  de  l'intimité  des  fils 
de  Hasan  pour  le  leur  opposera  C'est  alors  que  Rabî' 
lui  désigna  Ya  qoûb,  fils  de  Dâoud,  à  raison  de  l'amitié  qui 
les  unissait  et  pour  renverser  du  pouvoir  le  vizir  Aboù 
'Oubaid  Allah  Mou'àwiva.  Mahdi,  l'ayant  fait  venir,  s'en- 
tretint avec  lui,  et  vit  que  c'était  un  homme  d'une  rare 
intelligence  et  d'une  conduite  irréprochable  '.  Il  le  prit  en  251 
grande  aftection  et  en  fit  un  de  ses  intimes.  Il  le  prit 
ensuite,  comme  vizir  et  lui  confia  le  soin  de  diriger  les 
affaires  de  l'empire''. 

Selon  une  autre  version,  le  motif  de  l'arrivée  de  Ya'qoûb, 
fils  de  Dàoud,  au  vizirat  est  tout  dift'érent.  Il  aurait  pro- 
mis à  Rabî  100.000  dinars,  s'il  parvenait  à  lui  faire  obtenir 
le  vizirat.  Alors,  Rabî'  se  mit  à  faire  son  éloge  à  Mahdi 
chaque  fois  qu'ils  avaient  un  entretien  en  particulier. 
Mahdi  demanda  à  le  voir  ;  lorsqu'il  se  présenta  devant  le 
khalife,  celui-ci  lui  trouva  des  qualités  morales  et  un 
talent  des  plus  distingués.  Dans  la  suite,  il  dit  lui-même 
au  khalife  :  «  Emir  des  Croyants,  il  y  a  dans  l'empire  des 
aflaires  qui  ne  parviennent  pas  à   ta  connaissance  ;  si  tu 

1.  C'est  ce  que  confirme  Ibn  Khali.ikân,  Wafayât.  éd.  Wiistenfelcl, 
notice  840,  p.  87.  Voy.  aussi  Mas'oùdî.  Prairies  d'or,  VI,  232;  Kilâb  al- 
aghânî,  Index,  p.  718.  Sur  Nasr,  voy.  ci-dessus,  p.  230,  note  3. 

2.  Il  a  même  été  secrétaire  dlbiàhim,  fils  d"Abd  Allah.  Cf.  Ihn  Kiial- 
LiKÀN,  loc.  cil. 

3.  II  avait  été  notamment  jeté  en  prison  en  144  ou  en  14<i,  i)ar  ordre 
de  Mansoûr.  Cf.  Ibn  Khallik.àn,  loc.  cit. 

4.  Littéralement  :  pour  trouver  en  lui  une  aide  contre  leur  entreprise. 

.).  Littéralement  :  et  vit  le  plus  parfait  des  hommes  sous  le  rapport  de 
iinlelligence  et  le  meilleur  d'entre  eux,  au  point   de  vue  de  la  conduite. 

•j.  Voy.  dans  Ibn  AL-.\Tnin  Chronicon,  VI,  2ôj  le  récit  des  débuts  de 
Va'qoùb,  fils  de  Dàoud. 
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me  chargeais  de  te  les  soumettre,  je  déploierais  tout 
mon  zèle  pour  te  donner  les  conseils  les  plus  sin- 
cères. »  Le  khalife  l'admit  dans  son  intimité  et  en  fit  son 
confident;  et  Ya'qoûb  lui  soumettait,  chaque  jour,  des 
réformes  utiles,  des  questions  importantes  et  des  avis  dic- 
tés par  une  grande  sincérité,  que  le  khalife  n'avait  jamais 
reçus  auparavant.  C'est  alors  ([u'il  fit  de  lui  son  ami  in- 
time et  fit  dresser  des  lettres  patentes  où  il  le  déclarait  son 
frère  '  en  AUàh  qu'il  soit  exalté  !  ).  Il  le  prit  comme  vizir  et 
lui  confia  toutes  les  affaires  de  l'empire.  11  lui  donna  aussi 
la  haute  main  sur  tous  les  bureaux  de  l'administration; 
bref,  il  lui  donna  la  première  place  dans  l'empire,  au  point 
que  le  poète  Bachchâr,  fils  de  Bourd-,  lança  contre  lui 
cette  épigramme  '■^  : 

Réveillez-vous,  Oumayyades  ;  votre  sommeil  s'est  trop  pro- 
longé !  Certes  le  khalife  est  à  présent  Ya'qoùb,    fils  de  Dâoud. 

Pauvres  gens  !  votre  khalifat  est  perdu.  Cherchez  le  vicariat  ' 
d'Allah  entre  la  flûte  et  le  luth  •'. 

252  Ce    qui   a    motivé   cette    épigramme,    c'est  que  Mahdî 

s'était  entièrement  adonné  aux  plaisirs,  à  l'amusement  et 
à  la  musique,  en  confiant  le  soin  de  l'empire  à  Ya'qoùb,  fils 
de  Dàoud.  Les  compagnons  de  plaisir  de  Mahdî  buvaient 

1.  Ce  détail  est  confirmé  pai"  les  Prairies  d'or,  VI,  232;  Ibn  Khalli- 
KÀN,  Wafaydl,  éd.  Wi'islonfeld,  notice  810,  p.  88,  1.  4,  qui  cite  deux  vers 
à  ce  sujet,  et  InN  AL-Arnin,  Chronicon,  VI,  25. 

2.  Sur  ce  fameux  poète,  d'origine  persane,  qui  passait  pour  un  libre 
penseur  et  qui  mourut  en  783  de  J.-C.,  voy.  Brockelmann.  Litt.  Gesch..  I, 
73;  Cl.  IIuart,  op.  cil.,  p.  ()7  ;  Aghdni,  III,  19-73;  de  IIammer,  III,  ô.  12; 
InN  QoTAiBA,  Liber  poesis  el  poeiarum.  pp.  476-479. 

3.  Cette  épigramme  est  donnée  par  le  Kitdb  al-agliàni  et  Iiîn  Khalli- 
KÀN.  Voy.  les  deux  notes  suivantes. 

4.  Il    est  préféraijle    de  lire,    avec    Idn   Kmallikàn.    notice   84o.  p.  88, 

^û-wl»-,  qui  est  aussi  la  leçon  du  Kilàb  al-aghàni,  III,  p.  70,  et  dlnx  .\l- 

Ainin,  op.  cit.,  VI,  46. 

5.  Allusion  aux  orgies  où  senfonça  Maluii  depuis  qu'il  confia  le  vizi- 
rat  à  Ya'qoùb.  fils  de  Dàoud.  Voy.  le  Kilàb   al-ayhàni,  loc.   cil.,  et   Ibx 

KUALLIK.XN,   loc.  cH. 
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chez  lui  (lu  nabîdz  ',  mais  on  prétend  qu'il  n'en  prenait 
pas  lui-même  avec  eux.  Ya'qoùb,  fils  de  Dàoud,  lui  lit  des 
représentations  à  ce  sujet  et  le  prêcha  en  disant  :  «  Com- 
ment, après  avoir  fait  de  [ferventes]  prières  à  la  mosquée, 
tu  commets  un  semblable  péché  !  »  Mais  Mahdi  ne  s'en 
soucia  guère.  C'est  à  ce  sujet  que  le  poète,  s'adressant  à 
Mahdi,  lui  dit: 

Laisse  de  côté  Ya'qoùb  fils  de  Dâoud  et  adonne-toi  à  la  'liqueur] 
blonde  au  doux  parfum  ^. 

Cependant,  les  calomniateurs  ne  cessaient  d'intriguer 
contre  Ya'qoûb,  fils  de  Dàoud,  auprès  de  Mahdi,  jusqu'à  ce 
qu'il  le  disgraciât  et  le  jetât  au  Moutbiq^,  qui  est  la  prison 
de  ceux  qui  sont  condamnés  à  l'internement  perpétuel  ^ 
Il  y  demeura  ainsi  pendant  toute  la  durée  du  règne  de 
iSIahdi  et  du  règne  de  Hâdi,  jusqu'au  jour  où  [Hàroùn] 
ar-Rachîdlui  rendit  la  liberté. 


CAUSE    DE    L  ARRESTATION   DU    VIZIR   YA  QOUB,    FILS   DE    DAOUD, 
ET  RÉCIT  DES    EVENEMENTS   QUI   SE   PRODUISIRENT  ALORS 

Voici  ce  qu'a  raconté  Ya'qoùb  fils  de  Dâoud  lui-même  •^  : 
«  Un   jour,    Mahdi    m'ayant   fait   mander,    je   me    rendis 

1.  Liqueur  spiritueuse  préparée  avec  tics  raisins  secs  ou  des  dattes 
ou  des  grains. 

2.  Ce  vers  et  le  récit  qui  le  précède  semblent  empruntés  à  Ibn  al- 
Athîr,  Chronicon,  VI,  •lO. 

3.  C'est  sur  les  murs  de  cette  fameuse  prison  de  Baghdàdz,  que  l'on 
exposait  les  tètes  des  condamnés  qu'on  exécutait  à  la  préfecture  de 
police.  Elle  était  située  dans  la  rue  du  même  nom.  C'est  elle  qui  a  été 
transcrite  à  tort  Al-Matbak,  par  G.  Salmon,  Topographie  de  Baghdàdz, 
p.  125  et  encore  plus  mal  (AI-Matraf!)  par  M.  le  baron  Cakra  de  Vaux 
(le  Livre  de  l'auerlissernent,  p.  492).  Notre  lecture  s'appuie  sur  l'autorité  du 
Tâdj  al-'aroih,  VI,  417,  1.  22. 

4.  Lisez  A-iâtJI,  la  leçon  du  manuscrit  suivie  par  l'édition  est  manifes- 
tement mauvaise. 

5.  Cette  anecdote  est  racontée  par  Iun  Khallu^An,  \]'afaijàl,  notice 
840,  pp.  89-90,  et  par  Ibn  AL-.VriiiR,  Chronicon,  VI,  47. 
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auprès  de  lui  ;  il  était  dans  un  pavillon  placé  au  milieu 
d'un  jardin  ;  les  branches  des  arbres,  chargées  de  fleurs 
de  toutes  sortes,  se  courbaient  jusqu'au  niveau  de  la  terre 
de  ce  pavillon,  qui  était  tendu  de  tapis  roses.  Il  avait,  vis- 
à-vis  de  lui,  une  jeune  esclave  d'une  beauté  telle  que  je 
n"ai  jamais  vu  plus  beau  visage.  «  0  Ya'qoûb,  me  dit-il, 
«  comment  trouves-tu  ce  pavillon  ?  —  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
«  plus  beau,  répondis-je;  qu'Allah  en  fasse  jouir,  dans  la 
«  quiétude,  TEmir  des  Croyants  !  —  Eh  bien  !  je  te  le 
«  donne,  me  dit-il,  avec  tout  ce  qu'il  contient,  et  je  te 
«  donne,  en  plus.  100.000  drachmes  et  cette  jeune  femme. 
«  pour  que  ton  bonheur  soit  complet.  »  Comme  je  formais 
253  des  vœux  pour  lui,  il  me  dit  :  «  Mais  j'ai  un  service  à  te 
«  demander  et  je  désire  que  tu  m'en  promettes  l'accomplis- 
«  sèment.  —  Émir  des  Croyants,  lui  dis-je,  je  suis  ton 
«  esclave,  obéissant  à  tout  ce  qu'il  te  plaît  d'ordonner.  » 
Alors,  il  me  remit  entre  les  mains  un  'Alîde,  en  ajoutant  : 
«  Je  désire  que  tu  m'en  débarrasses,  car  j'ai  peur  qu'il 
((  ne  se  révolte  contre  moi.  — Tu  seras  obéi,  répondis-je. 
«  —  11  fautme  le  jurer  »,  reprit-il.  Alors  je  lui  jurai  par 
AUàh  que  j'accomplirais  ses  désirs.  Ensuite,  on  transporta 
chez  moi  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  le  pavillon,  ainsi  que 
la  jeune  esclave.  Ma  joie  de  l'avoir  était  telle  que  je  la 
plaçai  dans  une  pièce  contiguë  à  celle  où  je  me  tenais 
moi-même,  n'étant  séparé  d'elle  que  par  un  léger  rideau. 
Puis  je  fis  entrer  1 'Alîde  auprès  de  moi,  et  je  m'aperçus, 
en  l'entretenant,  que  c'était  un  homme  d'une  rare  intelli- 
gence. «  O  Ya'qoûb,  me  dit-il,  tu  veux  donc  paraître 
«  devant  Allah  en  ayant  mon  sang  sur  la  conscience,  alors 
«  que  je  suis  le  descendant  d'Alî,  fils  d'Aboù  Te"ili])  et  de 
«  Fâtima,  et  que  je  ne  me  suis  rendu  coupable  d'aucun  crime 
«  à  ton  égard  ? —  ?son,  par  Allah  !  lui  réj)ondis-jc  ;  prends 
\<.  cet  argent  et  sauve-toi.  »  Pendant  ce  temps,  la  jeune 
esclave  écoutait  tout.  Elle  envoya  à  Mahdj  un  émis- 
saire   secret,   (|ui  le    mil    au   courant    do   l'alTaire.  Alors, 
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Malîdi  fît  occuper  les  rues  par  des  soldats  et  parvint  à 
arrêter  F'Alide.  Il  le  plaça  dans  une  pièce  voisine  de  son 
prétoire,  puis  me  fit  mander. 

«  Lorsque  je  me  fus  présenté,  il  me  dit  :  «  O  Ya'qoûb, 
«  qu'as-tu  fait  de  T'Alide  ?  »  Je  répondis  :  «  Allah  en  a 
«  débarrassé  l'Émir  des  Croyants.  —  Il  est  donc  mort? 
«  reprit-il.  —  Parfaitement,  répondis-je.  —  Tu  le  jures 
«  par  Allah  ?  insista-t-il.  —  Je  le  jure  j)ar  Allah,  fis- 
«  je.  —  Eh  bien,  dit-il,  mets  ta  main  sur  ma  tête  et  jure  '2bli 
«  par  elle.  »  Alors,  raconte  Ya'qoûb,  je  plaçai  ma  main 
sur  sa  tête,  et  je  jurai.  ^lais  le  khalife,  s'adressant  à  un 
de  ses  esclaves,  lui  dit  :  «  Amène-nous  la  personne  qui 
«  est  dans  cette  pièce.  »  L'esclave  amena  T'Alide.  Dès  que 
je  le  vis,  je  perdis  l'usage  de  la  parole,  et  je  restai  per- 
plexe !  «  O  Ya'qoûb,  me  dit  alors  Mahdî,  j'ai  mainte- 
«  nant  le  droit  de  verser  ton  sang.  Puis  ^s'adressant  aux 
«  gardes],  amenez-le  à  la  prison  du  Moutbiq  '.  »  —  Je  fus, 
continue  Ya'qoûb,  descendu  par  une  corde  dans  un  puits 
obscur,  où  je  ne  voyais  plus  la  lumière  du  jour.  Chaque 
jour,  on  m'apportait  de  quoi  me  nourrir,  et  j'y  demeurai 
pendant  un  temps  que  je  ne  pouvais  pas  apprécier.  Je 
perdis  la  vue.  Mais,  un  jour,  on  me  descendit  une  corde 
et  l'on  me  dit  :  «  Monte,  la  délivrance  est  arrivée.  »  Alors 
je  montai.  Mes  cheveux  et  mes  ongles  étaient  devenus 
très  longs.  On  me  fit  entrer  au  bain,  et  après  m'avoir  fait 
ma  toilette  et  m'avoir  habillé,  on  me  conduisit  dans  une 
salle,  où  l'on  me  dit  :  «  Salue  l'Emir  des  Croyants.  ))  Je 
«  dis  :  Salut  sur  toi.  Emir  des  Croyants.  —  Quel  prince 
«  des  Musulmans  salues-tu  ?  me  demanda-t-on.  —  Mahdi 
répondis-je.  Aussitôt  j'entendis  quelqu'un,  dont  la  voix 
venait  du  bout  de  la  salle,  dire  :  «  Qu'AUàh  ait  Mahdî  en 
«  sa  miséricorde  !  »  Puis  on  me  dit  de  nouveau  :  «  Salue 
l'Emir  des  Croyants.  «Et  je  répondis  :  «  Salut  sur  toi,  Emir 

1.  \'oy.  ci-dessus,  p.  :^ll,  noie  3. 
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des  Croyants.  —  Lequel  des  émirs  des  Croyants  salues-tu  ? 
—  Hàdî,  répondis-je.  De  nouveau,  j'entendis  quelqu'un, 
dont  la  voix  venait  du  bout  de  la  salle,  dire  :  «  Qu'Allah  ait 
(c  Ilâdî  en  sa  miséricorde  !  »  Enfin,  on  me  dit,  une  troisième 
fois,  de  saluer,  et  je  saluai.  Et  quand  on  me  demanda  qui 
je  saluais,  je  répondis  :  L'Emir  des  Croyants,  Hàroûn  ar- 
255  Rachîd.  Aussitôt,  celui-ci  me  répondit:  «Et  que  le  salut 
«  soit  sur  toi,  ôYa'qoùb,  ainsi  que  la  miséricorde  d'Allah 
«  et  ses  bénédictions  !  Je  suis  très  aiïecté  de  ce  qui  t'est 
«  arrivé.»  Alors,  après  avoir  absous  la  mémoire  de  ]Mahdî, 
j'adressai  [à  Allah]  des  vœux  pour  le  ]:)onheur  de  Rachid, 
et  je  le  remerciai  de  ma  délivrance.  Ensuite,  le  khalife  me 
dit  :  «  Que  désires-tu,  Ya'qoùb  ?  —  Émir  des  Croyants, 
a  répondis-je,  il  ne  reste  plus  en  moi  la  force  de  jouir  de  la 
«  vie  ni  aucune  capacité,  et  je  désire  aller  vivre  à  La  Mec- 
«  que.  »  Alors  llâroûn  ar-Rachid  ordonna  de  me  pourvoir 
de  tout  ce  dont  j'avais  besoin  K  »  Ensuite,  Ya'qoùb  se  ren- 
dit à  La  Mec([ue,  où  il  demeura  dans  le  voisinage  [de  la 
maison  d'AUàh].  Il  ne  vécut  que  peu  de  temps  après  et 
mourut  dans  cette  ville  en  l'année  186  ~  (802). 


VIZIRAT   DE   I-Aip,  FILS   d'aBOÛ    s'^LIII,    SOUS  LE  RÈCxNE 
DE    xMAHDÎ 

Ce  vi/ir  était  de  Nîsàboùr.   Sa  famille,  originairement 
chrétienne^,  entra  au  service  des    Abbàsides  et  se  con- 

1.  Je  lis  {Jiy^  ^,  Mi'i  '11'-  -^emlilo    comniaiulé  par  le  sens  do  la  i>hrase. 

D'ailleurs,  si  cotait  l'inipcratif,  comme  cela  se  trouve  dans  l'édition  du 
texte  arabe  et  dans  le  manuscrit,  IV///"  aurait  disparu  conforméiiient  à  la 
règle  suivie  par  ce  verbe. 

2.  Ibn  Kuallikân  {op.  cil.)  donne  1S7  et,  selon  une   autre  opinion,  1S2. 
Voy.  aussi  Ibn  al-Atuîr.  Chronicwn,  \'I,  47  et  suiv. 

3.  Ceci  est  confirmé   par  Inx    KhallikA.n,    Wafaijàt.  notice   840,  p.  îU, 
in  fine. 
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vertit  à  l'islamisme.  Faid  fit  son  éducation  sous  la  dynas- 
tie 'abbàsîde.  Il  accjuit  une  bonne  culture  et  des  talents 
tout  à  fait  supérieurs.  Il  était  généreux,  très  libéral,  don- 
nant son  argent  sans  compter.  Il  joignait  à  sa  grande 
générosité  la  noblesse  du  caractère,  l'ambition  et  une 
grande  fierté  et  même  de  l'orgueil,  au  point  qu'un  poète 
a  dit  de  lui  : 

0  Aboù  Dja'far  ',  nous  étions  venus  vers  toi  pour  solliciter 
ta  générosité  ;  mais  nous  navons  trouvé  chez  loi  ni  don,  ni 
A'isage  souriant. 

Jamais  on  ne  voit  luire,  dans  le  nuage  [de  ta  générosité],  un 
éclair  prometteur  dont  on  puisse  espérer  quelques  gouttes  de 
ta  libéralité. 

D'ailleurs,  tu  nous  donnerais  de  quoi  combler  nos  désirs 
et  au  delà,  que  cela  serait  gâté  par  ton  arrogance  et  ton  or- 
gueil. 

On  raconte  que  Yahyà,  fils  de  Kliàlid  le  Barmékide, 
avait  coutume  de  dire,  lorsque  quelqu'un  s'étonnait  de  sa 
générosité  et  de  sa  libéralité  :  «  Si  vous  aviez  connu 
Faid,  ce  c[ue  je  fais  vous  paraîtrait  bien  peu  de  chose.  » 

Le   poète   Aboù-l-Ousoùd  -   al-Himmàni    a    fait    l'éloge      256 
de  Faid  dans  les  vers  suivants  : 

1.  C'est  le  surnom  patron}'mi([ue  {kouniyai  du  vizir  Faid. 

2.  L'édition   du    texte    aralie  porte  .2 j.^^  i  voyelle --l/-.l.su'a(:/,  nom  très 

répandu  et  qui  semble  ici  correct.  Cependant  nous  avons  rejeté  cette 
lecture,  parce  que  le  Kitàb  al-aghânî,  qui  donne  dans  le  t.  XII,  17-t, 
la  biographie  de  ce  poète,  lui  attribue,  comme  surnom  patrony- 
mique [koiiniya),  Aboû-l-Asad  (le  père  du  lion).  Il  parait  donc  plus  logique 
de  lire  ici  Aboâ-l-Ousoûd  (le  père  des  lions),  au  lieu  d'Al-Aswad.  L'emploi 
du  pluriel  au  lieu  du  singulier  n"a  rien  de  surprenant.  On  trouve  sou- 
vent, chez  les  auteurs  arabes,  un  même  personnage  désigné  tantôt  par 
Aboù-l-Falh  (le  père  de  la  victoire;,  taidôt  jiar  Aboù-l-Fouloûh  (le  père 
des  victoires).  C'est  ainsi  que  le  fameux  vizir  d'Egypte  Dirghàm  (voy. 
H.\RTWiG  Derenbourg,  Vie  d"Oumara  du  Yémen,  p.  lui  et  passim)  avait 
pour  kouniyâ  :  AboCi-l-Achbdl  (le  père  des  lionceaux),  et  je  me  sou- 
viens avoir  rencontré  ce  même  personnage,  désigné  dans  les  mss.  arabes 
de  F'aris.  sous  le  nom  <l'Aboù-ch-chibl  le  père  du  lionceau).  Ibn  Qotaira 
{Liber  poesia  et  poelarum.  éd.  de  (joeje,  p.  12;  cite  notre  poète  à  l'occasion 
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Une  femme  t'a  reproché,  ô  Faid^  ta  grande  générosité.  Je  lui 
ai  répondu  :  «  Les  reproches  ne  peuvent  rien  '  contre  la  mer.  » 

Elle  a  voulu  détourner  Faid  du  chemin  de  la  générosité.  Mais 
qui  donc  peut  empêcher  les  nuages  de  déverser  leurs  eaux? 

Dans  chaque  pays  les  lieux  où  tombe  la  bienfaisance  de 
Faid  sont  [favorisés]  comme  les  lieux  déserts  où  se  déverse  l'eau 
des  nuages. 

On  dirait  que  la  foule  des  solliciteurs  de  Faid,  en  se  transpor- 
tant chez  lui,  est  arrivée  dans  la  Nuit  du  Destin-. 

Faid,  fils  d'Abow  Sâlih,  vaquait  un  jour,  dit-on,  à  ses 
occupations,  lorsqu'il  fut  rencontré    par   un  de  ses  amis. 

«Je^;  quatre  vers  que  donne  Al-Fakhrî  et  le  nomme  A.wVl  v  '  Aboû-l-Asad . 
Mais  par  une  coïncidence  remarquable,  d'une  part,  un  des  mss.  de  M.  de 
Goeje  portait  ij.<w  ^^y}  ^^^  d'autre  part,  le  Kilûb  al-aghânl,  dans  la  longue 
notice  qu'il  consacre  à  ce  poète,  dont  le  nom  y  est  cité  plus  de  dix  fois,  le 
nomme  une  seule  fois  ^y^  ^i  V'  *^^^  cela  précisément  à  l'occasion  des 
quatre  vers  cités  dans  y\l-Fakhrî. 

1.  Le  poète  joue  sur  le  sens  du  mot  ? — V.9  «  le  reproche  ne  peut  ballre 

son  briquet  dans  la  mer  ». 

2.  On  sait  de  quel  respect  les  Musulmans  entourent  cette  nuil,  dont  ils 
ne  connaissent  cependant  pas  la  date  exacte  :  on  sait  seulement  que  c'est 
une  des  cin(i  dernières  nuits  impaires  du  mois  de  Ramadan,  c'est-à-dire 
la  21%  la  23<=,  la  25%  la  27-  ou  la  29"  de  ce  mois.  C'est  dans  cette  nuit  que 
le  Qoran  a  été  révélé  en  entier  à  Mahomet  :  que  les  affaires  de  l'Univers 
sont  fixées  et  résolues  pour  toute  l'année,  que  les  anges  descendent  du 
Ciel  pour  bénir  les  fidèles,  que  toutes  les  prières  sont  exaucées.  Dans 
cette  nuit,  les  mers  perdent  leur  salure,  la  prière  du  croyant  équivaut  à 
toutes  les  prières  qu'il  forait  dans  mille  nuits  consécutives  et  il  s"y  pro- 
duit une  foule  d'autres  miracles.  A  défaut  de  date  plus  certaine,  on  la 
célèbre  le  27  de  la  lune  de  Ramadan.  C'est  une  des  sept  nuits  bénies  de 
l'année.  Les  six  autres  sont:  1°  la  nuit  de  la  naissance  de  Mahomet 
(12  Rabî'  premier]  ;  2"  la  nuit  de  la  conception  du  Prophète  ^l-r  vendredi 
de  Radjab)  ;  :?"  la  nuit  du  voyage  nocturne  de  Mahomet  au  ciel  ^27  Rad- 
j(ib)  ;  4»  la  nuit  où  '.\ztà'il  (l'ange  de  la  mort)  reçoit  les  registres  où  sont 
inscrits  les  hommes  (jui  doivent  mourir  dans  Tannée  (lô  Cha'biin)  ;  .">"  la 
nuit  de  la  fête  de  la  rui)ture  du  jeune  la  veille  du  1"  charmvâl  :  6"  la 
nuit  de  la  fête  des  immolations  (10  Dzoû-l-hiddjd''.  Sur  la  nuit  du  Destin, 
voy.  la  sourate  !)7  du  Qoran  et  les  commentaires  du  Qoran  ;  W.  L.\ne, 
Manners  and  Customs  of  tlie  Modem  Eijijplians,  H-  éd.,  1842,  IL  2(i.5  : 
().  lIounAS,  l'Islamisme,  2' éd.  I!iu8,  p.  141,  et  notre  traduction  d  '.\lA\"an- 
charîsî,  dans  les  Archives  marocaines,  t.  XII,  p.  13(!,  note  1.  Voy.  aussi 
BoKn.ini,  Saliih,  traduction  Iloudas  et  Marrais,  L  ()40-(i48. 
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Ayant  demandé  à  son  ami  où  il  allait,  celui-ci  lui  répon- 
dit :  «  Le  gérant  de  la  princesse  Oumm  Dja'far   Zoubaida 
(Zobéïde)  a  mis  en  prison  Un  tel  pour  un  solde  de  créance 
se   montant  à  100.000    dinars.  Or  Un  tel  (il  voulait  dire 
le  détenu)  est  mon  ami  et  aussi  le  tien.  Je  vais  donc  chez 
ledit  gérant  pour  intercéder  en  sa  faveur.  Veux-tu  m'ac- 
compagner  et  m'aider  à  faire  cette  bonne  action  ?  —  Mon 
Dieu,  oui  »,  dit  Faid;  et  il  partit  avec  lui.   Ils  se  présen- 
tèrent alors  chez  le  gérant   d'Oumm  Dja'far  Zoubaida  et 
intercédèrent  en   faveur  du   détenu.  «   La   décision  dans      257 
cette  question,  leur  répondit  le  gérant,  appartient  à  Zou- 
baida.  Je  ne   puis,  par  conséquent,  mettre  votre  ami  en 
liberté  que  sur  son  ordre  à  elle.  Néanmoins  je  vais  lui  en 
parler  et  tâcher  de  la  persuader  qu'il  est  bon  de  mettre  cet 
homme  en  liJjerté.  o  II  lui  écrivit  donc  quelques  mots  à  ce 
sujet,  mais  Zoubaida  lui  lit  répondre  qu'il  fallait  absolu- 
ment poursuivre  le  recouvrement  intégral  de  cette  créance 
sur  le  débiteur,  et  qu'il  était  impossible  d'accepter  aucune 
intercession  sur  ce  point.  Le  gérant  les  pria  de  l'excuser, 
en   leur  montrant  le   billet  'de  ZobéïdeJ.  Alors  l'ami  de 
Faid  lui  dit  :   «  Lève-toi,  allons-nous-en;  nous  avons  fait 
notre   devoir.    —  Non,   par    Allah,    répondit   Faid,    nous 
n'avons  nullement  fait  notre  devoir.  On  dirait  que  nous 
ne  sommes  venus  ici  que  pour  faire  confirmer  la  détention 
de   notre  ami.  —  Que  veux-tu  que  nous  fassions   alors? 
répondit  l'autre.    —  Eh  bien  !  dit  Faid,  du  moment  qu'il 
nous  est  impossible  de  le  délivrer  par  ce  moyen,  nous  allons 
payer  pour  lui  cette  somme  de  nos  propres  deniers,  en  y 
contribuant  chacun  de  nous  pour  la  moitié.  » 

L'autre  ayant  accepté,  ils  demandèrent  au  gérant  quel 
était  le  montant  de  sa  créance  sur  leur  ami  :  «  C'est 
100.000  dinars,  répondit-il.  —  Nous  les  prenons  à  notre 
charge,  dirent-ils,  et  voici  une  reconnaissance  signée  de 
nous  deux.  Amène-nous  maintenant  notre  ami.  —  Voilà 
encore  une  chose,  dit  le  gérant,  que  je  ne  peux  pas  faire 
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sans  en  référer  d'avance  et  immédiatement  à  Zou])aida. 
—  Eh  bien  !  mets-la  au  courant  »,  lui  dirent  Faid  et 
son  ami.  Le  gérant  lui  écrivit  alors  un  billet,  où  il  linfoi- 
mait  de  ce  que  venait  de  dire  Faid  et  de  la  manière  dont 
les  choses  s'étaient  passées  ^  Aussitôt,  l'esclave  de  la 
princesse  vint  apporter  ces  paroles  :  «  Je  ne  permettrai  pas 
que  Faid  soit  plus  généreux  que  moi.  Je  fais  remise  entière 
au  débiteur  des  100.000  dinars.  Remets-le  à  ses  amis.  » 
Alors  Faid  et  son  compagnon  prirent  leur  ami  avec  eux  et 
s'en  allèrent. 

Les  qualités  de  Faid  avaient  été  vantées  à  Mahdi  au 
moment  où  il  avait  décidé  de  prendre  Ya'qoùb  fils  de  Dàoud 
pour  vizir.  Aussi,  lorsqu'il  arrêta  celui-ci,  il  fît  mander  Faid, 
le  chargea  du  vizirat  et  lui  confia  entièrement  les  affaires 
de  l'empire.  Quand  Mahdî  mourut,  Faid  occupait  encore 
le  vizirat.  Mais,  en  montant  sur  le  trône,  fiàdi  ne  le 
confirma  pas  dans  sa  charge.  Faid  A'écut  ainsi  [loin  du 
pouvoir]  jusqu'au  règne  de  Rachîd.  11  mourut  en  lannée 
173  (789  d°e  J.-C.)^. 

Fin  du  règne  de  Mahdî  et  de  l'histoire  de  ses  vizirs. 


IV.  —  REGNE  DE  HADl  (169,785-170/786). 


258  Après  Mahdî,  régna  son  fils  ^loùsâ  Hâdî,  qui  fut  reconnu 

khalife  en   l'année  169  (785  de  J.-C).  Hàdi  était   éveillé, 

1.  JIpJi  isjj-^  a  la  même  valeur  (luo  b  j j^  l;  (lui  est  très  em- 
ployée. La  correction  proposée  par  l'éditeur  ne  parait  pas  bien  néces- 
saire. 

2.  Il  est  remarquable  que  ni  Ibn  al-Athîr,  ni  Mas'oidî  ne  lassent 
mention  de  ce  vizir.  Seul  Idn  Kuallikàn,  Wafayâl,  le  nomme  incidem- 
ment dans  la  biographie  de  son  prédécesseur  (notice  S40\ 
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d'un  caractère  chatouilleux,  mais  il  était  généreux,  éner- 
gique, robuste,  très  violent,  dur',  très  maître  de  lui, 
brave,  résolu,  et  d'une  grande  fermeté. 

Voici  ce  qu'a  raconté  'Abd  Allah,  fils  de  Màlik,  qui  était 
préfet  de  police  sous  Mahdî-.   «  Ce  khalife,  dit-il,  m'or- 
donnait de  flageller  les  compagnons  d'orgies  et  le  chanteur 
[de  son   fils]  Hâdi,  et   même   de    les    emprisonner,    pour 
le  préserver  de   leur  société.  J'exécutais  les  ordres  qu'il 
me    donnait.  De  son  côté,   Hâdî  m'envoyait  demander  de 
les    traiter  avec    douceur,  ce    que   je    ne  faisais  jamais. 
Aussi,  à  la  mort  de  Mahdî,  Hàdi  étant  monté  sur  le  trône, 
étais-je  sûr  que  jallais  périr.  Le  khalife  me  fit  venir   un 
jour   devant  lui.  En  entrant,  je  le  trouvai    assis   sur   un 
trône,  ayant  devant  lui  le  sabre  et  le  tapis  de  cuir  circu- 
laire '^.  Je  le  saluai,  mais  il  répondit  :  «  Qu'Allah  ne  t'ac- 
«  corde  pas  de  salut  !  Te   rappelles-tu   le  jour   où  je  tai 
«  envoyé  quelqu'un  au  sujet  d'Al-Harrânî  ^  et  de  la  flagel- 
«  lation  à   laquelle  il  était  condamné  ?  Tu  n'as  pas  voulu 
«  accepter  mon  intercession.   Tu  as  agi  de  même  dans  le 
«  cas  d'un  tel  et  d'un  tel  (et  il  passa  en  revue  tous  ses  com- 
«  pagnons  de  plaisirs)  ;  jamais  tu  n'a  pris  en  considération 
«  mon   intervention.  —   C'est  vrai,  répondis-je;  mais  me 
«  permets-tu  de  présenter  ma  défense  ? —  Oui.  —  Eh  bien! 
«  je  t'adjure,  par  Allah,  de  me  dire,  en  supposant  que  tu 

1.  ^_J^1  f-^S.J?'-  J'avais  pensé  que  cela  signifiait,  hardi,  courageux, 
mais  je  trouve  dans  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VI,  262  (passage  relatif  au 
caractère  de  ce  khalife,  notre  expression  remplacée  par  ,_JaJ|    (Ç^i^. 

2.  Et  aussi  sous  Hàdi  et  liàroùn  ar-Rachîd.  ^'oy.  les  Prairies  d'or,  \l, 
310-311  :  Kitâb  al-aghânî,  Index,  p.  -tiô.  L'index  de  l'édition  arabe  qui 
a  servi  de  base  à  cette  traduction  renvoie,  pour  ce  nom,  à  la  page  358. 
C'est  une  erreur  typographique. 

3.  Sur  lequel  ont  lieu  les  exécutions  capitales.  Voy.  sa  description 
dans  DE  Slane,  trad.  d'iBN  Khallikàn,  I\',  203,  note  4. 

4.  Il  s'agit  d'Ibràhim.  fds  de  Dakwàn  Al-Harràni,  qui  devint  plus  lard 
vizir  du  khalife  Hàdi.  Voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  aux 
pages  262-263  du  texte  arabe.  Voy.  une  anecdote  où  il  a  joué  un  rùle 
dans  Kitâb  al-aghânî,  XVII,  17. 
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«  m'aies  chargé  delà  même  tâche,  que  tu  maies  donné  les 
«  mêmes  ordres  que  jai  reçus  de  Mahdî,  et  qu'un  de  tes 

«  enfants  m'ait  envoyé  dire  tle  faire  le  contraire,  si  tu  aurais 
«  été  content  de  me  voir  suivre  ses  ordres  et  désobéir  aux 
((  tiens.  —  Sûrement  non.  me  repondit-il.  —  Et  c'est  de  cette 
«  façon,  repris-je.  que  je  te  sers,  et  »]iie  j'ai  servi  ton  père.  »> 
Alors,  il  me  tlt  approcher  de  lui.  et  jeluiljaisaila  main;  après 
:259  quoi,  il  me  tlt  donner  des  robes  d'honneur  et  médit:  «Je  tin- 
'■  vestis  de  la  charge  que  tu  occupais  auparavant;  continue 
«  à  te  conduire  avec  di  Miture.  Je  m'en  allaien  réfléchissant' 
à  la  situation  du  khalife  et  a  moi-même,  et  je  me  dis:  «  C'est 
«  un  jeune  homme"'  qui  boit  :  d'autre  part,  les  personnes,  au 
«  sujet  desquelles  je  lui  ai  désobéi,  sont  ses  commensaux. 
«  ses  vizirs  et  ses  secrétaires.  Je  les  vois  déjà,  au  moment 
«  ou  il  est  gagné  par  le  vin.  le  dominer  et  le  persuader  qu'il 
«  a  intérêt  a  me  faire  périr.  »  J'étais  donc  assis  chez  moi. 
avant  a  mes  côtés  ma  petite  fdle  et  devant  moi  un  fourneau. 
des  galettes  et  de  l'assaisonnement  au  vinaigre,  dans  lequel 
je  les  trempais  :  je  les  chaufîais  ensuite  sur  le  feu:  j'en  man- 
û-eais  rniji-même  et  j'en  donnais  aussi  à  la  petite.  Tout  a 
coup,  j'entendis  un  grand  bruit  de  sabots  de  chevaux,  au 
point  que  je  crus  i{u"il  y  avait  un  tremblement  de  terre. 
«  Voilà,  me  dis-je.  ce  que  j'appréhendais.  »  Mais  voici  que  la 
porte  s'ouvre  et  que  les  eunuques  entrent,  avec  le  khalife 
au  milieu  d'eux  sur  sa  monture.  Dès  que  je  le  vis,  je  me 
levai  et  je  lui  jjaisai  la  main  et  le  pied,  et  je  baisai  aussi  le 
sabot   de  son   cheval  :       'Abd  AUàh.  me  dit-il.  j'ai  rétlé- 

1.  Je  lis  )^X-i-«  au  lieu  de  j^^-  d  abord  à  cause  du  sens  général  de 
la  phrase  et  ensuite  parce  que  la  leçon  de  l'édition  me  parait  grammati- 
calement impossible.  Le  verbe  A— il  gouverne  l'accusatif  et  son  participe 
actif  se  construit  avec  w.  Si  c'est  bien  ce  verbe  que  l'auteur  entendait 
employer,  il  aurait  écrit     c    .^  j    '  \-*-  Je    trouve    au    dernier    moment 

que  cette   conjecture  est   confirmée  par  Ibn  al-.Xthïr.  Chronicon,  VI.  70. 

2.  Il  arait.  en  ce  moment,  un  peu  plus  de  '2i  ans.  Cf.  les  Prairies  d'or, 
VI.  2.;i. 
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«  chi  ^  à  ta  situation  et  je  me  suis  dit  :  «  Peut-être  va-t-ii  pen- 
«  ser  qu'une  fois  que  j'aurai  bu,  ayant  ses  ennemis  autour 
«  de  moi,  ceux-ci  me  feraient  perdre  la  bonne  opinion  (|ue 
«  j'ai  de  lui,  et  il  se  tourmenterait.  Alors  je  suis  venu  chez 
«  toi  pour  dissiper  tes  appréhensions  et  te  faire  savoir  que 
«  la  rancune  que  j'avais  contre  toi  est  totalement  disparue. 
u  Donne-moi  à  manger  de  ce  que  tu  avais  devant  toi,  pour 
«  que  tu  saches  que  je  m'interdis  de  te  faire  du  mal,  ayant 
«  mangé  de  ta  nourriture.  De  cette  façon,  ta  crainte  dispa- 
«  raitra.  »  .Vlors.  lui  ayant  servi  une  partie  de  ces  galettes  206 
etde  l'assaisonnement,  il  en  mangea.  Puis  le  khalife  Ts'adres- 
sant  à  ses  esclaves,  leur  dit  :  u  Donnez  ici  ce  {|ue  nous 
«  avons  apporté  pour  Abd  Allah.  »  Aussitôt,  je  vis  en- 
trer quatre  cents  mulets  lourdement  chargés  d'argent  et 
d'autres  richesses.  «  Tout  cela  t'appartient,  me  dit  le  kha- 
<c  life,  et  avec  ces  richesses  tu  auras  de  quoi  t'aider-  à 
<(  vivre.  Garde  ces  mulets  chez  toi  :  peut-être  en  aurai-je 
«  un  jour  besoin  pour  quelque  voyage.  »  î'uis  [e  khalife 
s'en  alla.  » 

Parmi  les  belles  paroles  prononcées  par  ce  prince,  on- 
cite  celles  qu'il  a  adressées  à  Ibrahim,  fils  de  Mouslim,  fils 
de  Ootaiba  •'.    qui  venait  de  perdre  un  fils.  Hàdî,  qui  l'es- 

1.  *>^^-^   3  --^  J^''-^  '■   c'e^t  le    pendant  de  \S  j^  c?  J^ — ^  l^e   nous 

avons  vu  ci-dessus,  p.  320,  note  1.  La  correction  quejai  proposée  me  parait 
maintenant  indispensable.  L'auteur  de  l'anecdote  a  voulu  montrer,  en 
effet,  la  coïncidence  qui  a  fait  rélléchir  le  khalife  et  son  préfet  de  police 
à  la  même  question,  au  même  instant.  L'emploi  du  même  verbe,  ilan- 
les  deux  passages,  était  pour  ainsi  dire  de  rigueur. 

2.  Je  lis  /^«I^ls,  impératif  de  la   dixième  forme  de  jU-.  La  leçon    de 

l'édition   est  bien  celle    du  manuscrit,   mais  elle   me  paraît  impossible, 

car  le  verbe  ^[il^l  se  construit  avec  \^  et  non     le.  ;  voy.  le  texte  arabe 

(p.  260,  ligne  3  .  Je  trouve  la  confirmation  de  cette  conjecture  dans  lux 
al-Athîr,  Chronicon,  VI.  71,  où  notre  auteur  semble  avoir  copié  tout 
£e  passage. 

3.  Mouslim  fils  de  Ootaiba  était  un  affranchi  des  Banoù  llàchim.  Au  mo- 
ment du  meurtre  de  Housain.  lils  d'Ali,  il  composa  une  triste  élégie,  que 
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timait  beaucoup,  vint  lui-même  lui  présenter  ses  condo- 
léances, en  lui  disant  :  «  O  Ibrâhîm  !  ton  fils  te  remplis- 
sait de  joie,  quand  il  était  pour  toi  un  ennemi  et  une 
séduction,  et  maintenant  il  te  laisse  dans  la  tristesse,  mais 
apj'ès  être  devenu  bénédiction  et  miséricorde.  — Emir  des 
Croyants,  dit  Ibrahim,  il  ne  reste  plus  en  mon  âme  une 
partie,  autrefois  remplie  de  deuil,  qui  ne  soit  maintenant 
remplie  de  consolation  ^  » 

C'est  sous  le  règne  de  ce  khalife  qu'eut  lieu  la  révolte 
de  l'homme  de  Fakhkh',  qui  se  nommait  Housain,  fils 
d"Alî,  fils  de  Hasan,  fils  de  Hasan,  fils  d"Alî,  fils  d'Aboù 
Talib. 


RECIT    DU    COMBAT    QUI    EUT    LIEU  A    FAKHKH 

Housain,  fils  d'Alî,  était  un  des  hommes  les  plus  impor- 
tants des  Banoû  Hàchim.  11  était  compté  parmi  les  hommes 
les  plus  marquants  de  cette  famille  et  parmi  leurs  meilleurs 
chefs.  Ayant  résolu  de  lever  l'étendard  de  la  révolte,  ses 
vues  furent  partagées  par  un  grand  nombre  de  notables  de 
sa  famille.  Pendant  ce  temps,  le  gouverneur  -^  de  Médine 
ayant  commis  une  injustice  envers  un  'Alîde,  les  Tàlibites 
saisirent  cette  occasion  pour  se  révolter,  et  virent  se 
grouper  autour  doux  beaucoup  d'hommes.  Ils  se  diri- 
gèrent alors  vers  le  palais  du  gouverneur,  qui  s'y  était 
réfugié.  Ils  brisèrent  les  [portes  des]  prisons  et  donnèrent 

cilcnt  les  historiens  arabes:  voy.  notamment  les  Prairies  d'or.  V.  14G-147: 
Kitâb  al-agliânî,  III.  44,  45  ;  XVIÎI,  125. 

1.  Ceci  est  emprunté  à  Ihn  al-.Vthîr,  op.  cit.,  VI.  p.  71. 

2.  Fakhkli  est  un  lieu  situé  à  (i  milles  de  La  Mecque.  Cf.  les  Prairies 
d'or,  VI,  26(5.  Il  y  avait  là  un  puits  où  les  caravanes  venant  de  La  Mecque 
s'arrêtaient.  Cf.  Kilûb  al-aghùnî,  W.  71. 

H.  C'était  un  descendant  du  klialiie  'Omar.  Il  s'appelait  'Omar,  lils 
d'Abd  al-'.\/.iz,  lils  d'Abdallah,  lils  d'Omar  le  khalife.  Cf.  IiiN  AL-ATuin, 
V.hronicon y  VI,  (iO  cl  suiv. 
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la  liberté  à  ceux  qui  s'y  trouvaient.  Housain,  fils  cVAlî  (sur 
lui  soit  le  salut  !  ,  fut  proclamé  khalife.  Leur  influence 
ayant  grandi,  le  khalife  Hàdî  envoya  contre  eux  Mou- 
hammad,  fils  de  Soulaimân  ^  ou,  selon  d'autres,  Soulaimân, 
fils  de  Mansoùr-,  à  la  tête  d'une  armée  ^  La  rencontre  eut  261 
lieu  dans  un  endroit  appelé  Fakhkh,  situé  entre  La 
Mecque  et  Médine.  Les  deux  partis  se  combattirent  avec 
acharnement.  Housain,  fils  d"Ali,  fut  tué  et  sa  tête  portée 
au  khalife.  Quand  elle  fut  placée  devant  lui,  Hadî  dit  à 
ceux  qui  l'avaient  apportée  :  «  On  dirait  que  vous  apportez 
la  tête  d'un  mécréant  quelconque  ^.  Le  moindre  châtiment 
<|ue  je  puisse  vous  infliger  est  de  vous  priver  de  toute 
récompense.  »  Et  il  ne  leur  donna  rien. 

Housain,  fils  d''Alî,  l'homme  de  Fakhkh,  était  brave 
et  généreux.  Etant  venu  voir  une  fois  Mahdî,  ce  kha- 
life lui  donna  ZjO.OOO  dinars  ;  Housain  les  distribua  au 
peuple  à  Baghdàdz  et  à  Koùfa.  Quand  il  quitta  cette  ville, 
il  n'avait  plus  pour  tout  vêtement  qu'une  fourrure,  sans 
chemise  en  dessous  '.  Qu'AUàh  Fait  en  sa  clémence  et  lui 
accorde  le  salut  ! 

Hâdî  ne  vécut  pas  longtemps.  Selon  une  version,  sa 
mère,  Khaizourân  ",  avait  ordonné  à  ses  jeunes  ser- 
vantes de  le  tuer.  Celles-ci  s'assirent  alors  sur  le  visage 
du  khalife,  jusqu'à  ce  qu'il  rendît  l'âme.  On  n'est  pas 
d'accord  sur  la  raison  de  cet  assassinat.  Selon  les   uns, 

1.  C'était  un  parent  du  révolté,  étant  lui-même  Hàchimite.  Mas'oCdî 
(Prairies  d'or,  VI.  2fi6)  le  nomme  parmi  ceux  qui  ont  pris  part  à  cette  expé- 
dition. 

2.  Même  observation  qu'à  la  note  précédente.  D'après  les  Prairies  d'or, 
ces  deux  personnages  y  ont  été  ensemble.  Notre  auteur  a  suivi  le  récit 
d'iBN  AL-ATHÎn,  op.  cit.,  VI,  p.  62. 

3.  De  quatre  mille  cavaliers,  suivant  les  Prairies  d'or,  loc.  laud. 

4.  Les  Prairies  d'or,  plus  explicites,  disent  :  «  La  tête  d'un  Turc  ou  d'un 
Deiléniite  ». 

.5.  C'est  le  récit  dlux  .vL-AxiiiR,  Chronicon.  VI.  tj4. 

6.  La  biographie  de  cette  princesse  est  donnée  par  Khalîl  ibn  Aibak 
AS  Safadî,  Al-\Vûfi  bil-wafaijâl,  manuscrit  de  Paris,  n*  2U64,  f"  33  r°. 
Quelques  anecdotes  où  elle  a  joué  un  rôle  se  trouvent  dans  le  Kitdb 
al-aghànî,  IX,  127  et  suiv.  et  XIII,  13. 
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Khaizouràn  jouissait  d'un  pouvoir  absolu  •  sous  le  règne 
de  [son  fils    Mahdî  ;  elle  édictait  des  ordres,  des  prohi- 
bitions,  obtenait   la  grâce   ^des   coupaldes',   prenait    des 
décisions  irrévocables  et  en  infirmait  d'autres.  Matin  et 
soir,  les  équijiages  se  pressaient  aulour  de  sa  porte.  Mais 
lorsque    llàdi,  qui  était  très  jaloux   de  ses  prérogatives, 
monta  sur  le  trône,  il  fut  peu  satisfait  de  ces  interventions 
de  sa  mère  et  lui  dit  :  «  Que  signifient  ces  équipages  qui, 
du  matin  au   soir,  assiègent,  me  dit-on,  ta  porte  ?  X'as-tu 
pas  un   fuseau  pour   t'occuper,  un   Qoran   pour   te   faire 
méditer,  une  chambre  pour  te  dérober  à  ces  obsessions  ? 
Par  AUàh  !  puissè-je  être  exclu  de  la  parenté  du  Prophète, 
262      si  je  renie  le  serment  que  voici  :  Si  j'apprends  encore  qu'un 
de  mes  a:énéraux  ou  un  homme   de  mon  entouraoe  s'est 
présenté  à  ta  porte,  je  lui  couperai  le  cou  et  contis([uerai 
ses  biens.  »  Puis,  le  khalife,  s'adressant  aux  personnes  de 
son  entourage,  leur  dit  :  «  Qui  a  droit  à  plus  de  respect  : 
ma  mère  et  moi,  ou  vous  et  vos  mères?  —  Toi  et  ta  mère, 
lui  répondil-on.  —  (^uel  est  celui  d'entre  vous,  continua 
le  khalife,  qui  trouve  plaisir  à  ce  que  des  hommes  mêlent 
constamment  le  nom  de  sa  mère  dans  leur  conversation, 
en  disant:  «  La  mère  cVi'n  tel  a  fait  ceci,  ou  a  fait  cela»  ?  — 
Aucun  de  nous  n'aime  cela,  répondirent- ils.  —  Pourquoi 
alors,  demanda  le  khalife,  allez-vous  trouver  ma  mère  et 
la  mêlez-vous  constamment  à  vos  conversations  ?  »  Dès 
qu'on   entendit  ces  paroles,  on  cessa  d'aller  importuner 
Ivluiizouran.  Le  khalife  envoya  ensuite  à  sa  mère  un  mets 
empoisonné,  mais  elle  n'en  mangea  pas.  C'est  alors  qu'elle 
le  fit  assassiner. 

D'après  une  autre  version,  la  raison  pour  laquelle  llàdi 
fut  assassiné  est  qu'il  voulait  déposséder  son  frère  [Hà- 
roùn]  ar-Racliîd  de  ses  droits  au  trône  et  proclamer  son 


1.  Cf.   Mas'oldî,  Prairies  d'or,  \l.  2<î8  et  suiv.:   Us  al-Atiur.  loc.  cit., 

p.  08. 
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propre  fils  Dja'far.  Ivhaizouràn,  (|ui  aimait  Hàroùn,  conçut 
(les  alarmes  pour  lui.  (^est  alors  qu'elle  fit  à  Ilàcli  ce  que 
Ton  sait'. 

Màdi  mourut  en  l'année  170  (786  de  J.-C).  Dans  la  même 
nuit  où  il  mourut,  se  placent  la  mort  dun  khalife,  l'avè- 
nement au  trône  dun  second  khalife  et  la  naissance  d'un 
troisième.  On  disait  depuis  longtemps  qu'une  telle  nuit 
devait  ariiver.  Le  khalife  qui  est  mort  cette  nuit  est  Hàdi, 
celui  qui  y  est  monté  sur  le  trône  du  khalifatest  Hàroûnj 
ar-Pvachîd,  enfin  celui  qui  y  est  né  est  ^la'moùn. 


HISTOIRE  DL    VIZIRAT  SOLS  LE   REGNE   DE  HADI 


En  montant  sur  le  trône  du  khalifat,  Hâdî  prit  comme 
vizir  Rabt\  fils  de  Yoûnous.  Nous  avons  donné  précédem- 
ment '  un  aperçu  de  sa  biographie  et  de  sa  généalogie. 

Après  lui,  il  confia  le  vizirat  à  Ibrahim,  fils  de  Dakwân 
al-IIarràni  '. 


VIZIRAT    d'iBRÀHIM,    FILS    DE  DAKWÂN    AL-HARRÀNÎ, 
sous  LE  RÈGNE  DE  HÀDÎ 


Ibrahim  avait  fait  la  connaissance  de  Hàdi  pendant  sa 
jeunesse.  Il  entrait  chez  lui  avec  un  précepteur  qui  fai- 
sait l'éducation  de  ce  prince,  qui  le  prit  en  aflection.  II 
s'habitua  à  lui  au  point  de  ne  plus  pouvoir  se  passer  de 

1.  Ce  récit  est  conforme  et  peut-être  même  emprunté  à  Iun  al- Athîk, 
Chronicon,  VI,  68-69. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  272,  2S9  et  surtout  291  et  sq. 

3.  Voyez  ci-dessus  la  traduction  correspondante  à  la  page  2."S  du 
texte  arabe.  C'est  le  fameux  compairnon  de  plaisir  de  Ih\di,  lorsque 
celui-ci  n'était  encore  qu'héritier  présomptif  du  trône.  Voy.  aussi  kilab 
al-aghâni.  X\'1I,  17  :  Iun  al-Athir,  Chronicon,  W,  7()  et  73. 


263 


326  ARCHIVES    MAROCAINES 

lui.  Dans  la  suite,  de  mauvais  rapports  ayant  été  faits  à 
Mahdi  contre  Ibrahim,  le  khalife  ne  voulut  pas  que  son 
fils  le  fréquentât  et  lui  défendit,  mais  sans  succès,  [de  con- 
tinuer] à  le  voir.  11  alla  même  jusqu'à  le  menacer  de  la 
mort,  sans  que  Hàdi  consentit  à  l'éloigner.  Les  mauvais 
rapports  contre  Ibrahim  se  succédant  de  plus  en  plus  au- 
près du  khalife,  il  fit  parvenir  à  son  fils  Hàdi  l'ordre  de  lui 
envoyer  Ibrahim  al-IIarràni,  sous  peine  de  le  dépouiller 
de  ses  droits  au  trône.  Hàdi  envoya  alors  son  ami,  avec 
toutes  sortes  de  ménagements,  en  compagnie  d'un  de  ses 
esclaves.  Ibrahim  arriva  chez  le  khalife,  au  moment  où 
celui-ci  se  disposait  à  monter  à  cheval  pour  aller  à  la 
chasse.  Dès  que  le  khalife  le  vit,  il  s'écria  :  «  Ibrahim  !  je 
jure  par  Allah*  que  je  te  tuerai,  que  je  te  tuerai,  que  je 
te  tuerai  1  »  Puis  le  khalife,  [s'adressant  à  ses  hommes], 
leur  dit:  «  Surveillez-le,  jusqu'à  ce  que  je  revienne  de  la 
chasse.  »  Ibrahim  se  mit  alors  à  invoquer  Allah  et  à  le 
prier.  Le  hasard  voulut  que  Mahdi  mangeât  le  mets  em- 
poisonné dont  il  mourut  sur-le-champ,  comme  il  a  été 
raconté  précédemment  '-.  Al-Harràni  en  sortit  ainsi  sain 
et  sauf.  Puis  Hàdi  monta  sur  le  trône  du  khalifat,  et, 
peu  de  temps  après  son  avènement,  il  prit  Al-Harrànî 
comme  vizir,  mais  il  ne  se  passa  guère  de  temps  avant 
que  Hàdi  mourût  lui-même. 

Fin  du  règne  de  Hùdî  et  de  l'histoire 
de  ses  vizirs. 


1.  Le  mot  AIlAh  est  répété  trois  fois  dans  le  texte  arabe. 
'2.  \"oy.  ci  dessus,  p.  802. 
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V.  —  KIIALIFAT  DE  HÂROUN  AR-RACHID 


Hâroùn  ar-Hacliid  fut  reconnu  khalife  en  Tannée  170 
(=  786  de  J.-C.)  et  il  est  compté  au  nombre  des  khalifes 
qui  se  sont  le  plus  distingués  par  leur  mérite,  leur  élo- 
quence, leur  science  et  leur  générosité.  Pendant  toute  la 
durée  de  son  règne,  il  se  passa  peu  d'années  dans  les-  264 
quelles  il  ne  s'acquitté'it  du  pèlerinage  de  La  Mecque,  ou 
ne  fît  la  guerre  aux  infidèles. On  dit  qu'il  priait  chaque 
jour  100  rak'as  '  et  qu'il  fît  le  pèlerinage  à  pied,  ce  que  n'a 
pratiqué  aucun  autre  khalife.  Quand  il  s'acquittait  du  pèle- 
rinage, il  se  faisait  accompagner  de  100  jurisconsultes  et 
de  leurs  fils;  et  lorsqu'il  ne  s'en  acquittait  point  lui-même, 
il  le  faisait  faire  par  300  personnes  qu'il  habillait  riche- 
ment, et  qu'il  défrayait  généreusement.  Sa  conduite,  en 
général,  ressemblait  beaucoup  à  celle  du  khalife  Mansoùr, 
sauf  sur  le  chapitre  delà  générosité"^:  on  ne  vit  jamais 
un  khalife  plus  généreux.  Aucune  bonne  action  ne  demeu- 
rait, avec  lui,  sans  récompense,  et  la  récompense  ne  se 
•faisait  jamais  attendre  longtemps.  Il  aimait  la  poésie  et  les 
poètes,  et  avait  beaucoup  d'inclination  pour  les  hommes 
qui  cultivaient  la  littérature  et  la  jurisprudence.  11  détestait 
les  disputes  en  matière  de  religion.  11  aimait  à  être  loué, 
surtout  par  des  poètes  d'un  talent  supérieur,  et  il  les  en 
rétribuait  généreusement. 

1.  La  rak'a,  comme  on  le  sait,  est  une  série  de  mouvements,  comme  la 
station  debout  (al-qiijûm  ,  la  prosternation  ,as-soucljoùd\  l'inclinaison  du 
corps  [ar-roukoù')  accompagnés  de  la  récitation  de  passages  qoraniques. 
Deux  ou  plusieurs  de  ces  rak'as,  selon  les  cas,  composent  une  prière. 
Voy.  notre  Irad.  de  Wancharisi  dans  Archives  marocaines,  t.  XII.  p.  3S. 
Cf.  Sacy,  Chreslomathie  arabe,  I,  p.  34,  note  3. 

2.  Mansoùr  était,  comme  on  sait,  d'une  avarice  sordide.  Voy.  ci-des- 
sus, p.  93  et  note  2. 
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Asma'î  '  raconte  le  fait  suivant.  Uachid  donnait  un  jour 
un  grand  festin,  et  avait  fait  orner  magnifiquement  les 
salles  destinées  à  cette  fête  ;  pendant  le  festin,  il  fit  venir 
le  poète  Aboù-l'Atâhiyya- et  lui  ordonna  de  dépeindre  en 
vers  cette. scène  voluptueuse.  Le  poète  commença  ainsi  : 

Vis  longtemps  au  gré  de  tes  désirs  et  dans  une  santé  par- 
faite, à  l'ombre  des  palais  les  plus  élevés. 

«  Fort  bien  !  s'écria  Racliîd  :  voyons  la  suite.  »  Le  poète 
continua  : 

Que,  le  matin  et  le  soir,  tout  ce  qui  t'entoure  s'empresse  à 
satisfaire  tes  désirs. 

«A  merveille!  dit  le  khalife,  continue,  «Le  poète  reprit  : 

Au  jour,  cependant,  où  les  hoquets  et  le  raie  do  la  mort 
retentiront  avec  etïort  entre  les  parois  de  ta  poitrine  oppressée. 

Hélas  !  tu  ne  connaîtras  que  trop  que  toutes  ces  jouissances 
n'étaient  qu'une  illusion. 

Rachid  fondit  en  larmes  ,  ce  que  voyant  Fadl,  fils  de 
Yahyâ,  dit  au  poète  :  «  Le  prince  t'a  mandé  pour  que  tu 
le  divertisses,  et  tu  l'as  jeté  dans  le  chagrin.  —  Laisse-le, 
reprit  Rachid,  il  nous  a  vus  dans  Faveuglement.  il  n'a 
pas  voulu  nous  y  plonger  encore  davantage ''.  » 

Ce  prince  se  conduisait  avec  une  sorte  de  respect  envers 
les  savants.  Aboû  ^lou'âwiya^,  surnommé  l'Aveugle,  lun 
des  hommes  les  plus  doctes  de  son  temps,  racontait  que, 
mangeant  un  jour  chez  le  khalife,  ce  inMuce  lui  versa  de 

1.  Voy.  sur  celiltératour,  plus  liaul,  p.  20.5,  noie  1,  cl  aussi  les  indicalions 
données  par  S.  de  Sacv,  Chreslonialhie  arabe,  I,  p.  Bi.  note  5. 

2.  Voyez  ci-dessus  page  302,  note  4,  et  aussi  Sacy,  op.  cil.,  p.  34. 

3.  Cette  anecdote  est  donnée  textuellement  par  Idx  al-Athîr,  Chroni- 
con,  VI.  1.'51. 

4.  La  vie  de  ce  moraliste,  mort  en  195  de  l'Hégire  (=  898),  est  donnée 
par  KiiALÎL  iB.N  AiDAK  as-Safadï,  Al-M'âfi  bil-wafayât,  manuscrit  arabe  de 
l'aris,  n°  5860.  1°  222  v  ;  Cf.  Kitàb  al-aghnni,  V,  52.  54  :  Iiîn  Ootaiiîa.  /v'/7<(6 
al-ina'àrif:  d'aitrès  ce  dernier  auteur,  le  véritable  nom  d'.16o/i  Mo'awiya 
était  Mouhainniad,  lils  tic  Kii.'i/.iiu:  voy.  Sacy.  Chrcslom.  arabe,  1.35. 
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l'eau  sur  les  niaius  et  lui  dit  :  «  Al)oii  Mou'tnviya,  sais-tu 
quel  est  celui  qui  t'a  versé  l'eau  sur  les  uiains.  »  Il  lui  ré- 
pondit <|uil  l'ignorait.  Hacliid  lui  ayant  appris  que  c'était 
lui-niéuie,  Aboù  Mou'àwiya  lui  dit  :  «  Émir  des  Croyants, 
c'est  sans  doute  pour  faire  honneur  à  la  science  que  vous 
agissez  de  la  sorte.  —  Tu  as  dit  vrai  »,  lui  répondit  Rachîd, 
Ce  fut  sous  son  règne  qu'arriva  la  révolte  de  Yahyâ  ', 
fils  d'\\bd  Allah,  fils  de  Hasan,  fils  de  Hasan,  fils  d"Alî,  fils 
d'Aboù  Talil),  que  nous  allons  raconter.  Yahyâ,  filsd'Abd- 
AUâh,  avait  conçu  de  vives  alarmes  de  la  fin  tragique  de 
ses  deux  frères,  An-?safs  az-Zakiyya  (c'est-à-dire  l'Ame 
Pure)  et  Ibrahim  -,  dont  le  dernier  avait  été  tué  à  Bak- 
hamrâ'',  et  il  s'était  retiré  dans  le  Dailem.  Les  habitants 
de  ce  pays,  ayant  cru  trouver  en  lui  toutes  les  qualités 
qui  caractérisent  un  imam,  le  reconnurent  comme  khalife. 
Une  o-rande  foule  de  oens  se  rassemblèrent  de  diflérentes 
provinces  auprès  de  lui,  et  sa  puissance  devint  considé- 
rable. Rachid,  alarmé  de  ces  mouvements,  fit  marcher 
contre  lui  une  armée  de  50.000  hommes  et  mit  à  leur  tète  2(56 
Façll,  fils  de  Yahyà,  auquel  il  donna  le  gouvernement  du 
Djordjân,  du  Tabaristân,  de  Rayy  et  d'autres  contrées. 
Fadl  partit  avec  son  armée;  mais  il  mit  en  œuvre,  pour 
gagner  Yahyà,  fils  d"Abd  Allah,  les  caresses  et  les  mena- 
ces, la  crainte  et  l'espérance.  Yahyà  consentit  à  faire  la 
paix,  exigeant  seulement  pour  sa  sûreté  des  lettres  de 
sauvegarde  écrites  de  la  main  du  khalife,  et  souscrites  par 
les  qâdîs,  les  jurisconsultes  et  les  personnages  les  plus 
considérables  parmi  les  descendants  de  Hàchim.  Rachîd 
consentit  avec  joie  à  tout  ce  qu'il  demandait  :  il  écrivit,  de 
sa  propre  main,  un  sauf-conduit  dans  les  termes  les  plus 


1.  Sur  ce  personnage,  voy.  Kilàb  al-af/hânî,  XII,  17-18  ;  XVII,  43:  XX, 
72:  Mas^oldî,  Prairies  d'or,  VI,  193,  300-301.  Cf.  Sacv,  Chreslomalie 
arabe,  I,  35-3()  ;  Ibn  al-Athïr,  Chronicon,  VI,  85,  119. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  209,  note  2,  et  p.  274  et  suiv. 

3.  A'oy.  ci-dessus,  p.  2(;9,  note  3. 
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forts,  le  fit  souscrire  par  les  qâdîs,  les  jurisconsultes  et 
les  principaux  des  Hâchimites,  et  le  lui  envoya  en  l'ac- 
compagnant de  riches  présents.  Yahyà  se  rendit  à  la 
cour  avec  Fadl  ;  et  Rachîd  le  traita  d'abord  avec  toute 
sorte  d'égards  et  de  marques  de  bienveillance  ;  mais 
ensuite  il  le  tint  prisonnier  près  de  lui  et  consulta  les 
jurisconsultes  pour  savoir  s'il  pouvait  enfreindre  la  sau- 
vegarde qu'il  lui  avait  donnée.  Les  uns'  soutinrent  que 
l'acte  était  valide  et  devait  être  exécuté;  mais  le  khalife 
disputa  contre  leur  avis;  les  autres  -  le  jugèrent  nul,  et  en 
conséquence  Rachîd  l'annula,  et  fit  mourir  Yahvâ,  mal- 
gré un  grand  prodige  qui  eut  lieu  en  sa  faveur,  ^'oici  quel 
fut  ce  prodige. 

Un  homme  de  la  famille  de  Zoubair.  fils  d'Awwàm  \ 
étant  venu  trouver  Rachîd,  lui  fit  de  mauvais  rapports 
contre  Yahyâ  ;  il  l'accusa  d'avoir  conspiré  de  nouveau  et 
cherché  à  se  former  un  parti,  depuis  l'amnistie  que  lui  avait 
accordée  le  khalife.  Ce  prince,  ayant  fait  tirer  Yahyà  du 
lieu  où  il  était  détenu,  le  confronta  avec  son  accusateur, 
et  le  questionna  sur  la  vérité  des  crimes  qu'on  lui  impu- 
tait. Yahyà  assura  que  cela  était  faux;  et  comme  le  dé- 
nonciateur persistait  à  soutenir  sa  dénonciation,  Yahyâ 
lui  dit  :  «  Eh  bien,  si  ce  que  tu  dis  est  vrai,  jure-le.  ))  L'ac- 
cusateur commença  à  dire:  «Par  AUàh,  qui  recherche  les 

1.  C'est,  dit  InN  al-Athîr  {Chronicon,  VI,  85),  le  jurisconsulte  Moul.iam- 
mad,  fils  de  Hasan.  Ce  jurisconsulte  ne  peut  être  que  ChailiAni.  le 
fameux  disciple  d'Aboù  Hanifa  et  d'Aboù  Yoùsouf  Ya'qoùb.  11  mourut 
en  ISi»  =  S05  de  J.-C).  Cf.  Bp.ockelmann,  Gesch.  der  arab.  LUI..  1.  171  et 
sq.;  Ibn  Khallikàx,  Wafmjâl,  éd.  Wùstenfeld,  n'  ôlS;  de  IIammer-Plro- 
STALL,  LUI.  gesch.  der  Araber,  III,  113  ;  Barbier  de  Meynard,  Xolice  sur 
Mohammed  hen  Hasan  Cheibani  jurisconsulte  Hanéftle,  in-8  (tirage  à  part 
du  J.  A.  P.,  1852\ 

2.  C'est  le  qàdi  Aboù-1-Bakhtari.  Cf.  Ibn  al-Athir,  loc.  cil.  Sur  ce  fameux 
jurisconsulte  (t  200=  Sol  de  J.-C),  voy.  l'intéressante  notice  d'InN  Khal- 
LiKÀN,  Wafdifdt,  éd.  Wiistenfeld.  notice  796:  voy.  aussi  de  llAMMEit-PiRo- 
STALL.  Litlerahinjeschichte  der  Araher,  111,  4o9  et  Cf.  IV,  13o  et  Kitâb  al- 
aghùni.  Vil,  l.")7. 

3.  Sur  ce  personnage,  vov.  ci-dessus,  p.  137,  note  2,  et  Cf.  Sacy,  op.  cit., 
pp.  36-37. 
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coupables  et  (|ui  les  punit  infailliblement.,.  »  et  il  allait 
achever  la  formule  de  serment,  lorsque  Yahyà  l'inter- 
rompit, et  lui  dit  :  «  Laisse-là  cette  formule  de  serment; 
car  Allah  ne  se  hâte  point  de  |)unir  riiomme  qui  le  glo- 
rifie. Mais  jure  devant  le  khalife  par  le  serment  de  re-  267 
nonciation  '.  »  C'est  une  sentence  redoutable  qui  consiste 
dans  ces  mots,  que  dit  celui  (jui  jure  :  •<■  Je  renonce  à 
avoir  aucune  part  au  secours  de  la  puissance  et  de  la  force 
d'Allah,  et  je  veux  être  laissé  à  ma  propre  puissance 
et  à  mes  propres  forces,  si  telle  chose  est  comme  ceci 
ou  comme  cela.  »  Le  dénonciateur  frémit  en  entendant 
cette  formule  :  «  Quel  serment  extraordinaire  est-ce  là  1  » 
dit-il;  et  il  refusa  de  le  prononcer.  «  Que  signifie  ce  refus, 
lui  dit  Rachîd,  et  que  peux-tu  craindre  de  cette  formule 
de  serment,  si  ce  que  tu  dis  est  vrai  ?  »  Cet  homme  se 
détermina,  en  conséquence,  à  prêter  le  serment  requis  ; 
mais,  à  peine  était-il  sorti  de  l'audience  du  khalife, 
qu'ayant  heurté  du  pied  contre  quelque  chose,  il  se  tua. 
Quelques  auteurs  disent  seulement  qu'il  mourut  avant  la 
fin  de  ce  jour-là.  On  l'emporta  pour  l'enterrer,  et  on  des- 
cendit le  corps  dans  la  fosse;  mais  quand  on  voulut  la 
combler  en  y  rejetant  la  terre,  on  n'en  put  venir  à  bout, 
la  terre  se  retirant  d'elle-même  à  mesure  qu'on  la  jetait. 
On  reconnut  que  c'était  un  prodige  surnaturel,  et  l'on 
s'en  alla  après  avoir  fait  au-dessus  de  la  fosse  une  espèce 
de  toit.  Le  poète  AIjoû  Firàs ',  (ils  de  Ilamdàn,  afait  allu- 

1.  D'après  une  sentence  aUribuée  à  Vimâm  'alîde  Dja'far  as-Sàdiq,  celui 
qui  se  sert  du  serment  de  renonciation,  même  pour  atlirmer  la  vérité, 
Dieu  sera  en  colère  contre  lui  pondant  quarante  jours.  Cf.  le  passasse  du 
Livre  des  Druzes,  cité  par  S.  ni-;  S.xcv,  C.hrcslomathie  arabe,  1,  37,  note  l'>. 

2.  Ce  poète  était  le  cousin  du  célèbre  prince  d'.Vlep,  Sayf  ad-Daula,  à 
la  cour  duquel  vivait  le  fameux  poète  Moulanal)i)i.  Aboù  Firàs  fut  nommé 
gouverneur  de  Manhidj  par  son  cousin.  Né  en  820  (=  9.S2  ,  il  mourut  en 
357  (==  9t>8).  ^'oy.  la  i)ii)lioiiraphie  dans  Bi!0Ckelm.\nn,  Gesch.  der  arab. 
Lilt.,  I,  89;  Cl.  Muafît,  Hist.  de  la  LUI.  arabe,  p.  i)4  ;  de  Hammeh-Furo- 
ST.\LL,  Litt.  Gesch.  der  Araber,  V,  49  et  734  ;  Khalîl  ikn  Aiuak  as-.Safadî, 
Al-W'àfi  bil-wafaijdt,  manuscrit  arai)c  de  la  Bibliothèciue  nationale» 
n°  Ô8GU,  fo  234  vo;  Sacv,  Chreslomaihie  arabe,  I,  37-38. 
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sion  à  cet  événement  dans  son   poème   rimant   en   mime, 
en  disant  : 

0  toi  qui  t'efforces  de  jeter  un  voile  sur  tous  les  crimes  des 
descendants  d"Abbâs,  comment  déguiseras-tu  la  perfidie  dont 
Rachîd  a  usé  envers  YahyA  ? 

Le  coupable  descendant  de  Zoubair  '  a  reçu  le  juste  prix  de 
ses  calomnies,  et  les  soupçons  et  les  calomnies  qu'il  avait  jetés 
sur  le  fils  de  Fâtima  ont  été  entièrement  dissipés. 

Malgré  un  prodige  si  frappant,  Yaliyà  fut  mis  à  mort 
d\ine  manière  cruelle  dans  le  lieu  où  il  était  détenu. 

Le  règne  de  Rachid  est  assurément  un  des  plus  beaux  : 
jamais  l'Etat  ne  jouit  de  plus  de  respect,  de  splendeur  et 
de  prospérité,  et  les  bornes  de  l'empire  des  klialifes  ne 
furent  jamais  plus  reculées.  La  plus  grande  partie  de  l'uni- 
vers payait  les  impôts  à  ce  khalife  ;  le  maître  de  l'Egypte 
n'était  qu'un  de  ses  lieutenants.  Jamais  la  cour  d'aucun 
khalife  ne  réunit  un  aussi  grand  nombre  de  savants, 
268  de  poètes,  de  jurisconsultes,  de  lecteurs  du  Qoran,  de 
qàdis,  de  gens  de  plaisir  et  de  musiciens.  Rachîd  les 
récompensait  généreusement,  et  les  comblait  tous  de  bien- 
faits et  de  distinctions.  Ce  prince  lui-même  était  un  homme 
de  beaucoup  de  talent,  bon  poète,  versé  dans  la  connais- 
sance de  l'histoire,  des  antiquités  et  des  monuments  de 
la  poésie  qu'il  pouvait  citer  à  l'occasion  :  il  avait  un  goût 
exquis,  un  discernement  sur,  et  se  conciliait  le  respect  de 
tous,  grands  et  petits. 

1.  Ce  descendant  de  Zoubair  ne  serait  autre  que  son  anière-petit-lils, 
'Abd  Allah,  llls  de  Mous'ab.  lils  de  Zoubair.  Cf.  le  passage  dun  manu- 
scrit sur  la  généalogie  des  'Alides,  cité  par  Sacv,  Chreslomathie  arabe.  I, 
36-37.  et  Mas'oi'uî,  Prairies  d'or,  VI,  2%.  Daprès  ces  deux  auteurs, 
l"Alide  qui  fut  tué  dans  ces  circonstances,  fut  non  pas  Vahyà,  mais  son 
frère  Moùsà,  surnommé  al-Djaun  et  fds  comme  lui  d"'Abd  Allah  al-Mahd 
{le  Pur).  Le  nom  de  Moùsà  a  donné  lieu  à  une  autre  confusion.  Le  person- 
nage de  ce  nom  a  été  pris  pour  un  autre  Moùsà,  llls  non  pas  d"'Abd  .\llàh 
al-Malid.  mais  de  Dja'far  As-Sàdiq  et  surnommé  .\l-l\àzim.  Cet  'Alide  a 
été  aussi  tué  pav  Raciud.  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 
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Ce  fut  Rachîd  (|ai  fit  prendre  Moùsâ  ',  fils  de  Dja'far, 
et  (juile  fit  conduire  à  lîaglidàd/,  dans  une  litière  couverte, 
et  renfermer  dans  Thôtel  de  Sindi,  fils  de  Châhik.  Ensuite 
^Moùsà  y  fut  mis  à  mort,  et  le  khalife  fit  courir  le  bruit 
qu'il  avait  fini  ses  jours  d'une  mort  naturelle. 


RECIT   DU   MEURTRE  DE   MOUSA,    FILS   DE   DJA  FAR 

Moùsâ,  fils  de  Dja'far,  avait  été  desservi  auprès  de  Ra- 
chîd par  un  de  ses  proches,  qui  avait  conçu  de  l'envie 
contre  lui  :  cet  homme  dit  au  khalife  c(ue  certaines  gens 
payaient  à  Moùsà  le  quint  de  leurs  biens  et  le  regar- 
daient comme  le  légitime  imùm,  et  que  Moùsà  lui-même 
avait  formé  le  projet  de  lever  l'étendard  de  la  révolte. 
Ces  discours  souvent  répétés  firent  sur  llachid  une  im- 
pression fâcheuse  et  lui  donnèrent  quelques  alarmes.  Il 
récompensa  le  dénonciateur  en  lui  accordant  une  somme, 
dont  le  paiement  fut  assigné  sur  la  recette  des  pro- 
vinces. Mais  ce  malheureux  ne  jouit  jamais  du  fruit  de  son 
crime  ;  car,  avant  que  les  fonds  sur  lesquels  il  devait  être 
payé  fussent  arrivés,  il  fut  atteint  d'une  maladie  violente 
dont  il  mourut.  Quant  à  Rachîd,  il  fit  cette  année  même 
le  pèlerinage  de  La  ^lecque,  et  quand  il  fut  venu  à  ^fédine, 
il  fit  prendre  Moùsà,  fils  de  Dja'far,  et  le  fit  conduire  dans 
une  litière  couverte  à  Baghdàdz.  Là  Moùsà  fut  détenu 
prisonnier   dans   la  demeure  de   Sindî -,    fils   de  Chàhik. 

1.  Cesl  l'iniàm  ({u'on  appelait  Moùsâ  al-h'âzini.  La  biot;raphie  de  ce 
malheureux  'Alide  e^l  donnée  par  Irn  Khallikan,  Wafayâl,  tnl.  VViislen- 
feld,  notice  756.  Cf.  aussi  h'itûb  al-ughdni,  XVIII,  29  et  i">l  :  Mas'oùdî, 
Prairies  d'or,  VI,  H09  el  suiv.  ;  \'II,  115,  117:  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  VI, 
112.  D'autres  historiens  prétendent  que  l'Alide  qui  fui  tué  est  Moùsâ,  fils 
d"Abd  Allah,  Al-Mah(f.  surnommé  Al-Djaiui,  ou  encore  Vahyà,  frère  dudit 
Moùsâ.  La  vérité,  conmie  le  raconte  Al-Falihn\  est  (pie  Ilàroùn  ar-Rachid 
lit  tuer  Yahyâ  et  Moùsâ  al-Kà;im.  Cf.  ci-dessus,  p.  3:^2  et  la  note,  el  voy. 
Sacy,  Chresloniathie  arabe,  I,  3'!-H7,  note  14. 

2.  Cet  officier  est  celui-là  niT-me  qui,  lors  de  la  disgrâce  des  Barniékides, 
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Rachkl,  qui  était  à  Raqqa,  donna  ordre  de  le  faire  mourir, 
ce  qui  fut  exécuté  secrètement.  Ensuite,  on  appela  un 
certain  nombre  de  notaires^  à  Karkh-,  pour  leur  faire 
voir  son  corps,  feignant  qu'il  était  mort  de  mort  natu- 
relle. (Que  les  bénédictions  et  le  salut  d'Allah  soient  sur 
lui!) 
269  Rachîd  mourut  à   Tous.  Il    était  en  marche  pour  sou- 

mettre Rafi'-\  fils  de  Laith,  fils  de  Sayvâr,qui  avait  secoué 
le  joug  de  l'obéissance,  s'était  emparé  de  Samarcande, 
avait  tué  le  gouverneur  de  cette  ville,  et  avait  acquis  par 
cette  conquête  une  augmentation  de  forces  qui  le  rendait 
formidable.  En  conséquence,  Rachîd  s'était  déterminé  à 
marcher  en  personne  contre  lui,  mais  la  mort  le  surprit  à 
Tous  en  l'année  193  (=  808  de  J.-C). 

fut  chargé  par  Hâroùn  ar-Rachid  de  mettre  en  prison  Yahyà  le  Barmé- 
kide  et  son  fils  Façll.  Cela  est  raconté  en  détails  par  Ibn  Khallikàn, 
M'afayâl,  éd.  Wiistenfeld.  notice  131,  p.  4H.  Cf.  M.\s'oldî.  Prairies  d'or.  \l, 
3114,  174.  47(5.  Sa  biographie  est  donnée  par  Khalil  ibn  Aibak  as-Safadî, 
Al-\Vâfi  bil-wafayàt,  manuscrit  arabe  de  Paris,  n°  2064,  f»  190  r°.  Voy. 
aussi  Ibn  al-Athîr.  op.  cit.,  VI,  112,  197. 

1.  Sur  les  notaires,  voy.  la  note  de  Sacy  'Chreslomathie,  I,  3s  et  sq.  où 
l'on  trouve,  avec  sa  traduction.  le  passage  bien  connu  des  Prolégomènes, 
d'iBN  Khaldoùn,  sur  ces  fonctionnaires. 

2.  Karkh  était,  comme  on  le  sait,  un  quartier  excentrique  de  Baghdàdz, 
qui  fut  au  début  un  grand  marché,  et  qui  devint,  par  la  suite,  le  quartier 
habité  par  les  chî'ites.  Certains  historiens  affirment  que  Ion  n'y  voyait 
presque  jamais  de  siinniles.  Sous  le  règne  de  Mousta'sim  (voy.  plus 
loin),  les  troupes  de  ce  khalife  entrèrent  (ïans  ce  quartier,  sous  prétexte 
dy  rétablir  la  tranquillité,  et  y  commirent  tous  les  excès  imaginables. 
Nous  avons  beaucoup  de  renseignements  sur  ce  quartier.  Il  suffit  de 
renvoyer  le  lecteur  aux  sources:  notamment  à  la  note  magnifique  de  Sacv. 
Chr.  arabe,  I.  6»i  et  suiv.:  Yàooùt.  Moii'djam,  IV,  225;  Al-Khatîb  al-Ba(,h- 
DÀDzi.  Introduction  topographique,  éd.  et  trad.  G.  Salmon.  p.  98  et  suiv. 

3.  Hàfi'  s'était  révolté  dans  le  Khoràsàn,  avec  son  frère.  Mas'oi  ni  Prai- 
ries d'or.  VI,  3.J7  et  suiv.  rapporte  les  paroles  que  Rachîd  mourant 
adressa  au  frère  de  Ràfi',  auquel  il  fit  subir  ensuite,  devant  lui,  le  der- 
nier supplice.  Cette  révolte  est  également  racontée  dans  les  notes  sur 
Aboù-l-Fid.\.  Annales  Moslemici.  II,  <î54.  Cf.  Sacv.  Chrestoniathie  ar., 
I,  p.  41,  note  22.  Après  la  mort  de  llàroùn  ar-Rachid,  Ràli'  rentra  dans 
l'obéissance  et  reconnut  l'autorité  de  Ma'moùn  sur  le  Khoràsàn.  Cf.  S.kcy, 
loc.  cit.  Ce  même  Ràfi'  se  serait  révolté  de  nouveau,  sous  le  règne  de 
Mou'laflid.  en  279  de  l'Hégire  =  892  de  J.-C).  Cf.  Mas'oidî,  op.  cit., 
t.  VIII.  p.  139.  Mais  cela  est  impossible:  Ràli'  n'a  pas  pu  vivre  environ 
centans  encore  après  la  mort  de  Rachid.  Ibn  Khaldoùn.  IIl.:«t;  éd.  Caire 
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llachid,  étant  devenu  khalife,  conféra  la  charge  de  vizir 
à  Yahyà,  fils  de  Khàlid,  fils  de  Barmak  :  Yahyâ  lui  ser- 
vait de  secrétaire  avant  son  avènement  au  trône;  ce  fut 
là  le  point  de  départ  de  la  grande  fortune  de  la  maison 
des  Barmékides,  dont  nous  allons  raconter  les  commen- 
cements et  la  fin  [tragique]. 

La  famille  des  Barmékides  faisait  originairement  pro- 
fession du  magisme  :  quelques-uns  d'entre  eux  ayant 
embrassé  l'islamisme,  ils  furent,  depuis  ce  temps-là,  bons 
Musulmans.  Nous  avons  parlé  du  ministère  de  leur  aïeul 
Khâlid,  fils  de  Barmak,  en  traçant  l'histoire  du  règne  de 
Mansoûr,  et  nous  allons  nous  occuper  ici  des  autres  per- 
sonnes de  cette  même  famille  qui  exercèrent  la  charge  de 
vizir.  Mais,  avant  d'entrer  dans  ce  détail,  voici  quelques 
mots  propres  à  faire  connaître  en  général  l'excellence  de 
cette  maison. 

Sache  que  la  famille  des  Barmékides  fut,  à  son  siècle,  ce 
qu'est  une  tache  Ijlanche 'au  front  du  cheval],  une  couronne 
sur  la  tête.  Leurs  actions  généreuses  passèrent  en  proverbe  : 
on  se  rendait  de  toutes  parts  à  leur  cour;  toutes  les  espé- 
rances reposaient  sur  eux.  La  fortune  leur  prodigua  ses 
faveurs  les  plus  rares  ^  et  les  combla  de  ses  dons.  Yahyâ  270 
et  ses  fils  étaient  comme  des  astres  brillants,  des  océans 
délîordants,  des  torrents  auxquels  rien  ne  résiste,  des 
pluies  bienfaisantes.  Auprès  d'eux  les  marchés  des  belles- 
lettres  étaient  bien  achalandés,  et  les  hommes  de  mérite 
y  recevaient  un  accueil  distingué.  Le  monde  fut  prospère 

lit  avec  raison  Ràfi',  fils  de  Ilarthama,  qui  fut  tué,  après  plusieurs  révoltes, 
en  284  :=  897  de  J.-C.^  Cf.  Mas'oidî  lui-même,  VIll,  180  et    MI,  34S. 

1.  Sur  celte  imaire,  voyez  ci-dessus,  p.  'J,  note  2. 

2.  Littéralement:  les  fragments  de  ses  entrailles.  Sur  cette  expression, 
vo\ .  la  note  de  Sacy,  Clireslomalhie  arabe,  I,  p.  42,  note  24. 
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SOUS  leur  administration,  et  l'empire  porté  au  plus  haut 
point  de  splendeur.  Ils  étaient  le  refuge  des  affligés, 
l'abri  des  malheureux,  et  c'est  d'eux  que  le  poète  Aboû 
Nomvàs  '  a  dit  : 

Lorsque  le  monde  vous  aura  perdus,  ô  fils  de  Barmak,  on 
cessera  de  voir  les  routes  couvertes  de  voyageurs,  au  lever  de 
Taurore  et  au  coucher  de  l'astre  du  jour. 


VIZIRAT    DE    YAHÏA,    FILS    DE    KIIALID,    SOUS   LE    REGNE 
DE    RACHID 

En  montant  sur  le  trône  de  l'empire,  Racliîd  prit  pour 
vizir  Yahyà  ',  fils  de  Kliàlid,  fils  de  Barmak,  qui  l'avait  servi, 
avant  son  avènement  au  trône,  en  qualité  de  secrétaire,  de 
lieutenant  et  de  vizir. 

Yahyà,  chargé  de  tout  le  fardeau  du  gouvernement, 
apporta,  dans  l'exercice  de  son  ministère,  les  talents  et  les 
soins  les  plus  distingués  :  il  mit  les  frontières  en  état  de 
défense,  et  répara  tout  ce  qui  manquait  à  leur  sûreté;  il 
remplit  le  Trésor  public,  fit  prospérer  les  provinces, 
augmenta  et  porta  au  plus  liaut  point  l'éclat  du  trône; 
enfin,  seul,  il  fit  face  à  toutes  les  aftaires  importantes  de 
l'empire.  C'était  un  homme  d'Etat  au  style  éloquent,  sage, 
instruit,  d'un  jugement  sûr  et  d'un  bon  conseil  ;  habile 
administrateur,  qui  savait  tenir  avec  fermeté  tout  ce  (jui 
dépendait  de  lui,  et  se  rendre  supérieur  aux  alTaires 
dont  il  était  charo-é.  Par  sa  ç^énérosité  et  sa  liljérolité,  il 
rivalisait  avec  les  vents  bienfaisants  (qui  amènent  les 
nuages,  dont  les  eaux  fécondent  la  terre)  :  son  éloge  était 


1.  Sur  ce  poète,  voy.  ci-dessus,  p.  29,  noie  2 


2.  La  }>iograpliie  de  ce  vizir  est  donnée  avec  beaucoup  de  détails  inté- 
ressants par  IiîN  KuALLiKÀN  {Wafayât,  éiL  Wiistenfeld,  notice  81t;i,  qui  a 
dû  puiser  à  la  même  source  que  notre  auteur,  c'est-à-dire  à  l'Hisloire  des 


vizirs,  de  Soùlî 
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dans  toutes  les  bouches.  Il  joignait  à  la  douceur  et  à  une 
conduite  pleine  de  vertu  une  gravité  et  une  dignité  qui 
commandaient  le  respect. 
Un  poète  a  dit  à  son  sujet  : 

Jamais  on  ne  me  verra  mettre  la  main  dans  celle  de  Yahyâ  : 
si  je  le  faisais,  je  perdrais  tout  ce  que  je  possède. 

Qu'un  avare  touche  seulement  la  paume  de  la  main  de 
Yahyâ,  son  avarice  aussitôt  se  changera  en  une  générosité  sans 
bornes. 

Rien  ne  fait  mieux  connaître  la  sage  prudence  de  271 
Yahyà,  que  l'avis  qu'il  donna  au  khalife  Hâdî.  Ce  prince 
avait  résolu  de  priver  son  frère  Hàroûn  de  la  succes- 
sion au  khalifat  qui  lui  avait  été  assurée,  et  de  faire  recon- 
naître son  propre  fils  Dja'far  pour  son  successeur  immé- 
diat. Yahyâ,  qui  était  alors  secrétaire  de  Hàroùn,  avait 
espérance  de  devenir  vizir  de  l'empire  si  son  maître  par- 
venait un  jour  au  khalifat. 

Hâdî,  l'ayant  pris  à  part,  lui  donna  20.000  dinars  d'or 
et  lui  fit  part  de  son  projet.  Yahyâ  lui  répondit  :  «  Emir  des 
Croyants,  si  tu  agissais  ainsi,  tu  donnerais  à  tes  sujets  la 
funeste  leçon  d'enfreindre  leurs  engagements  et  de  mépri- 
ser leurs  serments,  et  ils  pourraient  s'enhardir  au  point 
d'imiter  ton  exemple.  Si  au  contraire,  ajouta-t-il,  tu  con- 
serves à  ton  frère  Hàroùn  son  droit  reconnu  au  khalifat, 
et  que  tu  te  contentes  de  déclarer  Dja  far  pour  successeur 
au  trône  après  Hàroùn,  la  disposition  que  tu  auras  faite  en 
faveur  de  ton  fils  sera  plus  solide,  et  son  exécution  plus 
certaine.  »  Hàdî  abandonna  pour  quelque  temps  son 
projet  ;  mais,  ensuite,  l'afTectioii  paternelle  l'emportant,  il 
fit  appeler  de  nouveau  Yahyâ,  et  lui  demanda  encore  une 
fois  ce  qu'il  en  pensait.  «  Emir  des  Croyants,  lui  dit  Yahyâ, 
si,  après  avoir  dépouillé  ton  frère  de  son  droit  au  trône 
et  lui  avoir  substitué  ton  fils  Dja'far,  tu  viens  à  mourir, 
laissant  ce  prince   encore   enfant  et  hors  d'état  par  son 
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âge  de  gouverner,  crois-tu  que  la  possession  de  la  cou- 
ronne lui  soit  bien  assurée,  et  que  la  famille  de  Hâchim 
consente  à  l'avoir  pour  souverain  et  le  reconnaisse  pour 
khalife?  —  Non  pas,  dit  Hâdî.  —  Eh  bien!  reprit  Yahyâ, 
laisse  donc  là  ces  projets,  pour  mieux  assurer  l'exécution 
de  tes  vœux.  Quand  même  Mahdi  n'aurait  pas  appelé  au 
trône  ton  frère  Hàroùn,  tu  devrais  le  faire  reconnaître  toi- 
même  pour  ton  successeur,  afin  que  l'empire  ne  sorte 
point  de  la  maison  de  ton  père*.  »  Hâdî  approuva  son 
conseil  ;  et  Rachid  regarda  toujours  cette  action  de  Yahyâ 
comme  un  des  services  les  plus  signalés  qu'il  en  eût 
reçus. 

Passons  aux  traits  de  la  générosité  de  Yahyâ. 

Lorsque  Rachid  disgracia  les  Barmékides  et  entreprit 
d'anéantir  jusqu'à  leur  nom,  il  fit  défendre,  dit-on,  à 
tous  les  poètes  de  composer  des  élégies  sur  leur  disgrâce, 
et  ordonna  que  l'on  punît  ceux  qui  contreviendraient  à 
cette  défense.  Un  jour,  un  des  soldats  de  la  garde,  passant 
auprès  de  quelques  édifices  ruinés  et  abandonnés,  aperçut 
un  homme  debout  qui  tenait  à  la  main  un  papier  :  c'était 
une  complainte  sur  la  ruine  des  Barmékides,  que  cet 
homme  récitait  en  versant  des  larmes.  Le  soldat  l'arrêta 
et  le  conduisit  devant  Rachid  auquel  il  raconta  toute  l'aven- 
ture. Le  khalife  se  fit  amener  le  coupable  ;  et  après  s'être 
convaincu,  par  son  propre  aveu,  de  la  vérité  de  la  dénon- 
ciation :  «  Ne  savais-tu  pas,  lui  dit-il,  que  j'avais  défendu 
de  réciter  aucune  complainte  sur  les  Barmékides  ;  certes, 
je  te  traiterai  comme  tu  le  mérites.  —  Emir  des  Croyants, 
répartit  cet  homme,  si  tu  le  permets,  je  te  conterai  mon 
histoire  ;  quand  tu  l'auras  entendue,  agis  comme  bon  te 
semblera.  »  Rachid  lui  ayant  permis  de  parler,  il  dit  : 
«  J'étais  un  des  moindres  commis  de  Yahyâ,  fils  de  Khâlîd  ; 


1.  Ce  récit  semble  copié  lexluellerncnt  dlnN  ai.-Atuîr,  (llironicon,    \l, 
65  et  suiv.  Cf.  le  récit  de  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  ^  I,  280  et  suiv. 
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un  jour,  il  me  dit:  «  Il  faut  que  tu  me  donnes  l'iiospitalité 
u  chez  toi.  —  Seigneur,  lui  répoiidis-je,  je  suis  bien  au- 
«  dessous  d'un  si  grand  lioniieur,  et  ma  maison  n'est  pas 
«  propre  à  vous  recevoir.  —  11  faut  absolument,  dit  Vahyà, 
«  que  cela  soit  ainsi.  — En  ce  cas,  repris-je,  vous  voudrez 
«  bien  m'accorder  quelque  délai  pour  que  je  prenne  les 
«  arrangements  convenables  et  que  je  dispose  ma  maison; 
('  après  ([uoi,  vous  ferez  ce  qu'il  vous  plaira...  »  Là-dessus, 
il  voulut  savoir  quel  délai  je  désirais;  je  lui  demandai 
d'abord  un  an  ;  et  ce  délai  lui  ayant  paru  excessif,  je  le 
priai  de  m'accorder  quelques  mois.  Il  y  consentit;  et 
aussitôt  je  m'occupai  à  disposer  ma  maison  et  à  préparer 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  cette  réce[)tion.  Quand 
tous  les  préparatifs  furent  achevés,  j'en  fis  part  au  vizir, 
qui  me  promit  de  venir  le  lendemain  même.  Retourné 
chez  moi,  je  m'empressai  de  préparer  à  boire  et  à  manger 
et  de  tenir  prêt  tout  ce  dont  on  pouvait  avoir  besoin. 

«  Le  lendemain,  le  vizir  se  rendit  effectivement  chez  moi, 
avec  ses  deux  fils  Dja'far  et  Fadl  et  un  petit  nombre  de 
ses  plus  intimes  amis.  A  peine  fut-il  descendu  de  cheval,  '-^73 
ainsi  que  ses  deux  fils,  qu'il  m'adressa  la  parole,  et,  m'appe- 
lant  par  mon  nom,  me  dit  :  «  Un  tel,  dépêche-toi  de  me 
«  faire  servir  quelque  chose,  car  j'ai  grand  appétit.»  Fadl 
me  dit  que  son  père  aimait  beaucoup  les  poulets  rôtis  et 
m'engagea  à  lui  faire  présenter  ceux  que  j'avais  préparés  ; 
je  le  fis,  et  quand  le  vizir  en  eut  mangé  avec  ceux  qui 
l'accompagnaient,  il  se  leva,  se  mit  à  parcourir  la  maison 
et  me  demanda  de  la  lui  faire  voir  tout  entière.  «  Seigneur, 
«  lui  dis-je,  vous  venez  de  la  voir  ;  je  n'en  ai  point 
«  d'autre.  —  Vraiment  si,  me  répondit-il,  tu  en  as  une 
«  autre.  »  J'eus  beau  l'assurer  au  nom  d'Allah  ([uc?  je  n'en 
possédais  point  d'autre,  il  fit  venir  un  maçon,  et  lui  ordonna 
de  percer  une  porte  tlans  le  mur.  Le  maçon  se  mettant  en 
devoir  d'exécuter  cet  ordre,  je  dis  au  vizir  :  «  Seigneur, 
«  peut-on  se  permettre  de  faire  une  ouverture  pour  péné- 
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«  Irer  dans  la  maison  de  ses  voisins,  quand  Allah  a 
«  commandé  de  respecter  les  droits  du  voisinage  !  —  N'im- 
<(  porte  »,  dit-il;  et  quand  le  maçon  eut  fait  l'ouverture,  il 
y  passa  avec  ses  fils.  Je  les  suivis,  et  nous  entrâmes 
dans  un  jardin  délicieux,  bien  planté  et  arrosé  par  des 
jets  deau  :  dans  ce  jardin  étaient  des  pavillons  et  des 
salles  ravissantes  ornées  de  toute  sorte  de  meubles  et  de 
tapis,  et  servies  par  des  esclaves  de  1  un  et  de  l'autre 
sexe,  le  tout  d'une  beauté  parfaite.  «  Cette  maison,  me  dit 
«alors  le  vizir,  et  tout  ce  que  tu  vois  est  à  toi.  »  Je  m'em- 
pressai de  lui  l)aiser  les  mains  et  de  faire  des  vœux  pour 
lui.  En  cherchant  à  me  rendre  compte  de  ce  qui  s'était 
passé,  je  sus  que,  du  jour  même  où  il  m'avait  proposé 
pour  la  première  fois  de  le  recevoir  chez  moi,  il  avait  fait 
acheter  les  propriétés  voisines  de  mon  logis,  y  avait 
fait  construire  une  belle  maison  et  l'avait  fait  meubler  et 
orner  de  toute  sorte  de  choses,  sans  que  j'en  susse  rien. 
Je  voyais  bien  que  l'on  y  bâtissait,  mais  je  croyais  que 
llh  c'était  quelqu'un  de  mes  voisins,  qui  faisait  faire  ces  tra- 
vaux. Yahya,  adressant  ensuite  la  parole  à  son  filsDja'far, 
lui  dit  :  «  Voilà  bien  une  maison  et  des  domestiques  ;  mais 
((  avec  quoi  fourni ra-t-il  à  leur  entretien? — Je  lui  donne,  ré- 
«  pondit  Dja'far,  telle  métairie  avec  toutes  ses  dépen- 
«  dances,  et  je  lui  en  passerai  contrat.  —  Fort  bien,  dit  le 
«  vizir  en  se  retournant  vers  Fadl,  son  autre  lils;  mais  jus- 
«  qu'à  ce  qu'il  ait  reçu  quelque  revenu  de  ces  terres,  où 
«  trouvera-t-il  de  quoi  fournir  à  sa  dépense  ?  —  Je  lui  dois 
«  10.000  pièces  d'or,  répondit  Fadl,  et  je  les  ferai  porter 
«  chez  lui.  — Dépéchez-vousFun  et  l'autre,  reprit  Yahyà,  de 
<(  satisfaire  aux  engagements  que  vous  avez  contractés  en- 
ce  vers  lui.  »  Dja  far  me  fit  eflectivement  une  donation  de 
la  métairie,  et  Fadl  fit  porter  chez  moi  la  somme  qu'il 
m'avait  promise  ;  en  sorte  que  je  me  trouvai  tout  d'un 
coup  riche  et  dans  une  condition  élevée.  Je  gagnai  dans  la 
suite,  avec  ces  premiers  fonds,  de  grandes  richesses,  dont 
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je  jouis  eiicoi-e  aujourcriiui.  Aussi,  Emir  des  Croyanls, 
je  n'ai  manqué,  Allàli  le  sait,  aucune  occasion  de  chanter 
leurs  louanges  et  de  faire  des  vœux  pour  eux,  afin  de  sa- 
tisfaire à  ce  que  je  dois  à  leur  générosité  ;  mais  jamais  je 
ne  pourrai  m'en  acquitter  entièrement.  Si  tu  crois  devoir 
me  faire  mourir  pour  cela,  fais  ce  qu'il  te  plaira.»  Rachid, 
attendri,  le  laissa  aller  et  rendit  à  chacun  la  liberté  de 
pleurer  sur  la  fin  tragi(|ue  des  Barmékides. 

Rachid,  dit-on,  fit  une  fois  le  pèlerinage  accompagné 
de  Yahjcà,  fils  de  Khàlid,  et  des  deux  fils  de  Yaliyà,  Fadl 
et  Dja'far.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Médine,  le  khalife  y 
tint  une  audience  publique  avec  Yahyâ,  et  ils  distribuèrent 
de  l'argent  au  peuple.  Les  deux  fils  de  Rachid,  Amîn 
assisté  de  Fadl,  fils  de  Yahyâ,  et  Mà'moùn  assisté  pareil- 
lement de  Dja'far,  en  firent  autant  chacun  de  leur  côté:  en 
sorte  qu'il  se  fit  celte  année  trois  distributions'  publiques  ; 
et  elles  furent  si  abondantes  qu'elles  passèrent  en  pro- 
verbe, et  que  cette  année  fut  nommée  i année  des  trois 
distributions.  Ces  largesses  jetèrent  une  grande  aisance 
dans  les  familles,  et  un  poète  dit  à  ce  sujet  : 

Nous  avons  reçu  dans  nos  murs  les  fils  de  Barmak,  sur  les- 
quels reposent  toutes  les  espérances.  0  renommée  ravissante! 
ô  aspect  enchanteur! 

Chaque  année,  ils  s'éloignent  de  leurs  foyers  :  leur  à  tour  ils 
portent  la  guerre  aux  ennemis  de  la  religion,  ou  ils  visitent  l'an- 
tique monument  de  la  maison  sainte  que  recouvrent  les  voiles -. 

Quand  Yahyâ,  Fadl  et  DjaTar  honorent  de  leur  présence  les 
vallées  de  La  Mecque, un  nouveau  so.leil  se  lève  sur  l'horizon  de 
cette  cité. 

Baghdâdz  alors  est  enveloppée  de  ténèbres  [à  cause  de  leur 
t- 

1.  Lisez  sljLLi-l,  suivant  la  correction  de  Sacy,  Chra^loinathie  arabe,  I, 

45  (noie  34). 

2.  La  Ka'ba.  —  Sacy  (loc.  cit.  a  rendu  le  mot^^l— «  par  «  vénérable  ».  Je 

crois  que  ce  sens  ne  convient  pas  ici  ef  que  le  poêle  fait  visiblement 
allusion  aux  voiles. 


'I/O 
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al)sence]  ;  tandis  que  la  nuit,  qui  chez  nous  couvrait  la  Ville 
sainte,  devient  radieuse  grâce  à  ces  trois  lunes  resplendissantes  K 

Leurs  mains  n'ont  été  créées  que  pour  répandre  des  bien- 
faits, et  leurs  pieds  que  pour  èlre  élevés  sur  les  chaires  de  nos 
temples. 

Quand  Yahyâ  entreprend  quelque  chose,  toutes  les  difficultés 
s'aplanissent  :  il  n'est  plus  besoin  qu'aucun  autre  s'en  mêle  ou 
y  mette  la  main  -. 

On  rapporte  de  Yaliyà  le  mot  suivant  :  «  Jamais  aucun 

1.  Le  vers  tel  qu'il  est  donné  par  le  manuscrit  et  les  éditions,  qui  en 
ont  adopté  les  leçons,  na  pas  de  sens.  L'interprétation  très  ingénieuse 
par  laquelle  notre  grand  S.  de  Sacy  {Chrestomalhie  arabe,  I,  45,  note  3.5) 
a  cherché  à  justifier  les  leçons  du  manuscrit,  ne  me  paraît  pas  déci- 
sive.  APt^j",  en  admettant  que  ce  mot  doive  être  adopté,  ne  peut  pas  avoir 

pour  sujet  U,  quoi  qu'en  dise  Sacy  (/oc.  cit.).  L'idée  du  soleil,  représen- 
tée par  U,  ainsi  que  le  voudrait  Sacj-,  me  parait  une  hypothèse  tout  à 

fait  gratuite.  Quant  au  sens  général  du  vers,  je  crois  que,  loin  de  dire 
que  r  «  arrivée  de  Yahyâ  et  de  ses  deux  fils  est  comme  un  soleil  capable 
d'éclipser  trois  lunes  ».  le  poète  a  voulu,  au  contraire,  comparer  Yahyâ 
et  ses  deux  fds  (Dja'far  et  Fadl)  à  trois  pleines  lunes  qui  viendraient 
dissiper  les  ténèbres   dans  le  ciel   de    La   Mecque.  Je   rejette   donc    la 

leçon  j^>E.«o^  pour  lui  suljstituer  \j:>c^>-,  en  m'appuyant    sur  l'autorité  du 

Kilâb   al-aghûnî,  XVII,  25   et  Ibn  Khallikàn,   Wafayâl,  éd.  Wiistenfeld, 

notice  SK!.  Quant  à  U,  je  le    considère  ici,    non  comme  pronom  relatif,^ 

mais  comme  adverbe,  avec  le  sens  de  :  tant  que,  toutes  les  fois  que,  qui  est 

très  fréquent.  Naturellement  «C^lT  devient  ici  sujet  de  ij-^cs-  et  doit  se  lire 

au  nominatif.  Après  toutes  ces  corrections,  nous  aurons  donc  le  vers 
ainsi  composé 

On   peut    même   lire,    à    la  rigueur,  ÏSyC  à   l'accusatif,   comme  Jl>.  du 

l)ronom  compris  implicitement  dans  I  ^po-. 

2.  L'auteur  de  ces  vers,  qui  sont  (hjnnés  avec  d'autres  par  le  Kilâb  al- 
o;/liàni,  X\'I1,  25  et  par  Iiîn  KiiALLn<.À.\-,  Wafai/iit,  éd.  Wiistenfeld, 
notice  81(1,  se  nomme  lux  Mounàdzir.  Voy.  sur  ce  poète  Kilâb  al-aghàni, 
pp.  ît-30;  Ibn  Qotaiba,  Liber  poesis  et  poelarum,  pp.  553-.')55. 
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homme  ne  ma  adressé  la  parole  que  je  n'aie  éprouvé  pour 
lui  un  sentiment  de  respect;  son  discours  fini,  mon  res- 
pect s'est  accru,  ou  s'est  entièrement  évanoui.  »  Il  disait 
aussi  :  «  Les  promesses  sont  les  filets  des  hommes  géné- 
reux; elles  leur  servent  à  s'assurer  les  louanges  des  gens- 
d'honneur.  »  Lorsqu'il  devait  monter  à  cheval,  il  préparait 
des  bourses  qui  contenaient  chacune  deux  cents  drachmes;, 
et  il  les  distribuait  à  ceux  qui  se  présentaient  à  sa  ren- 
contre. 


BIOGRAPHIE    DE    FADL ',    FILS   DE  YAIIYÀ 


Fad.1  fut  distingué  entre  tous  ses  contemporains  par  sa- 
libéralité,  et  doit  être  compté  parmi  les  hommes  les  plus 
généreux  que  la  terre  ait  portés. 

11  avait  été  allaité  par  la  mère-  de  Rachid,  et  Rachîd 
avait  sucé  le  lait  de  la  mère  de  Fadl,  ce  qui  a  donné  lieu  au 
poète  Marwàn  ■,  fils  d'Aboù  Hafsa,  de  lui  adresser  ces  vers  :      27& 

Il  ne  te  faut  point  d'autre  gloire  que  d'avoir  tété  le  sein  de  la 
plus  noble  des  femmes,  qui  de  l'autre  sein  a  nourri  le  khalife. 

Tu  es  en  tous  lieux  l'honneur  de  Yahyâ,  comme  Yahyâ  rend 
illustre  en  tous  lieux  le  nom  de  Khâlid^. 

1.  Voy.  aussi  la  notice  que  lui  consacre  Ibx  Kuallikàn,  W'afaydl, 
notice  538.  et  Kitûb  al-aghâni.  Index,  ô4<i-547. 

2.  Khaizoui'àn.  voy.  ci-dessUS,  p.  823  et  note  6. 

3.  Ce  poète  était  dorigine  juive.  Poète  estimé  à  Baghdàdz.  il  excellait 
dans  lalouange.  Ses  élégies  en  l'honneur  de  P'adl.fils  de  Yal.iyà  ai-Barraakî, 
et  de  Ma'n,  lils  de  Zà'ida.  étaient  très  goûtées.  Mais  il  était  d'une  avarice 
proverbiale,  et  ses  biographes  rapportent  à  ce  sujet  d'amusantes  anec- 
dotes. Né  en  lo3  (=  721),  il  fut  étranglé  en  181  (=  797).  Voy.  la  bil)liogra- 
phie  dans  Brockelmaxn,  Gesch.  der  arab.  LUI..  I,  7i.  Cf.  aussi  Cl.  Huaiît, 
Hist.  de  la  LUI.  arabe,  I,  pp.  (J8-(i9  :  de  IIammer-Purostall,  Litteraliiryesch. 
der  Arab.,  III,  .5.51  :  Kilâb  al-agàhni,  IX,  :{(>,  78:  Abol-l-Fidà,  Annales  Mos- 
lemic.i.  II,  77:  Sacy,  Cheslomathie  arabe,  I,  4.j-4tj  :  Mas'oldî,  Prairies  d'or, 
Index,  p.  193  ;  Ib.n  Qotaiba,  Liber  poesis  et  poelarum,  pp.  481-482. 

4.  Le  père  de  Yahyâ.  V'oy.  ci-dessus,  p.  2.50  et  suiv.  Ces  deux  vers  sont 
donnés  par  Ibn  Kiiallik.\n,  Wafaijâl,  éd.  \N'iistenfeld,  loc.  cil. 
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Rachîd  lui  ayant  donné  le  gouvernement  du  Khorâsân,  le 
poète  Aboù-1-Haul^  qui  avait  fait  auparavant  des  poésies 
satiriques  contre  lui,  vint  le  trouver  et  lui  réciter  des 
vers,  dans  lesquels  il  chantait  ses  louanges  et  s'excusait 
de  sa  faute. 

La  colère  de  Fadl  s'est  avancée  vers  lui,  semblable  à  un  nuage 
épais  qui,  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit,  roule  un  abîme 
d'eaux  prêtes  à  fondre  sur  les  têtes,  et  renferme  dans  ses  flancs 
les  foudres  et  les  éclairs. 

Quel  sommeil  peut  goûter  le  malheureux  qui  a  placé  sa 
couche  auprès  du  lieu  qu'habite  un  lion  aux  crins  fauves  ! 

Je  n'ai  pas  commis  contre  Fadl,  fils  de  Yahyâ,  des  fautes 
de  nature  à  me  faire  appréhender  la  haine  de  ce  fils  de  Khâlid. 

Fais-moi  don  de  tes  bonnes  grâces;  je  ne  le  demande  point 
d'autre  bienfait.  Quant  aux  faveurs  auxquelles  tu  m'avais  accou- 
tumé, tu  peux  après  me  les  accorder  ou  me  les  refuser,  comme 
il  te  plaira.  » 

«  Je  n'entends  point,  lui  répondit  Fadl,  que  tu  sépares 
mes  bonnes  grâces  de  mes  bienfaits;  ces  deux  choses 
sont  inséparables  ;  si  tu  veux  les  recevoir  conjointement, 
je  te  les  accorde;  sinon,  renonce  aux  unes  comme  aux 
autres.  »  Ensuite  il  lui  fit  des  présents  et  lui  rendit  sa 
faveur. 

Voici  un   trait  singulier,   rapporté  par   Ishâq-  Mausilî, 

1.  Sacy  {loc.  cit.)  dit  n'avoir  trouvé  aucun  renseignement  sur  ce  poète. 
En  dehors  de  la  citation  d'iDN  Khallikàn  (Wafaiiâl.  notice  538),  que 
Sacy  a  connue,  toutes  les  recherches  que  j'ai  faites  moi-même  sont  res- 
tées vaines.  Je  me  demande  s'il  ne  s'agit  pas  phitùl  ici  d'Aboù-I-Ghoùl, 
qui  vivait  aussi  à  cette  époque  el  qui  est  cité  par  Mas'oidî,  Prairies 
d'or,  VI,  361-362,  comme  étant  un  des  panégyristes  de;»  Barmékiiles.  Sur 
ce  poète,  on  peut  voir  Ibn  Ootaiba,  Liber  poesis  el  poelaruni.  2.56-257  : 
Kitâb  al-a{jhûni,  V,  171  ;  de  Hammer-Purgsïall,  Litleraturgeschichle  (1er 
Araher,  II,  5S(;.  Cf.  aussi  I,  493. 

2.  Sur  ce  fameux  musicien,  voyez  la  longue  et  intéressante  notice  du 
Kitâh  al-aghàni,  \.  i>p.  52-131  ;  Cl.  Huart,  liisl.  de  la  LUI.  arabe,  pp.  77-78  : 
DE  Hammer,  lui.  (jescfi.  der  Arab.,  IV,  731  ;  Brockelmann,  Geschichte  der 
arabischen  Lilleraliir,  I,  78,  et  voy.  aussi  les  références  données  par  Sacy, 
Chreslomalhie  arabe.  I,  467. 
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fils  d'Ibi'âliîm.  «  J'avais  élevé,  dit-il,  une  jeune  fille  d'une 
grande  beauté;  je  lui  avais  donné  toute  sorte  de  talents 
et  Tavais  fait  instruire  avec  beaucoup  de  soins,  en  sorte 
qu'elle  était  parvenue  à  un  rare  mérite.  Je  l'offris  alors  à 
Fadl,  fils  de  Yahyà,  qui  me  dit  :  «  Ishàq,  il  est  venu  un 
«  ambassadeur  du  vice-roi  d'Egypte  pour  me  demander 
«  quelque  chose  ;  j'exigerai  de  lui  qu'il  me  fasse  présent  de 
«.  cette  fille  :  garde-la  donc  chez  toi;  je  la  lui  demanderai  et  277 
«  je  lui  dirai  que  je  veux  absolument  l'avoir.  Sans  doute,  il 
«  ira  te  trouver  et  la  marchandera  :  garde-toi  de  la  lui  donner 
«  à  moins  de  50.000  dinars.  »  Je  retournai  donc  chez  moi 
avec  cette  fille,  et  l'ambassadeur  du  vice-roi  d'Egypte  vint, 
en  effet,  me  la  demander.  Je  la  lui  fis  voir,  et,  quand  il  l'eut 
vue,  il  m'en  offrit  d'abord  10.000  pièces  d'or  et  sur  mon 
refus  douJjla  ensuite  la  somme;  comme  je  refusai,  il  m'en 
ofiVit  30.000.  Je  ne  pus  me  contenir  quand  j'entendis  cette 
offre  et  j'acceptai  le  marché.  Je  lui  livrai  la  fille,  el  il  me 
compta  la  somme  dont  nous  étions  convenus.  Le  lende- 
main, j'allai  trouver  Fadl;  et,  dès  qu'il  me  vit,  il  me 
demanda  combien  j'avais  vendu  mon  esclave.  «Trente  mille 
«  pièces  d'or,  lui  répondis-je.  —  Net'avais-je  pas  défendu 
«  précisément,  me  dit-il,  d'accepter  de  lui  moins  de  50.000  ?  » 
Je  lui  répondis  :  «  Certes,  puisse  la  vie  de  mon  père  et  de 
«  ma  mère  te  servir  de  rançon  !  Mais,  par  Allah  !  ([uand 
«  j'ai  entendu  prononcer  le  mot  30.000,  je  nai  pas  pu  tenir 
«  bon  plus  longtemps.  —  Eh  bien  !  me  dit-il  en  souriant, 
«  l'empereur  grec  m'a  aussi  fait  demander  quelque  chose 
«  par  son  ambassadeur;  je  lui  imposerai  de  même  la  condi- 
«  tion  de  me  donner  cette  esclave,  et  je  lui  indiquerai  ta 
((  demeure  :  prends-la  donc  et  reconduis-la  chez  loi  ; 
(i  mais,  quand  il  viendra  faire  prix  avec  toi,  garde-toi  bien 
«  de  la  lui  livrer  à  moins  de  oO.OOO  dinars.  »  Je  m'en 
retournai  donc  avec  la  fille,  et  l'ambassadeur  de  rempereur 
grec  étant  venu  pour  en  traiter  avec  moi,  je  lui  en  deman- 
dai le  prix  convenu    avec  Fadl.   11   se    récria,  disant  (|ue 
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c'était  beaucoup  trop  cher,  et  m'en  offrit  30.000  pièces  dor. 
Par  Allàlî,  dès  que  j'entendis  prononcer  le  mot  30.000,  je 

278  ne  pus  me  retenir  et  lui  répondis  aussitôt  :  «  Je  te  la 
vends.  »  .le  livrai  l'esclave  et  en  touchai  le  prix.  Le  lende- 
main. Fadl  me  voyant  entrer  chez  lui,  me  dit  :  «  Qu"as-tu 
«  fait,  Ishàq,  pour  combien  as-tu  vendu  la  fille  ?  «et  sur  la 
réponse  que  je  lui  fis  que  j'avais  donné  mon  esclave  pour 
30.000  pièces  d'or,  il  s'écria  :  «  Vrai  Dieu,  ne  t"ai-je  donc 
«  pas  dit  de  ne  pas  la  céder  à  moins  de  50.000  ?  »  «  Seigneur, 
«  lui  dis-je,  qu'AlIàh  daigne  détourner  sur  moi  tous  les 
«  malheurs  qui  pourraient  menacer  tes  jours  1  Mais,  en 
«  vérité,  au  mot  30.000,  toutes  mes  forces  m'ont  aban- 
«  donné  K  »  Il  se  mit  à  rire,  et  me  dit  :  "  Reprends  encore 
«  ton  esclave  et  emmène-la  :  demain  tu  verras  venir 
«  l'ambassadeur  du  souverain  du  Khoràsàn;  tâche  de  faire 
«  bonne  contenance,  et  ne  la  lui  donne  pas  pour  moins 
«  de  50.000  pièces  d'or.  »  Je  pris  donc  la  fille  et  m'en 
retournai  chez  moi,  et  l'ambassadeur  étant  venu  marchan- 
der mon  esclave,  je  lui  demandai  les  50.000  pièces  dor. 
«  Cest  trop  cher,  me  dit-il,  je  ten  donnerai  30.000.  » 
Pour  cette  fois,  je  me  fis  violence  et  refusai  ses  offres. 
Alors  il  m'en  proposa  ùO.OOO.  Je  pensai  devenir  fou  de 
joie,  et  je  ne  pus  mempécher  de  lui  répondre  :  «  J'accepte.  » 
11  me  compta  l'argent  et  reçut  de  moi  la  jeune  fille.  Le 
lendemain,  je  me  présentai  devant  Fadl,  qui  me  demanda 
des  nouvelles  de  mon  marché.  «  Seigneur,  lui  dis-je,  j'ai 
((  vendu  mon  esclave  /lO.OOO  dinars.  Au  nom  d'Allah,  en 
«  m'en  entendant  offrir  ZiO.OOO  pièces,  peu  s'en  est  fallu  que 
«  je  ne  devinsse  fou.  J'ai  maintenant  encaissé  —  puisse 
«  ma  vie  racheter  la  tienne  —   100.000  pièces  dor  :  je  n'ai 

279  «  plus  rien  à  souhaiter;  qu'Allah  te  récompense  comme  tu 
«  le  mérites  !  »  Alors  Fadl  se  fit  amener  cette  fille,  et  me  la 
présentant,  il  me  dit  :  «  Prends  ton  esclave  et  emmène-la.  » 

1.  Lilléralement  :  Tou^  mes  inemhro?  ?onl  tombés  en  défaillance. 
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Je  dis  alors  :  «  Cette  fille  est  une  source  incomj)arable  de 
«  bonheur.  »  En  conséquence,  je  lui  donnai  la  liberté,  et  je 
l'épousai  ;  et  c'est  d'elle  que  j'ai  eu  mes  enfants  '.  » 

On  rapporte  encore  de  Fadl  un  autre  trait  du  même 
genre.  Mouhamiuad-,  fils  d'Ibrahim,  surnommé  l'Imâm,  fils 
de  Mohammad,  fils  d"Alî,  fils  d"Abd  Allah,  fils  d'Abbàs, 
vint  un  jour  trouver  Fadl,  fils  de  Yahyâ,  apportant  un  écrin 
qui  renfermait  des  perles.  «  Mon  revenu,  lui  dit-il,  ne 
peut  suffire  à  mes  besoins  ;  je  suis  accablé  de  dettes  et 
je  dois  déjà  plus  d'un  million  de  pièces  d'argent  [dirhems). 
Je  rougirais  de  faire  part  de  ma  situation  à  qui  que  ce 
soit,  et  il  me  répugne  de  m'adresser  à  aucun  négociant 
])Our  qu'il  me  prête  cette  somme,  quoique  j'aie  à  donner 
en  gage  un  objet  qui  peut  en  répondre.  Or  toi,  qu'Allah 
te  garde,  tu  as  des  négociants  qui  font  des  ailaires  avec 
toi;  emprunte,  je  te  prie,  de  l'un  d'eux,  la  somme  dont 
j'ai  besoin  et  donne-lui  le  gage  que  voici.  —  A'olontiers, 
lui  dit  Fadl;  mais,  pour  le  succès  de  cette  négociation,  il 
faut  que  tu  passes  la  journée  chez  moi.  »  Mouhammad  y 
consentit.  Fadl  prit  alors  Técrin,  qui  était  scellé  du  cachet 
de  Mouhammad;  il  le  fit  reporter  chez  ]Mouhammad  avec 
un  million  de  pièces  d'argent,  et  fit  prendre  de  son 
intendant  une  reconnaissance  de  la  remise  qui  lui  en  avait 
été  faite.  Mouhammad,  cependant,  était  demeuré  chez 
Fadl,  et  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  ce  jour-là.  Quand  il  fut 
retourné  chez  lui,  il  trouva  l'écrin  et,  en  outre,  un  million 
de  pièces  d'argent;  ce  qui  lui  causa  une  joie  extrême.  Le 

1.  Cette  anecdote  e?;t  donnée  avec  quelques  variantes  de  détails,  par 
le  h'ilâh  al-aghânî,  \,  21  el  sq.  Seulement,  le  héros  en  serait  non  Ishàq 
al-Mausili,  mais  son  père  ll)rAhim.  La  confusion  serait  venue,  je  crois, 
de  ce  que  cette  anecdote  a  été  racontée  par  Ishàq  lui-même. 

2.  Sur  ce  personnage,  voy.  Mas'oi  dî.  Prairies  d'or,  V'I,  KJl  :  IX,  <)4-(i7. 
(le  Mouhammad  est,  comme  le  dit  le  texte,  le  fils  de  llinàm  lltràiiim,  qui 
fut  mis  à  mort  en  l'année  IHO  de  l'Hégire,  par  ordre  de  Marwàn  11,  le 
dernier  khalife  ouma\  vade.  Cf.  Aboù-l-Fidâ.  Annal.  Moaleniic.i,  I,  47H- 
•177;  Mas'oidî,  Prairies  d'or,  VI,  (i9-78  et  Index,  p.  Kld:  Sacy.  Cliresloma- 
thie  arabe,  1,47.  note  44.  Cf.  ci-dessus,  pp.  220  et  231. 
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lendemain,  il  courut,  de  grand  matin,  chez  son  Inenfaiteur 
280  pour  le  remercier.  Il  apprit  que  Fadl  s'était  rendu  lui- 
même  de  bonne  heure  au  palais  de  Rachid  :  il  alla  Ty 
trouver;  mais  F'ad.l,  instruit  de  son  arrivée,  sortit  promp- 
tement  par  une  autre  porte,  et  se  rendit  chez  son  père. 
Mouhammad  l'y  suivit  bientôt;  Fadl  lui  échappa  encore 
en  sortant  par  une  autre  porte  et  retourna  à  son  hôtel. 

Mouhammad  y  alla  aussi,  et,  ayant  enfin  trouvé  Fadl,  il 
lui  témoigna  sa  reconnaissance,  et  lui  dit  qu'il  s'était  em- 
pressé de  sortir  dès  le  matin  pour  le  remercier  de  son 
bienfait.  «  J'ai  pensé,  reprit  Fadl,  à  ta  situation,  et  jai 
réfléchi  que  la  somme  que  jai  fait  porter  chez  toi  hier 
pourra  bien  payer  tes  dettes,  mais  que,  tes  besoins  se 
renouvelant,  il  te  faudra  en  contracter  de  nouvelles,  et 
que  tu  en  seras  bientôt  accablé  comme  auparavant  ;  cela 
ma  fait  prendre  le  parti  d'aller  trouver  ce  matin  l'Fmir 
des  Croyants  ;  je  lui  ai  exposé  ton  état,  et  j'ai  encore 
obtenu  de  lui^  pour  toi  un  autre  million  de  pièces  d'argent. 
Lorsque  tu  t'es  présenté  à  la  porte  du  palais  de  l'Emir  des 
Croyants,  je  suis  sorti  par  une  autre  porte  ;  et  j'en  ai 
encore  fait  autant  quand  tu  es  venu  chez  mon  père,  parce 
que  je  voulais  que  largent  fût  remis  chez  toi  avant  de 
te  rencontrer;  en  ce  moment,  cette  somme  est  portée  à 
ta  demeure.  —  Comment,  lui  dit  alors  Mouhammad, 
pourrai-je  reconnaître  tant  de  bienfaits  ?  Je  n^ai  aucun 
moyen  de  te  témoigner  ma  gratitude  :  tout  ce  que  je  puis 
faire,  c'est  de  ni'engager,  sous  les  serments  les  j)lus 
graves,  et  sous  peine  de  répudier  mes  femmes  et  d'aflran- 
chir  mes  esclaves,  et  d'être  obligé  à  faire  le  pèlerinage  de 
La  Mecque,  à  ne  jamais  faire  ma  cour  et  à  ne  demander 
quelque  grâce  que  ce  soit  à  personne  autre  que  toi.  » 
Mouhammad  prit,  en  efl'et,  cet  engagement  sous  les  ser- 

1.  Lisez  ^^,  [confoiinémenl   au   manuscril  A   et    au    texte   adopté   par 

Sacy,   Chreslomathie   arabe,   I,    p.   21    de   la  partie  arabe.    La   somme  de 
100  millions,  comme  le  voudrait  Icdition,  serait  exagérée. 
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ments  les  plus  inviolables;  il  en  fit  un  acte,  qu'il  écrivit 
de  sa  proi)re  main  et  Ht  souscrire  par  plusieurs  témoins, 
et  i)ar  le(|uel  il  promettait  de  ne  faire  jamais  la  cour  à 
personne  autre  que  F"adl,  lils  de  Yaliyà.  La  famille  des 
Barmékides  ayant  été  disgraciée,  et  Fadl,  fils  de  Rabî',  leur  281 
ayant  succédé  dans  la  charge  de  vizir,  Mouhammad  se 
trouva  dans  le  besoin  :  on  lui  conseilla  de  s'adresser  à 
Fadl,  fils  de  Rabi',  et  d'aller  le  trouver;  mais,  fidèle  à  son 
serment,  il  n'en  voulut  rien  faire,  et,  jusqu'à  sa  mort,  il 
n'alla  ni  offrir  ses  hommages,  ni  faire  sa  cour  à  qui  que 
ce  fût. 


BIOGRAPHIE   DE  DJA  FAIl',    FILS   DE  YAHYA   LE   BARMEKIDE 


Dja  far,  fils  de  Vahyà,  était  un  homme  distingué  par  son 
éloquence,  son  jugement,  sa  finesse,  son  discernement,  sa 
générosité  et  la  douceur  de  son  caractère.  Rachîd  aimait 
mieux  sa  compagnie  que  celle  de  son  frère  Fadl,  parce  que 
Dja'far  avait  une  luimeuret  des  manières  douces  et  faciles, 
au  lieu  que  Fadl  était  d'un  caractère  fâcheux  et  difficile. 
Rachîd  dit  un  jour  à  Yahyà  :  «  Père,  d'où  vient  que  dans  le 
public  on  appelle  Fadl  «  le  Petit  Vizir  »,  et  qu'on  ne  donne 
pas  aussi  ce  nom  à  Dja'far  ?  —  C'est,  lui  dit  Yahyâ,  que  Facll 
me  sert  de  lieutenant.  —  Eh  bien,  reprit  Rachîd,  donne  à 
Dja'far  un  départementdans  l'administration,  de  même  que 
tu  as  délégué  certaines  affaires  à  Fadl.  »  Yahyà  lui  répon- 
dit :  «  Son  assiduité  à  vous  faire  la  cour  et  à  vous  tenir 
compagnie  ne  lui  permet  pas  de  se  charger  des  soins  de 
l'administration.  »  Ce[)endant  Yahyà  lui  confia  la  surinten- 


1.  Voyez  la  très  intéressante  notice  que  lui  consacre  Ibn  Khallikàn, 
Wafayûl,  éd.  Wiistenfekl,  notice  131  ;  aussi  h'ilûb  al-aghâni,  Intlex,  pp.  270- 
■_'71  :  Mas'oùdî.  Prairies  d'or,  \'I,  38i>  et  suiv.,  etc. 
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dance  du  palais  du  khalife,  et  depuis  ce  temps  on  l'appela, 
comme  son  frère,  «  le  Petit  ^'izir  ». 

Rachîd  dit  un  jour  à  Yahyà  :  «  Je  voudrais  ôter  le  minis- 
tère du  sceau!  à  Fadl  pour  le  donner  à  Dja  far;  mais  je 
n'ose  lui  écrire  à  ce  sujet;  écris-lui  donc  toi-ménie.  »  Yahyâ 
écrivit  en  conséquence  à  son  fils  l'adl,  en  ces  termes  : 
«  L'Emir  des  Croyants,  dont  Allah  daigne  augmenter  la 
puissance,  t'ordonne  d'oter  ton  anneau  de  la  main  droite 
pour  le  mettre  à  la  main  gauche.  »  Fadl  lui  fit  cette  ré- 
282  ponse  :  «  J'ai  obéi  à  l'ordre  que  le  prince  m'a  donné  au 
sujet  de  mon  frère.  Je  ne  crois  pas  être  privé  d  une  faveur 
lorsqu'elle  passe  à  mon  frère,  et  je  ne  pense  pas  avoir 
perdu  une  place  quand  il  en  est  investi.  »  Dja'far  [à  la  vue 
de  cette  réponse]  s'écria  :  «  Dieu  soit  loué  du  mérite  qu'il 
a  accordé  à  mon  frère  1  Quelle  finesse  d'esprit  !  (^)ue  les 
marques  de  sa  supériorité  sont  évidentes  ;  il  est  doué 
d'une  raison  exquise,  et  il  s'exprime  avec  une  élégance 
sans  pareille.  » 

On  raconte  de  Dja'far,  fils  de  Yahyà,  l'aventure  sui- 
vante -  : 

Voulant  un  jour  se  divertir  et  passer  le  temps  à  boire, 
il  avait  résolu  de  se  tenir  enfermé  chez  lui,  et  avait  assem- 
blé ses  camarades  de  plaisir  avec  lesquels  il  vivait  fami- 
lièrement. Ils  étaient  donc  réunis  dans  une  salle  bien 
décorée,  et  tous  vêtus  d'habits  de  différentes  couleurs; 
car  ils  avaient  coutume,  quand  ils  étaient  en  débauche, 
de  prendre  des  habits  rouges,  jaunes  et  verts. Or,  Dja'far 
avait  donné  ordre  au  chambellan  de  son  hôtel  de  ne  laisser 
entrer  qui  que  ce  fût,  excepté  un  de  ses  compagnons  de 
plaisir,  qui  n'était  point  arrivé  en  même  temps  que  les 
autres  et  qui  se  nommait  'Abd  al-Malilc,  fils  de  Sàlih''.  Ils  se 

1.  Sur  ce  iniiiist('re,  voy.  ci-dessus,  p.  173. 

2.  Cette  anecdote  est  racontée  dans  le  Kildb  nl-atihûnt,  \ .  llS-li;i,   et 
par  Ibn  Kallikàn,  Wofaiiât,  éd.  Wi'istenlekl,  notice  131,  p.  :i7. 

3.  ¥\]s  de  Nalu'àa,  dit  Ihn  K'uallikâ.n,  loc.  cit. 
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mirent  alors  à  boire;  les  coupes  pleines  de  vin  passaient 
de  main  en  main,  et  la  salle  retentissait  du  son  des  ins- 
truments de  musique  lorsqu'un  homme,  des  proches  pa- 
rents du  khalife,  se  présenta  à  la  porte  de  Dja'far  pour 
conférer  avec  lui  de  quelques  aflaires.  Il  se  nommait  'Abd 
al-Maliki,  fils  de  Sàlil.i,  fils  d'Alî,  fils  d'Abd  Allah,  lils 
d'^Abbâs.  C'était  un  homme  de  uKrurs  austères  et  rigide 
observateur  des  jjienséances  et  de  la  relio-ion.  Rachid 
avait  voulu  plusieurs  fois  l'engager  à  prend le  part  à  ses 
parties  de  débauche  et  à  boire  avec  lui;  il  lui  avait  même 
offert  beaucoup  d'argent  pour  vaincre  sa  répugnance,  sans 
jamais  avoir  pu  obtenir  de  lui  cette  complaisance.  Lors- 
qu'il se  présenta,  dans  la  circonstance  dont  nous  j)arlons, 
à  la  porte  de  Dja'far,  j)Our  l'entretenir  de  certaines  ques- 
tions, le  chambellan,  trompé  par  la  ressemblance  des 
noms,  s'imagina  que  c'était  là  Abd  al-Malik,  fils  de 
Sàlih,  que  Dja'far  lui  avait  ordonné  d'introduire,  en  lui  283 
défendant  d'admettre  aucun  autre  que  lui;  il  lui  ouvrit 
donc,  et  'Abdal-Malik  entra  dans  la  salle  où  était  Dja'far. 
Le  vizir,  en  le  voyant,  faillit  perdre  la  raison,  tant  était 
grande  sa  confusion;  il  se  douta  bien  que  Terreur  du 
concierge  venait  de  la  ressemblance  des  noms.  'Abd  al- 
Malik  devina  aussi  la  méprise  du  concierge;  et  saperce- 
cevant  que  Dja'far  rougissait,  il  prit  un  air  ouvert,  en 
disant  :  «  Ne  vous  gênez  point  à  cause  de  moi;  que  l'on 
me  donne  aussi  un  de  ces  habits  de  couleur.  »  On  lui 
présenta  une  tunique  de  couleur,  et,  s'en  étant  revêtu, 
il  s'assit  et  se  mit  à  causer  familièrement  et  à  badiner  avec 
Dja'far;  puis  il  dit  :  «  Donnez-moi  donc  aussi  à  boire.  » 
On  lui   présenta   un   grand  verre,  et,   l'avant  bu,    il  dit  : 

1.  Sur  ce  personnage  voyez  le  passage  du  Kitâb  al-aghàni,  cité  ci-dos- 
sus,  et  aussi  les  autres  passages  auxquels  renvoie  l'Index,  page  4r>7. 
Sa  biographie  est  donnée  par  Kiialîl  ibn  aibak  as-Safadi,  Al-\Vàfi  bil 
wafaijdl,  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  20H<),  f"  2()3  v.  Cf.  Mas'oldî, 
Prairies  d'or,  Index,  p.  9!»  :  Ibn  Kallikàn,  loc.  cit.  Sur  son  arrestation  et 
sa  mort,  voy.  Ibn  al-Athïr,  Chronicon,  VI,  V2:',-I2r>  et  177-17!i. 
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((  Faites-moi  grâce  d'un  second,  car  je  nai  pas  l'habitude 
de  cette  boisson;  »  puis  il  continua  à  prendre  part  libre- 
ment à  la  conversation  et  au  badinage  des  convives,  jus- 
qu'à ce  que  Dja  far  se  fût  déridé  et  fût  revenu  de 
l'embarras  où  l'avait  jeté  cette  surprise.  La  conduite 
d"'Abd  al-Malik  fit  grand  plaisir  à  Dja'far,  qui  lui  demanda 
quelle  était  l'affaire  qui  l'avait  amené.  «  Trois  choses,  lui 
répondit  Abd  al-]\Ialik,  dont  je  souhaite  que  tu  parles  au 
khalife. 

«  Dabord,  je  voudrais  qu'il  acquittât  les  dettes  que  j'ai 
contractées  et  qui  se  montent  à  un  million  '  de  pièces 
d'argent;  en  second  lieu,  je  désirerais,  pour  mon  fils,  un 
gouvernement  qui  lui  attirât  de  la  considération;  et  enfin, 
je  veux  te  prier  de  faire  épouser  à  mon  fils-  la  fille  du 
khalife  :  elle  est  sa  cousine,  et  il  n'est  pas  indigne  de  sa 
28/i  niain.  —  Allah  a  rempli  tous  tes  vœux,  lui  répondit  Dja'far: 
la  somme  que  tu  désires  va  être,  à  l'instant  même,  por- 
tée chez  toi  ;  j'ai  donné  à  ton  fils  le  gouvernement 
d'Egypte,  et  quant  à  son  mariage  je  lui  ai  déjà  assuré 
pour  épouse  la  princesse-^  une  telle,  fille  du  khalife,  avec 
telle  dot.  Tu  peux  donc  te  retirer  avec  la  protection 
d'AUàh.  ))  'Abd  al-Malik,  retourné  chez  lui,  y  trouva  l'ar- 
gent qui  l'avait  devancé  ;  et,  le  lendemain,  Dja'far  se 
rendit  chez  llachid  et  lui  apprit  toute  l'aventure,  et 
comment  il  avait  promis  à  'Abd  al-Malik,  pour  son  fils, 
le  gouvernement  d'Egypte  et  lui  avait  accordé  la  main 
de  la  princesse.  Rachîd,  fort  surpris,  ratifia  la  nomina- 
tion et  l'acte  de  mariage,  et  Dja'lar  ne  sortit  point  du 
palais  que  le  khalife  n'eût  fait  dre;.  ?r  les  patentes  de 
nomination  de  ce  jeune  homme  au  gDuvernement  de  l'E- 
gvpte  et  n'eût  fait  rédiger  le  contrat  de  mariage  en  pré- 
sence des  qâdîs  et  des  notaires. 

1.  Ibn  Khallikàn  {Inc.  cit.]  dit  quatre  millions. 

2.  Ce  fils  se  nonmiait  Ibrahim.  Voy.  Idx  KhallikàN;  loc.  cit. 
8.  Elle  se  nommait  'Aliva.  Ibidem. 
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Il  y  avait,  dit-on,  entre  Dja'far,  fils  de  Vahyà,  et  le  vice-roi 
d'Egypte,  une  inimitié  réciproque,  et  chacun  d'eux  évi- 
tait d'avoir  aucun  rapport  avec  l'autre.  Dans  cet  état  de 
choses,  un  particulier  s'avisa  de  contrefaire,  sous  le  nom 
de  Dja'far,  une  lettre  adressée  au  gouverneur  d'Egypte, 
dans  laquelle  Dja'far  lui  disait  que  le  porteur  de  cette 
lettre  était  un  de  ses  meilleurs  amis  qui  avait  voulu  se 
procurer  le  j)laisir  de  voir  l'Egypte,  et  qu'en  conséquence 
il  le  priait  de  lui  faire  l'accueil  le  plus  favorable.  Cette 
recommandation  était  conçue  en  termes  très  pressants. 
Muni  de  cette  lettre,  Thomme  se  rendit  en  Egypte  et  la  pré- 
senta au  gouverneur  de  cette  province,  qui,  l'ayant  lue,  en 
fut  fort  surpris  et  en  eut  une  extrême  joie.  Cependant,  il 
ne  laissa  pas  de  concevoir  quelques  doutes  et  d'avoir  des 
soupçons  sur  son  authenticité.  Il  fit  donc  au  porteur  de  la 
lettre  l'accueil  le  plus  o'i-acieux  ;  il  lui  assig-na  un  mao-ni- 
(îque  hôtel  pour  son  logement  et  eut  le  plus  grand  soin  285 
de  fournir  à  tous  ses  besoins,  mais,  en  même  temps,  il 
envoya  la  lettre  à  son  chargé  d'affaires  à  Baghdàdz,  en  lui 
disant  qu'elle  lui  avait  été  présentée  par  un  des  amis 
du  vizir  ;  que,  néanmoins,  doutant  qu'elle  fût  véritable- 
ment écrite  par  le  vizir,  il  voulait  qu'il  prît  là-dessus  des 
informations  et  c[u'il  s'assurât  si  l'écriture  de  la  lettre  était 
eflectiven)ent  celle  du  vizir  Dja'far.  La  prétendue  lettre 
de  Dja'far  était  jointe  à  celle  du  vice-roi.  Quand  l'homme 
d'affaires  du  gouverneur  les  eut  reçues,  il  alla  trouver 
l'intendant  du  vizir,  lui  conta  l'aventure  et  lui  lit  voir  la 
lettre.  Celui-ci,  l'ayant  prise  de  ses  mains^  la  porta  à  Dja'- 
far, à  qui  il  fit  part,  en  même  temps,  de  ce  qu'il  venait 
d'apprendre.  Dja'far  la  lut,  et  reconnaissant  rimj)osture, 
il  montra  la  lettre  à  un  certain  nombre  de  personnes  de  sa 
cour  et  de  ses  subalternes  c[ui  se  trouvaient  chez  lui  et 
leur  dit:  «  Est-ce  là  mon  écriture?  »  Après  l'aNoir  consi- 
dérée, ils  déclarèrent  tous  qu'ils  ne  la  reconnaissaient  point 
et  que  c'était  une  lettre  contrefaite  sous  le  nom  du  vizii-. 
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Alors,  il  leur  conta  toute  l'aflaire,  leur  dit  que  Fauteur  de 
cette  lettre  était  en  ce  moment  auprès  du  vice-roi  d'Egypte, 
et  que  celui-ci  n'attendait  qu'une  réponse  pour  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  sur  son  compte  ;  puis  il  leur  demanda  quel 
étaitleur  avis,  et  comment  ils  pensaient  que  l'on  dût  traiter 
cefaussaire.  Les  uns  furent  d'avis  qu'il  fallaitle faire  mourir, 
pour  couper  court  à  une  pareille  perfidie  et  empêcher  que 
qui  que  ce  fût  osât  suivre  son  exemple;  d'autres  voulaient 
qu'on  lui  coupât  la  main  droite  qui  avait  commis  ce  faux  ; 
quelques-uns  opinèrent  qu'il  suffisait  de  lui  faire  donner 
une  bonne  bastonnade  et  de  le  laisser  aller  ;  enfin,  ceux 
286      dont  l'avis  était  le  plus  modéré  voulaient  qu'on  se  contentât, 
pour  toute  punition,  de  le  frustrer  du  fruit  de  son  crime; 
qu'on   instruisît  le  vice-roi  d'Egypte   de  son    imposture, 
pour  qu'il  n'eût  aucun  égard  à  la  prétendue  recomman- 
dation :  il   serait,  disaient-ils,  assez  puni  d'avoir   fait  le 
voyage  de  Baghdâdz  en  Egypte,  et  d'être  contraint,  après 
un  si  long  trajet,  à  revenir  sans  en  avoir  tiré  aucun  pro- 
fit. Quand  ils  eurent  fini  de  parler,  Dja'far  leur  dit:  «  Grand 
Dieu!  n'y  a-t-il  donc  parmi  vous  personne  qui  soit  capable 
de  discernement  ?  Vous   savez   l'inimitié    et   l'opposition 
mutuelles  que  le  vice-roi   d'Egypte   et   moi  nous   avions 
l'un  pour  l'autre,  et  vous   n'ignorez  pas  qu'un  sentiment 
de  hauteur  et  d'amour-propre   nous   empêchait  respecti- 
vement de  faire  le  premier  pas  pour  une  réconciliation  ; 
Allah  a  lui-même  suscité  un  homme  qui  nous  a  ouvert 
les  voies  d'un  accommodement,  nous  a  procuré  l'occasiGn 
de  lier  une  correspondance  et  a  mis  fin  à  cette  inimitié. 
Faudra-t-il  que,  pour  récompense   du  service  important 
qu'il  nous  a  rendu,  nous  lui  fassions  subir  les  peines  que 
vous  proposez  ?  »  En  même  temps,  il  prit  sa  plume  et  écri- 
vit au  vice-roi  d'Egypte,  sur  le  dos  de  la  lettre  :  Comment, 
(irand  Dieu,  avez-vous  pu  douter  que  ce  fût  là  mon  écri- 
ture ?  Cette  lettre  est  écrite  de  ma  main,  et  cet  homme  est 
de  mes  plus  chers  amis  :  je  désire  que  vous  le  combliez  de 


HISTOIRE    DES    DYNASTIES    MUSILMANES  355 

bienfaits  et  que  vous  me  le  renvoyiez  promplement;  car  je 
soupire  après  son  retour,  et  sa  j)résence  ici  m'est  néces- 
saire. »  Le  vice-roi  d'Egypte  ayant  reçu  la  lettre  avec  la 
réponse  du  vizir,  qui  était  écrite  au  dos,  ne  se  sentit  pas 
de  joie  :  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  être  agréable  à 
cet  homme,  lui  donna  une  grande  somme  d'argent  et  le 
combla  de  riches  présents.  Cet  homme  étant  donc  retourné 
à  Baghdàdz,  dans  la  situation  la  plus  brillante,  se  présenta 
à  l'audience  de  Dja'far,  fils  de  Yahyà,  et  baisa  la  terre  en 
pleurant.  «  Qui  es-tu,  mon  ami  ?  lui  demanda  Dja'far.  —     287 
Seigneur,  lui  répondit-il,  je  suis   ton  serviteur,  ta  créa- 
ture ;  je  suis  ce  malheureux  faussaire,    ce  menteur  im- 
pudent. »  Dja'far,  connaissant  qui  il  était,  le  reçut  d'un  air 
o-racieux,  le  fît  asseoir  devant  lui  et  lui  demanda  des  nou- 
velles  de  sa  situation  et  combien  il  avait  reçu  du  vice-roi 
•d'Egypte;  et  sur  la  réponse  qu'il  lui  fit  qu'il  en  avait  reçu 
100.000  pièces  d'or  (dinars),  il  lui  témoigna  du  regret  de 
ce  qu'il  n'avait  pas  reçu  davantage,  et  lui  dit:  «  Demeure 
avec  moi,  jusqu'à  ce  que  je  double  cette  somme.  »  En  effet, 
cet  homme  s'attacha  au  service  de  Dja'far  pendant  quel- 
que temps,  et  y  amassa  une  somme  égale  à  celle  qu'il  avait 
gagnée  dans  son  voyage  d'Eg\'pte. 

La  gloire  de  la  famille  des  Barmékides  alla  toujours  en 
augmentant,  et  elle  ne  cessa  de  prendre  de  nouveaux  ac- 
croissements, jusqu'à  l'instant  où  la  fortune  les  abandonna 
entièrement.  Voici  une  anecdote  qui  fut  comme  le  premier 
pronostic  de  leur  chute;  elle  a  été  rapportée  par  le  méde- 
cin Bakhtichoû'  ',  qui  s'exprimait  en  ces  termes  :  c  J'entrai 
un  jour,  dit-il,  dans  l'appartement  de  Rachîd;  il  était  alors 
assis  dans  le  palais  nommé  Qasr-al-Khould  -,  à  Baghdàdz  ;  les 

1.  Nous  avons  transcrit  ce  nom  d'après  la  vocalisation  du  manuscrit 
arabe.  Sur  le  personnage,  voyez  plus  loin,  p.  356,  note  2.  La  prononciation 
régulière  serait  Bokhtyéchoù'. 

2.  Le  Palais  de  l't.ternilé.  Ce  nom  lui  a  été  donné  par  imitation  du 
nom  du  Paradis  Djannat  al-khould  (le  Jardin  de  l'Eternité).  Cf.  Ooran. 
XXV,  16  et  .XLI,  2S  .  Il  fut  b;"ili  par  le  khalife  Mansoùr,  sur  la  rive  droite 
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Barmékides  logeaient  de  l'autre  côté  du  Tigre  ',  en  face  du 
palais,  et  il  n'y  avait  entre  eux  et  le  palais  du  khalife  que 
la  largeur  du  fleuve.  Rachid,  remarquant  la  multitude  de 
chevaux  qui  étaient  an  êtes  devant  leur  hôtel    et  la  foule 
qui  se  pressait  à  la  porte  de  Yah\  a,  fils  de  Khàlid,  se  mit 
à  dire  :   «   QuAllàh   récompense  Yahvâ;    il   s'est    chargé 
«  seul  de  tout  l'embarras  des  affaires,  et,  en  me  soulageant 
«  de  ce  soin,  il  m'a  laissé  le  temps  de  me  livrer  aux  plai- 
«  sirs.  »  Quelque  temps  après,  je  me   trouvai  de  nouveau 
chez  lui;  il  commençait  déjà  cà  ne  plus  voiries  Barmékides 
du  même  œil  ;  regardant  donc  par  les  fenêtres  de  son  palais^ 
et  o])servant  la  même  affluence  de  chevaux  que  la  première 
fois,    il    dit  :    «  YahyA    sest   emj^aré   seul   de    toutes    les 
<{  affaires;  il  me  les  a  toutes  enlevées;  c'est  vraiment  lui 
((  qui  exerce  le  khalifat.  et  je  n'en  ai  que  le  nom.  »  —  «  Je 
connus  dès  lors,  ajoutait  BakhtichoiV ',  qu'ils  tomberaient 

du  Tigre  et  demeura  la  résidence  des  Ivlialifes  jusque  vers  les  années 
2()5  à  270,  sous  le  règne  de  Mou'lamid.  qui  transporta  sa  résidence  au 
Palais  dit  Qasr  al-Hasani,  sur  la  rive  gauche  du  Tigre.  Il  fut  le  séjour  de 
prédilection  surtout  de  Hàroùn  ar-Rachîd,  dAmin,  qui  y  fut  assiégé  et 
de  Manioùn,  du  moins  pendant  un  certain  temps  (Voy.  Yàooùt.  Moii'- 
djam,  I,  810).  Il  s'élevait  sur  l'emplacement  d'un  ancien  couvent  chrétien, 
sur  un  monticule  dominant  toute  la  vallée.  Les  auteurs  arabes  vantent 
le  site  qui  s'étendait  au  pied  de  ce  château  et  la  pureté  de  l'air  dans 
cet  endroit.  La  construction  en  fut  commencée  en  l'année  lôS  de  l'Hégire 
.  ("Al-Khatib  AL-BAGHDÀnzi,  Histoire  de  Dai/lidàd:.  Inlroducl.  lopoyraphique, 
éd.  et  trad.  Salmon,  pp.  ïi8-99  .  En  l'année  3r.8  de  l'Hégire,  le  grand  vizir 
des  Bouyides,  '.Vdoud  ad-Daula.  y  construisit  l'hôpital  qui  porte  son  nom. 
\e  Birnâristân  al-'Adoudi.  Cf.  Yàoolt,  Mou'djani,  II.  4.5!».  Depuis,  tout  le 
quartier  prit  le  nom  de  Ktionld.  Comme  on  le  voit,  ce  palais  n'a  pas  dis- 
paru aussitôt  après  la  mort  tiu  khalife  .\min,  comme  l'a  cru  M.  Le  STnAN(;E. 
Descriplion  of  Mesopolamia  and  Bag/idàd,  p.  291.  Sur  la  description  de  ce 
palais,  voyez  encore  Mas'oiuî.  Prairies  d'or,  VI,  p.  431  ;  Sacv,  C/iresto- 
malhie  arabe.  I,  ôS-.')!. 

1.  Les  Barmékides  avaient  là  leur  palais,  à  l'endroit  où  s'éleva  plus 
tard  le  palais  des  khalifes  qu'on  appela  le  Tàdj.  CL  V.ujorr,  Mou'djani. 
1,809.  Ce  palais  étaii  surtout  la  résidence  de  Yahyà  et  île  son  fils  Dja'- 
far,  mais  les  Barmékides  avaient  d'autres  palais. 

2.  Lui,  son  lils  et  plusieurs  de  ses  descendants  furent  des  uiédeciiir- 
célèbres,  attachés  à  la  cour  des  khalifes.  Voy.  de  IIammer.  LUI.  ge.^ch. 
der  Araber,  III,  277;  IV,  83(;  :  Kilàb  al-aghâni.  L\.  4.  lut;,  110:  Mas'oidî, 
Prairies  d'or.  Vil,  98-99;  \"lll,  174  :  Brockelmann.  Geschichle  der  arabis- 
chen  LUI.,  I,  236,  483;  Kiialîl  idn  .\usak  as-Sakadî,  Al-Wàfi  bil-wa/'ayâl .  ma- 
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dans  la  disgrâce,  ce  qui  arriva  ellectivemenl  peu  après  cela.» 
Voyons  quelles  furent  les  causes  de  cette  catastrophe, 
€t  de  quelle  manière  elle  arriva.  Les  historiens  sont  en  dés- 
accord sur  le  motif  de  cet  événement.  Suivant  un  premier 
récit,  Rachîd  ne  pouvait  se  passer  un  instant  de  la  com- 
pagnie de  sa  sœur  'Abbàsa  ',  ni  de  celle  de  Dja'far.  [Comme, 
cependant,  la  bienséance  ne  permettait  pas  que  le  vizir  vit 
la  priucessej,  Piachîd  résolut  de  la  lui  faire  épouser,  pour 
qu'elle  put  honnêtement  se  trouver  avec  lui  sans  être 
voilée,  mais  à  condition  (|u'il  ne  prétendrait  jamais  user 
envers  elle  des  droits  d'un  époux.  Ce  mariage  ainsi  fait, 
Dja'far  et  'Abbàsa  se  trouvaient  fréquemment  ensemble; 
ils  étaient  jeunes  l'un  et  l'autre;  et  comme  il  arrivait  que 
Rachîd  les  quittait  et  les  laissait  seuls,  Dja'far  ne  se  ren- 
ferma pas  dans  les  bornes  que  Rachîd  lui  avait  pres- 
crites-: la  princesse  devint  enceinte  et  mit  au  monde  deux 
jumeaux-''.  Elle  eut  beau  tenir  la  chose  secrète,  Rachîd 
découvrit  le  mystère  ;  et  ce  fut  là  la  cause  de  la  ruine  des 
Barmékides. 

D'autres  attribuent  cet  événement  tragique  à  une 
cause  bien  difïerente.  Le  khalife,  dit-on,  avait  chargé 
Dja'far  de    faire   mourir   un    descendant  dAboù   Tàlib'*. 


nusorit  arabe  de  Paris,  n°  2066.  f.  3Ul  reclo  :  Sacy.  Chreslom.  arabe,  I,  p.  53, 
note  50. 

1.  Sur  cette  princesse,  voy.  le  Kilâb  al-aghâni,  XV,  79,  et  XX,  82-38  ; 
Ibn  Khallikân,  Wafoyâl,  éd.  Wiistenfeld,  notice  181  :  M.\s'oldî,  Prairies 
d'or.  VI,  887-891  et  893.  Une  intéressante  bloi^raphie  de  cette  princesse 
est  donnée  par  Khalîl  ibn  .^ibak  as-Safadî,  Al-Wâfî  bil-wafayât,  manus- 
crit arabe  de  Paris.  n°  .2066,  f*'  18  r". 

2.  On  sait  avec  ([uelie  ardeur  Iisx  Khaldoù.n,  dans  ses  Prolégomènes. 
a  essayé  de  délruiie  cette  légende,  fiue  rapportent  cependant  un  très 
grand  nombre  d'historiens  arabes.  Voy.  le  passage  en  ([uestion  d"II)n 
Ivhaldoùn,  apud  Sacy,  Chresl.  arabe.  I.  p.  871  et  suiv. 

3.  Ikn  Kh.\llikàn  Hoc.  cit.),  Mas'oldî  (Prairies  d'or.  VI,  391),  Iun  .\l- 
Athîr  [Chronicon,  VI,  118-119)  ne  font  mention  que  d'un  seul  enfant.  Je  ne 
sais  pas  où  Ibn  at-Tiqtaqà  a  pu  puiser  ce  renseignement  ;  le  reste  de  .son 
récit  est  conforme  à  Ibn  al-.\thir,  son  guide  habituel. 

4.  Ce  descendant  d'Aboù  T'dil'  fierait  YahyA,  fils  d'Abd  Allah,  fils  de 
Hasan,  fils  d"Alî.  Cf.  Ii;n  AL-.Vrnii!.  Chronicon.  M.  119. 


•288 


358  ARCHIVES    MAROCAINES 

Dja'far,  ne  pouvant  se  résoudre  à  s'acquitter  de  cette 
commission,  laissa  aller  ce  malheureux.  Rachîd,  que  des 
malveillants  instruisirent  de  la  conduite  de  Dja'far,  lui 
demanda  ce  qu'il  avait  fait  de  cet  homme.  Djafar  ré- 
pondit qu'il  était  en  prison.  «  En  ferais-tu  serment  sur 
ma  vie  ?»  demanda  Rachîd.  Dja'far  devina  qu'il  était  trahi^ 
et  répondit  au  prince  :  «  Non,  certes;  le  vrai  est  que  je 
l'ai  laissé  aller,  parce  que  j'ai  reconnu  qu'il  n'est  pas 
dangereux.»  Rachid  dit  alors  à  Dja'far:  «  J'approuve  ce 
que  tu  as  fait  »;  mais  quand  celui-ci  fut  sorti,  il  dit: 
«  Qu'Allah  m'extermine,  si  je  ne  te  fais  mourir!  «  Peu  de 
temps  après  arriva  la  disgrâce  de  cette  maison'. 

Enfin,  il  y  a  d'autres  historiens  qui  disent  que  les  en- 
nemis des  Barmékides,  et  entre  autres  Fadl,  fils  de  Rabî'  -^ 
ne  cessaient  de  les  desservir  auprès  de  Rachid:  ils  reve- 
naient sans  cesse  à  la  charge,  et  lui  disaient  que  toute  l'au- 
torité était  concentrée  entre  leurs  mains,  et  qu'ils  attiraient 
à  eux  toutes  les  richesses  de  l'Etat;  ils  firent  tant  qu'il  en 
prit  de  l'ombrage  et  les  extermina.  On  attribue  encore 
leur  ruine  aux  manières  fières  et  orgueilleuses  de  Dja'far  et 
de  Fadl,  fils  de  Yahyâ,  manières  que  les  rois  ne  sauraient 
289  supporter.  On  dit  aussi  que  Yahyâ,  fils  de  Khâlid,  faisant  un 
jour  le  tour  de  la  Ka'ba,  on  l'entendit  faire  cette  prière  : 
«  Mon  Dieu  !  si  c'est  ton  bon  plaisir  de  me  dépouiller  de 
toutes  les  faveurs  dont  tu  m'as  comblé,  de  mes  gens,  de 
mes  biens,  de  mes  enfants,  fais  comme  il  te  plaira;  je  n'ex- 
cepte que  Fadl,  mon  fils  »  Après  avoir  ainsi  prié,  il  se 
retira;  mais  quand  il  eut  fait  quelques  pas,  il  revint  et  dit  : 
«  Mon  Dieu  !  c'est  une  chose  indigne,  qu'un  homme  comme 
moi  fasse  quelque  réserve  avec  toi;  et  Fadl  aussi,  mon 
Dieu!  j'y  consens '.  »  Peu  après,  arriva  leur  disgrâce  de  la 

1.  Ce  récit  est  conforme  à  celui  d'IuN  al-Athîr,  Chronicon,  VI,  119. 

2.  Le  vizir  qui  succéda  aux  Barmékides;  voyez  plus  loin,  p.  361. 

:^.  Ce  récit  est  textuellement  copié  d'IuN  al-Athiiî,  op.  cil.,  W,  pp.  119- 
120. 
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part  de  Rachîd.  Dja'far  fut  tué,  et  tous  ses  parents  furent 
arrêtés  de  la  manière  que  nous  allons  raconter. 

Rachîd  avait  fait,  cette  année-là,  le  pèlerinage  de  La 
^lecque  ;  à  son  retour,  il  se  rendit  dans  des  navires  de 
Hira  à  Anbâr.  Dja'far,  de  son  côté,  monta  à  cheval  pour 
prendre  le  plaisir  de  la  chasse  '  :  tantôt  il  s'amusait  à 
boire,  tantôt  il  prenait  d'autres  divertissements  :  et  ce- 
pendant il  recevait,  pendant  toute  la  route,  des  présents 
que  Rachîd  lui  envoyait.  Il  avait  près  de  lui  le  médecin 
Bakhtichoù  -,  ainsi  que  le  poète  Aboû  Zakkàr^  l'aveugle, 
qui  le  divertissait  en  chantant.  Le  soir  étant  venu,  Rachîd 
appela  l'eunuque  Masroùr  ^,  qui  était  ennemi  de  Dja'far,  et 
lui  dit:  «  \a  trouver  Dja'far  et  apporte-moi  sa  tête  :  ne 
t'avise  pas  de  me  faire  aucune  objection.  »  Masroûr  vint 
donc  trouver  Dja'far  et  entra  brusquement  auprès  de  lui 
sans  s'être  fait  annoncer.  En  ce  moment-même,  Aboû 
Zakkâr  chantait  ce  vers  : 


1.  L'édition  du  texte  arabe  porte  ici  une  grave  lacune  qui  détruit  entiè- 
rement le  sens  de  ce  passage.  Le  manuscrit  A  porte  à  cet  endroit,  après 
le  mot,  navire, 

etc.  isjlr  ^^^^  o'*^    -Lw«ia.M  ^1     ig-^^  jV    r**^*"   >— ^  JJ  >— '^/~-'   L-^*f*"-? 

En  ajoutant  cette  phrase,  le  passage  se  tient  et  le  sens  est  satisfaisant. 

Seulement,  je  propose  de  supprimer  le  premier  ,_;^±j  u^Jt>-j,  qui  est  une 

répétition  inutile,  due  à  l'inadvertance  du  copiste.  Mais  on  peut  à  la 
rigueur  conserver  ces  deux  mots  dont  le  sujet  serait  Raohid.  Le  sens 
serait  :  <■  De  retour  à  Anbàr,  Rachid  se  mil  à  boire.  Dja'^far  de  son 
côté,  etc.  »  Le  récit  ci-dessus  se  trouve  aussi  dans  le  Kitâh  al-âghànî, 
VI,  212  et  XI,  54-50,  et  dans  Ibn  KhallikAn,  Wafayàt,  éd.  Wiistenleld, 
notice  131,  p.  42. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  H5iî,  note  2. 

8.  Ce  malheureux  poète  et  chanteur  était  très  dévoué  aux  Borraékides, 
au  point  qu'en  voyant  Masroùr  mettre  à  mort  Dja'far  le  Bormékide,  il 
le  supplia  de  1  unir  à  lui  par  la  mort.  Cf.  Kitàh  al-agtiâni.  V,  212-213. 
Voy.  aussi  l'Index  de  cet  ouvrage  et  de  HAMMER-FtiiGSTALL,  Litteratur. 
gesch.  der  Araber,  III,  769  ;  Ibn  KhallikAn,  Wafayât,  éd.  Wustenfeld, 
notice  131,  p.  42:  Mas'oldî,  Prairies  d'or.  Vl,395;  Ihn  al-Athîb,  op.  cit., 
VI,  121. 

4.  Sur  ce  chef  des  eunuques,  voy.  le  h'itâb  al-agt\ànt.  IX,  54-55  et 
Index,  p.  t;24  :  Mas'oùdI.  Prairies  d'or.  VI,  323,  333,  335,  40S-4O9. 
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iNe   t'éloigne  pas;   il   n'est   point  criiorame   que   la  mort  ne 
vienne  visiter  le  soir  ou  le  matin  '. 

Masroùr  étant  entré,  Dja'far  lui  dit  :  «  Ta  visite  me  fait 

plaisir,  mais  je  vois  avec  peine  que  tu  sois  entré  sans  ma 

permission.  —  Le  sujet  qui  m'amène,  lui  dit  Masroùr,  est 

290      plus  troublant  :  soumets-toi  à  ce  que  l'Émir  des  Croyants 

exige  de  toi.   » 

Dja  far  tomba  aux  pieds  de  ^lasroûr  et  les  embrassa  en 
disant  :  «  Retourne,  je  te  prie,  vers  l'Émir  des  Croyants; 
c  est  le  vin  qui  lui  a  fait  donner  cet  ordre  ;  laisse-moi, 
ajouta-t-il,  rentrer  chez  moi,  et  faire  mon  testament.  —  Pven- 
trer  chez  toi,  reprit  ^lasroûr,  est  une  chose  im|)Ossible; 
pour  ton  testament,  tu  peux  le  faire  comme  tu  le  jugeras  à 
propos.  »  Dja'farayant  donc  fait  son  testament,  Masroùr  le 
conduisit  auprès  du  lieu  où  était  alors  Rachîd;  puis  il  entra 
avec  lui  dans  une  tente,  et  lui  ayant  coupé  la  tète,  il  la 
porta  sur  un  bouclier  à  Rachîd  ;  il  lui  porta  aussi  le  corps 
enveloppé  dans  un  morceau  de  cuir.  Alors  Rachîd  envoya 
quelques-uns  de  ses  gens  pour  arrêter  le  père  et  les  frères 
de  Dja  far,  tous  les  gens  de  sa  maison  et  ses  amis;  il  les 
lit  enfermer  à  Raqqa  et  extermina  toute  leur  famille. 
L  historiographe  'ïmrànî-  rapporte  à  ce  sujet  un  trait  bien 
frappant.  «  J'ai  ouï,  dit-il,  raconter  par  un  certain  homme 
qu'étant  entré  dans  les  bureaux  du  diwûn,  il  avait  jeté  les 
yeux  sur  les  registres  d'un  des  employés  et  y  avait  lu  ces 

1.  Ce  vers  est  donné  par  le  Kitâb  al-aghâni,  VI,  2)2,  par  Ibn  al-Athîr. 
loc.  cit.,  et  par  Icn  Ivhallikân,  op.  cil.,  loc.  cil.  Toutefois  ce  dernier  au- 
teur, de  même  que  Mas'oùdî  {Prairies  d'or,  VI,  375),  dit  que  leunuque 
chargé  par  Racliid  de  rapporter  la  tète  de  Dja'far,  se  nommait  Yàsir  et 
non  Masroùr. 

2.  Je  ne  sais  quel  est  l'historien  que  l'auteur  désigne  ainsi.  On  connaît 
sous  cet  etlmique  un  jurisconsulte  chàli'ite  du  nom  d'Ahoù-l-hhair 
Vahyà,  fds  de  Sa'd  al-'lmràni,  mort  en  r>ôS  de  l'Hégire  (=  lliiS  ,  auteur 
d'un  ouvrage  de  droit  apidiqué,  intitulé  :  Al-Bai]ân.  Cf.  Brockel.m.vnn. 
GcRcli.  der  arab.  LUI.,  I,  3!)1.  Ib.n  Kuallik.à.n  {Wafaijâl,  éd.  \\  listenfeld. 
dans  sa  notice  384  sur  Ibn  Abi  '.Vsroùn)  parle  d'un  'Imràni  qu'il  appelle 
Aboù-l-IIoiisain.  mais  que  je  crois  être  le  même  auteur  que  celui  indi- 
qué i)ar  Brockelmann.  car  Ihn  Kliallikàn  lui  attribue  le  Baijàn,  dont  il  est 
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mots  :  «  Pour  une  robe  criioimeur  '  donuc'e  à  Dja'far,  (ils 
«  de  Yahyâ,  400.000  pièces  d'or  »  ;  et  qu'étant  retourné, 
peu  de  jours  après,  dans  le  même  J)ureau,  il  a\ait  lu  dans 
le  même  registre,  au-dessous  de  cet  article  :  «  Naphte  et 
«  roseaux  pour  brûler  le  corps  de  Dja'far,  fils  de  Yahyà  : 
dix  qîràts  ^  »  :  ce  qui  lui  avait  causé  une  grande  surprise.  » 
Racln\l  confia  ensuite  le  vi/irat  à  Fadl,  fils  de  llabî',  cpii 
était  chambellan  de  lîacliid. 


VIZIRAT   I)  ABOU-L-  ABBAS    FADL,   FILS    DE    RABI 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  llabî',  père  de  Fadl.  Pour 
Fadl,  il  avait  exercé  la  charge  de  chambellan  sous  les 
khalifes  Mansoùr,  Mahdi,  Ilàdî,  et  auprès  de  Rachîd  lui- 
même.  Quand  ce  j)rince  eut  renversé  la  maison  des  Bar- 
mékides,  il  mit  Fadl  à  leur  place.  C'était  un  homme 
adroit,  et  qui  connaissait  parfaitement  tout  ce  qui  con- 
cerne les  rois  et  la  manière  de  les  servir,  (^uand  il  fut 
devenu  vizir,  il  se  livra  avec  passion  à  la  culture  des  let- 
tres: il  rassembla  près  de  lui  un  grand  nombre  de  savants 
et  acquit  en  peu  de  temps  les  connaissances  qu'il  désirait 
avoir  en  ce  genre.  Au  nombre  des  poètes  qui  lui  étaient 
entièrement  dévoués,  se  trouvait  Aboù  Nouwàs '. 

\'oici  un  vers  de  ce  poète  sur  la  famille  de  llabî'  : 

'Abbâs  ',  lorsque  le  foyer  de  la  guerre  est  allumé,  est  un  lion 

<luestion  ci-dessus,  et  aussi    un    antre   ouvrage  intitulé  :   az-zairaid  (les 
Suppléments). 

1.  Sur  ce  qu'on  entend  par  rohe  d'honneur,  khU'a,  voyez  la  note  di- 
Sacy,  dans  Chreslomathie  (trahe,  I,  p.  ôô. 

2.  Le  qîrût  représente  la  20«  ou  la  24'^  partie  de  la  monnaie  d'oi\  le  dinar. 
C'est,  comme  on  le  sait,  le  mot  grec  xspariov.  Cf.  le  bel  article?  de 
Fraenkel,  Die  araniuïschen  Frendirorler  im  arubischcn,  pp.  200-201  ;  Sacy, 
op.  cil.,  I,  55;  Sauvaire,  Matériaux  pour  servir  à  l'hi-'iloire  de  la  métrologie 
el  de  lu  numiamatique  arabes,  1,  p.  102. 

3.  Sur  ce  poète,  voyez  ci-dessus,  p.  29,  note  2. 

4.  'Abbàs  est  li»  lils  du    vizir  fadl  (donl  le  nom  patronymi(iuo,  kournja. 
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au  regard  menaçant  ;  Fatll  '  est  la  vertu  même  ;  Rabî'  ^  est  le 
printemps  dans  toute  sa  fraîcheur. 

Fadl  conserva  la  charge  de  vizir  jusqu'à  la  mort  de 
Rachîd.  Ce  prince  étant  mort  à  Tous,  Fadl  rassembla  l'ar- 
mée et  les  bagages  et  retourna  à  Baghdàdz^. 

Fin  du  règne  de  Rachid. 


VI.  —  REGNE  D'AMIN  (193/809-198/813) 

Mouhammad  al-Amîn,  fils  de  Hàroùn  ar-Rachîd  et  de 
Zoubaida,  succéda  à  son  père.  La  mère  de  ce  khalife  était 
Oumm  Dja'far  Zoubaida,  fille  de  Dja'far,  fils  aîné  du  kha- 
life Mansoùr.  Parmi  les  princes  de  la  famille  d'Abbàs, 
il  fut  le  seul  dont  le  père  et  la  mère  descendissent  direc- 
tement de  Hàchim. 

Passionné  pour  le  jeu  et  les  plaisirs,  entièrement 
absorbé  dans  ces  divertissements,  Amîn  négligeait  le 
soin  de  son  empire,  en  vue  de  satisfaire  ses  goûts.  L'his- 
toriographe Ibn  al-Athir  al-Djazarî  ^  a  dit  :  «  Nous  n'avons 
trouvé  dans  la  vie  de  ce  khalife  aucun  acte  digne  d'être 

était  .•i6od-/-'.166(/s  (le  père  d"Abbàs).  Il  mourut  du  vivant  de  ^on  père, 
ainsi  que  le  dit  le  Kitùb  al-açjhâni,  XVII,  3ô,  qui  rapporte  une  élégie  com- 
posée par  un  poète  courtisan  du  vizir  Fadl.  Il  eut  lui-même  un  lils,  nommé 
'Abd  Allah,  qui  devint  un  chanteur  accompli  et  dont  la  biographie  est 
aussi  donnée  par  YWcjhûni,  ibid.,  p.  121  et  suiv.  'Abbàs,  qui  ne  semble  pas 
avoir  joué  un  grand  rôle  politique,  n'est  mentionné,  à  ma  connaissance, 
que  dans  le  hitdb  al-aghàni. 

1.  C'est  le  vizir  de  Rachîd    dont  on  verra   plus  loin  une  biographie  un 
peu  plus  détaillée. 

2.  Père  du  précédent,  \izir  de  Mansoùr.  Voy.  ci-dessus,  p.  294  et  note  1. 
Cf.  la  note  de  Sacy,  Chrestomalhie  arabe,  I,  50-57. 

3.  Voyez  plus  haut,  p.  334. 

4.  Sur  ce  fameu.x  historien,  voy.  ci-dessus,  p.  101,  note  1. 
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mentionné  '.  »  Suivant  un  autre  historien,  ce  fut  un  homme 
éloquent,  grand  orateur  et  dun  caractère  excessivement 
généreux. 

Un  poète  composa  un  poème  à  sa  louange  et  fit  contre 
son  frère  Mà'moùn  une  allusion  satirique  : 

Amîn  ne  doit  point  le  jour  à  une  mère  qui  ait  connu  les  ven- 
deurs sur  le  marché  [aux  esclaves].  ngo 

Non  certes.  Jamais,  non  plus,  il  ne  fut  châtié;  jamais  il  n'a 
commis  de  profanation;  jamais  il  n'est  tombé  dans  une  vilenie. 

Le  poète  faisait  ainsi  allusion-  à  Mà'moùn,  car  Hâroùn 
ar-Rachîd  ayant  surpris  son  fils  Mà'moùn  en  causerie 
galante  avec  une  jeune  fille,  ou  en  train  de  boire  du  vin, 
mais  je  n'en  suis  pas  sûr,  lui  avait  infligé  la  flagellation. 

Haroùn  ar-Rachîd,  en  proclamant  Amin  son  succes- 
seur immédiat,  avait  assuré  le  trône  à  ^Mà'moùn  après 
lui.  Des  lettres  patentes  sanctionnant  l'investiture  furent 
dressées  et  souscrites  par  des  témoins.  Une  copie  de  ces 
lettres  avait  été  envoyée  dans  toutes  les  provinces  et 
principalement  à  La  Mecque,  où  elle  fut  affichée  dans  le 
temple  de  la  Kaba.  Enfin,  le  souverain  s'était  appliqué 
à  publier  cet  acte  solennel  par  tous  les  moyens  possibles". 

Quand  Hàroùn  mourut  à  Tous,  Mà'moùn  résidait  dans 

1.  La  citation  est  exacte  ;  elle  se  trouve  dans  Iun  AL-ArniR,  Chrvnicon, 
éd.  Tornberg,  VI,iJ.2o7. 

2.  Cherbonneaii  iJ.  A.  P.,  avril  184(!.  p.  30ô;,  nayant  pa??  compris  le  sens 

de  i^_^„  .  a  donné  de  cette  phrase  une  traduction  que  rien  dans  le 
texte  arabe  ne  justifie.  Il  a  traduit  :  «  Ce  qui  a  motivé  celte  critique  mor- 
dante, c'est  que...  ».  Cependant  le  sens  de  ^^^c,,  faire  une  allusion,  viser 

indirectement,  est  assez  fréquent;  voy.  notamment  lavant-dernier  vers 
du  poème  de  Nâbigha  Dzohyânî,  apud  Sacy,  Chresl.  arabe,  2'  édit.,  II, 
pp.  -tôt)  et  148  de  la  partie  arabe. 

3.  Cherbonneau  {J.  A.  P.,  avril  184G,  3211^  ne  semble  pas  avoir  bien  saisi 

le  sens  de  la  locution  O — ■  ^^  ^  u^,,  en  traduisant:  Sur  tous  les  points 
importants  de  l'empire  musulman. 
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le  Khoràsàn,  ayant  avec  lui  un  certain  nombre  de  grands 
généraux,  et  son  vizir  était  Fadl,  fils  de  Sahl  '  ;  lors  de  cet 
événement,  Aniîn  demeurait  à  Baghdâdz.  Quant  à  Fadl 
fils  de  Rabî',  il  était  à  Tous  auprès  de  Hâroiîn  ar-Rachid, 
qu'il  servait  en  qualité  de  vizir.  Lorsque  mourut  ce  kha- 
life, Fadl,  fils  de  Rabi',  rassembla  tout  le  matériel  de 
rarmée,  que  Hâroùn  ar-Rachid  avait  légué  à  Ma'moùn,  et 
retourna  à  Baghdâdz.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  fut  nommé 
vizir  par  Amîn,  qui,  dès  lors,  donnant  libre  cours  à  ses 
passions,  se  livra  aux  jeux,  aux  divertissements-'  et  à  la 
société  des  libertins.  Au  contraire,  Fadl,  fils  de  Sahl, 
vizir  de  Ma'moûn,  conseilla  à  son  maître  de  montrer 
de  la  piété,  de  la  religion  et  de  tenir  une  conduite 
honorable.  ^Ma'moûn  affecta  donc  une  conduite  irrépro- 
chaljle  et  se  concilia  l'esprit  des  officiers  de  l'armée  et 
des  populations  du  Khoràsàn.  Chaque  fois  qu'Amîn  com- 
mettait une  faute  de  tactique,  Ma'moiin  exécutait,  au 
contraire,  un  mouvement  offensif'^.  Dès  lors^  l'inimitié 
éclata  entre  les  deux  frères.  Fadl,  fils  de  Raljî',  et  d'autres 

1.  Ce  fameux  vizir,  surnommé  Dzoù-r-Riâsalain.  l'homme  aux  deux 
maîtrises  (celle  de  la  plume  et  celle  de  l'épée),  a  laissé  un  grand  nom 
dans  riiistoire  de  l'Islam.  Sa  ])iographie  est  donnée  par  Idx  Ivhallik.4x. 
Wafaijdl  al-a'ydn,  éd.  Wùstenfeld.  notice  'A'I  Quelques  anecdotes  sur 
ce  vizir  sont  rapportées  par  le  Kitâb  al-aghâni,  Index,  p.  345.  Cf.  Mas- 
'oÙDÎ,  Prairies  d'or,  Index,  p.  l-tZ  ;  de  Hammer-Purgstall,  Littereraliirges- 
chichte  der  Araber,  III,  55  ;  Ibn  al-AthIr,  Chronicon,  \.  453  et  suiv. 

2.  v_,.«aJ!  Jjy^K  Cherbonneau  traduit  [loc.  cil.)  :  "  Se  livra  aux  femmes 
et  au  vin  . 

3.  Les  termes  employés  au  figuré,  dans  cette  phrase,  sont  empruntés  au 
jeu  des  échecs.  La  traduction  qu'en  a  donnée  Cherbonneau  {./.  A.  P..  avril 
1846,  330)  me  semble  tout  à  fait  fantaisiste.  La  voici  :  «  Toutes  les  fois  que 
le  prince  régnant  rendait  une  ordonnance  trop  sévère,  Ma'moûn  avait  soin 

de  l'adoucir.  »  Le  texte  arabe:  JuJli:-!  ^.-aâli  \5  ,»-  'w.-sVl  JuJl£.|  U-L.; 
îsAj-Ui  O  y>-  jj  «^H',  ne  semble  pas  se  prêter  du  tout  à  cette  interpré- 
tation,   quelle  que    soit    d'aill.-urs  la  valeur   que    l'on    altiibue   au    mot 

4.  La  trailuction  de  Cherbonneau  [J.  A.  P..  avril  184(;,  p.  330)  «  Telle 
fui  la  cause  de...  »  est  inexacte. 
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[cointisaiisl  persuadèrent  à  Amîn  ((u'il  avait  intérêt  à 
clépoiiiller  son  frère  de  son  droit  d'héritier  présomptif  du 
trône  et  à  faire  j)rèter  le  serment  de  fidélité  à  son  propre 
fils  Moùsà'.  Le  khalife  déposa  alors  Ma'moùn  et  fit  pro- 
clamer son  fils  Moùsà,  auquel  il  donna  le  surnom  honori-  .-)g^ 
fique  an-\âtiq  bil/i(uj(/^'.  C'est  à  la  suite  de  cet  événement 
qu'éclata,  à  Baghdàdz,  entre  les  deux  frères,  une  guerre, 
(|ui  se  termina  par  le  meurtre  d'Aïuin. 


RECIT    SUR  LA    DISPUTE    D  AMIX   AVEC    MA  MO  UN 

A[)rès  la  mort  de  Rachîd  à  Tous,  Fadl,  fils  de  Rahî', 
redouta  la  colère  de  ^la'moûn  '^qu'il  avait  trahil,  en  ame- 
nant à  Amîn  tout  le  matériel  de  Tarmée,  au  mépris  du 
testament  verbal,  par  lequel  Hàroûn  ar-Flachid,  en  pré- 
sence de  témoins,  le  léguait  à  Ma'moùn.  C'est  pourquoi, 
craignant  que  Mainoùn,  en  montant  sur  le  trône  du  kha- 
lifat,  ne  lui  rendit  le  mal  jiour  le  mal,  il  persuada  à  Amin 
qu'il  avait  intérêt  à  dépouiller  son  frère  de  son  droit 
éventuel  au  trône  et  à  proclamer  son  propre  fils  Moùsà 
héritier  présomptif.  L'n  grand  nombre  [de  courtisans] 
furent,  à  ce  sujet,  du  même  avis  que  Fadl,  et  Amîn 
fut  enclin  à  les  suivre  '.  Il  consulta  ensuite  les  hommes 
les  plus  éclairés  de  son  entourage,  qui  cherchèrent  à  le 
détourner  de  son  projet,  en  lui  faisant  craindre  le  châti- 
ment immanent  qui  atteint  ceux  qui  se  rendent  coupables 
d'injustice  et  violent  les  pactes  et  les  engagements.  Ils 
allèrent  jusqu\à  lui  dire  :  «  Ne  donne  pas  aux  officiers  de 

1.  Cf.  Mas'oldî.  Prairies  d'or,  \I,  4:50-439. 

2.  Ce=t-à-dire:  celui  qui  n'ouvre  la  bouche  que  pour  dire  la  vérité. 

3.  Tout  ce  passage  est  traduit  par  Cherhonneau  {loc.  cit.)  avec  une  si 
i^rande  liberté,  qu'on  a  de  la  peine  à  s'y  retrouver,  quand  on  le  compare 
au  texte  arabe,  (|u'il  dépasse  certainement  en  élégance,  mais  qu'il  ne 
suit  pas. 
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l'armée    [par  ton  exemple]  Taudace  de  violer  la  foi  jurée 
et  de  déposer  un  prince,  car  ils  te  déposeront  bientôt  toi- 
même.  »  Mais  le  khalife  n'accorda  aucune  attention  à  leurs 
représentations  et  suivit  l'avis  de  Fadl,  fils  de  Rabî'.  En 
conséquence,  pour   tromper  Ma'moûn,  il  commença  par 
rinviter  à  se  rendre  à  Baghdâdz;  mais  celui-ci  ne  se  laissa 
pas  tomber  dans  le  piège,  et  lui   répondit  par  une  lettre 
d'excuses.  Les  lettres  et  les  messages  se  succédèrent  entre 
eux,  jusqu'à  ce  que  Ma'moûn,  se  laissant  fléchir,  résolut 
d'abdiquer  ses  droits  au  trône  et  de  reconnaître  [comme 
héritier  présomptif]  son  [neveu]  Moûsâ,  fils  d'Amîn.  Mais 
son  vizir,  Fadl,  fils  de  Sahl,  le  prit  à  part,  l'encouragea 
à  la  résistance    et  lui    garantit  le  khalifat,  en  lui  disant  : 
((  J'en  fais  mon  affaire.  »  Alors,  Ma'moûn  résista  aux  soUi- 
29i      citations  de  son  frère.  De  son  côté,  Fadl,  fils  de  Sahl,  se 
mita  travailler  pour  Ma'moûn,  lui  gagna  les  populations, 
fortifia  les  frontières  et  donna  aux  affaires  une  organisa- 
tion   solide.  Dès   lors,  l'inimitié   s'accrut  entre   les  deux 
frères,    Amîn    et    Ma'moûn,    les    communications    furent 
interrompues   entre   Baghdâdz  et  le  Khorâsân.  les  lettres 
furent  ouvertes,  et  la  situation  devint  grave. 

Amîn  retrancha  le  nom  de  son  frère  de  la  khoîba  (ser- 
mon du  vendredi)  et  fit  emprisonner  ses  délégués. 
Ma'moûn  usa  de  représailles  chez  lui  au  Khorâsân.  Alors 
leur  inimitié  s'envenima  davantage.  Autant  Ma'moûn  avait 
de  fermeté  et  de  constance,  autant  Amîn  montrait  d'indo- 
lence, d'impéritie  et  de  négligence. 

Voici  un  des  traits  les  plus  frappants  de  la  stupidité  et 
de  l'ignorance  d'Amîn, 

11  avait  envoyé,  pour  combattre  son  frère,  un  des 
vieux  généraux  de  son  père,  nommé  'Alî,  fils  d'Tsâ,  fils  de 
Màhàn,  à  la  tète  de  50.000  hommes.  On  dit  même  qu'avant 
cette  époque  Baghdâdz  n'avait  jamais  vu  sortir  de  ses 
murs  une  armée  plus  nombreuse.  Après  avoir  muni  ses 
troupes  d'une  quantité  d'armes  et  de  richesses  considéra- 


HISTOIRK    OES    DYNASTIES    MUSULMANES  367 

bles,  il  les  avait  acconipagiiées  jusqu'en  dehors  des  portes 
delà  ville  pour  leur  faire  ses  adieux  ^  Cette  expédition 
était  la  première  qu'il  dirigeait  contre  son  frère.  Alî,  fils 
d'  isà,  fils  de  Mahân-,  se  mit  donc  en  marche  avec  ces  forces 
redoutables.  C'était  un  vieillard  vénérable,  un  des  piliers 
du  gouvernement  et  d'un  extérieur  majestueux. 

11  rencontra,  sous  les  murs  de  Rayy,  Tâhir,  fds  de  Hou- 
sain,  dont  l'armée  montait  à  environ  'i.OOO  hommes  de 
cavalerie.  Le  combat  fut  acharné  et  la  victoire  se  décida 
enfin  pour  Tàhir,  Ali,  lils  d'Isa,  périt  [dans  la  mêlée]  et 
sa  tête  fut  portée  au  vainqueur,  qui  écrivit  à  son  maître 
Ma'moûn  une  lettre  conçue  en  ces  termes  (après  les  com- 
pliments d'usage)  :  «  Voici  ce  que  j'écris  à  l'Emir  des  295 
Croyants  (qu'Allah  prolonge  son  existence  !)  :  La  tête  d"Alî, 
fils  d"Isà  est  tombée  en  mon  pouvoir;  son  anneau  est 
à  mon  doigt -^  et  ses  troupes  sont  sous  mes  ordres.  Salut.  »  Il 
fit  porter  la  missive  à  Ma'moûn  par  un  courrier,  qui  par- 
courut en  trois  jours  un  espace  de  250  parasanges.  Mais 
lorsque  la  mortd'AIi,  fils  d'Isa,  parvint  à  Amîn,  ils'amusait 
à  pêcher  :  «  Laisse-moi  tranquille,  dit-il  au  messager,  car 
mon  affranchi  Kauthar  a  déjà  pris  deux  poissons,  tandis 
que  moi,  jusqu'à  cet  instant,  je  n'en  ai  pas  pris  un  seul.  » 
Ce  Kauthar  était  eunuque  et  l'un  de  ses  favoris. 

La  mère  d'Amîn,  Zoubaida,  avait  bien  plus  de  sens  et 
de  raison  que  lui. 

En  effet,  'Ali,  filsd'Isâ,  nommé  commandant  en  chef  des 
forces  dirigées  contre  le  Khorâsân,  s'étant  présenté  au  palais 
de  Zoubaida  pour  lui  faire  ses  adieux,  elle  lui  adressa  ce 
discours  :   «  O  'Alî,  bien   que    l'Emir  des  Croyants   soit 

1.  Cherbonneau  [J.  A.  P.,  avril    1816,  p.  332)  traduit  Ic^j^  i)ar  :  «  Elles 

avait  passées  {les  troupes)  en  revue.  » 

2.  Cf.  le  récit  de  MAs'oLDi,  Prairies  dor,  VI,  3»!),  420-424,  438-439. 

3.  Littéralement  :  à  ma  main.  Cf.  Mas'oùdî,  p.  424.  D'après  cet  auteur, 
Tàhir  n'écrivit  pas  directement  à  Ma'nioùn,  mais  à  son  vizir  Fadl.  fils  de 
Sahl. 
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mon  fils  et  l'unique  objet  de  ma  tendresse',  les  revers  et  les 
humiliations  qui  pourraient  atteindre  'Abd  Allah  (elle  dési- 
gnait ainsi  Ma'moûn;  touchent  mon  cœur  et  je  suis  très 
alarmée  par  les  dangers  auxquels  il  est  exposé.  Mon  fils 
est  roi  et  il  n'y  a  entre  lui  et  son  frère  qu'une  dispute  pour 
une  question  de  pouvoir  %  Aussi,  respecte  en  'Abd  AUàh  les 
droits  que  lui  donnent  sa  naissance  et  sa  qualité  de  frère  '. 
Ménage-le  dans  tes  paroles,  parce  que  tu  n"es  point  sou 
égal.  Garde-toi  de  le  traiter  durement  comme  un  esclave 
ou  de  l'humilier  en  le  chargeant  de  fers  et  d'entraves. 
N'éloigne  de  son  service  ni  femmes,  ni  esclaves.  Quand 
vous  serez  en  route,  il  ne  faut  ni  le  brusquer,  ni  marcher 
à  ses  côtés,  ni  te  mettre  en  selle  avant  lui  '.  Ton  devoir  est 
de  lui  présenter  l'étrier  lorsqu'il  montera  à  cheval;  et,  s'il 
lui  arrive  de  t'adresser  des  injures,  supporte-les  avec  pa- 
tience. » 

Ayant  ainsi  parlé,  Zou])aida  remit  au  général  une  chaîne 

29(3      d'argent,  puis  elle  ajouta  :  «  Dès  que  ce  prince  deviendra 

ton  prisonnier,  c'est  avec  cette  chaîne  que  tu  l'attacheras.  » 

'Alî,  filsd'lsâ.  répondit:  «  Tes  ordres  seront  accomplis.  » 

Cependant,  les  habitants  de  la  ville  croyaient  fermement 


1.  Cf.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VI,  482  :  Kilâb  al-aghûni,  IX,  .")3:  X,  124, 
12t;  ;  XVIII,  117  :  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  VI,  165-170,  d'où  le  récit  de  notre 
auteur  a  été  copié  textuellement. 

2.  Cherbonneau  iJ.  A.  P..  avril  184G,  p.  334)  traduit  ce  passage  d'une 
manière  qui  ne  me  parait  pas  très  exacte.  «  Mon  fils,  tout  roi  qu'il  esl,  a 
violé  r équité  en  le  dépossédanl  de  la  succession  au  trône.  »  Cf.  le  texte 
arabe,  p.  295,  1.  6,  den  bas. 

3.  Cherbonneau  [loc.  cil.)   s'est  étrangement    mépris    sur  le  sens  de   la 

locution  ^^-  aJ   ^jy£■\  et  il  a  traduit  :  »  Apprends  à  'Abdallah  quels  droits 
lui  donnent  sa  naissance  et  sa  parenté.  >■ 

4.  Cherbonneau    (loc.   cit.,    traduit  ^^  'r^y    ^    I'-^'' •  "  ^'   "«^   /"""'  P«-^ 

pousser  ta  monture  en  avant  de  la  sienne.  »  Pour  que    ooUe  Iraducliun  fût 

exacte,  il  eût  fallu  4j  Jo    ^.o  ou  -U  L»  1.  D'ailleurs  la  suite  du  récil  montre 

bien  qu'il  .s'agissait  de  ne  pas  monter  à  cheval  avant  le  prince.  Cf.  Ihn  al- 
Athîr,  op.  cit.,  VI,  16(). 
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au  triomphe  de  ce  général,  tant  ils  avaient  une  haute  opi- 
nion de  ses  talents  et  de  son  armée,  tant  ils  méprisaient  les 
troupes  que  lui  opposait  Ma'moùn.  Mais  les  décrets  d'Allah 
décidèrent  le  contraire  de  ce  qu'ils  croyaient,  et  Tissue 
de  la  bataille  fut  ce  que  Ton  sait  '. 

Ce  règne  fut  une  époque  de  troubles  et  de  guerres  civiles. 
Housain^  fils  d"Alî,  fils  d''Isâ,  fils  de  Mahân,  un  des  géné- 
raux d'Amîn,  se  révolta  contre  lui.  Après  l'avoir  détrôné, 
il  le  jeta  dans  les  fers  et  fit  proclamer  khalife  Mamoûn. 
Une  partie  des  troupes  suivit  '  son  exemple.  Mais  bientôt  un 
autre  groupe  se  forma  dans  l'armée,  et  on  y  tint  le  discours 
suivant  :  «  SiHousain,  fils  d'Ali,  entend  gagner  ^  la  faveur 
<ie  Ma'moùn  j)ar  le  service  qu'il  lui  a  rendu,  eh  bien  !  nous 
aussi  tâchons  de  gagner  la  faveur  de  notre  khalife,  Amîn,  en 
brisant  ses  chaînes,  en  le  délivrant  et  en  le  replaçant  sur  le 
trône  ^.  »  Alors  il  y  eut  entre  eux  une  bataille,  dans  laquelle 
les  partisans  d'Amîn,  maîtres  de  la  victoire,  pénétrèrent 
dans  la  prison,  d'où  ils  l'arrachèrent  pour  le  replacer  sur 
le  trône  du  khalifat.  Ils  eurent  ensuite  un  combat  où 
Housain,  vaincu  et  fait  prisonnier,  fut  amené  en  présence 
d'Amîn.  Le  khalife  lui  adressa  d'amers  reproches,  mais 

1.  jS  u^iri  ^  joj.  Cherbonne;m  [loc.  cil.)  traduit  :  "  L'issue  de  la 

balaille  fui  telle  qu'Allah  Vuvail  décrélée.  »  —  La  révolte  de  Housain  est 
racontée  avec  d'intéressants  détails  par  lux  al-Athïh,  op  cit..  \l,  nn  171»- 
181. 

2.  Cherbonneau  (loc.  cit.)  traduit  :  «  Une  partie  des  troupes  se  rangea 
sous  ses  drapeaux.  »  Je  crois  que  le  texte  ne  dit  pas  cela,  mais  qu'une 
partie  des  troupes  reconnut  aussi  Mà'moùn  comme  khalife. 

3.  Lisez  Ài>-1 . 

4.  Tout  ce  passage  a  été  bien  mal  traduit  par  Cherbonneau  (loc.  cit.], 
qui  a  été  dérouté  par  la  locution  Lj^j  Âi-l  dont  il  navait  pas  saisi 
le  sens.  Il  a  traduit  :  »  Le  reste  [des  troupes]  déclara  unanimement 
que,  puisque  lIocein-ben-Aliben-Aïça  s'était  prononcé  ouvertement 
yrf-J  Ai- Ij pour  Al-Màmoun,  ils  resteraient  fidèles  à  leur  .souverain 
légitime,  etc.  » 

AHCII.  MAlîOC.  ., , 
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il  prêta  une  oreille  favorable  à  ses  paroles  de  repentir  et 
lui  pardonna.  Et  même  il  lui  fit  revêtir  une  robe  d'hon- 
neur et  lui  confia  le  commandement  en  chef  de  l'armée. 
Mais  à  peine  ce  général,  chargé  de  combattre  Ma'moûn, 
fut-il  sorti  de  la  ville,  qu'il  prit  la  fuite.  Amîn  détacha 
à  sa  poursuite  la  troupe  qui  l'atteignit  et  le  massacra.  Sa 
tête  fut  apportée  au  khalife  '. 

Cependant,  les  hostilités  ne  cessaient  de  croître  et  le 

désaccord   d'augmenter  chaque  jour  -,  lorsque  Ma'moùn 

envoya  Harthama^  et  Tâhir,  fils  de  Housain,  deux  de  ses 

297      meilleurs  généraux,  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  pour 

assiéger  Baghdâdz  et  présenter  la  bataille  à  Amîn. 

Pendant  plusieurs  jours,  la  capitale  de  l'empire  fut  blo- 
quée, et  les  généraux,  à  la  tête  de  leurs  troupes,  combat- 
tirent avec  acharnement^.  Enfin,  les  deux  armées  adverses 
se  livrèrent  de  nombreux  combats,  dont  le  dernier  laissa 
la  victoire  aux  soldats  de  Ma'moùn.  Amîn  fut  tué  et  sa  tête 
fut  portée  à  son  frère  Ma'moùn  dans  la  province  du  Kho- 
râsân.  Cet  événement  eut  lieu  en  l'an  198  (813  deJ.-C.)\ 
Quant  à  Ihistoire  du  vizirat  sous  le  règne  de  ce  prince, 
[elle  est  bien  courte].  Le  seul  ministre  qu'il  ait  eu  fut 
F'adl,  fils  de  Rabî',  autrefois  vizir  de  son  père  [Hâroùn  ar- 
Rachîd]   et  dont   la   biographie''   a  été   donnée   en  partie 

1.  Récit  d'iBN  al-Athîr,  Chronicon,  VI,  180-181. 

2.  Jb    l>  v_i  yC^  "^'J-  Cherbonneau  {loc.  cit.)  traduit  cette  phrase,  par: 

«  Des  engagements  meurtriers  se  succédaient  sans  interruption.  « 

3.  Sur  ce  fameux  général,  voy.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  443  et  suiv.  ; 
Kiiâb  al-aijhâni.  II,  190  ;  XVII,  46;  Ibn  al-Athîr,  op.  cit.,  81  et  suiv.  :  180 
et  suiv. 

4.  Ce  passage  a  été  sauté  dans  la  traduction  de  M.  Cherbonneau  loc. 
cit.). 

5.  Voy.  les  détails  du  siège  et  le  récit  des  combats  qui  se  sont  succé- 
dé alors,  dans  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  VI,  188  et  suiv.:  Mas'oldî, 
l'rairies  d'or,  \l,  p.  443  et  .suiv. 

6.  Voy.  aussi  1  excellente  notice  que  lui  consacre  Ibn  Khallikàn. 
\Va['aydt,  éd.  Wustenfeld,  n"  539;  de  IIammer-Purgstall,  III.  .")4  ;  Kitàb 
al-aghânî.  Index,  pp.  544,  545  ;  Mas'oCdî,  Prairies  d'or,  VI,  220  et  suiv.,  438 
et  suiv.  :  Ibn  al-.Vthîh,  op.  cit..  VI.  174-17t)  et  passim. 
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précédemment,  en  parlant  de  son  vizirat  sous  le  règne  de 
Hâroûn. 

Fin  du  règne  d'Amîn. 


VIL  —  RÈGNE  D"ABD  ALLAH  MA'MOLN 

(198/813-218/833) 

Après  Amîn,  régna  son  frère  'Abd  Allah  Ma'moùn,  qui 
reçut  l'investiture  publique  à  Baghdâdz  en  Tannée  198 
(813  de  J.-C).  C'est  un  des  princes  'abbâsides  les  plus  dis- 
tingués sous  le  rapport  de  la  science,  de  la  sagesse  et  de 
la  douceur.  11  était  intelligent,  ferme  et  généreux. 

On  raconte  qu'étant  à  Damas,  il  éprouva  une  grande 
gène  dans  l'état  de  ses  finances,  et  que  son  trésor  se  trouva 
presque  épuisé.  Il  se  plaignit  de  sa  position  financière  à 
son  frère  Mou'tasim,  qui  gouvernait  en  son  nom  plu- 
sieurs provinces.  Ce  prince  lui  dit  :  «  Emir  des  Croyants, 
tu  peux  te  regarder  comme  déjà  en  possession  de  trésors 
considérables,  car  dans  une  semaine  ils  te  seront  livrés.  » 

En  effet,  dans  cet  intervalle,  30  billions    de  drachmes 
furent  apportés  des  provinces  que  gouvernait  Mou'ta.sim. 
Alors  Ma'moùn  dit  à  Yahyà  ',  fils  d'Aktham  '  :  «  Viens  avec      298 
moi  voir  les  trésors  [qui  me  sont  envoyés].  » 

1.  Yahyà,  fils  d'Aktham,  a  laissé  une  grande  réputation  de  juriscon- 
sulte, de  Htlérateur,  de  moraliste,  d'homme  de  bien.  Ses  biographes  ne 
tarissent  pas  déloges  sur  ses  mérites  et  le  considèrent  comme  une  des 
figures  les  plus  intéressantes  du  siècle  de  Ma'moùn,  sur  qui  il  eut  la 
plus  grande  influence.  Ce  khalife  le  nomma  grand  qàdi  de  l'empire  cl  lui 
donna  les  plus  larges  pouvoirs.  Il  mourut  à  Rabadza,  en  quittant  Baglidàdz 
pour  se  rendre  à  La  Mecque,  et  cela  en  l'année  242  ou  243  (=;  8ô6  ou  8.")7 
de  J.-C;  ;  il  était  alors  âgé  de  83  ans.  \oy.  la  longue  notice  consacrée 
à  ce  personnage  par  Ibn  Kmallikàn,  Wafayàt,  éd.  W'ustenfeld,  n"  803  ; 
Kilâb  al-aghdni,  V,  60;  XII,  5,  68,  ICI;  XIV,  45;  XVIII,  <J().  91.  93; 
Mas'oldî,  Prairies  d'or,  Index,  287  ;  IIammer-Purgstall,  Litleraluryes- 
chichle  der  Araher,  IV,  13(;. 

2.  Lisez  jvlj  1  et  cf.  Kildh  al-aghàni    V,  Go  ;  XII,  5  et  passim  ;  Iun  Khal- 
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Le  khalife  et  Yahyà^,  suivis  d'une  foule  d'habitants, 
sortirent-  de  la  ville.  Le  convoi  était  disposé  avec  faste  et 
magnificence.  Ma'moûn  fut  agréablement  surpris  de  voir 
tant  de  richesses.  Les  spectateurs,  non  moins  émerveillés, 
s'en  réjouirent  3.  Alors  le  khalife  prononça  ces  paroles  : 
«  Ce  serait  une  honte  pour  nous  de  retourner  au  palais 
avec  toutes  ces  richesses,  tandis  que  le  peuple  s'en  irait 
chez  lui  les  mains  vides.  »  Puis,  il  ordonna  à  son  secré- 
taire d'assigner  à  l'un  un  million  de  drachmes,  à  un  autre 
une  somme  égale,  à  un  autre  une  somme  plus  considé- 
rable, jusqu'à  ce  qu'il  eût  distribué  24 billions^  sans  des- 
cendre de  cheval"'.  Le  reste,  il  l'abandonna  à  l'intendant 
général  de  l'armée  pour  l'entretien  des  troupes. 

Sache  que  Ma'moùu  fut  un  des  plus  grands  khalifes 
et  un  des  hommes  les  plus  intelligents.  11  lit  de  nom- 
breuses innovations  dans  son  empire.  Par  exemple,  il  est 
le  premier  khalife  qui  se  soit  intéressé  aux  sciences  philo- 
sophiques et  qui,  en  ayant  fait  venir  les  ouvrages,  les  fit 
traduire  en  arabe.  11  les  fit  connaître  dans  son  empire.  Il 
expliqua  Euclide  et  approfondit  les  sciences  des  anciens; 
il  discuta  les  questions  médicales  et  il  appela  à  sa  cour  les 
philosophes. 

C'est    Ma'moùn    qui    fixa  à    deux   cinquièmes    du    pro- 

LiKAN  et  les  auteurs  cités  à  la  note  précédente.  Cependant  l'auteur  du 
Tâdj  al'-aroûs,  IX,  p.  4(J,  1.  1  et  suiv.,  dit  que  la  prononciation  Aktam  est 
également  soutenue  et  qu'elle  a  trouvé  un  défenseur  résolu  dans  la  per- 
sonne d'Al-Khafàdji.  Il  ajoute  que  la  prononciation  Aklham  est  bien  plus 
répandue. 

1.  Cherbonneau  loc.  cit.)  a  remplacé  le  nom  de  Valiyà,  par  <■  le  vizir  »; 
mais  les  historiens  nous  apprennent  que  Yahyà  fut  seulement  grand 
qâdi. 

2.  Il  vaudrait  mieux  lire  \s>-ji>cS  conformément  au  texte  d'iiuv  al-Athir. 
op.  cit.,  VI,  3(^)4. 

3.  Cherbonneau  (loc.  cit.)  traduit  A)  \j^.t.'.^\  par  «  le  félicitèrent  hau- 
tement ». 

4.  Cherbonneau  {loc.  cit.)  :  millions. 

ô.  Littéralement:  ayant  toujours  le  pied  dans  Tétrier. 
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duit  l)riit  la  quote-part  (|ue  les  populations  du  Sawàd 
(levaient  payer  au  trésor,  tandis  qu'ils  payaient  ha])iluel- 
lement  la  moitié  '. 

Il  obligea  les  Musulmans  à  professer  que  le  ()oran  avait 
été   créé;    et  cette  doctrine  se  répandit  sous  son  règne-. 

Ahmad,  fils  de  Hanbal^  et  d'autres  soutinrent  des  con-  299 
troverses  à  ce  sujet  ^.  En  mourant,  Ma'moùn  recommanda 
à  son  frère  ]Mou'tasim  de  soutenir  cette  doctrine.  Quand 
ce  dernier  monta  sur  le  trône,  il  confirma  la  doctrine  émise 
par  son  prédécesseur  et  lit  frapper  de  verges  Al.imad,  (ils 
de  Hanbal.  C'est  ce  que  nous  raconterons  en  son  lieu  et 
place.  C'est  aussi  Ma'moùn  qui  fit  passer  la  couronne  de 
la  famille  des  Abbàsîdes  dans  celle  d'Ali  (sur  lui  soit  le 
salut  1  et  qui  fit  adopter  la  couleur  verte  à  la  place  de  la 
couleur  noire.  On  dit  que  c'est  la  couleur  des  vêtements 
que  portent  les  élus  dans  le  paradis. 

Voici  l'explication  de  ce  fait  politi({ue.  Ma'moùn,  ayanl 
réfléchi  à  la  destinée  du  Ichalifat  après  sa  mort,  avait  voulu 
le  transmettre  îx  un  homme  qui  en  fût  digne,  alin  de  déga- 
ger sa  responsabilité  '.  Du  moins  il  le  prétendit ''.  Il  aurait 

1.  M.  Cherbonneau  (loc.  cit.)  a  traduit  ce  passage  ainsi  :  «  Al-Màmoun 
fixa  à  deux  cinquièmes  la  part  des  'Abbassides  tandis  qu'avant  lui  ils  avaient 
droit  à  la  moitié.  «  On  ne  voit  pas  ce  que  les  'Aljbàsîdes  viennent  faire 
dans  cette  phrase,  où  ils  ne  sont  même  pas  nommés. 

2.  On  sait  combien  cette  question  passionna  les  esprits  au  temps  d"Al- 
Ma'moùn.  Cest  sous  cette  forme  bizarre  que  fut  posée,  à  cette  époque, 
la  question  philosophique.  Voy.  les  nombreux  détails  que  donne  Iis.x  al- 
Athîr.  np.  cit.,  2'.)7,  301. 

3.  L'Imàm  du  rite  (jui  porte  son  nom  et  qui  se  distingue,  connue  on 
le  sait,  par  son  excessive  rigueur.  Sur  ce  grand  théologien,  né  en  Kï-i 
;=  780  ,  mort  en  241  (=855),  voy.  les  références  dans  Brockelmann,  Gtscti. 
der  arab.  LUI..  I,  182;  Cl.  IIcart,  Litt.  arabe,  pp.  238-240  :  de  IIammer, 
Liit.Gescti..  III,  IIO-ICI  :  IV,  114. 

4.  iSj-^J  )^LL>-  V  «Ws-lL/^  .1p  y  j.  M.  •'•heibonneau  /oc.  c//.)  tra- 
duit :  «  Cependant  .\hmed  ben  Hanbal  prolesta  -. 

5.  <Coi  LjJ.  Cherbonneau    {loc.  cit.)  traduit  :    -   à  un  homme    capable] 

dont  la  bonne  foi  répondît  à  ses  desseins.  » 

<;.  Cherbonneau  {Inc.  cit.)  a  sauté  cetle  phrase,  mais  ilaiis  la  traduc- 
tion seulement. 
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examiné,  affirme-t-il  1,  le  mérite  des  personnages  les  plus 
éminents  des  deux  familles  :  la  famille  des  Abbâsîdes  et 
celle  des  'AUdes.  Dans  les  deux  familles,  il  n'aurait  pas 
trouvé  une  personne  plus  honorable,  plus  distinguée,  plus 
intègre  etpluspieusequ"Alî,  filsde  Moûsâ  ar-Ridâ-.  En  con- 
séquence, il  le  nomma  son  héritier  présomptif  et  confirma 
ce  choix  par  un  acte  écrit  de  sa  main.  Ensuite,  il  voulut 
obtenir  l'assentiment  de  Rida.  Celui-ci,  après  quelques 
difficultés,  finit  par  accepter.  11  écrivit  sur  la  charte  de 
Ma'moûn  :  «  Je  m'engage  à  me  conformer  à  cet  ordre,  bien 
que  le  Djafr  ^  et  la  Djâmia  '*  indiquent  le  contraire.  » 

\ .  ^ylsA  ^\  b  J^ .  Cherbonneau  {loc.  ciV.)  traduit  :  «  Or  il  pensa  qu'il 
devait  jeter  ses  vues  sur  les  personnages,  etc.  »  C'est  une  méprise  sur  le 
sens  de^;  i,  qui  est  pris  ici  dans  son  acception  ordinaire  :  déclarer. 

2.  Sur  cet  Imâm,  voy.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VIII,  Index,  p.  2i7  :  Ibn 
Khallikàn,  Wafayât,  éd.  Wùstenfeld,  notice  434  :  Kilâb  al-aghûn'u 
Index,  p.  499  :  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  VI,  229  et  sq.:  245  et  sq. 

3-4.  Cherbonneau  [Journal  asiatique  de  Paris,  n°  d'avril  1846,  p.  339)  a 
traduit:  «  Bien  que  la  perspective  du  puits  et  de  la  corde  me  conseille 
de  faire  le  contraire  ».  Le  djafr  et  la  djàmi'a  sont  deux  livres  sacrés 
des  'Alîdes.  Je  vais  transcrire  ici  le  passage  où  M.  Casanova,  dans  une 
remarquable  note  sur  un  manuscrit  de  la  secte  des  Assassins  (./.  A.  P., 
n"  janvier-février  1898,  p.  l.")l  et  suiv.),  a  fait  justice  de  cette  erreur  de 
Cherbonneau  et  montré,  de  la  manière  la  plus  ingénieuse,  la  parenté  de 
ces  ouvrages  avec  ceux  des  Frères  delà  Pureté.  «  Le  caractère  Ismaïlien 
de  la  djâmi'at  étant  bien  établi,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que 
les  'Alîdes  possédaient  deux  livres  sacrés:  le  djafr  et  la  djâmi'at.  Ainsi 
l'imâm  'Ali  ibn  Moùsà  ar  Rida,  désigné  par  le  khalife  abbàsside  al- 
Ma'moùn,  comme  héritier  présomptif,  accepta  en  disant:  Cependant  le 
djafr  et  la  djâmi'at  m'indiquent  le  contraire.  »  Hadji  Khalfa,  à  l'article 

4ju«  U>-,  renvoie  à  yi=>-  et  donne  en  effet,  sous  ce  dernier  titre,  un  long  et 

curieux  article  sur  les  deux,  article  qui  paraît  avoir  échappé  aux  savants 
qui  ont  parlé  du  djafr,  comme  Silvestre  de  Sacy,  de  Slane,  Guyard,  de 
Goeje,  Goldziher.  M.  Gokiziher  nous  a  donné,  en  revanche,  un  curieux 
passage  de  l'auteur  arabe  Noùr  AUàh  :  c'était  un  livre  de  70  coudées  de 
long,  que  le  Prophète  avait  dicté  à  'Alî.  «  Par  Dieu  !  On  y  trouve  tout  ce 
dont  les  hommes  ont  besoin  jusqu'au  lever  de  l'heure,  c'est-à-dire  jusquà 
l'apparition  du  Mahdi.  Le  djafr  est  fort  connu  et  toutes  les  bibliothèques 
en  possèdent  des  exemplaires  plus  ou  moins  authentiques  :  il  roule  sur 
des  combinaisons  cabalistiques  de  lettres  et  de  chilTres  (pii  [lermettent 
de  prédire  tous  les  événements. 

«  De  la  djâmi'at,  il  n'existe  à  ma  connaissance  aucune  copie.  Il  y  a  là  un 


HISTOIRE    DES    DYNASTIES    MUSULMANES  375 

Acte  en  fut  pris  à  leur  égard  par  des  témoins. 

C'était  Fadl,  fils  de  Sahl,  le  vizir  de  Ma'moûn,  qui  avait 
conseillé  cet  acte  et  qui  avait  persuadé  le  khalife  de  son 
opportunité  ^  Le  peuple  prêta  alors  le  serment  de  fidé- 
lité à  Alî,  fils  de  Moùsa,  comme  successeur  de  Ma'moùn, 
et  il  fut  surnommé  Ilidà  l'Elu  d'entre  la  famille  de  Maho- 
met (sur  lui  soient  les  bénédictions  d'Allah!). 

Ma'moûn   ordonna  aux  gens  de  quitter  les  vêtements      300 
noirs  et  d'adopter  le  vert. 

Ces  événements  se  passaient  dans  le  Khorâsân.  Aussi, 
lorsque  les  'Abbâsîdes  eurent  appris  à  Baghdâdz  que 
Ma'moûn  avait  transféré  le  khnlifat  de  la  dynastie  'abbâ- 
sîde  à  la  dynastie  alîde,  et  qu'il  avait  remplacé  la  couleur 
de  ses  pères  et  de  ses  aïeux  par  la  couleur  verte,  ils  le 
désapprouvèrent,  puis,  l'ayant  déposé,  ils  prêtèrent  le  ser- 
ment de  fidélité  à  son  oncle  Ibrâhîm,  fils  de  Mahdî,  qui 
était  un  homme  supérieur,  poète,  éloquent,  cultivé,  chan- 
teur habile  et  doué  d'un  esprit  pénétrant'^. C'est  à  lui  que 
fait  allusion  Aboû  Firâs,  filsde  Hamdân^,  dans  son  poème 
rimant  en  mîm.  au  vers  suivant  : 

rapprochement  très  instructif,  je  crois,  étant  donné  le  caractère  mysté- 
rieux et  profond  de  la  djâmi'al  daprès  les  deux  manuscrits  que  j'ai 
cités.  Affirmer  que  la  djâmi'al  des  Imàms  'alides,  qui  lui  demandaient 
conseil  aux  heures  critiques,  est  la  même  que  celle  des  Frères  de  la 
Purelé  serait  peut-être,  en  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  un  peu 
téméraire.  Mais  il  y  a  là  plus  qu'une  simple  coïncidence,  et  c'est,  à  mes 
yeux,  une  preuve  de  plus  de  l'identité  absolue  des  doctrines  philoso- 
phiques chez  les  Ismaïliens  et  chez  les  Frères  de  la  Pureté.  »  Cf.  aussi 
S.\CY,  Exposé  de  la  religion  des  Druzes,  Inlrod.  ;  Ibn  Khaldoùn.  Prolégo- 
mènes, II,  205  à  225,  et  Ihn  Khallikàn,  Biographical  Diclionary,  II,  183- 
184  ;  III,  207;  St.  Guyard,  Fragments  relatifs  à  la  doctrine  des  Ismaélis,  tir. 
à  part,  p.  116;  De  Goe.ie,  Mémoire  sur  les  Carmalhes,  2'  édit.,  p.  116. 
GoLDZiHER,  Malerialen  zur  Kennlniss  der  Almohadenbeivegung,  dans 
Z.  D.  M.  G.,  XLI,  p.  12:^  et  suiv.;  Lilleralurgeschichle  der  Si'a,  p.  .55.  Sacy 
a  connu  le  passage  des  Prolégomènes  d'IuN  KhaldoCn  et  en  a  donné  la 
traduction  dans  sa  Chrestomathie  arabe  (2"  édition,  II,  p.  298  et  suiv.). 

1.  Cherbonneau  {loc.  cit.)  traduit  :  «  Qui  en  avait  favorisé  l'exécution  ». 

2.  Cherbonneau  rend  (J.5>^-  par:  «  Doué  par-dessus  tout  d'un  esprit  supé- 
rieur ». 

3.  Sur  ce  poète,  voyez  ci-dessus,  p.  331,  note  2. 
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Est-ce  de  voire  famille  ou  tle  la  leur  qu'est  issue  'Oulayya  '  ? 
Est-ce  à  eux  ou  à  vous  qu'appartient  Ibrahim,  le  cheikh  des 
chanteurs  ? 

Cette  époque  fut  féconde  en  troubles,  en  révoltes  et 
en  guerres.  En  apprenant  l'émeute  de  Baghdâdz,  Ma'- 
moûn  entra  dans  une  violente  colère-.  Fadl,  fils  de  Sahl,  fut 
assassiné,  puis,  après  lui,  mourut  'AIî,  fils  de  Moûsa,  d\iiie 
[indigestion]  de  raisin. 

On  prétend  que  !Ma'moiin,  voyant  que  la  population  de 
Baghdâdz  le  désapprouvait  cfavoir  fait  passer  le  khalifat 
dans  les  descendants  d'Alî,  qu'elle  regardait  Fadl,  fils  de 
Sahl,  comme  l'instigateur  de  cet  acte,  et  ayant  vu,  d'autre 
part,  éclater  la  guerre  civile,  soudoya  des  gens  qui  tuèrent 
Fadl,  fils  de  Sahl,  au  bain.  Ensuite,  Mam'oûn  les  fit  arrêter 
et  amener  pour  leur  trancher  le  cou.  Mais  ils  lui  dirent  : 
«Comment, c'est  toi  ([ui  nous  as  ordonné  ce  meurtre  et  main- 
tenant tu  veux  nous  mettre  à  mort  !  —  .Je  vous  condamne  à 
mort,  leur  répondit-il,  sur  votre  aveu  ;  tandis  que   votre 
30l      allégation  contre  moi,  d'après  laquelle  je  vous  aurais  or- 
donné  ce  meurtre,  c'est  une  prétention   qui   ne  s'appuie 
sur  aucune  preuve.   »  Puis  il  les  fit  décapiter   et   porter 
leurs  têtes  à  Hasan,  fils  de  Sahl,  à  qui  il  écrivit  ses  condo- 
léances et  qu'il  investit  (du  vizirat)  à  la  place  de  son  frère. 

A  cet  événement  se  rattachent  d'autres  faits,  dont  nous 
parlerons  à  l'occasion  du  récit  sur  le  vizirat  de  Fadl. 

Puis,  Mam'oùn  fit  servir  traîtreusement  à  'Ali,  fils  de 
Moûsà,  du  poison  dans  du  raisin.  Comme  'Alî  aimait  beau- 
coup le  raisin,  il  en  mangea  une  grande  quantité  et  mou- 
rut sur-le-champ '. 


1.  Sœur  de  Ilàroùn  ar-Racliid.  Sur  celte  princesse,  voyez  la  ionijue 
notice  du  Kilûb  al-ay/wni.  IV,  S8-!)5  ;  Iiîn  KhallikAn,  ira/a//<j/,  notice  181, 
p.  42.  Elle  mourut  en  raiinée  210  de  IHégire,  âgée  de  ôO  ans.  CI'.  Ihn 
al-Athîr,  CJironicon,  VI,  283. 

2.  Littéralement:  il  se  leva  et  s'assit. 

.3.  Ibn  al-Athîr  [Chronicon,  VI,  248)  considère  comme  invraisemblable 
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Le  khalife  écrivit  ensuite  aux  'Abbàsîdes  de  Baglulàdz, 
en  leur  disant:  «  Ce  que  vous  désapprouviez  dans  l'adaire 
d"Alî,  fils  de  Moûsâ,  n'existe  plus,  car  l'homme  est  mort.  » 
Mais  ils  lui  adressèrent  une  réponse  des  plus  sévères. 

Fadl,  fild  de  Salil,  s'était  emparé  de  l'esprit  de  Ma- 
moùn  et  avait  employé  de  nombreux  moyens  pour  gagner 
sa  confiance  ',en  servant  sa  cause  et  en  déployant  tous  ses 
eJîorts  pour  le  faire  parvenir  au  khalifal.  11  empêchait  les 
nouvelles  d'arriver  jusqu'à  lui,  et  lorsqu'il  apprenait 
qu'un  personnage  quelconque  était  entré  auprès  de 
Ma'moûn  ou  lui  avait  communiqué  une  nouvelle,  il  s'ap- 
pliquait à  lui  nuire  et  le  châtiait '.  Aussi,  les  gens  s'inter- 
dirent-ils de  communiquer  avec  Mâ'moini\  de  sorte  que 
les  nouvelles  demeurèrent  entièrement  ignorées  de  lui. 

Aussi,  lorsque  la  révolte  éclata  à  Raghdadz  et  que 
Ma'moûn  fut  déposé,  lorsqu'lbràhîm,  fils  de  Mahdi,  fut 
proclamé  khalife  et  que  les  'Abbâsîdes  eurent  désap- 
prouvé la  conduite  de  jMa'moûn,  Fadl  lui  cacha  pendant 
quelque  temps  ces  événements.  Mais  'Alî,  fils  de  Moùsà 
Rida,  vint  trouver  Ma'moûn  et  lui  dit  :  «  Emir  des  Croyants, 
le  peuple  à  Baghdàdz  te  désapprouve  de  m'avoir  fait  pro- 
clamer héritier  présomptif  du  trône  et  d'avoir  aboli  le 
costume  noir.  11  t'a  déposé  et  a  prêté  le  serment  de  fidé-  392 
lité  à  ton  oncle  Ibràliîni,  fils  de  Mahdi.»  De  i)lus,    Ali  '  tit 

laccusalion  portée  contio  Mamoùii  et  croit  qu'Ali,  (ils  lie  MoùsA,  mourut 
simplement  d'une  indigestion. 

1.  C'est,   à    mon   avis,  le   sens  de  o^>    '{"^'s    Cherbonneau    [J.   A.    P., 

avril  1846,  p.  841)  rend  à  tort,  je  crois,  par  :  «  Et  avait  pris  un  empiétement 
considérable  ». 

2.  Cherbonneau  (/oc.  cit.)  ti'aduit  ^jlc-j  \ti\v  :  u  Et  provoquait  sa  condam- 
nation à  la  peine  capitale  ».  '  ^ 

3.  Cherbonneau   [loc.    cit.)  traduit  :  j  a^l^l   /»^0      \j»  (r^'  *^^  =  '' 

s'appliquait  à  interdire  aux  hommes  d'État  toute  communication. 

4.  Je  crois  que  c'est  lui  et  non  Ma'moûn,  (jui  fit  venir  les  ijàïds.  Voy. 
le  texte  arabe,  p.  302,  1.  1,  où  rien  n'indique  un  changement  de  sujet. 
Dans  la  phrase  suivante,  au  contiaire,  l'auteur  a  nommé  Ma'moûn,  pour 
éviter  toute  équivoque.  Cherbonneau  (/oc.  cit.)  a  compris  le  contraire. 
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venir  ilevant  iNIa'moûn  une  partie  des  qâïds  pour  lui  con- 
firmer cette  nouvelle.  Mais  quand  Ma'moûn  les  ques- 
tionna, ils  gardèrent  le  silence,  puis  dirent  :  «  Nous  crai- 
gnons Fadl,  mais  si  tu  nous  garantis  contre  le  mal  qu'il 
pourrait  nous  faire,  nous  te  mettrons  au  courant.  » 
Ma'moûn  leur  assura  sa  protection  et  leur  donna  une 
sauvegarde  écrite  de  sa  main.  Les  qâïds  l'informèrent 
alors  de  l'état  des  choses  et  lui  firent  connaître  la  perfidie 
de  Fadl  *,  qui  lui  cachait  les  nouvelles  et  le  maintenait 
dans  une  complète  ignorance  des  affaires.  Ils  ajoutèrent  : 
«  Notre  avis  est  que  tu  te  transportes  en  personne  à 
Baghdâdz  et  que  tu  préviennes  l'anéantissement  de  ton 
autorité.  Sinon  le  khalifat  t'échappera  des  mains.  »  Ce  fut 
peu  de  temps  après  cet  entretien  que  Fadl  fut  tué  et  que 
Rida  mourut,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  plus  haut. 

En  conséquence,  Ma'moûn  partit  à  marches  forcées 
pour  Baghdâdz.  Quand  il  y  arriva,  Ihrâhîm,  fils  de  Mahdî, 
et  Fadl,  fils  de  Rahî',  avaient  déjà  pris  la  fuite.  En  entrant 
dans  la  ville,  Ma'moûn  fut  reçu  par  les  'Ahbâsides.  qui 
l'entretinrent  de  leur  désir  de  quitter  la  couleur  verte 
pour  reprendre  la  couleur  noire.  Zainab'^,  fiUe  de  Soulai- 
mân,  fils  d"Alî,  fils  d"Abd  Allah,  fils  d'Abbâs,  eut  une 
entrevue  avec  lui  ;  elle  était  alors  considérée  autant  que 
Mansoûr ''. 

Les  enfants  d'Abbâs  avaient  pour  elle  une  haute  consi- 
dération ',   et   c'est  d'elle  que   les   zainabites   tirent  leur 

1.  Selon  AI-MAkin  {Hisloire  des  Sarrasins,  p.  132),  ce  fut  Harthama  ibn 
A'yan  qui  dénonça  à  Ma'moûn  la  trahison  de  Fadl,  fils  de  Sahl  (note 
de  Cherbonneau,  loc.  cit.). 

2.  Sur  cette  princesse  de  la  maison  d^Abbàs,  vov.  Mas'oidî,  Prairies 
d'or,  VI,  234,  23(5,  233,  239.  Cf.  aussi  Kitûb  al-aghâni'.  Index,  p.  3(i.-). 

3.  Cherbonneau  (y.  .1.    P.,    avril    1S46,    343)  traduit  j  ^..altl  ^uLi^^j  «  Du 

sang  d'Al-Mansoùr  »  ;  ce  qui  me  paraît  complètement  inexact. 

4.  Cf.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VIII,  333,  33."ï.  Iiin  al-Athiu.  C.hronicon. 
VI,  310.  .le  ne  me  souviens  plus  dans  quel  ouvrage  j'ai  lu  que  les  'Abbâ- 
sîdes  considéraient  Mansoùr  comme  le  plus  grand  homme  de  leur  dynastie, 
et  juraient  sur  sa  tète.  Ils  l'appelaient  le  chailih  tout  court. 


UISTOllŒ    DKS    DYNASTIES    MUSULMANES  379 

nom  1  .  Elle  dit  à  Ma'morm  :  «  Émir  des  Croyants,  quel 
motif  t'a  déterminé  à  faire  passer  le  khalifal  de  ta  maison 
dans  celle  d"Alî.  —  Ma  tante,  répondit-il,  j'ai  vu  Ali, 
pendant  son  khalifat,  faire  du  bien  aux  enfants  d"Abbâs, 
nommer  Abd  Allah  au  gouvernement  de  Basra,  Oubaid 
AUâh  à  celui  du  Yémen,  et  Qoutham^  à  celui  de  Samar- 
cjand  ;  mais  je  n'ai  vu  aucun  des  princes  de  ma  maison,  303 
quand  le  pouvoir  leur  est  échu,  agir  avec  autant  de  géné- 
rosité à  légard  des  descendants  d"Alî.  C'est  pourquoi 
j'ai  voulu  lui  rendre  le  bien  pour  le  bien**.  »  Zainab  lui 
répondit  :  «  Emir  des  Croyants,  tu  es  plus  à  même  de 
faire  du  bien  aux  descendants  d'Ali,  alors  que  tu  es  au 
pouvoir,  que  s'ils  y  étaient  eux-mêmes.  » 

Ensuite,  Zainab  lui  demanda  d'abolir  le  port  de  la 
couleur  verte.  Ma'moùn  le  lui  accorda*  et  ordonna  à  ses 
gens  d'abandonner  la  couleur  verte  et  de  reprendre  le 
noir. 

Ma'moùn  pardonna,  dans  la  suite,  à  son  oncle  Ibràhîm, 
fils  de  Mahdî  ',  et,  loin  de  lui  adresser  des  reproches,  il 
l'entoura  de  faveurs,  et  Ibrahim  fut  admis  au  nombre  de 
ses  familiers. 

C'est  de  la  même  façon  qu'il  traita  Fadl,  fils  de  Rabî\ 
jNIa'moûn,  en  effet,  était  doué  d'une  grande  douceur  de 
caractère  et  disait  :  «  Si  les  gens  savaient  combien  j'aime 


1.  Ceci  a  été  mal    compris  par  €herl)onneau  [loc.  cil.),  qui  a  lu  >_^J^  à 

l'actif  au  lieu  du  passif.  En  elïet,  il  traduit:  «  Et  c'est  d'elle  que  les  'Abbas- 
sides  font  descendre  les  Zaynabites  ».  Cf.  le  texte  arabe  (éd.  Derenbourg), 
p.  302,  1.  .5  d"en  bas. 

2.  Cherbonneau  {J.  A.  P.,  avril,  p.  343)  transcrit  à  tort  :  Kouchani. 

8.  Ce  passage  a  été  rendu  par  (Hierbonneau  [loc.  cit.),  «kiL—s»!  ^  <U9l3  I, 
par  :  «  J'ai  voulu  niac(iuitler  envers  sa  mémoire,  en  les  comblant  de  faveurs.  » 

4.  Cherbonneau  traduit  »JAJi  ^1  l^_U-li,  <.  le  lui  promit  ». 

5.  Sur  la  demande  do  lîoùrAn,  fille  du  vizir  Hasan,  fds  de  Sahl,  et 
épouse  de  Ma'moùn.  Elle  demanda  la  irràco  d'l!)r;\hîm  le  jour  même  de 
5on  mariage.  Vov.  Ibn  al-Atiuh,  Chronicon.  VI.  279. 
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à  pardonner,  ils  se  rapprocheraient  de  moi  en  commettant 
des  crimes  '.  )> 

C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  se  révolta,  à  La 
Mecque,  Mouhammad-,  fils  de  Dja'far  as-Sâdiq  (sur  lui  soit 
le  salut  !).  Il  fut  proclamé  khalife  et  reçut  le  titre  d'Emir  des 
Croyants.  Certains  membres  de  sa  famille  lavaient  engagé^ 
à  faire  ce  coup  d'État,  quand  ils  ont  vu  les  nombreuses 
dissensions  et  les  troubles  dont  Baghdâdz  était  le  théâtre, 
et  aussi  les  révoltes  des  Khârédjiles. 

]Mouhammad,  fils  de  Dja'far,  était  un  des  docteurs  de  la 
famille  d'Aboù  Tàlib,  et  l'on  étudiait  la  science  sous  sa 
direction.  Il  avait  transmis  de  nombreuses  traditions  (|u"il 
tenait  de  son  père  (sur  lui  soit  le  salut  !). 

II  résida  un  certain  temps  à  La  Mecque,  et  ce  furent  son 
fils  et  un  de  ses  cousins'*  qui  prirent  en  mains  la  direction 
de  ses  aflaires.  Mais  leur  conduite  ne  fut  pas  digne  d'éloges"'. 

1.  C'est   ainsi   que  je   comprends  >_jjj  AjI  ,^1  ij.;  j^.    Voy.    le  texte 

arabe,  p.  303.  La  traduction  de  Cherl)onneau  {loc.  cit.):  «  Chacun  viendrait 
me  confesser  ses  fautes  »,  me  semble  tout  à  fait  inexacte. 

2.  Sur  ce  personnaiîe  et  les  circonstances  dans  lesquelles  eut  lieu  son 
élévation  au  khalilat,  voy.  Ibn  al-Atuîr,  Chronicon,  VI.  219-220.  Il  mou- 
rut en  Tannée  203  de  l'Hégire.  Ilndeni,  p.  2."j2.  Mas'oldî  Prairies  d'or, 
VII,  ."ifi-.")?)  mentionne  aussi  cet  'Alide  et  lui  donne  pour  grand  père 
Mouhammad,  tandis  quibn  al-Athîr  nomme  son  grand-père  'Ali.  ce  ([ui 
est  une  erreur:  Dja'far  as-.Sàdiq  était,  en  effet,  le  tlls  de  Moul.iammad. 
Voy.  ci-dessus,  p.  2t>9  note  1. 

3.  Cherbonneau  [toc.  cit.    ne   me   sendjle  pas  avoir  du  tout  compris  ce 

passage,  quand  il  traduit  viiJi  AJ   \ .,>„■>-  aX»!  ^jis»}  joj,  par:  <  i'ne  grande 

partie  des  populations  soumises    à   ."^on   autorité  avait   appuyé   sa   révolte  ». 

Le  sens  de  /♦-—=>-  à  la  2'  forme  est  donné    par  Dozy,  sous  cette   racine: 

cependant  le  mot  approuver  par  le(|uel  il  le  traduit  ne  me  send)le  pas 
indiquer  exactement  la  nuance  que  j'ai  tAché  de  rendre  dans  ma  traduc- 
tion. Ce  verbe  signifie  :  engager  (iucl(ju'un  à  faire  une  cliose  en  lui  en  mon- 
Irant  les   avantages. 

4.  Son  lils  se  nonmiait  'AH  et  son  cousin  Housain.  Tils  d".\li.  dit  al- 
Aftas.  Ce  dernier  fut  nommé  gouverneur  de  La  Meique  par  Manioùn  en 
l'année  199  de  l'Hégire.  Sur  ces  deux  personnages  et  leur  dépravation, 
voy.   IiîN  al-Atuih.  Chronicon.  VI.  214-21()  ;  218-219. 

.").  Cherbonneau  (./.  .1.  P..  avi'il  ISli;,  31.">  ,en  traduisant  ♦--j^^^^  X«.5>::.'  J 
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^la'moùii  envoya  contre  eux  une  armée,  qui  remporta  la 
victoire.  Mouhammad  tomba  au  pouvoir  de  Ma'moùn,  qui 
lui  pardonna. 

Sous  le  règne  de  ce  prince.  Aboû-s-Saràyâ'  se  révolta, 
et,  sa  puissance  s'étant  aftermie,  il  invita  les  populations 
à  se  rattacher  à  la  cause  d'un  des  membres  de  la  famille 
[d'Alî];  mais  Hasan,  fils  de  Sahl,  lui  livra  une  bataille:  la  ^OZi 
victoire  resta  à  l'armée  de  ^la'moùn  et  Aboû-s-Sarâyà 
fut  tué. 

Après  ces  événements,  le  règne  de  Ma'moùn  devint  plus 
calme  et  les  guerres  intestines  s'apaisèrent. 

Ma'moùn  se  chargea  lui-même  du  fardeau  du  khalifal 
et  de  l'administration  de  l'empire  avec  les  qualités  qui 
caractérisent  les  plus  fermes  et  les  meilleurs  d'entre  les 
rois.  Vers  la  fin  de  son  règne,  il  se  rendit  à  la  citadelle 
de  Tarasoùs,  où  il  mourut  en  218  833  de  J.-C). 

C'est  à  ce  sujet  qu'un  poète  a  dit  : 

Nous  n'avons  pas  vu  que  les  astres  aient  protégé  Ma'moùn, 
quand  il   était  à  l'ombre  de  son  royaume  si  bien  gardé  1 

Ils  lont  laissé  "^  à  Tarasoûs,  comme  il  ont  jadis  laissé  son  père 
à  Tous  •'. 


par  :  «  Comme  il  les  dirigeait  mal  »,  montre  (juil  n'a  pas  compris  la 
phrase.  Iiîn  al-Athïr  (loc.  cit.)  el  les  autres  historiens  témoignent  que 
le  malheureux  Mouhammad  ne  dirigeait  guère  son  fils  et  son  cousin,  mais 
qu'il  était  leur  jouet. 

1.  Ce  khàrédjite  se  nommait  as-Sari,  Jils  de  Mansoùr.  Sa  révolte  est 
racontée  tout  au  long  par  Ibn  al-Athîiî,  Chronicon,  VI,  212  et  suiv.  Il 
agissait  pour  le  compte  de  T'Alide  Mouhammad,  dit  Ibn  T^lJ^tal^à,  un 
ancêtre  de  l'auteur  de  ce  livre. 

2.  Cherbonneau  a   confondu  j.5lé.  avecjAc-,   ou   peut-être   avec  l'autre 

sens  de  la  3'  forme,  et  il  traduit  :  ■<  Ils  l'ont  trahi...  comme  ils  ont  trahi 
son  père  »  [loc.  cit.). 

3.  Allusion  à  la  mort  de  Ilàroùn  ar-Hachid  à  Tous.  Voy.  supra,  p.  334. 
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Les  premiers  vizirs  de  ce  prince  furent  les  Banoû  Sahl, 
dont  le  vizirat  resplendit  au  front  du  temps  comme  une 
tache  blanche  [au  front  du  cheval],  comme  une  perle 
brillante  dans  la  raie  des  cheveux  de  l'époque.  Ce  fut 
comme  un  abrégé  de  la  dynastie  des  Barmékides,  dont 
ils  étaient  d'ailleurs  les  créatures.  Le  premier  d'entre 
eux  qui   devint  vizir  de  Ma'moùn   fut  Fadl,  fils  de  Sahi'. 


VIZIRAT  DE  Dzou-R-RiÂSATAiN  [V homme  Qux  deux  maîtrises) 

FApL,    FILS    DE   SAHL,    SOUS  LE  REGNE  DE    Ma'mOÛN 

Fadl  fut  surnommé  Dzoû-r-Biâsatain  (l'homme  aux  deux 
maîtrises),  parce  qu'il  fut  à  la  fois  homme  d'épée  et 
de  plume.  11  descendait,  dit-on,  des  rois  mages  de  la 
Perse  et  avait  été  intendant  [qahramân)  -  au  service  de 
Yahyâ,filsde  Khâlid  [le  Barmékide].  Son  père,  Sahl,  d'abord 
élevé  dans  la  religion  des  mages,  se  convertit  à  l'isla- 
misme sous  le  règne  de  Hâroûn  ar-Rachîd.  On  ajoute  que, 
voyant  les  brillantes  qualités  ^  de  Ma'moùn  dès  son  en- 
fance, Fadl,  fils  de  Sahl,  qui  était  versé  en  astrologie, 
305  tira  son  horoscope;  et,  les  astres  lui  ayant  indiqué  que 
ce  prince  serait  un  jour  khalife,  il  fut  assidu  autour  de 
lui,  se  mit  à  son  service,  s'occupa  de  ses  affaires  jusqu'à 
ce  que,  le  khalifat  étant  écliu  à  Ma'moùn,  celui-ci  le  prit 
comme  vizir. 

1.  Pour  la  bibliographie,  voy.  ci-dessus,  p.  364  et  note  1. 

2.  Le  mol  est  persan.  Cf.  Dozy,  Siippl.  v"  cit. 

3.  Traduire  dans   ce  passage  ^^  par  (/ênérnsilé,  coninie   la  t'ait  Cher- 
bonneau  (loc.  cil.),  est  inexact. 
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Fadl  était  bienfaisant,  noble,  l'émule  des  Barmékides 
en  générosité;  aussi  rigide  dans  le  châtiment  que  prompt 
à  compatir,  il  était  plein  de  mansuétude,  éloquent,  au 
courant  des  procédés  en  usage  avec  les  rois,  fertile  en 
ressources,  d'une  très  vive  intelligence  et  grand  amasseur 
de  richesses  ;  on  l'appelait  généralement  le  \'izir-Emir '. 

Le  poète  Mouslim,  fils  de  Walîd-,  était  un  des  familiers 
de  Fadl,  fils  de  Sahl,  avant  son  vizirat.  11  lui  avait  récité 
naguère  les  vers  suivants  : 

Daucuns  disent  :  «  II  n'a  pas  d'énergie  ^,  »  —  Non,  c'est  de 
l'argent  que  je  n'ai  pas. 

Je  n'ai  pas  la  richesse  *  pour  soutenir  mon  inspiration;  et  les 
hommes  sont  les  uns  solliciteurs,  les  autres  avares. 

Attendons  que  le  temps  amène  au  pouvoir  des  hommes,  sous 
les  auspices  desquels  notre  sort  puisse  être  amélioré,  grâce  au 
leur. 

Lorsque  Fadl  parvint  à  la  haute  situation  où  il  attei- 
gnit, et  qu'il  fut  investi  du  vizirat,  Mouslim,  fils  deWalîd, 
vint  le  trouver.  En  le  voyant,  Fadl  lui  témoigna  de  la  joie 
et  lui  dit  :  «  Eh  bien  !  la  voilà  l'époque  des  hommes,  sous 
les  auspices    desquels   ton  sort  sera  amélioré,  grâce  au 


1.  Ce  titre  montre  bien  que  le  mol  Émir  s'applique  surtout  au  chef  mili- 
taire; il  correspond  ici  à  la  «  maîtrise  de  l'épée  ». 

2.  Mouslim,  fils  de  Walîd  al-Ansarî,  né  entre  130  et  140  de  l'Hégire  (=  747 
et  757  de  J.-C),  mort  en  208  (=  803).  Son  Diivàn  a  été  publié  par  M.  J.  de 
GoEJE,  Leide,  1875.  Cf.  Brockelmann,  Geschichle  der  arabischen  Lilleralur, 
I,  77.  Sur  ce  poète,  qu'on  appelait  «  la  victime  des  belles  »  (Sari'  al-gha\và- 
ni),  voy.  Ibn  Qotaiba,  Liber  poesis  el  poetarum,  éd.  de  Goeje,  p.  .528,  et  le 
mémoire  de  M.  Barbier  de  Meynard,  dans  lea  Acles  du  Congrès  des  Orien- 
talistes, tenu  à  Paris  en  1897,  3*  section,  pp.  1-21  (il  en  existe  un  tirage  à 
part).  Cf.  aussi  Hammer-Purgstall,  Lilleralurgeschichte  der  Araber,  III, 
643. 

3.  Cherbonneau  (loc.  cit.)  traduit:  «  Bien  des  poètes  n'ont  pas  de  verve  », 
mais  cette  manière  de  comprendre  le  vers  me  paraît  bien  sujette  à  cau- 
tion. Voy.  le  texte  arabe,  p.  305. 

4.  "S-Ks"  n'a  pas  le  sens  de:  «  Force  »,  comme  le  croyait  (Cherbonneau 
[toc.  cit.),  qui  prenait  une  racine  assimilée  pour  une  racine  sourde. 
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leur.  ))  En  même  temps,  il  ordonna  de  lui  remettre 
30.000  drachmes  et  le  nomma  surintendant  de  la 
poste  de  Djourdjân,  où  il  acquit  une  fortune  considé- 
rable. 

Avant  de  parvenir  aux  grandeurs,  l'ambition  de  Dzoù- 
r-Riàsatain  était,  dit-on,  considérable.  Un  jour^  sous  le 
règne  de  Hâroûn  ar-Rachîd,  le  précepteur  de  Ma'moûn 
dit  à  Fadl  :  «  Le  prince  royal  est  bien  disposé  en  ta 
306  faveur,  et  je  suis  presque  convaincu  que  tu  gagneras 
avec  lui  un  million  de  drachmes.  »  Fadl  se  mit  alors 
en  colère  et  lui  dit  :  «  As-tu  donc  de  la  haine  contre 
moi  ?  T'ai-je  fait  du  mal  ?  —  Non,  par  Allah  !  dit  le  pré- 
cepteur. Mes  paroles  ne  sont  inspirées  que  par  l'afTec- 
tion  que  je  te  porte.  —  Eh  bien,  alors,  reprit  Fadl,  tu 
viens  me  dire  :  tu  gagneras  avec  lui  un  million  de  dra- 
chmes, alors  que  —  j'en  jure  par  Allah  !  —  je  ne  me  suis 
point  attaché  à  sa  personne  pour  acquérir  plus  ou  moins 
de  fortune,  mais  bien  pour  que  l'autorité  de  ce  sceau 
(que  tu  vois  à  mon  doigt)  s'étende  à  la  fois  sur  l'Orient 
et  sur  l'Occident.  »  En  ell'et  —  par  Allah  !  —  il  ne  se 
passa  guère  longtemps  qu'il  n'atteignit  l'objet  de  ses 
vœux.  Fadl,  fils  de  Sahl,  fut  assassiné  dans  les  conditions 
relatées  plus  haut,  et  cela  en  l'année  202  *  (818  de  J.-C). 
C'est  de  lui  que  le  poète  ^  a  dit  : 

Fadl,  fils  de  Sahl,  a  une  main  que  l'on  ne  saurait  comparer  à 
rien  d'aussi  beau. 


1.  Cherbonneau  {J.  A.  P.,  avril  1846,  p.  848)  donne  203,  qui  ne  pe  trouve 
pas  dans  le  ms.  .\,  dont  il  s'était  servi. 

2.  Ce  poète  est  Ibrahim,  fils  d"Abbàs  as-Soùli.  d'après  le  témoignage 
d'IiiN  KuALLiKÀN  {Wafaydf,  éd.  Wïistenfeld.  notice  ."^40.  p. 26),  qui  donne  ces 
trois  vers.  Ses  poésies,  dit  un  de  ses  biographes,  sont  de  toutes  petites 
pièces  de  quelques  vers,  rarement  plus  de  dix.  Il  mourut  en  243  de 
l'Hégire,  à  Sàmarrâ.  Cf.  lus  Kuallikàn,  op.  cit..  notice  lU;  Kitdb  ol- 
oghdni,  IX,  21-35  (les  3  vers  sont  donnés,  p.  29):  Hammepi-Plugstall,  Lil- 
leratimjeschichle  der  Arabe r,  IV,  531. 
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L'intérieur  de  celle  main  est  le  siège  de  la  générosité,  cl  le 
dessus  est  le  rendez- vous  des  baisers  [respectueux]. 

Quand  il  retend,  c'est  pour  enrichir;  quand  il  la  lève,  c'est 
pour  exterminer  '. 


VI/JRAT  DE   IIASAN"',   FILS    DE   SAIIL,    FRERE    DE   FADL, 
SOUS    LE     RÈGNE    DE    Ma'mOÙN 

Ma'moùn  le  prit  comme  vizir  après  son  frère  Fadl.  Il 
lui  témoigna  de  la  sympathie  et  chercha  à  le  calmer,  en 
le  consolant  de  la  douleur  que  lui  avait  causée  l'assassi- 
nat de  son  frère,  et  il  épousa  sa  fille  Boûràn  '^.  Le  khalife 
se  rendit  avec  sa  famille,  sa  cour,  ses  soldats  et  ses 
émirs  à  Fam  as-soulh,  près  de  W'âsit.  Hasan  entreprit 
de  leur  donner  une  hospitalité  magnifique  et  distribua  307 
de  l'or  et  jeta  des  perles  sur  les  assistants  en  quantité 
dépassant  toute  mesure.  Il  en  était  arrivé  à  faire  confec- 
tionner des  petits  melons  '  d'ambre,  dans  chacun  desquels 
il  avait  enfermé  un  billet  donnant  droit  à  une  de  ses 
terres.  Il  jeta  les  melons  [aux  convives],  et  tous  ceux 
entre  les  mains  de  qui  tombait  un  petit  melon,  l'ouvraient 
et  se  faisaient  mettre  en  possession  de  la  terre  inscrite  au 
dedans'. 

Ce  fut  une  cérémonie  magnifique,  dépassant  les  limites 

1.  Lilléralemonl  :  c'est  pour  le  terme,  la  morl. 

2.  Pour  les  détails  sur  la  biographie  de  ce  vizir,  voy.  Ihn  KhalluvÀn, 
Wafai/àt,  éd.  Wûstenfeld,  notice  ITfi;  Kilâb  al-atjhûn'i,  Index,  p.  297; 
DE  Hammeh-Purgstall,  Lilleralurgeschichle  der  Araber,  III,  56,  2»)7  ; 
Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VII,  51),  t)(;-77;  Ibn  AL-ATHÏn,  212,  215  et  passim. 

3.  La  biographie  de  cette  princesse  est  donnée  par  Iisn  KuALLUi-iN, 
Wafayàt  al-a'ijân,  éd.  VViisleiifeld,  notice  ll'J.  Son  vrai  nom  serait  Kh.i- 
didja.  Cf.  Mas'oidi,  Prairies  d'or,  VII,  e5-6(i;  VIII,  ^^[)5,  43.S.  L'index  de 
l'édition  arabe,  p.  462,  donne:  Boûràn,  /ille  d'AI-.Ma'moùn. 

4.  IiîN  Khallikàn  {loc.  cil.)  emploie  le  mot  (J^L- 

5.  Récit  conforme  à  Ii.n  al-Athîh.  VI.  279,  et  Ihn  Khallikàn,  op.  cit., 
notice  119. 

ARCH.  MAKOC.  35 
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du  faste  et  de  rabondaiice,  à  tel  point  que  ^la'moûn 
traita  son  vizir  de  prodigue.  On  dit  que  les  sommes 
dépensées  par  Hasan,  fils  de  Sahl,  durant  la  fête  de  Fam 
as-soulh  se  montaient  à  50  millions  de  drachmes  '. 

Hasan.  fils  de  Sahl,  avait  fait  étendre  par  terre,  à  l'inten- 
tion de  Mamoûn,  une  natte  tressée  de  fils  d'or,  et  sur 
laquelle  il^  jeta  1.000  perles  de  la  première  grosseur. 

En  voyant  cela,  ]\Ia'moim  s'écria  :  «  Qu'Allah  combatte 
Aboù  Nouwâs  !  On  dirait  qu'il  avait  assisté  à  notre  réunion 
((uand  il  composait  ce  vers  : 

On  dirait  que  les  plus  petites  eu  les  plus  grandes  ^  de  ses^ 
bulles  ^  sont  des  graviers  de  perles  sur  une  terre  d'or. 

On  rapporte  qu'un  individu  se  piésenta  à  la  porte  de 
Hasan,  fils  de  Sahl,  cherchant  à  bénéficier  de  sa  libéralité 
et  sa  bienfaisance.  Le  vizir  resta  quelques  instants  sans 
faire  attention  à  lui.  Alors  celui-ci  lui  écrivit  [les  vers  sui- 
vants] : 

La  fortune  et  la  raison  sont  du  nombre  des  avantages  qui  per- 
mettent de  stationner  "•  devant  la  porte  des  princes. 

Or,  tu  verras  que  je  n'ai  ni  l'une  ni  l'autre,  lorsque  tu  m'auras 
regardé,  ô  descendant  des  nobles  seigneurs  persans. 

1.  Chiffre  emprunté  à  Ibx  al-AthIr,  loc.  cil. 

2.  D'après  lux  al-Atiiîr  (op.  cit.,  VI,  279),  cest  la  grand-mère  paternelle 
de  Boùràn,  c'est-à-dire  la  mère  du  vizir,  qui  jeta  les  l.OOi»  grosses  perles 
sur  Mamoùn  au  moment  de  son  entrée  dans  la  salle.  Ma'moùn  aurait 
fait  ramasser  ces  perles  et  les  offrit  en  cadeau  à  Boùrân.  Cest  à  cette 
occasion  que  Boùràn  demanda  et  obtint  la  grâce  dlbràhîm,  fils  de 
Malulî,  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

3.  Ce  vers  a  été  crititiué  par  les  grammairiens  arabes,  à  cause  de 
l'emploi  du  superlatif  indéterminé.  Voy.  notamment  cette  discussion 
dans  la  Perle  du  Ploiujeur  de  Ilarîrî,  apud  S.  de  Sacy,  Anlholoijie  ijram.. 
p.  82),  mais  ce  n'est  i)as  M.  de  Sacy  (lui  a  critiqué  le  vers,  comme  le 
croyait  Cherbonneau  \.J.  A.  P.,  avril  1846,  p.  :u;)).  Cf.  aussi  Ihn  KHALLn<.\N, 
trad.  de  Slane.  I.  137:  éd.  ^^■^istenfeid,  notice  US). 

4.  Les  bulles  (jui  se  forment  sur  la  coupe  remplie  de  vin. 

ô.  C'est  comme  cela  que   je  comprends  le  mot  aL£o.  Cherbonneau    loc. 

cil.)  traduit:  «  Qui  donnent  de  l'importance  ».  Le  texte  arabe  ne  me  semble 
pas  susceptil)le  de  celte  inleri)rétation,  voyez-le.  p.  307.  2«  1.  d'en  bas. 
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Est-cp  que  mes  habits  ne  l'indiquent  '  pas  lua  misère?  Est-ce      308 
que  mon  visage  ne  te  dit  pas  que  je  suis  le  roi  des  fous  ? 

Et  AUâh  sait  assurément  que,  dans  l'empire,  tu  es  le  seul 
homme  qui  puisse  assurer  le  bonheur  ici-bas  et  maintenir  la 
religion-. 

Hasan  ordonna  de  lui  remettre  10.000  drachmes  et 
écrivit  sur  son  placet  [les  deux  vers  suivants]  : 

Tu  nous  as  pressé;  aussi  la  précipitation  de  notre  bienfai- 
sance ne  l'a  olïert  qu'un  présent  modique  ;  mais  si  tu  nous  avais 
attendu,  le  présent  n'eût  pas  été  modique. 

Prends  donc  le  peu  [que  nous  t'oHi'rons],  et  figure-toi  que  tu 
n'as  rien  demandé.  De  notre  côté,  nous  nous  considérerons 
comme  n'ayant  point  été  sollicité  ^. 

Hasan,  fils  de  Sahl,  était  l'homme  qui  occupaitla  situation 
la  plus  considérable  auprès  de  Ma'moùn,  qui  aimait 
beaucoup  s'entretenir  avec  lui  ;  lorsqu'il  avait  audience 
auprès  de  lui,  le  prince  prolongeait  à  plaisir  leur  entre- 
tien, et  chaque  fois  qu'il  manifestait  le  désir  de  s'en  aller, 
il  l'en  empêchait.  Si  bien  que  Hasan  y  perdait  tout  son 
temps  ^.  Cette    assiduité  lui  devint  pénible  ;    aussi  négli- 

1.  L'emploi  du  futur  «  montreront  »  (Cherbonneau,  loc.  cit.)  est  ici  im- 
possible. 

2.  Ces  vers  ont  pour  auteur  le  poète  Aboù  Charà'a.  dont  le  véritable 
nom  est  Ahmad,  fils  de  Mouhammad.  Le  Kilàb  al-aghâni  {XX,  pp.  85-42),  qui 
cite  ces  vers  dans  la  longue  notice  qu'il  consacre  à  ce  poète,  dit  que  la 
personne  qu'Aboù  Chara'a  sollicitait  était,  non  le  vizir  Hasan,  fils  de 
Sahl,  mais  Hasan,  fds  de  Radjà,  qui  parait  avoir  été  gouverneur  de  pro- 
vince dans  le  Fàrs  (cf.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or.  VII,  152,  et  Kilâb  al- 
arjhâni,  Index,  p.  296).  Sur  ce  poète,  voy.  encore  Hammer-Purcstall,  Lil- 
terahirgeschichte  der  Araber.  III,  482. 

3.  La  désinvolture  avec  laquelle  les  auteurs  arabes  attribuent  les  poé- 
sies à  des  poètes  qui  ne  les  ont  jamais  dites,  est  déconcertante.  Les 
deux  vers  ci-dessus,  je  les  ai  trouvés  dans  le  Kilâb  al-aghàni.  .W'III,  59, 
où,  d'après  un  isnâd  qui  a  toutes  les  apparences  de  l'authenticité,  l'au- 
teur les  met  dans  la  bouche  du  gouverneur  du  Khoràsàn,  'Abd  Allah,  lils 
de  Tàhir,  répondant  à  une  sollicitation  du  fameux  poète  Di'bil  al-Khozà'î, 
sur  lequel  voy.  ci-dessus,  p.  30,  note  3. 

4.  r.herbonneau  (loc.  cil.)  traduit  viiJÀ)  \.»,j^)l  "jAJnha'A  i)ar  «  les 
journées  d'Al-IJasan  se  Irouvaienl  coupées  ». 
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geait-t-il  de  se  rendre  aux  audiences  tenues  par  Ma'- 
moûn  et  déléguait-il  un  de  ses  secrétaires,  comme  Ahmad, 
fils  d'Aboù  Khâlid  '  ou  Ahmad,  fils  de  Yoùsouf-,  ou  d'autres 
Bientôt,  il  fut  atteint  d'hypocondrie,  dont  la  cause  fut  le 
chagrin  qu'il  conçut  à  la  mort  de  son  frère.  11  se  retira 
alors  dans  sa  maison  pour  se  soigner,  et  vécut  dans  une 
complète  retraite,  ne  lecevant  personne.  Cependant,  il 
n'en  demeura  pas  moins  le  plus  haut  dignitaire  de  l'Etat. 

Alors,  Mà'moùn  confia  le  vizirat  à  Ahmad,  fils  d'Aboù 
Khâlid,  qui  ne  manquait  à  aucun  moment  d'aller  se 
mettre  au  service  de  Hasan,  fils  de  Sahl.  Et  lorsque  ce  der- 
nier se  rendait  au  palais  du  khalife,  il  était  traité  comme 
le  plus  haut  dignitaire  [i\e  la  cour].  A  l'époque  où  il  se 
retira  dans  son  palais,  un  poète  composa  contre  lui  cette 
épigramme  : 

309  Hasan  ^,  fils  de  Sahl,  a  quitté  le  pouvoir  sans  que  j'aie  humecté 

mon  gosier  de  sa  rosée  '. 

Ne  regrette  pas  son  époque  ;  et  qu'Allah  fasse  pleurer  ^éter- 
nellement] les  yeux  de  qui  le  pleure. 

Hasan,  fils  de  Sahl,  mourut  en  236''  (850  de  J.-C),  sous 
le  règne  de  Moutawakkil. 


VIZIRAT    d'aIIMAU,    FILS    d'aBOV    KHÙLID    LE    LOUCHE, 
SOUS    LE    RÈGNE     DE    Ma'mgÛN 

C'était  un  esclave  alîranchi,  d'une  haute  valeur  et  comp- 

1.  Cf.  Prairies  d'or,  VU,  8,  64.  Dans  les  deux  pa^^sages.  le  nom  nesl 
pas  donné  de  la  même  faron.  C'est  fils  dWbnù  Khâlid  (\m  parait  plus 
exact,  comme  dans  le  Fakhri  et  dans  le  Kilàb  al-a(/hàni.  IX,  61  ;  XIV,   37. 

2.  Voy.  plus  loin,  la  traduction  correspondant  aux  patres  311  et  suiv. 
du  texte  arabe. 

3.  Cherbonneau  {loc.cit.)  traduit  J^y^  'y>  (V-=*t.M  <^j:i  ^y."  La  fa- 
mille d'Al-Hasan  a  (luitté,  etc.  » 

4.  C'est-à-dire  sa générosilé. 

5.  Cherbonneau  (J.  A.  P..  octobre  1846,  p.  351)  a  lu  286. 
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tait  parmi  les  hommes  les  plus  intelligents.  I*2crivaiii 
habile,  il  était  ferme,  éloquent,  judicieux,  bien  au  courant 
des  affaires  [politiques]. 

Ma'moùn  lui  dit  :  «  Hasan,  fils  de  Sahl,  s'est  retiré  com- 
plètement chez  lui  et  je  veux  te  conférer  la  charge  du 
vizirat.  »  Ahmad  chercha  à  éviter  cet  honneur  en  disant: 
«  Emir  des  Croyants,  fais-moi  la  grâce  seulement  de  ne 
pas  prendre  le  titre  de  vizir  et  exige  de  moi  tous  les  ser- 
vices qu'on  peut  exiger  d'un  vizir;  fais  qu'il  y  ait  aussi 
entre  moi  et  le  peuple  une  haute  situation  que  mes  amis 
me  souhaitent  et  où  mes  ennemis  craignent  de  me  voir 
arriver  '  ;  car  quand  on  a  gravi  les  sommets  du  pouvoir, 
on  ne  peut  plus  que  déchoir.  »  Ma'moûn  goûta  fort  sa 
réponse  et  lui  dit  :  «  Il  faut  que  mon  voeu  s'accom- 
plisse. »  Et  il  lui  confia  le  vi/.irat. 

Au  moment  de  confier  à  Tàhir,  tils  deHousayn,  le  gou- 
vernement du  Khoràsàn,  Ma'moûn  avait  consulté  Ahmad  ', 
fils  d'Aboù  Khàlid,  qui  approuva  le  projet  de  nomination 
de  Tâhir.  «  Je  crains,  cependant,  lui  dit  Ma'moûn,  qu'il  ne 
me  trahisse,  qu'il  ne  se  rende  indépendant  et  ne  secoue 
le  joug  de  l'obéissance.  —  Je  prends  sur  moi  la  respon- 
sabilité'^ de   ce  choix.  »    Alors,  Ma'moûn   nomma    Tàhir 

1.  Cherbonneau  {J.  A.  P.,  octobre  1840,  p.  352)  ne  semble  pas  avoir  bien 
compris  ce  passage,  quand  il  l'a  traduit  par  :  «  Fais-moi  grâce  de  ne  point 
m'appeler  au  vizirat  et  de  ne  pas  ni  imposer  l'obligation  d'en  prendre  les 
fondions  ;  accorde-moi  sealemenl  une  position  au-dessus  du  vulgaire,  une 
position  telle  que  mes  ennemis  soient  forcés  de  me  craindre.  »  Voy.  le 
texte  arabe,  p.  309. 

2.  Sur  ce  vizir,  voy.  ci-dessus,  p.  385  et  sq.  et  de  IIammer-Plr(;stall, 
Lilteraturgeschichte  der  Araber,  III,  58. 

3.  Le  0;i  est  un  terme  essentiellement  juridique;   c'est  le  recours  en 

cas  de  trouble  ou  d'éviction.  Le  rôle  joué  par  Ahmad,  fils  d'Aboù  Khàlid, 
dans  la  nomination  de  Tàhir  au  gouvernement  du  Khoràsàn  est  raconté 
par  IiiN  al-Athîr.  Chronicon,  \I,  pp.  2.)ô-2.56.  D'après  cet  auteur,  un  jour 
<jue  Ma'moûn  était  en  train  de  boire,  Tàhir  vint  le  trouver.  En  le  voyant, 
le  khalife  éclata  en  sanglots.  Tàhir  lui  demanda  la  raison  de  ce  chagrin, 
mais  le  khalife  ne  consentit  point  à  satisfaire  sa  curiosité.  Par  contre,  il 
se  montra  moins  réservé  vis-à-vis  de  son  jeune  esclave,  Housain,  qui  lui 
versait  à  boire  et  lui  liit:  «  Quand  j'ai  vu  Taliir.  je  me  suis  rappelé  nutn 
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gouverneur  du  Khorâsan.  ^[ais  au  bout  de  quelque  temps, 
mécontent  de  sa  conduite  en  certaines  questions,  il  lui 
310  écrivit  une  lettre  remplie  de  menaces.  Tâhir  répondit  au 
khalife  par  une  lettre  insolente  et  supprima  la  mention 
de  son  nom  du  prône  (khoutba)  trois  vendredis  de  suite. 
jNla'moùn,  informé  de  cet  acte  de  désobéissance,  dit  à 
Ahmad,  fils  d'Aboù  Khâlid  :  «  C'est  toi  qui  m'as  conseillé  de 
nommer  Tâhir,  en  te  portant  garant  des  fautes  qu'il  pour- 
rait commettre  ^  Maintenant,  tu  vois  ce  qu'il  a  fait,  en 
supprimant  mon  nom  de  la  khoutba  et  en  sortant  de 
l'obéissance.  J'en  jure  par  Allah,  si  tu  ne  t'ingénies  pas 
à  trouver  une  solution  favorable  à  cette  affaire,  que  tu  as 
gâtée,  je  te  ferai  trancher  le  cou.  »  Ahmad  lui  répondit  : 
«  Emir  des  Croyants,  tranquillise-toi,  avant  peu  de  jours 
le  courrier  de  la  poste  t'annoncera  la  mort  de  Tâhir.  »  En 
efl'et,  le  vizir  envoya  à  Tâhir  des  présents,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  des  assaisonnements  kawâmikhs)  empoison- 
nés. Tâhir  aimait  les  kawâmikhs  ;  il  en  mangea  et  mourut 
sur-le-champ. 

Selon  d'autres,  lorsque  Tâhir  fut  nommé  gouverneur  du 
Khorâsan,  Ahmad,  fils  d'Aboû  Khâlid,  ne  manqua  pasde  pré- 
voir ce  qui  devait  arriver  par  la  suite  ^,  et,  en  conséquence, 
il  donna  en  présent  à  Tâhir  un  esclave,  auquel  il  remit 
du  poison  en  lui  disant:  «  Lorsc(ue  Tâhirsupprimera  le  nom 


frère  Mouhammad  Amîn  et  les  humiliations  qu'il  a  subies  :  les  sanglots 
mont  serré  la  gorge,  et  je  me  suis  soulagé  en  versant  des  larmes.  Tâhir 
ne  manquera  pas  de  recevoir  de  moi  le  châtiment  qu'il  redoute.  »  Tâhir, 
mis  au  courant  par  le  jeune  esclave,  vint  trouver  le  vizir  Ahmad.  fils 
d'Aboû  Khâlid,  (jui  s'entremit  pour  le  faire  nommer  gouverneur  du  Kho- 
râsan et  l'éloigner  ainsi  des  yeux  de  Ma'moùn.  Il  reijut,  dit-on.  10  millions 
de  Tâhir  pour  prix  de  ce  service. 

1.  Ce  dernier  mendtre  de  phrase  n'a  pas  été  compris  par  Cherbonneau 
{J.    A.   P.,    octobre  18-16,  p.   852),  qui  (raduil  :  «  C'est  toi...  qui  l'es  porté 

(jaranl  de  mon  choix.  » 

2.  Encore  une  locution  que  ('hcrbonneau  ./.  A.  P.,  octolire  1846.  p.  '^'^i\) 

n'a  pas  bien  rendue:  il  a  traduit  ^^'L..5»Jl  'JJ^  »_->»..»-  i)ar  «  //  imai/ina  celle 
perjMie  ». 
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<le  ^la'iuoûn  de  la  khoiitba  (prune),  inets-Iui  ce  poison  dans 
un  des  mets  ([u'il  aime  le  plus.  »  Et,  en  effet,  le  jour  où 
Tàhir  retrancha  le  nom  de  Ma'moûn  de  la  khoiitha,  Tes- 
clave  lui  mit  le  poison  dans  du  kàmikh.  Tàhir  en  mangea 
et  mourut  quelques  jours  après. 

La  nouvelle  de  sa  mort  parvint  à  Ma'moùn  par  le  cour- 
rier de  la  poste.  Cet  événement  fut  une  des  causes  qui 
augmentèrent  la  puissance  d'Ahmad,  fils  de  Khâlid,  qui 
mourut  de  mort  naturelle  Tan  210  (825). 


VIZIRAT    D  AHMAD,    FILS    DE    YO     SOUF,    FILS    DE    QASIM', 
sous   LE    RÈGNE    DE  Ma'mOL  X 

Ahmad  était  un  esclave  affranchi.  Habile  dans  le  style 
épistolaire,  il  avait  d'éminentes  qualités,  et  était,  en  outre, 
cultivé,  poète,  perspicace,  parfaitement  au  courant  des 
règles  du  gouvernement  ainsi  que  des  procédés  en  usage 
avec  les  rois. 

On  dit  qu'à  la  mort  d'Ahmad,  fils  d'Aboù  Khâlid,  ^la'moûn 
consulta  Hasan,  fils  de  Sahl,  pour  savoir  à  qui  il  confierait 
la  chartre  du  vizirat.  Hasan  lui  désig-na  Ahmad,  fils  de 
Yoùsouf,  et  Aboù  Abbàd,  fils  de  Yahyà,  en  ajoutant  :  «  Ce 
sont  les  deux  hommes  ((ui,  mieux  que  personne,  connais- 
sent le  caractère  de  l'Emir  des  Croyants.  — Eh  bien!  dit  le 
khalife,  choisis  pour  moi  l'un  d'eux.  »  Flasan  ayant  choisi 
Ahmad,  fils  de  Yoùsouf,  Ma  moûn  lui  confia  le  vizirat. 

Ce  khalife  demanda  un  jour  à  Ahmad,  (ils  de  Yoùsouf,  son 
avis  sur  un  homme.  Ahuuul,  fils  de  Yoùsouf,  lui  en  fit  le 
portrait  et  lui  vanta  ses  belles  qualités.  «  O  Ahmad!  lui 
dit  alors  le  khalife,  tu  fais  son  éloge,  malgré  la  mauvaise 
opinion  que  tu  as  de  lui  et  son  inimitié  pour  toi.  »  Ahnuid 


1.  Cherbnnnoaii  (loc.  cil.):  Kasm.  Le  pt'lil   a///' verlical   étail   placé  sur 
le  qâf,  selon  l'IiahitiKli' des  cojjisles  arabcï?. 


311 
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reprit  :  «  C'est  parce  que  ma  position  à  ton  égard  res- 
semble à  ce  qu'a  dit  le  poète  : 

Je  le  paie  suffisamment  des  bienfaits  dont  tu  mas  comblé,  en 
ie  disant  la  vérité  sur  mes  amis  comme  sur  mes  ennemis  ', 

Et  -  en  te  préférant  à  moi-môme,  cliaque  fois  que  tu  fais  appel 
à  moi  pour  une  affaire. 

Ce  vizir  est  l'auteur  de  beaux  vers,  dont  ceux-ci  : 

Mon  cœur  t'aime,  ô  toi,  désir  de  mon  cœur,  et  déteste  ceux 
qui  t'aiment, 

Parce  que  je  voudrais  elre  seul  à  t'aimer.  Plût  au  ciel  que  je 
connusse  les  dispositions  de  ton  cœur  ! 

312  Un  jour  de  nauroùz  (premier  jour  de  l'an  ,  Ahmad  en- 

voya à  Ma'moûn  un  présent  de  la  valeur  d'un  million  de 
dinars,  accompagné  de  ces  deux  vers  : 

L'esclave  a  des  devoirs  à  remplir.  Il  doit  s'en  acquitter,  quelle 
que  soit  la  grandeur,  quels  que  soient  les  mérites  de  son  maître. 

Ne  vois-tu  pas  que  nous  offrons  à  Dieu  des  choses  qui  lui  ap- 
partiennent •'  et  qu'il  daigne  les  accepter,  lui  qui  n'en  a  guère 
besoin  ? 

Ma'moùn  dit  à  cette  occasion:  «  C'est  un  homme  d'es- 
])rit  cjui  a  fait  un  cadeau  avec  grâce  '.  » 

1.  Ce  premier  vers  est  donné  par  InN  al-Atiiîr  [Chronicon,  \\.  288)  avec 

une  vari.-uile  insignifiante.  Quant  à  ^^-^  M^'c  donne  ce  te.vte.  c'est  pro- 

bablemenl  une  faute  de  typographie.  C'est  le  seul  passage  où  il  soit 
question  de  vizir. 

2.  Cherbonneau  (loc.  cil.)  ne  semble  pas  avoir  saisi  le  sens  du  2«  vers, 

qui  se  rallacbe  au  premier  par  J  ij,  dont  il  complète  l'idée.  Il  a  pris 
ce  mot  avec  le  sens  de    ^'li  «  car  ». 

3.  Cherbonneau  {loc.  cil.)  a  traduit  aJ  U  aASi  ^\  ^_$-*^/o    L' ^"  -Jl  par-n'o/- 

frons-noiis  pas  à  Dieu  les  hommages  qui  lui  sont  dus.  »  Telle  n'est  certaine- 
ment pas  la  pensée  du  poète,  qui  a  voulu  dire:  Tout  ce  qui  existe  appar- 
tient liien  à  Dieu,  et  cepeniiant  nous  venons  lui  faire  offrande  des  choses 
dont  il  a  déjà  la  propriété. 

4.  L'inlcrprélation  de  Cherbonneau  [loc.  cit.):  «  L'n  homme  d'esprit  (ait 
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N'oici  la  cause  de  la  mort  d'Alimad  : 

Un  jour  qu'il  était  venu  voir  Ma'moùn  au  moment 
où  celui-ci  se  parfumait  avec  une  cassolette  allumée,  le 
klialife  sortit  la  cassolette  de  dessous  ses  vêtements  et 
ordonna  de  la  placer  sous  les  vêtements  du  vizir,  pour  lui 
faire  honneur.  ]Mais  les  ennemis  d'Alimad  rapportèrent  au 
khalife  qu'il  avait  dit  :  «  Que  signifie  cette  économie  de 
parfums  ?  Ne  pouvait-il  donc  pas  m'ofîrir  un  peu  de  nou- 
veau parfum  '  ?  »  Ce  propos  mécontenta  Ma'moûn,  qui 
s'écria  :  «  Eh  !  quoi,  il  m'accuse  d'avarice,  lui  qui  pourtant 
sait  que  ma  dépense  de  chaque  jour  se  monte  à  6.000  ^ 
dinars  !  Je  n'ai  pas  eu  d'autre  intention  que  de  lui  faire 
honneur  en  lui  offrant  une  cassolette  qui  était  sous  mes 
propres  vêtements.  »  Une  autrefois  comme  Ahmad  entrait 
chez  le  khalife,  au  moment  ou  il  se  parfumait,  celui-ci  dit  à 
ses  esclaves  :  «  Jetez  des  morceaux  d'ambre  dans  une  orande 
cassolette  que  vous  placerez  au-dessous  de  lui,  en  ayant 
soin  de  l'envelopper  d'une  couverture  qui  empêche  la  fumée 
de  l'encens  de  s'échapper -^  «L'ordre  fut  exécuté.  Ahmad 
supporta  tout  d'abord,  mais  bientôt,  n'en  pouvant  plus,  il 
s'écria  :  «  Je  me  meurs  !  je  me  meurs  !  »  Les  esclaves  le 
découvrirent ',  mais  le  vizir  avait  perdu  connaissance. 
[Quand  il  eiil  repris  F  usage  de  ses  sens],  il  retourna  chez     3I3 


les  cadeaux  avec  f/râce  ^'  est  plus  jolie  que  le  texte  arabe,  mais  elle  ne  le 
traduit  pas. 

1.  Cheiljoiineau  (./.  A.  P.,  avril  1846,  p.  555)  n'a  pas  saisi,  je  crois,  le 
sens  de  la  phrase  arabe.  11  traduit:  «  A'e  m'en  of/rira-l-il  pas  qui  ont  déjà 
brûlé  ?  »  C'est  juste  le  contraire  que  demandait  le  vizir. 

2.  Corrigez  le  texte  arabe  en»^  >!,  les  noms  de  nombre  cardinaux  de 

trois  à  dix  exigeant  que  le  nom  de  la  chose  comptée  soit  au  pluriel. 

3.  Cherbonneau  (./.  A.  P.,  avril  1846,  p.  505)  na  pas  bien  rendu  ce  pas- 
sage. Il  a  cru  que  le  khalife  avait  ordonné  «  de  boucher  les  ouvertures 
de  la  cassolette  de  manière  à  comprimer  la  fumée  de  l'encens.  »  Il  a  été 
dérouté  par  l'emploi,  dans  le  texte  arabe,  des  pronoms  afflxes,  qu'il  ne 
savait  plus  à  quoi  rapporter. 

4.  Clierl)onnean  {lac.  cit.),  fidèle  à  sa  première  erreur,  traduit:  «  Débou- 
chèrent la  cassolette.  » 
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lui,  OÙ  il  demeura  plusieurs  mois,  souffrant  d'un  asthme, 
qui  détermina  sa  mort. 

Suivant  un  autre  récit,  il  aurait  été  banni  de  la  cour,  pour 
une  maladresse  dont  il  se  rendit  coupable,  et  serait  mort 
<lu  chagrin  que  lui  causa  cette  disgrâce. 


VIZIRAT   D  ABOU     ABBAD  THABIT,  FILS  DE  YAHYA,    FILS   DE  YASAR 
AR-RÀZÎ,    SOUS   LE   REGNE  DE    MA'mOÛN 

Aboû  'Abbàd  était  habile  dans  le  style  épistolaire,  versé 
dans  le  calcul,  d'un  caractère  vif,  emporté  et  brutal.  On 
raconte  que,  lorsque  Ma'moùn  le  voyait  arriver,  il  récitait 
ce  vers  de  Di'bil  ^  à  son  sujet  : 

On  dirait  un  furieux  échappé  de  Dair  Hizqil  (le  couvent 
d'Ezéchiel  ,  traînant  après  lui  les  chaînes  qui  le  liaient  -. 

Quelqu'un  dit  à  Ma'moùn  que  le  poète  Di  bil  avait 
composé    contre  lui    une   satire  \    11    répondit  :   «    Coin- 

1.  Chei'bonneau  {loc.  cit.)  «  Dihhal  ».  Sur  le  fameux  poète,  Di'bil  ilm 
'Ali,  né  en  148  (=  765,,  mort  en  24(5  (^860),voy.  Brockelmann,  L///era/ur- 

geschichle,  I,  79;  Ibx  Ootaiba,  Liber  poesis,  etc.,  éd.  de  Goeje,  pp.  .iSP-.ïll. 

2.  Je  ne  crois  pas  que  la  traduction  de  ce  vers  que  donne  Cherbon- 
neau  {loc.  cit.)  soit  exacte:  la  voici:  :<  On  dirait  que  la  guerre  .^'élance  arec 
fureur  du  couvent  d'IIéraclius,  traînant  après  elle  /e.s  cliaines  destinées  aux 
<'aptifs.  » 

3.  Cette  anecdote  a  été  donnée  avec  le  quatrain  satirique  contre 
Ma'moùn.  p.  3<i.  Elle  est  également  rapportée  par  le  Kitâb  al-aghânî.  X\  111. 
30  et  39.  où  Ion  trouve  la  suite  de   lépigramme  lancée  par  Di'bil  contre 

Aboù    'Abbàd.    Dans  les  deux   passages,   on  trouve  (^li  »ft  Hiraql.  mais 

c'est  une  faute,  que   démontre    le  mètre  de  ce  vers.    Le  Tddj  al-'aroùs, 

VIII,  168,    dit  Hizqil,   nom  de  lieu  sur    le  paradigme  de  -^  y  j  zibridj  : 

Mas'oùdî  {Prairies  d'or.  VII.  198)  dit  qu'il  existait,  en  effet,  un  hospice  de 
fous  à  Dair  Hizqil  (l'éditeur   et   traducteur  de   cet   ouvrage  a   imprimé 

(J^^,  et  traduit  :  couvent  de  Saint-IIeraclius).  11  n'y  a  aucun  doute  >ur 

la  transcription  de  ce  nom  de  lieu,    qui  est  situé  entre  Basra  et  'Askar 
.Moukrani.  Vàooi't.  II.  7r6,  donne  beaucoup  de  <létailssur  ce  lieu  et  cite 

le  vers  on  question  avec  la  variante  ,5  ,s>-. 
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ment  serais-je  à  l'abri  des  ëpigramiiics  d'un  homme  (|ui  a 
osé  satirisé  Aboù  'Abbàd  ?En  d'autres  termes  :  Comment 
celui  qui  a  osé  critiquer  Aboù 'Abbâd,  malgré  son  empor- 
tement, sa  fureur  et  sa  promptitude  à  punir,  craindrait- 
il  de  lancer  contre  moi  les  traits  de  la  satire,  connais- 
sant la  douceur  de  mon  caractère  et  mon  amour  de  la 
clémence  ?  » 

Aboù  'Abbàd  était  très  emporté  et  irascible.  11  lui  arri- 
vait souvent,  quand  il  se  mettait  en  colère  contre  une  per- 
sonne qui  était  devant  lui,  de  lui  lancer  son  encrier  à  la 
tète  et  de  l'accabler  d'injures  et  d'outrages. 

Un  jour,  le  poète  Al-Ghàiibî  vint  le  trouver  et  lui  récita      •^ili 
ces  vers  : 

Lorsque  nous  fîmes  arrêter  nos  montures  auprès  du  vizir  pour 
nous  mettre  à  l'abri  de  sa  générosité,  il  nous  fil  des  présents. 

La  meule  de  l'empire  de  l'Imàm  '  s'est  ratïermie  en  s'appuyant 
sur  Thâbit  -  qui  a  fait  déborder  sur  nous  la  justice  et  la  bienfai- 
sance. 

Il  accueille  ceux  qui  viennent  se  soumettre,  avec  un  visage 
souriant  et  une  grande  libéralité;  mais  les  rebelles,  il  les  reçoit 
avec  les  lames  indiennes  et  les  lances. 

C'est  un  homme  qui  ne  s'est  pas  lassé  d'être  pour  ses  sem- 
blables tel  un  gras  pâturage.  C'est  un  homme  qui  n'a  jamais 
cessé  d'ouvrir  son  cœur  à  la  générosité  et  d'être  secourable. 

Quand  le  poète  arriva  aux  mots  à  la  générosité,  il  s'ar- 
rêta, sa  langue  s'embarrassa  '^  et  il  se  mit  à  répéter  plusieiii\s 
fois  :    (i  la  générosité,   h   la  générosité;   si   bien  ({u'Aboù 

1.  Le  khnlife. 

2.  C'est  le  nom  du  vizir  Alioù  'Abbàd.  Il  est  impossii)le  de  rendre  en 
français  le  jeu  de  mois  que  contient  levers.  Vov.  le  texte  arabe,  p.  314. 
1.  3. 

3.  Cberbonnoau  ^oc.  cil.),  avant  pris  ce  verlie  pour  la  S'  forme  de  •?-  )  = 
7y  J',  a  traduit  :  .<  El  fui  saisi  d'un  Irenihlemenl  général.  » 


396  ARCHIVES    MAROCAINES 

'Abbâd,  impatienté,  s'emporta  et  dit  :  «  Eh  bien!  cheikh, 
dis  cocu  ^  ou  claqué ~,  et  laisse-nous  la  paix!  » 

Tous  les  assistants  partirent  d'un  éclat  de  rire  tel,  que 
le  vizir,  oubliant  lui-même  son  dépit,  se  mit  à  rire  avec 
les  autres.  Alors  Al-(jhâlibî  '  acheva  de  rimer  son  vers  par 
le  mot  secourable  et  reçut  du  vizir  un  présent. 


VIZIRAT  D  ABOL     ABD  ALLAH  MOUHAMMAD,  FILS  DE  YAZDAD, 
FILS  DE   SOLAID,   SOUS   LE  REGNE  DE  Ma'mOUN 

Mouhammad,  fils  de  Yazdâd,  fut  le  dernier  des  vizirs  de 
Ma'moûn.  Ses  parentS;,  originaires  du  Khorâsân,  étaient  de 
la  religion  des  mages,  mais  ils  embrassèrent  ensuite 
l'islamisme,  et  entrèrent  au  service  ^  des  khalifes. 

Souaid  fut  le  premier  d'entre  eux  qui  se  convertit  à  l'is- 
lamisme. Ayant  perdu  son  père  dès  son  enfance,  sa  mère 
le  confia  à  un  fonctionnaire  de  l'administration  de  la  Perse. 
Il  fit  bientôt  de  grands  progrès  et  acquit  une  foule  de 
connaissances  dans  les  sciences  des  Perses.  Il  s'ap})li(|ua 
ensuite  à  travailler  assidûment  au  diwâti  de  Marw. 

Un  jour  qu'il  pleuvait,  le  directeur  du  diwàn  arriva, 
315  mais  les  secrétaires  et  les  chefs  de  bureaux  n'y  étaient 
pas  venus.  Seul  Souaid,  le  grand-père  de  Mouhammad, 
était  présent.  Le  directeur  du  d'uvûn  ayant  eu  besoin  de 
faire  un  calcul',  il  n'y  avait  là,  à  sa  disposition,  aucun  se- 
crétaire. Alors  il  se  mit  lui-même  <à  faire  le  calcul  et  com- 
mença l'opération,  dont  il  écrivit  une  j)artie.  Bientôt,  se 
sentant  pris  d'une  envie  de  dormir,  il  se  retourna  et  aper- 
çut Souaid.  Il  lui  remit  alors  le  compte  et  lui  dit  :  <»  Garde- 

1-2.  Chacun  de  ce>;  deux  mois,   en  arabe,    rime  avec  le  ver.-?  i»récédent. 
8.  Je  liai  pu  trouver  aucun  renseignement  sur  ce  poète. 

4.  \  A^\.  Cherbonneau  [lov.  cil.)  traduit  :  <<  Parvinrenl  aux  emplois  les 

plus  élevés  snus  les  lilialifes.  » 
").    (  )u   lll)   C<Hlipl<'. 
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le  jusqu'au  moment  où  je  me  réveillerai.  »  Puis  le  direc- 
teur du  diwân  s'endormit.  Souaid  examina  alors  le 
compte,  l'acheva  et  le  mit  au  net,  dans  une  belle  copie, 
de  sa  plus  belle  écriture  et  avec  un  très  grand  soin.  Le 
directeur  du  diwàn  sétant  réveillé  demanda  le  compte  à 
Souaid,  qui  le  lui  remit.  En  le  voyant  terminé,  selon 
toutes  les  règles  de  la  comptabilité  et  dans  la  forme 
la  plus  parfaite,  il  dit  :  «  Jeune  homme,  qui  est-ce  qui  a 
fait  ce  compte  ?  —  C'est  moi,  répondit  Souaid.  —  Tu 
sais  donc  bien  écrire  ?  —  Oui  »,  dit  Souaid.  Alors  le 
directeur  du  diwân  lui  ordonna  de  se  charger  de  la  cor- 
beille dans  laquelle  il  mettait  ses  comptes,  les  souches 
de  son  administration,  et,  en  général,  tout  ce  qu'il  devait 
garder  avec  soin,  et  il  lui  assigna  une  pension  alimentaire. 
Souaid  occupa  successivement  diverses  fonctions  '  jusqu'à 
ce  qu'il  parvînt  à  une  fortune  considérable  et  à  un  rang 
éminent. 

Après  lui,  son  fils  Mouhammad  reçut  une  bonne  éduca- 
tion et  acquit  une  grande  habileté  en  tout.  Ma'moùn  le 
prit  pour  vizir  et  lui  confia  toutes  les  affaires  du  royaume. 
Mouhammad  était  poète  et  parlait  très  correctement.  Voici 
des  vers  de  sa  composition  : 

Fatoùn  -  a  troublé  les  cœurs  par  sa  prunelle;  et  elle  a  trahi 
en  amour  un  homme  qui  ne  trahit  point. 

Elle  prétend  que  j'en  aime  une  autre  qu'elle.  Comment  cela 
se  pourrait-ilj,  mes  yeux  ne  l'ayant  point  quittée. 

0  toi  dont  l'amour  est  caché  et  embusqué  dans  mon  cœur,  à 
la  place  de  mon  âme  ! 

0  toi  qui  prétends  que  je  suis  infidèle  (et  cela  est  impossible      31l) 
à  celui  qui  t'aimej  1 

Prends  mon  engagement  de  mes  yeux  et  de  mon  regard,  et 
cela  te  suffit  comme  garant,  car  je  suis  (figne  de  confiance. 

1.  Cherijonneau  [loc.  cil.)  tr;.uluiUJi>Jl  ^J  i^UlT  par:  «  Eut  un  avanre- 
nienl  rapide  ». 

2.  Je  pense  que  Fatoùn  e-jt  ici  un  nom  propre  de  femme.  Cherlioniieau 
(loc.  cil.)  l'a  tout  simplement  sauté. 
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A  la  mort  de  Ma'moûn,  Mouhammad,  fils  de  Yazdàd, 
occupait  encore  le  vi/irat. 

Fin  du  règne   de  Manionn  et  de  l histoire  de  ses  vizirs  K 


VIII.  —  REGNE  DE   MOU'TASIM  ABOÛ  ISHÂQ 
MOUHAMMAD   (218/833-227/8/12) 


Mouhammad  fut  reconnu  khalife  le  jour  où  mourut 
Ma'moûn.  L'année  où  eut  lieu  cet  événement  a  déjà  été 
indiquée  plus  haut -.  Ce  prince  était  doué  d'un  ])on  juge- 
ment et  était  d'une  force  remarquable.  Il  levait  de  terre 
un  poids  de  1.000  livres  pesant  et  le  portait  à  plusieurs 
pas.  Il  était  réputé  pour  sa  bravoure.  On  lui  a  donné  le  sur- 
nom de  Huitainier,  à  cause  de  onze  particularités.  Ainsi 
il  était  le  huitième  des  enfants  d'Abbàs;  il  fut  le  huitième 
khalife  de  sa  race  et  monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  trente- 
huit-^  ans.  Il  régna  huit  ans  et  huit  mois.  Né  en  cha'bàn, 
qui  est  le  huitième  mois  de  Tannée,  il  mourut  à  làge  de 

1.  IiiN  Khallikâx  {Wafaijâl.  éd.  Wii^tenleld,  notice  .")18  donne  la  bio- 
graphie d'un  autre  vizir  de  Ma'moûn  ([uil  appelle  'Anir,  fils  de  Ma<'ada. 
Mai^^  je  pense  qu'il  s'agit  ici,  non  pas  du  vrai  vizir,  mais  d'un  sous-secré- 
taire d'Etat,  car  il  est  à  remarquer  que  les  khalifes  ont  eu  concurremment 
chacun  plusieurs  ministres,  chargés  des  dilTérents  services  :  mais  c'est 
le  premier,  le  chef  du  gouvernement,  qui  seul  portait  le  titre  de  vizir. 
Les  autres  sont  restés  dans  l'ombre,  et  c'est  à  peine  si  les  historiens  les 
nomment  quelquefois. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  381. 

3.  Le^  éditions,  de  même  que  le  manuscrit  A  dont  elles  procèdent,  don- 
nent dix-huil  ans.  Cela  est  impossible,  puisijue,  d'après  la  suite  du 
récit,  ce  khalife  mourut  à  l'Age  de  48  ans  environ,  après  un  règne  de 
8  ans  et  8  mois;  il  avait  donc  environ  38  ans  en  numtant  sur  le  trône. 
Cela  est  conforme  à  Iiin  AL-.\Tnîr.  Chronicon,  VI.  i>.  373).  où  notre  auteur 
me  semble  avoir  puisé  ces  renseignements.  Cf.  Mas'oidî.  Prairies  d'or, 
VII,  102. 
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quarante-hiiit  ans,  laissant  huit  enfants  mâles  et  Imil  filles. 
Il  commanda  en  personne  huit  expéditions  et  laissa  dans 
le  trésor  8  millions  de  drachmes. 

Le  règne  de  Mou'tasim  fut  illustré  par  des  guerres  et 
des  conquêtes.  Ce  fut  lui  qui  s'empara  d"Ammorirya  ^ 
(Amorium),  et  voici  pour  quel  motif.  L'empereur  des  Grecs 
(Théophile),  ayant  fait  une  incursion  dans  le  pays  des 
Musulmans,  s'était  emparé  d'une  de  leurs  places  fortes 
appelée  Zibatra'^  avait  fait  prisonniers  les  femmes  et  les 
enfants  et  passé  au  fil  de  l'épée  tous  les  hommes  en  état 
de  porter  les  armes.  On  dit  ([ue,  parmi  les  captives,  se 
trouvait  une  femme  de  la  famille  de  Hâchim,  et  qu'on  317 
l'entendit  s'écrier  :  «Au  secours,  ô  Mou'tasim!  »  La  nouvelle 
des  cruautés  exercées  par  l'empereur  des  Grecs  sur  les 
Musulmans  fit  frémir  d'horreur  le  khalife,  et,  lorsqu'on  lui 
rapporta  les  plaintes  de  la  dame  hâchimite,  il  s'écria  au 
milieu  du  Conseil  :  «  Je  vais  à.  ton  secours  !  je  vais  à  ton 
secours  !  »  En  même  temps,  il  se  leva  et  cria  dans  son 
palais  :  «  Partons  !  partons!  »  Puis  il  monta  à  cheval,  après 
avoir  fait  attacher  derrière  la  selle  une  entrave,  un  pieu 
de  fer  et  un  sac  qui  renfermait  ses  provisions.  Puis  il 
sortit  pour  se  mettre  en  route  et  ordonna  aux  troupes  de 
s'y  préparer.  Jamais,  sous  les  khalifes  précédents,  on 
n  avait  vu  des  préparatifs  de  guerre  aussi  formidables. 
Lorsque  Mout'asim  fut  disposé  à  partir  et  que  les  prépa- 
ratifs furent  terminés,  il  convoqua  les  qâdîs  ■'  et  les 
notaires  et  requit  témoignage  qu'il  constituait  ses  biens 
et  ses  trésors  en  legs  pieux  de  trois  tiers  :  un  tiers  pour 
Allah  le  Très-Haut,  un  tiers  pour  les  enfants  du  khalife^  et 

1.  Voy.  Géographie  d'Anoù-L-FiDA,  éd.  Reinaud  et  de  Slane,  p.  235. 

2.  Voy.  op.  cit.,  p.  254,  et  lux  al-Atiiîr,  op.  cil..  VI,  339  ;  Mas'oùdî,  \'II, 
133. 

3.  C'était  le  qàdî  <le  liaghdàdz.  'Abdar-Ral.imAn,  fils  d'Ishàii,  et  un  autre 
jurisconsulte,  nommé  Chou'ba,  fils  de  Sahl.  Ils  étaient  assistés  de  328  lé- 
moins.  luN  al-Atuîh,  VI,  'MO. 

4.  Aiîor-L-FiDA,  Annales  Mostemici  II,  171  ;  Ii!N  AL-.\Tnin,  Chronicon,  VI, 
3311  et  suiv. 
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pour  ses  proches,  et  le  dernier  tiers  pour  ses  affranchis. 
Ensuite  il  se  mit  en  campagne.  Un  Grec  était  tombé  en 
son  pouvoir  ;  il  lui  demanda  quelle  était  la  ville  la  mieux 
fortifiée,  la  plus  considérable  et  la  plus  importante  aux  yeux 
(les  chrétiens.  Le  Grec  répondit  qu'Ammoùrya  était  la 
place  la  plus  importante  de  leur  empire.  Mou'tasim  se 
dirigea  avec  son  armée  entière  sur  ce  point,  assiégea  la 
ville  et  l'emporta  d'assaut.  Il  porta  le  fer  dans  Ammoùrya 
et  la  contrée  environnante,  après  avoir  réduit  à  la  capti- 
vité une  multitude  d'habitants.  La  fureur  tlout  il  était 
animé  le  porta  même  à  détruire  'Ammoùrya  de  fond  en 
comble  et  à  effacer  jusqu'à  la  trace  de  cette  cité  floris- 
sante. 11  enleva  une  de  ses  portes  qui  était  toute  en  fer  et 
d'un  volume  prodigieux  ;  puis  il  la  lit  transporter  à 
Baghdàdz,  où  on  la  voit  encore  de  nos  jours  à  lune  tles 
entrées  du  palais  du  khalifat.  C'est  la  porte  du  peuple. 
[Bàb  al-' Anima  '). 

Lors    de    cette   expédition,    Mou'tasim   avait  parmi    sa 
suite  Aboù  Tammâm  at-Tà'î ',  qui  a  composé  à  sa  louange 
318     un  poème  rimant  en  bâ  et  qui  commence  ainsi^: 

1.  Cette  porte  se  nommait  aussi  Porte  d'Amorium  {Bâb  Wmmoùriya). 
Elle  était  munie  d'un  crochet  de  fer  pour  les  exécutions.  Cf.  Aboi-l- 
FiDA,  Geogr.,  trad.  Stanislas  Guyard,  I,  <J7.  C'est  là  qu'on  brûla  publique- 
ment, sous  le  règne  de  Nàsir,  les  traités  théologiques  et  astronomiques 
de  Roukn  'Abd  as-Salàm.  Cf.  Dugat,  Histoire  des  philosophes  et  théolo- 
giens musulmans,  p.  19-t.  Voy.  aussi  Salmon,  Introduction  topographique  à 
l'histoire  de  Baghdàdz,  pp.  ôS  et  VM'>.  C'est  là  aussi  que  fut  exécuté,  sous 
Mou'tasim,  le  général  turc  Afchîn,  <iui  était  autrefois  à  son  service. 
Cf.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VI,  IS'J. 

2.  Ce  célèbre  poète  était,  comme  on  le  sait,  d'origine  chrétienne.  Né 
près  de  Tibériade  en  807,  il  mourut  à  Mossoul  vers  84(5.  C'est  grâce  sur- 
tout à  sa  magnifique  Anthologie  des  poètes  arabes  que  son  nom  est  passé 
à  la  postérité.  Voy.  de  nombreuses  références  dans  Brockf.l.ma.nn.  Gesch. 
der  arab.  LUI.,  I,  84-85  ;  Cl.  IIuard,  Hisl.  de  la  Litl.  arabe,  p.  8'.»  ;  de 
IIammer,  Litt.  gesch.  der  Arab.,  III,  9G7. 

3.  Le  vers  en  question  a  été  traduit  par  S.  de  Sacy,  dans  sa  Chreslo- 
mathie  arabe,  I,  88  et  Cherbonneau  (J.  .1.  P.,  octobre  181(5,  p.  821»)  a  adopté 
cette  traduction  de  la  façon  suivante  :  «  ...  C'est  à  son  tranchant  qu'est 
attaché  le  succès,  soit  qu'il  agisse  sérieusement,  soit   qu'il   badine.  »  Je  ne 

crois  pas  que  tel  soit  le  sons  de  ce  vers  et  la  traduction  de  A>Jl  par   le 
succès  me  semble  impossible. 
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Le  glaive  est  plus  fidèle  dans  ses  récits  que  les  livres;  son 
tranchant  sépare  la  réalité  du  badinage. 

On  lit  encore  dans  ce  poème  les  vers  suivants,  adressés 
à  ^lou'tasim  : 

Vicaire  d'Allah,  qu'Allah  récompense  le  zèle  que  tu  déploies 
pour  faire  respecter  l'arbre  de  la  religion,  de  l'Islam  et  de  1» 
gloire   du  pays    1 

Tu  as  compris  le  bonheur  suprême,  et  tu  as  vu  que  l'on  ne 
peut  y  atteindre  qu'en  traversant  un  pont  de  fatigue. 

Parmi  les  vers  qui  ont  trait  à  l'acharnement  avec  lequel 
Mou'tasim  combattit  et  extermina  les  défenseurs  d'Amo- 
rium,  je  citerai  le  suivant  : 

Ce  jour-là,  le  soleil,  en  se  levant,  n'éclaira  pas  un  seul  père  de 
famille,  et,  quand  il  disparut  à  l'occident,  il  ne  restait  plus  un 
seul  jeune  homme. 

Dans  le  passage  où  le  poète  décrit  l'animosité  qu'il 
avait  contre  les  Grecs,  on  lit  encore  ceux-ci  : 

La  demeure  de  Mayya  ',  autour  de  laquelle  circule  Gliai- 
lân  -,  toute  vivante  qu'elle  est,  n'est  pas  si  pittoresque  que  ta 
demeure  dévastée. 

Et  les  joues  de  Mayya  animées  par  l'incarnation  de  la  pudeur 
ne  sont  pas  plus  attrayantes  à  mes  yeux  'que  ta  joue  ternie  par 
la  poussière  (de  tes  ruines). 

La  bataille  d'Amorium  eut  lieu  en  l'année  223  (=  837). 


1.  Mayya  est  le  nom  de  la  bien-aimée  du  poète  Gliail;in,  dit  D:où-r- 
Roumma.  qui  l'a  chantée  dans  de  beaux  vers.  Voy.  la  note  suivante. 

2.  Ghailàn,  fds  d"Ouqba,  lils  de  Mas'oùd,  est  le  nom  du  poète  Dzoù-r- 
Roumma,  qui  mourut  dans  les  environs  de  107  de  l'Hégire  (==  719).  Le 
poète  Farazdaq  ne  partageait  pas  l'admiration  de  ses  contemporains 
pour  la  poésie  de  Dzoù-r-Houmma.  Il  trouvait    qu'il  abusait  de  la  des- 

ription  des  campements  abandonnés,  de  l'oiseau  qatù  et  des  chameaux. 
Sur  Dzoù-r-Roumma  et  ses  amours,  voy.  le  Kilàh  al-ayhàni,  X\"I,  110- 
18.Ô  et  Index,  pp.  348-349.  Pour  la  bibliographie,  cf.  Bhockel-manx.  Gesch. 
der  arab.  LUI..  I,  .58-.59;  Cl.  Huart,  Hisl.  de  la  LUI.  arabe,  r,l:  de  Ham.mek- 
Plrgstall,  Lilleraturgesch.,  II,  401. 

ARCH.    MAROC.  9f; 
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FONDATION   DE    SOURRA-.MAN-RAA    OU    SAMARRA 
CAUSES    ET    RÉCIT    DE    CETTE    FONDATION 

319  Baghdàdz  avait  été  le  siège  de  la  royauté  et  la  résidence 

du  khalife  depuis  Mansoùr.  Hâroùn  ar-Rachid,  préférant 
Raqqa  en  Syrie,  y  fixa  son  séjour.  Cependant,  cette  ville 
n'était  pour  lui  qu'un  lieu  de  plaisance,  tandis  qu'il  avait 
ses  palais,  ses  trésors,  ses  femmes  et  ses  enfants  à 
Baghdàdz,  dans  le  Qasr-al-khould  (palais  de  l'éternelle 
demeure)  ^  Les  successeurs  de  ce  khalife  se  fixèrent  à 
Baghdàdz.  En  montant  sur  le  trône,  Mou'tasim  se  méfia 
de  la  milice  qui  en  formait  la  garnison.  N'ayant  aucune 
confiance  en  cette  milice,  il  ordonna  qu'on  lui  choisît  un 
emplacement,  pour  y  bâtir  une  ville  et  établir  son  camp. 
«  Si  les  troupes  de  Baghdàdz,  dit-il,  venaient  à  me  donner 
quelque  inquiétude,  je  serai  moi-même  à  l'abri  et  j'aurai 
le  pouvoir  de  l'attaquer  par  terre  et  par  eau.  »  Son  choix 
s'arrêta  sur  l'emplacement  où  il  fit  bâtir  Sàmarra  et  s'y 
transporta.  On  dit  que  ce  prince  avait  un  si  grand  nombre 
de  mamelouks,  que  Baghdàdz  ne  pouvait  plus  les  contenir. 
Bientôt  les  habitants  eurent  à  soufirir  de  leur  insolence. 
Ils  les  sfènèrent  même  dans  leurs  maisons  et  attentèrent 
à  l'honneur  de  leurs  femmes.  Chaque  jour  était  signalé 
par  une  multitude  de  massacres. 

Un  jour  que  Mou'lasim  se  promenait  à  cheval,  un  vieil- 
lard vint  au-devant  de  lui  en  criant  :  «  O  Aboù  Ishàq-  !  » 
Les  gardes  voulurent  le  frapper,  mais  le  khalife  les  arrêta, 
en  disant  :  «  ^'ieillard,  que  veux-lu  ?  —  Qu'Allah  ne  te 
récompense  i)as,  répondit  l'homme,  pour  ton  voisinage. 
Tu  as  été  notre  voisin  depuis  quelque  temps  et  nous  n'avons 

3-20     jamais  eu   de  plus   mauvais  voisinage.    En  installant  au 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  35r>  note  2. 

2.  C'était  le  nom  patronymique,  liounijà.  du  Uii.ilire. 
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milieu  de  nous  cette  lourbe  eUVénée  d'esclaves  turcs,  tu 
as  rendu,  par  leurs  mains,  nos  femmes  veuves  et  nos 
enfants  orphelins.  Au  nom  de  Dieu  !  nous  te  combattrons 
avec  les  (lèches  du  point  du  jour  •.  »  Par  ces  mots,  le 
vieillard  voulait  dire  Timprécation.  A{)rès  avoir  entendu 
ce  discours,  Mou'tasim  rentra  dans  son  palais,  et  Ion  ne 
le  vit  plus  sortir  à  cheval,  qu'une  année  après,  à  pareil 
jour-.  Il  fit  la  prière  en  public  et  célébra  la  fête  (le  second 
iîeïram'!;  puis  il  se  rendit  à  l'emplacement  de  Sâmarra,  ou 
il  lit  bùtir  cette  ville,  et  cela  en  l'an  'l'ii  de  THégire ''. 

Lorsque  Mou'tasim  fui  attacjué  par  la  maladie  qui  l'em- 
porta au  tombeau,  il  monta  sur  une  barque,  avec  Zounàin  ', 
le  joueur  de  ilùte,  (jui  était  le  plus  habile  musicien  de  son 
temps.  En  passant  devant  ses  palais  et  ses  jardins,  situés 
sur  la  rive  du  Tigre,  il  disait  à  Zounàin  :  Joue-moi  cet 
air  : 

0  demeure  dont  les  sites  ne  tombent  pas  de  vétusté,  à  Dieu 
ne  plaise  que  tes  sites  tombent  de  vétusté. 

Ce  ne  sont  pas  tes  sites  que  je  pleure  I  mais  je  pleure  la  vie 
que  j'y  passais  au  moment  où  elle  me  quitte. 


1.  Ou  >'  les  flèches  des  paroles  que  prononce  le  muezzin  au  levei'  de 
l'aurore.  Cf.  Dozy,  Supplénienl,  I,  ()36,  s.  v.  Je  transcris  ici,  sous  toutes 
réserves,  la  note  que  Ciierbonneau  a  consacrée  à  ce  mot,  sans  indi<iuer 
ses  sources  :  «  Suivant  les  idées  superstitieuses  des  Musulmans,  lors- 
qu'on prie  à  la  pointe  du  jour,^^pc.w,  pour  obtenir  justice  contre  un  enne- 
mi, dont  on  ne  peut  se  défaire.  Dieu  lance  sur  lui  sa  vengeance  avec  la 
rapidité  de  la  flèche.  C'est  cette  croyance  ([ui  a  donné  lieu  à  la  méta- 
phore :  «  I.a  flèche  de  la  pointe  du  jour.  »  (CuEnjiONNEAu,  J.  A.  P.,  oc- 
tobre 1846,  p.  3:52.) 

2.  Cest,  je  crois,  le  sens  du  texte  arabe.  Toutefois  Cheiusonneau  (loc. 
cil.)  traduit:  :<  Et  on  ne  le  vit  plus  sortir  à  cheval  sans  qu'il  lui  arrivai 
une  scène  de  ce  genre  ». 

8.  Ce  ré<'it  est  enqiruntc  à  1i!N  al-Atiiii;,  Chronicon,  VI,  319.  Cf.  MAs'oùni, 
Prairies  d'or,  VI,  ll<Set  suiv. 

4.  Sur  ce  joueur  de  Ilùte,  voy.  Ihn  Khallikàn,  trad.de  Slanc,  I,  p.  220; 
IiiN  al-.Vtmîr,  (Ihronicon,  VI,  p.  1573.  Ce  dernier  auteur,  qui  parait  avoir 
été  ici  aussi  la  souice  où  a  puisé  Ibn  al-Ti(itaqà,  donne  les  trois  vers 
dont  il  est  question  ci-dessus,  sans  variante  appréciable. 
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Car  la  vie  est  le  bien  le  plus  doux  que  l'homme  puisse  regret- 
ter !  Il  faut  que  l'affligé  cherche  à  oublier  son  mal. 

En  rendant  le  dernier  soupir,  Mou'tasim  se  prit  à  dire  : 
Il  n'y  a  plus  de  ressources,  il  n'y  a  plus  aucune  res- 
source !  »  Puis  il  rendit  le  dernier  souffle.  Sa  mort  arriva 
Tan  227  de  l'Hégire  (=  S/jl  de  J.-C). 


RECIT    DU    VIZIRAT  SOUS   LE   REGNE    DE    MOU  TASIM 

Le  premier  qui  fut  vizir  de  ce  prince  lui  avait  servi  de 
secrétaire  avant  son  avènement  au  trône  ;  c'était  Fadl  ', 
321  fils  de  Marwàn,  natif  de  Baradân  %  Il  était  illettré  et  joi- 
gnait, au  manque  d'instruction  et  à  une  profonde  igno- 
rance, des  mœurs  dépravées,  et  ne  connaissait  rien  au 
maniement  des  affaires.  Un  poète  du  temps  a  dit  à  son 
sujet  : 

Tu  fais  le  Pharaon,  ô  Fadl,  fils  de  Marwân  !  Mais  prends 
exemple  sur  le  passé.  Car  avant  loi  l'on  a  vu  passer  au  vizirat 
Fadl,  Fadl  et  Fadl. 

Ces  trois  grands  personnages  ont  disparu;  les  chaînes,  la 
prison  et  le  meurtre  ont  mis  fin  à  leur  puissance  ^. 

1.  Mas'oùdî  {.Prairies  d'or.  VII,  3  et  14s^  dit  qu'il  a  été  également  vizir 
sous  le  règne  de  Ma'nioùn,  mais  d'une  manière  pour  ainpï  dire  offi- 
cieuse. Voy.  d'autres  anecdotes  sur  ce  vizir  dans  le  Kitàb  al-aghûnî, 
X\'II,  :^8,  178,  182  et  XXI,  4.").  La  biographie  de  ce  vizir  est  donnée  par 
IiiN  Khallikàn',  Wafaijdl.  éd.  Wiistenfeld,  notice  541.  Cf.  Ibn  al-Athïr, 
Chronicon,  VI,  320-:52l". 

2.  Cette  localité  est  située  en  amont  île  Baghdàdz,  à  4  parasanges  de 
cette  ville,  sur  le  Tigre.  C'est  là  qu'aboutit  le  canal  dit  Xahr  ol-h'halis. 
qui  part  de  Bàdjisrà  sur  le  Tamarrâ.  Cf.  G.  Salmon,  Introduct.  topogra- 
phique  à  l'hisloire  de  Baglidàd:,  p.  37.  Lorsque  Mou'tasim  résolut  de  quit- 
ter Baghdàdz  à  cause  de  sa  milice  (voy.  ci-dessusV  il  campa  d'abord  à 
BaradAn,  mais  il  dut  bientôt  la  quitter,  ne  la  trouvant  pas  assez  salubre. 
ni  assez  vaste.  Cf.  MAs'orDÎ,  Prairies  d'or.  \II,  119:  voy.  aussi  Ihn  al- 
ATHÎn.  Chronicon,  \\.  32(i  ;  Aiuu-l-Fidà.  Géographie,  éd.  Heinaud-Slane. 
p.  1)5. 

3.  Ces  vers  sont  donnés  par  Idn  Khallik.vx  [loc.  cil.},  qui  ajoute:  «  W- 
Marzoubànî,  dans  son  Dictionnaire  des  poètes  (MouMjam  ach-cliou'arà"\ 
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Les  trois  vizirs  aiixquois  le  poète  fait  allusion  sontFa<jl, 
fils  de  Val.iyà,  lils  de  Khàlid,  Fadl,  lilsde  Sadhl,  et  Fadl,  lils 
de  Rabî\  Quand  à  Fadl,  fils  de  ^^ar^và^,  comme  il  jouissait 
d'un  grand  crédit  à  la  cour  tic  Mou'tasim,  il  ne  put 
échapper  aux  traits  de  l'envie.  Le  klialife  le  destitua,  con- 
fisqua ses  biens  etl'éloigna  de  sa  personne.  Réduit  pendant 
longtemps  «î  exercer  successivement  diflerentes  fonctions 
publiques,  il  mourut  sous  le  règne  de  Mousta'în  '. 


VIZIRAT    n  AllMAD,    FILS    D    AMMAR,    FILS    DE    CIIADZI, 
sous  LE  RÈGNE   DE    MOu'tASLM 

L'homme  au([uel  Mou  tasim  conféra  la  charge  de  vi/.ir 
après  Fadl,  fils  de  Marwàn,  s'appelait  Ahmad,  fils  d"Am- 
màr,  fils  de  Ghàdzi.  Cétait  un  homme  riche  de  la  petite 
ville  de  Madzàr -.  11  avait  quitté  sa  patrie  pour  s'établir 
à  Basra,  où  l'acquisition  de  plusieurs  propriétés  l'avait 
conduit  à  amasser  une  fortune  considérable.  A  cette 
époque  il  exerçait  la  profession  de  meunier.  Plus  tard,  il 
vint  à  Baghchidz  et  y  vécut  dans  l'opulence.  On  dit  qu'il 
dépensait,  chaque  jour,  en  aumônes,  100  dinars.  Fadl, 
fils  de  Marwàn  avait  si  chaudement  vanté  sa  bonne  foi  au 
khalife,  ([ue  celui-ci,  après  avoir  destitué  Fadl,  ne  trouva 
personne  plus  digne  du  vizirat  qu'Ahmad,  fils  d"Ammàr. 
Il  le  prit  donc  comme  vizir,  mais  c'était  un  homme  tout  à  322 
fait  dépourvu  des  qualités  que  doit  posséder  un  ministie. 
Un  poète  de  son  temps  a  dit  à  son  sujet  : 

et  Zamakhchari,  dans  son  Rabi'  al-abràr,  altribuent  ces  vers   à  Al-Hai- 
Iham  b.  Firàs  as-S;\nu"  »,  sur  lequel  on  peut  voir  Kildb  (il-aghâni,  W,  151. 

1.  \'o\-.  plus  loin,  p.  417  et  sq.  et  rf.  lux  vl-Atuii;,  Chronicon,  ^  II,  27, 
81.  Ce  vizir  inourul  en  250  de  l'Hégire.  Ibidem,  p.  89. 

2.  Sur  celte  localité,  par  où  passait  autrefois  le  Tigre,  avant  que  son 
cours  lût  détourné,  sous  le  règm-  de  Cosroës  Parviz,  voy.  AnoL-L-KiDÀ, 
Géographie,  éd.  Reinaud-SIane,  \).  '.\2\  ;  Sal.mon,  Inlroduct.  à  l'hisi.  de 
Baghdâdz,  p.  35. 
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Louange  à  Dieu,  le  Créateur,  l'Auteur  de  l'univers  !  Tu  es 
devenu  vizir,  ô  fils  d'  'Ammàr, 

Toi  qui  étais  meunier,  sans  boutique  ni  maison,  obligé  de 
[>ousser  devant  toi  une  mule. 

Je  nierais  le  destin,  si  tu  n'avais  pas  dépassé  en  cela  toutes 
les  limites, 

Ahmad,  fils  d'Ammâr,  resta  quelque  temps  au  vizirat, 
jusqu'au  jour  où  le  khalife  ayant  reçu  d'un  gouverneur 
une  lettre  dans  laquelle  celui-ci  parlait  de  la  fertilité  de  la 
province  et  de  l'abondance  du  kalâ,  demanda  au  vizir  ce 
que  ce  mot  signifiait.  Le  vizir  ne  sut  que  répondre.  Alors 
Mou'tasim  lltvenirMouhammad,  filsd'Abd  al-Malikaz-Zay- 
yât.  un  de  ses  familiers.  Interrogé  à  son  tour  sur  la  signi- 
fication du  mot  kalà,  Mouhammad  répondit  :  «  La  première 
pousse  de  la  plante  s'appelle  baql;  on  la  nomme  kalâ 
quand  elle  commence  à  grandir,  et  hachîch  lorsqu'elle 
perd  sa  sève  et  devient  sèche.  »  Le  khalife  dit  alors  à 
Ahmad,  fils  d"Ammàr  :  «  Toi,  tu  surveilleras  les  bureaux, 
et  lui  me  donnera  lecture  des  lettres.  »  Puis  il  conféra  à 
Ibn  az-Zayyât  la  charge  de  vizir  et  éloigna  Ibn  'Ammâr  avec 
quelques  ménagements  ^ 


VIZIRAT   DE   MOUHAMMAD,  FILS  D    ABD  AL-MALIK    AZ-ZAYVAT 

Son  père  était  un  riche  négociant  sous  le  règne  de 
Ma'moûn.  Devenu  adolescent,  Mouhammad  s'occupa 
d'étudier,  de  lire  et  de  comprendre  ;  et  la  vivacité  de  son 
esprit  le  rendit  si  hal)ile  en  toutes  choses  (|u"il  devint 
la  merveille  de  son  temj)s  pour  l'intelligence,  la  concep- 

1.  Celle  anecdote  a  été  lapporlée  par  Heisk  dans  s<es  Adnolaliones  hisl. 
sur  Aboù-1-Fidà,  Annales  Moslemici.  II,  6S4  et  par  Sacv  dans  son  Antholo- 
gie grammaticale  arabe,  p.  1H8.  Ce  dei-niei-  auteur  a  emprunté  son  récit  à 
ii!\  Khai.likàn.  Wafaiiât.  éd.  Wiistenleld.  notice  700,  biourapliie  de  Mou- 
liannnad,  lils  d"AI)iI  ;d-Malik  az-Zayvàt. 
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tion  et  la  pénétration.  Il  excellait  dans  le  style  épisto- 
laire,  comme  dans  la  poésie  et  la  littérature.  11  était 
parfaitement  au  courant  des  principes  du  gouvernement  et  323^ 
de  la  politi([ue  des  rois.  Enfin,  lorsque  Mou'lasim  monta  sur 
le  trône  ',  il  le  prit  comme  vizir,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué 
plus  haut.  Ibn  az.-Zayyât  porta  le  fardeau  du  vizirat  avec 
une  habileté  qu'aucun  vizir  n'avait  eue  avant  lui.  C'était 
un  homme  hautain,  orgueilleux,  dur,  cruel,  d'un  accès  dif- 
ficile, détesté  de  tout  le  monde. 

A  la  mort  de  Mou'tasim,  il  remplissait  encore  les  fonc- 
tions de  vizir.  Le  khalife  avait  accordé  à  son  fils  Wâthiq 
une  somme  d'argent,  dont  il  ordonna  le  paiement  par 
Ibn  az-Zayyât  ;  celui-ci  s'y  opposa  et  conseilla  au  khalife 
de  ne  rien  donner  à  \^'âthiq.  Mou'tasim  accepta  sa  façon 
de  voir  et  revint  sur  le  don  qu'il  avait  ordonné  en  fa- 
veur de  Wàthiq.  Alors  celui-ci  écrivit  de  sa  propre  main 
un  acte  où  il  jurait,  par  le  pèlerinage,  l'affranchissement 
et  l'aumône  ~,  que,  s'il  devenait  khalife,  il  ferait  mou- 
mourir  Ibn  az-Zayyàt  de  la  mort  la  plus  cruelle.  Mou- 
tasim  étant  mort,  Wâthi([   monta  sur    le   trône  du  khali- 

1.  Chei"bonneau(J.  .1.  P.,oclol)re  1846,  p.  335  ne  seml)]e  pas  avoir  bien  saisi 
le  sens  de  ce  passage,  (juand  il  a  traduit  d'un  seul  trait  :  «  En  oulre  il  avail 
approfondi  les  sciences  politiques  et  les  devoirs  des  rois  jusqu'au  règne  d'Al- 
Mo'lasem  qui  lui  conféra  la  charge  de  vizir.  »  Cela  semble  dii'e  qu'Ibn 
az-Zayvàt  avait  approfondi  les  sciences  en  question  en  étudiant  la  con- 
duite des  rois  jusque  et  y  compris  Mou'lasim,  ou  encore  qu'il  n'a  pas 
cessé  de  les  étudier  juscju'au   règne   de  ce  prince.    Je  ne  crois   pas  (jue 

telle  soit  la  pensée  de  l'auteur.  ^J^  a  ici  le  sens  de  U-ls.  \"oy.  le  texte 

arabe,  p.  323,  1.  1. 

2.  Cela  signifie  qu'en  cas  de  violation  de  son  serment,  c'esl-à-dire  dans 
le  cas  où  il  ne  ferait  pas  mourir  Ibn  az-Zayyàt,  il  jurait  d'accomplir  b-^ 
pèlerinage  à  La  Mecque,  d'alTrancbir  un  esclave  et  de  faire  une  aumône 
qui  consiste  généralement  à  donner  à  dix  pauvres  un  nioudd  (modius) 
de  nourriture  à  cliacun.  C'est  ce  qu'on  a[)pelle  la  lui/Jâra,  «  expiation  ». 
Voy.,  pour  i)lu3  de  détails,  noire  ouvrage,  la  Pierre  de  touche  des  Féliras, 
d'.VuMAU  al-Wanscuafusi,  I.  I,  pp.  nn-im  [Archives  marocaines,  vol.  Xll). 

C'est  le  sens  de  ^yJ-5   que    Cberbonneau    n'a    pas  bien  rendu,  connue  on 

le  verra  plus  loin. 
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fat.  Il  se  rappela  alors  l'affaire  {l'ibn  az-Zayyàt  et  voulut 
se  hâter  de  le  mettre  à  mort;  mais  il  fut  arrêté  parla 
crainte  de  ne  pas  trouver  un  homme  de  son  mérite. 

En  conséquence,  il  dit  au  chambellan  :  «  Introduis 
auprès  de  moi  dix  secrétaires  [du  diwànj.  Ceux-ci  ayant 
paru  auprès  du  khalife,  il  examina  leurs  capacités  ;  il  ne 
s'en  trouva  aucun  qui  le  satisfit.  Wàthiq  dit  alors  au 
chambellan  :  «  Fais  entrer  celui  dont  le  royaume  ne  peut 
se  passer,  ^louhammad,  lils  d'az-Zayyàt.  »  Le  chambellan 
l'ayant  introduit,  Ibn  az-Zayyât  demeura  debout  et  trem- 
blant devant  le  khalife.  Celui-ci  dit  alors  à  un  esclave  : 
«  Apporte-moi  tel  écrit.  »  L'esclave  lui  apporta  l'acte 
qu'il  avait  écrit  de  sa  propre  main  et  où  il  avait  juré  de 
faire  mourir  Ibn  az-Zayyàt.  Wâthi({  le  remit  à  Ibn  az- 
Zayyàt  en  lui  disant:  «  Lis  cet  acte.  »  Après  l'avoir  lu, 
Ibn  az-Zayyàt  répondit  :  «  Emir  des  Croyants,  je  suis 
ton  esclave  ;  si  tu  jue  punis,  tu  en  es  maître  ;  mais  si 
tu  daignes  expier'  ton  serment  pour  m'épargner,  ce  sera 
32/i  plus  digne  de  toi.  —  Par  Allah  !  reprit  ^^'àthiq,  je  ne 
t'épargne  que  parce  que  je  crains  de  priver  l'empire  d'un 
homme  tel  que  toi.  Oui,  jexpierai  -  mon  serment,  car 
je  trouverai  le  moyen  de  réparer  la  perte  de  mes  trésors, 
tandis  que  je  ne  trouverai  jamais  le  moyen  de  remplacer 
un  homme  tel  que  toi.  »  Puis  A\'àthiq  expia  son  serment, 
prit  Ibn  az-Zayyàt  comme  vizir,  lui  conféra  les  plus  hautes 
dignités  et  lui  confia  les  intérêts  du  royaume. 

Ibn  az-Zayyàt  était  un  poète  habile.  Dans  une  poésie  où  il 
regrette  Mou'tasim  et  fait  l'éloge  de  Wàthiq,  on  lit  ces  vers  : 

J'ai  dit,  lorsqu'ils  l'ont  enfoui  ^  dans  la  terre,  et  que    désolés  , 

1.  C.liorbonneau  [J.  A.  P.,   octobre   1846,  337)   traduit  partout   le   verije 
^jJu   à  la  2"  forme  par  "  violer  »,  ce  qui   est  une   erreur.  Cela  signifie,  au 

contraire,  expier  la  violalion  J'«/i  sernienl. 

2.  Voy.  la  note  1. 

3.  Cherbonneau   {loc.  cit.)  ne  me  semble    pas  avoir   saisi  le    sens    de 

1  »-.-£■.  ([ii-iiii]  il  le  li'.'iiluil  par:  "  Ils  l'ont  perdu  ». 
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ils  frappaient  leurs  mains  trempc*es  dans  l'eau  et  dans  la 
boue: 

Adieu  I  '  oh  !  le  bon  protecteur  que  le  monde  trouvait  en  toi  ! 
oh  1  le  bon  protecteur  pour  la  relii^ion  1 

Allah  ne  g-uérit  un  peuple  de  la  perte  d'un  homme  tel  que  loi 
qu'en  lui  donnant  un  homme  comme  Hâroùn -. 

Mouhammad,  fils  d"Abd  al-Malik  az-Zayyât,  demeura 
vizir  de  Wàtliiq  pendant  toute  la  durée  de  son  khalifat, 
et  ce  prince  neut  pas  d'autre  vizir  que  lui.  Mais,  à  la 
mort  de  Wâthiq,  son  frère,  Moutawakkil,  étant  monté  sur 
le  trône,  fit  arrêter  et  mettre  à  mort  Ibn  az-Zayyàt. 

On  raconte  qu'Ibn  az-Zayyât  avait  fait  construire  un 
cylindre  en  fer,  garni  de  clous  à  l'intérieur  %  pour  y  tor- 
turer ceux  qu'il  voulait  faire  souffrir,  et  cju'il  y  fut  lui- 
même  le   premier'   enfermé,    pendant   qu'on  lui   disait  : 

1.  ,_^il  à  rimpératit' a  ici  le  sens  d'une  interjectioii.  \'oy.  Doiy,  SuppL, 

s.  V. 

2.  C'est  le  nom  de  Wàthi([.  Ces  trois  vers  sont  donnés  aussi  par  Ihn  al- 
Athïr,  Chronicon,  VI,  pp.  373-374,    sans  variantes  importantes.  La  seule 

qui  paraisse  présenter  quelque  intérêt  est  /y-"^'  ^  ^^  ^"^  '^^  ^^  vers;  mais 

c'est  plutôt  un  mauvais  choix  de  l'éditeur,  qui  a  rejeté  la  bonne  leçon  en 
note. 

3.  L'édition    porte,  conformément  au  manuscrit  A,  L.-«  j    )iJo.X=>-\A 
^^j^.  les  deux  derniers  mots  étant  au  génitif  sous  la  dépendance  de  la  pré- 
position   "jA.  Je  pense  que  le  )i  du  premier  mot  est  inutile  et  qu'il  faut 

lire  -V;.-*-=^  ^2^'  a^ec  le  sens  que  nous  avons  adopté  dans  la  traduction  ci- 
dessus.  Cette  hypothèse  s'appuie  sur  le  texte  de  Mas'ol  dî  {op.  cit..  \II. 
194),  qui  donne -\.)A3>di  'y>.  <e  <pii  no   laisse  aucun  doute.  Naturellemcnl. 

cette  correction  entraine  la  lecture  de  b^L-«j  au  nominatif. 

4.  Tel  n'est  pas  le  récit  d'IisN  AL-Arnii:,  Chronicon.  \ll.  2."^.  D'après  cet 
auteur,  le  vizir  s'était  déjà  servi  de  son  instrument  de  supplice.  Il  y  aurait 
enfermé  un  certain  Ibn  Ash;\t  al-Misrt,  dont  il  aurait  confis(|ué  les  biens. 
Cet  auteur  donne  {/oc.  ci/./ une  longue  description  de  ce  cylintlre  (propre- 
ment: fourneau),  et  ajoute,  contrairement  à  Mas'oùdî  et  à  Ibn  ai-TifitaqA, 
que  le  cylindre  était  en  bois,  mais  garni  de  clous  en  fer  el  à  1  inféiieur. 
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<(  Goûte   ce  que    tu   voulais  faire    goûter  aux    autres  '.  » 
Ici  finit  l'histoire  de  l'époque   de  Mou'tasim  et  de  ses 
vizirs. 


IX.  —  RÈGNE  DE  HÂROÙN  WATHIQ  BILLAH 

(-227/8/1 1-233/847) 

Après  Mou'tasim  régna  son  fils  Hàroûn  Wâthiq.  Il  reçut 
le  serment  d'investiture  en  Tannée  227  (8/il).  Ce  fut  un 
des  meilleurs  khalifes  'abbâsîdes  ~.  Cétait  un  homme 
325  distingué,  intelligent,  éveillé'*,  éloquent  et  poète.  11  res- 
semblait à  Ma'moûn,  dans  ses  mouvements  et  dans  ses 
pauses.  Lorsqu'il  arriva  au  trône,  il  se  montra  bienveil- 
lant pour  ses  cousins,  les  descendants  dAboû  Tâlib,  et 
les  combla  de  bienfaits^.  Il  ne  se  produisit  guère  sous 
son  règne  de  grandes  conquêtes  ni  d'événements  mémo- 
rables dignes  d'être  consignés  [dans  les  annales  de 
riiistoire]. 

Wàthiq  mourut  dans  l'année  233  (8/i7). 


HISTOIRE    DU    VIZIRAT   SOUS    LE    REGNE   DE    \V    THIQ 

Wàthiq    n'eut   pas  d'autre   vizir  que  Mouhammad,  fils 
d''Abd  al-]\Ia]ik  az-Zayyât,  qui  avait  été  vizir  de  son  père. 

1.  Nous  ne  pouvons,  dans  des  notes,  raconter  toute  la  vie  de  ce  mal- 
heureux vizir.  Les  documents  sont  nombreux  et  nous  renvoyons  notam- 
ment aux  longues  notices  que  lui  ont  consacrées  lux  Kuallikàn,  Wafayâl , 
n»  7U(;:  Kilâh  al-a(jhûni.  X\.  i(i-.)6  el  Index,  p.  605;  IitN  .\L-.\TniR,  Chroni- 
con.  VII,  22-26  et  pofisim  :  MAs'oiDi,  Prairies  d'or,  VIL  14(;-14><.  I;i4-i;i7. 

2.  Littéralement,  un  de  leurs  meilleurs  li/ialifes.  Le  chi'itisme  do  l'auteur 
apparaît,  pour  ainsi  dire,  à  charpie  iisiie. 

3.  Cherbonneau  {J.  A.  P..  février  1S47.  p.  HT  traduit  :  spiriluel. 

4.  C'est  ce  (juc  dit  Ihn  Ai.-Arnii;.  C.lironicon.  ^'1I.  21-22. 
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Nous  avons  donné  plus  haut  un  fragment  de  la  biographie 
de  ce  personnage.  Lorsque  \\'àthiq  mourut,  Ibnaz-Zayyât 
occupait  encore  le  vizirat. 

Fin  du  règne  de   Wùthiq. 


X.  —  REGNE  DE  DJA'FAR  MOUTAWAKKIL 

(233/8/i7-2/i7/861) 

Après  ^^7^thiq  régna  son  frère,  Dja'far  Moutawakkil. 
Ce  prince  était  très  hostile  à  la  famille  d"Alî  (sur  lui  soit 
le  salut  !)  et  il  fit  passer,  comme  on  sait,  la  charrue  sur  le 
mausolée  •  de  Housain  (sur  lui  soit  le  salut.';.  C  est 
qu'Allàli  voulait  qu'il  ne  manquât  rien  à  l'auréole  de 
Housain  ^. 

Ceux  des  historiens  qui  cherchent  à  justifier  Mouta- 
wakkil, affirment  qu'il  partageait  l'afTection  de  son  frère 
et  de  Ma'moùn  pour  les  descendants  d  "Alî  (sur  lui  soit 
le  salut!),  mais  qu'il  était  entouré  d'un  groupe  de  cour- 
tisans, ennemis  de  la  famille  des  Alîdes  (sur  eux  soit  le 
salut!),  et  qui  ne  cessaient  de  le  pousser  à  la  persécu- 
ter. Mais  la  première  version  est  la  plus  vraie  ;  et  il 
n'est  point  douteux  que  Moutawakkil  se  montra  hostile  à 
cette  famille,  et  ce  fut  précisément  pour  cela  que  son 
fils  Mountasir,  poussé  par  les  sentiments  de  la  vengeance 
et  de  l'honneur,  lui  arracha  la  vie  •^. 

1.  Ce  mausolée  était  clans  la  plaine  de  Keibala.  A'oy.  ci-dessus  p.  183 et 
suiv. 

2.  Cherbonneau  J.  A.  P..  février  1S47,  j).  143)  a  bien  donné  celle  phrase 
dans  le  texte  arabe,  mais  il  l'a  oubliée  dans  la  traduction.  La  locution 
elle-même  est  empruntée  au  Ooran,  IX.  32. 

3.  Les  historiens  ne  dirent  nullement  «pie  c'est  poui'  vencei-  les  'Alîdes 
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RECIT    ABREGE    DU    MEURTRE    DE    MOUTAWAKKIL 

Il  existait  entre  ce  khalife  et  son  fils  Mountasir  un  sen- 
timent de  répulsion,  et  chacun  d'eux  détestait  l'autre  et 
le  persécutait.  Mountasir  se  concerta  avec  une  partie 
des  émirs  pour  tuer  le  khalife,  ainsi  que  Fath.  fils  de 
326  Khàqàn',qui  était  le  principal  et  le  plus  distingué  des 
émirs  de  Moutawakkil.  En  conséquence,  ils  le  surprirent 
une  nuit  qu'il  faisait  une  orgie,  et  le  massacrèrent  ainsi 
que  Fath,  fils  de  Khàqàn.  Ils  firent  ensuite  répandre  le 
bruit  qu'ils  avaient  tué  Fath  parce  qu'il  avait  assassiné  le 
khalife.  C'est  à  la  suite  de  cet  événement  que  Mountasir 
s'assit  sur  le  trône,  en  l'an  2Zi7  (861). 


HISTOIRE    DU    VIZIRAT    SOUS    LE    REGNE  DE    MOUTAWAKKIL 

Moutawakkil.  ayant  été  proclamé  khalife,  prit  pour 
vizir  Mouhammad,  fils  d'Abd  al-Malik  az-Zayyàt  ;  mais, 
quelque  temps  après,  il  le  disgracia,  le  fit  arrêter  et 
mettre  à  mort,  ainsi  quil  a  été  expliqué  précédemment-'. 

que  Mountasir  tua  ?^on  père.  Au  contraire,  Ii!N  al-Athîi;  Chronicon,  \  II, 
61-62)  raconte,  avec  beaucoup  de  détails,  que  Mountasir  subissait  toutes 
sortes  de  vexations  de  la  part  de  son  père,  qui,  une  fois  ivre,  le  faisait 
battre,  linsultait  devant  les  assistants,  se  moquait  de  lui,  en  lui  donnant 
des  sobriquets  déshonorants.  Cf.  aussi  .Mas'oldî,  Prairies  d'or.  \U.  273 
et  Ibn  Khallikàn,  Wafayâl.  notice  1:^3. 

1.  Comme  nous  lavons  dit  plus  haut  (voy.  supra,  p.  3,  note  4).  il  existe 
deux  persuimages  de  ce  nom.  Celui  dont  il  est  ici  (luestion  était  un  grand 
favori  du  khalife  Moutawakkil,  dont  il  devint  plus  tard  le  vizir.  Il  fui 
tué  en  même  temps  «juc  ce  prince  en  247  ^=  8f>l;  à  la  suite  d'un  complot 
de  la  milice  iurque  et  du  propre  fils  du  khalife.  Cf.  IrtN  Khallikàn,  Wa- 
fayâl, éd.  Wiislenleld,  notices  133  et  479  ;  MAs'oiDi.  Prairies  d'or.  Index, 
p.  147;  h'ilâb  al-afjhàni.  Index,  p.  53G  ;  IIammer-Pli^lstall,  Liileratur- 
gescliichle  der  Arabcr,  l\,  7n,  et  aussi  VI,  443  et  5i::2  :  Ihn  AL-.\ruiR,  Chro- 
nicon, \II,  (10-04  et  (5(5-68. 

2.  Voy.  plus  haut.  p.  iolK 
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Puis  il  prit  pour  secrétaire  d'Etat,  sans  cej)endant  lui 
donner  le  titre  de  vizir,  un  personnage  d'entre  ses 
scribes,  nommé  .  Abo^^-l-^^'azîr^  Celui-ci  demeura  en 
fonction  pendant  peu  de  temps  et  fut  disgracié  à  son 
tour.  Le  khalife  lui  confisqua  200.000  dinars,  et  appela 
ensuite  au  vizirat  Al-Djardjarà'i -. 


VIZIRAT    D  ABOÛ    DJA  FAR    MOUHAMMAD,    FILS 
d'al-fadl   AL-DJARDJARÂ'Î'^ 

C'était  un  vieillard  spirituel,  très  cultivé  et  célèbre 
par  ses  talents  dans  la  musique.  Moutawakkil  Tayaut 
pris  en  amitié,  lui  confia  le  vizirat  pendant  quelque  temps. 
Les  mauvais  rapports  sur  son  compte  sétant  multipliés, 
Moutawakkil  le  destitua,  en  s'écriant  :  «  Je  suis  las  des 
vieillards  ;  il  me  faut  un  jeune  homme  pour  vizir.  »  On  lui 
désigna  alors  'Oubaid  Allah,  fils  de  Yahya,  fils  delvhàqàn. 

1.  Ce  personnage  est  appelé  Ahmad,  fils  de  Khàlid,  par  lux  al-Athii; 
{Chronicon,  VII,  pp.  22-23  ,  si  toutefois  le  passage  n'est  pas  interpolé,  cai- 
Mas'oùdî  {Prairies  d'or,  VII,  148-149,  197;  le  nomme  seulement  Aboù-1- 
^Vazîr.  Peut-être  la-t-on  nommé  ainsi  pour  ne  pas  le  confondre  avec 
Ahmad,  fils  d'Aboù  Khàlid.  le  vizir  de  Ma'moùn;  voy.  ci-dessus,  p.  388.  Ibn 
al-Athir  [op.  cil.,  p.  7)  raconte  qu'en  l'année  229,  ISIoutawakkil  condamna 
la  plupart  de  ses  hauts  fonctionnaires  à  des  amendes  plus  ou  moins 
fortes.  Aboù-1-Wazîr  dut  payer  140. 000  dinars. 

2.  Cherbonneau  (/.  A.  P.,  février  1847,  p.  144)  transcrit:  Djordjraij. 
Mais  voyez  Sovoùji,  Loubb  al-Loubàb,  éd.  W'eth.,  p.  62  et  V.\ooût,  Mou'- 

djâm, ^.y X\   j>-y:>- . 

4.  L'ethnique  de  ce  vizir  a  donné  lieu  à  une  confusion.  Des  manuscrits 
des  Prairies  d'or  et  le  Kilâb  al-aghâni,  IX,  69  et  XVII,  127,  le  donnent 
comme  étant  de  Djourdjàn,  donc  Djourdjâni.  Mais  le  témoignage  (I'Ibn  al- 
Athik  {Chronicon,  VII,  81  et  89),  de  même  que  le  passage  de  Yàqoùt, 
mentionné  ci-dessus,  démontrent  qu'il  était  de  Djandjarâyà.  C'est  aussi 
la  leçon  à  laquelle  s'est  rallié  M.  Baruier  diî  Mevnard,  dans  les  Prairies 
d'or.  VII,  197.  D'après  les  passages  d'Inx  AL-ATuin  indiqués  ci-dessus, 
Mouhammad,  fils  de  Fadl  al-DJardjarà'î,  fut  également  vizir  de  Mousta'in 
et  mourut  en  l'année  2.50  de  l'Hégire  (=  864). 
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VIZIRAT    D    OUBAID    ALLAH,     FILS     DE  YAHYA,     FILS    DE    KHAQAN 

'Oubaid  Allah  'joignait  à  une  belle  écriture  la  science  de 
la  comptabilité  et  des  finances  ;  mais  il  était  fantasque.  Il 
avait  beaucoup  de  chance,  de  sorte  que  sa  bonne  étoile 
3*27  éclipsait  ses  imperfections.  11  était  généreux  et  doué  d'un 
bon  caractère,  et  sa  générosité  faisait  passer  inaperçus  la 
plupart  de  ses  défauts.  Au  demeurant,  c'était  un  homme 
honnête. 

On  raconte  que  le  vice-roi  de  l'Egypte  lui  envoya,  à  titre 
de  présents,  200.000  dinars  et  trente  ballots  remplis  d'étoffes 
d'Egypte. 

Lorsque  ces  objets  furent  apportés  devant  lui,  il  dit  au 
mandataire  du  gouverneur  de  l'Egypte  :  «  Non,  par  AUàh  ! 
je  n'accepterai  pas  ces  cadeaux  ;  je  ne  voudrais  pas  lui  être 
si  onéreux.  »  Puis  il  fit  ouvrir  les  ballots  et  y  choisit  un 
joli  mouchoir,  qu'il  mit  sous  sa  cuisse.  Quant  aux  sommes 
d'argent,  il  ordonna  de  les  faire  porter  au  Trésor,  où  elles 
furent  enregistrées.  Ensuite,  il  les  employa  à  l'achat  de 
maisons  pour  le  compte  du  gouverneur  de  l'Egypte  -. 

La  manière  de  gouverner  d''Oubaid  Allah  était  douce; 
aussi  était-il  aimé  de  l'armée.  Au  moment  de  la  révolu- 
tion qui  accompagna  l'assassinat  de  Moutawakkil",  il  con- 

1.  Il  ne  faudrait  pa?;  confondre  ce  vizir  avec  ^^on  petit-fils,  également 
'Oubaitl  Alh'ih.  qui,  tlO  ans  plus  tard,  devint  vizir  du  khalife  Mouqtadir 
<voy.  plus  loin  la  traduction  correspondante  à  la  pai.'e  3(57  du  texte  arabe  . 
Celte  confusion  n'a  i)as  été  évitée  par  les  éditeurs  île  Mas'oùdî  et  dlbn  al- 
Alhir.  Ce  qui  permet  de  distinguer  les  ileux  personnages,  c'est  \akounya: 
celle  du  grand-père  était  Aboù-1-Hasan,  celle  du  petit-fils  Aboù-l-Oàsim. 

2.  Le  mot  ^jj^  est  d'une  lecture  douteuse.  Je   lai  néanmoins  adopté' 

faute  de  meilleure  leçon.  Cherhonneau  {J.  A.  P.,  février  lSi7,  p.  145   a 

lu  \jjj  et  trailuit:  «  Ces  présents  lui  donnèrent  (au  vizir)  la  mesure  des 

<lispositions  du  gouverneur  de  l'Kgypte.  "  Je  ne  crois  pas  ipie  celte  tra- 
•duction  soit  exacte. 

3.  Voy.  ci-dessus.  }).  412. 
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çut  quelques  alarmes;  mais  les  soldats  se  portèrent  en 
foule  devant  la  porte  de  sa  demeure  et  lui  dirent:  «  Tu 
nous  as  témoigné  de  la  bienveillance  pendant  le  cours  de 
ton  vizirat  ;  notre  devoir  le  plus  élémentaire  nous  com- 
mande de  te  protéger  et  de  te  garder  pendant  une  révo- 
lution comme  celle-ci.  En  conséquence,  ils  firent  cons- 
tamment bonne  garde  devant  sa  porte  et  le  protégèrent. 
A  la  mort  de  ^loutawakkil,  'Oubaid  Allah  était  encore  vizir. 
Ici  finissent  le  règne  de  Moutawakkil  •  et  Fhistoire  de 
ses  vizirs. 


XL  —REGNE  DE  M0UHA:MMAD  MOUNTASIR^ 

(•2/|7/861-2A8/862) 


Après  Moutawakkil  régna  son  fils  Mouhammad  Moun- 
tasir,  qui  reçut  le  serment  de  fidélité  le  lendemain  matin 
de  la  nuit  où  son  père  fut  assassiné.  Ce  prince  était 
énergique,  téméraire,  sanguinaire.  Lorsqu'on  apprit  qu'il 
avait  assassiné  son  père,  les  gens  disaient  qu'il  ne  lui 
survivrait  pas  longtemps.  On  le  comparait  au  fils  de  Gos-  3'2S 
roës,  Chîroùvéh  (Siroès)3,  qui  assassina  son  père,  mais 
ne  jouit  guère  longtemps'*  du  trône  après  lui. 

1.  IiiN  Khallikan  {Wafaifâl.  éd.  Wûstenfekl,  n»  133|  con^^acre  une  sub- 
stantielle notice  à  ce  khalife.  Cf.  ausï^i  de  Hammer-Purgstall,  Lilleralur- 
geschichle  der  Arabe r,  VI,  72. 

2.  Notice  spéciale  sur  ce  prince  dans  Al-Wàfi  bil-wafayât,  par  Kh.vlîl 
iBN  AiBAK  as-Sai  ADÎ,  manuscrit  de  Paris,  n"  .")86(),  f"  213  v".  Cf.  de  IIam- 
MER-PuBGSTALL,  LHleroturgeschichte  der  Araber,  IV,  33. 

3.  n  Siroès  était  le  lils  afné  de  Cosroës  II,  roi  de  Perse.  Ce  prince 
ayant  disposé  de  la  couronne  en  faveur  d'un  cadet,  Siroès,  irrité,  mit 
son  père  en  prison  el  le  fit  mourir  (|uinze  jours  après,  avec  tous  ses 
enfants.  Ce  fait  arriva  Tan  de  J.-(;.  ()28.  Siroès  mourut  lui-même  peu  de 
temps  après  (note  de  Cheriîonneau,  op.  cit..  p.  Hii;.  Cf.  Noldeke,  Ges~ 
chichle  der  Perser  un/l  Araber,  p.  16(5;  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  II,  232-233; 
VU,  290-291  et  aussi   VI,  124-127;  Irn  al-Atuîh,  I,  3(50  et  suiv. 

4.  Huit  mois.  Cf.  Idn  al-Atuir,  loc.  cil. 
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On  raconte  que  lorsque  Mountasir  tua  son  père  et 
([u'il  fut  proclamé  khalife,  il  s'assit  sur  un  tapis  tel  qu'on 
n'en  avait  jamais  vu  de  pareil.  Ce  tapis  était  orné  d'une 
magnifique  inscription  persane.  Le  khalife,  en  l'aperce- 
vant, la  contempla  avec  plaisir,  et  dit  aux  personnes  qui 
étaient  présentes  :  «  Est-il  quelqu'un  de  vous  qui  com- 
prenne le  sens  de  cette  inscription.  »  Les  assistants  se 
récusèrent,  en  disant  :  «  Nous  n'y  comprenons  rien.  » 
Alors  ^lountasir  fit  venir  un  homme  originaire  de  la 
Perse  [qui  se  trouvait  à  Baghdâdz]  et  lui  ordonna  de 
lire  l'inscription.  L'étranger  garda  le  silence  ;  mais  le 
khalife  insista,  en  disant  :  «  Parle,  il  ne  te  sera  fait  aucun 
mal  ;  car  il  n'y  a  point  là  de  ta  faute.  »  Alors,  l'étran- 
ger répondit  :  «  Il  est  écrit  sur  ce  tapis  :  «  Je  suis  Chî- 
«  roûyéh  (Siroès),  fils  de  Kisra  (Cosroès)  ;  j'ai  assassiné 
«  mon  père,  et  je  n'ai  joui  de  la  couronne  après  lui  c|ue 
«  pendant  six  mois  '.  »  Le  khalife  tira  un  mauvais  présage 
de  cet  incident  et  quitta  la  salle  du  Conseil,  tout  boule- 
versé"'. Six  mois  n'étaient  pas  encore  révolus,  qu'il  mou- 
rait, en  ran2/i8  (862). 
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Lorsqu'il    fut    proclamé    khalife,    ce    prince   prit   pour 
vizir  son  secrétaire  Ahmad,  fils  d'al-Khasîb  ^ 


VIZIRAT    D  AHMAD,    IILS    D  AL-KHASIR,    SOUS   LE   REGNE 
DE    MOUNTASIR 

Ahmad  était  un  homme  incapable  de  remplir  ses  fonc- 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  415,  noie  3. 

2.  Cette  anecdote  est  racontée  aussi  par  !SL\s'(u'Di,  Prairies  d'or.  N'II, 
2!tO-2'Jl  ;  de  même  dans  le  Xigiarislân.  Marigny,  III,  p.  314. 

3.  Mas'oùdï  {Prairies  d'or.  VII,  29())  dit  que  le  khalife  ne  tarda  pas  à  se 
repentir  de  ce  mauvais  choix. 
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lions,  el  on  le  trouvait  peu  intellioent.  Il  avait  cependant 
du  caractère,  mais  il  était  emporté  et  étourdi.  Pour  {)eu 
qu  on  pût  supporter  ses  bizarreries,  on  obtenait  de  lui 
tout  ce  qu'on  voulait.  Un  solliciteur,  Tayant  rencontré, 
mit  tant  d'insistance  à  le  prier  que,  marchant  trop  près  de 
lui,  il  alla  jusqu\à  lui  presser  le  pied  dans  l'étrier.  Em- 
porté par  la  colère,  le  vizir  relira  son  pied  de  l'étrier,  el 
le  lança  en  plein  dans  la  poitrine  du  solliciteur'.  C'est  à  329 
ce  sujet  qu'un  poète  a  dit  de  lui  : 

Dis  au  khalife  :  «  0  cousin  du  Prophète  !  mets  des  entraves  à 
ton  vizir,  car  il  rue  -. 

«  Il  a  déjà  porté  atteinte  à  notre  honneur  avec  sa  langue,  et 
maintenant  il  nous  lance  des  coups  de  pied  dans  nos  poitrines.  « 

Lorsque  Mountasir  mourut,  Ahmad,  fils  d'al-Kliasîb  -^ 
était  encore  au  vizirat. 

Ici  finit  le  règne  de  Mountasir. 


XII.  —    REGNE  DE    MOUSTA'ÎN  4(2/18/862-252/866) 

Après  Mountasir  régna  Mousta'în.  II  se  nommait  Ahmad, 
fils  de  Mouhammad,  (ils  de  Mou'tasim. 

i.  Mxs'oim  {Prairies  d'or,  Vil,  296)  ajoute  que  le  solliciteur  en  mourut. 
Mais  un  autre  nis.  des  Prairies  d'or  dit  qu'il  fut  seulement  renversé.  La 

confusion  entre  a^IJûS  el  \JS3  e^i  assez  facile. 

2.  Ce  premier  vers  se  trouve  dans  Mas'oùdî  (loc.  cit.)  avec  d'autres 
anecdotes  caractéristiques  sur  ce  même  vizir. 

3.  Sous  le  règne  de  Wàtliici,  Ahmad,  fds  d'al-Kliasib.  occupa  déjà  des 
fonctions  importantes  au  diwàn.  C'est  à  cette  époque  (229  de  l'Hégire) 
qu'il  fut  condamné  par  le  khalife  à  payer  une  amende  d'un  million  de 
dinars.  Cf.  Ibn  .\L-ATHiR,  Chronicon,  \U,  p.  6;  Kilâb  al-ag/uinî.  XXI, 
p. 253. 

4.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VII,  193  et  suiv.  ,  lus  al-Atuîr,  \'II,  p.  7(5  et 
suiv. 
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Lorsque  ^lountasir  moiirul,  les  émirs  et  les  grands 
d'entre  les  mamelouks  se  réunirent  et  dirent  :  «  Quand 
nous  aurons  investi  du  pouvoir  un  des  enfants  de  Mou- 
lawakkil.  il  nous  réclamera  son  sang  et  nous  fera  périr.  » 
Us  se  mirent  alors  d'accord  pour  prêter  le  serment  d'in- 
vestiture à  Mousta'in,  en  disant  :  «  Il  est  le  petit-fils  de 
notre  seigneur  Mou'tasim.  En  lui  prêtant  le  serment  d'in- 
vestiture, le  khalifat  ne  sera  pas  sorti  des  enfants  de 
Mou'tasim.  »  En  conséquence,  ils  le  reconnurent  khalife 
en  Tannée  2/i8  (862). 

Cette  époque  fut  une  époque  de  guerres  civiles,  de 
guerres  politiques,  de  révolte  des  Khârédjites.  Parmi  ceux 
qui  levèrent  Fétendard  de  la  révolte  à  cette  époque,  est 
l'homme  tué  à  Ghàhî,  Aboù-1-Housain  Yahyà  ',  fils  d"Omar, 
fils  de  Yahyâ,  fils  de  Housayn,  fils  de  Zaid,  fils  d'Ali,  fils 
de  Housain,  fils  d'Alî,  fils  d'Aboù  Tàlib  (sur  eux  soit  le 
salut!). 

Exposé  de  cette  affaire.  —  Vahyà,  fils  d' 'Omar,  l'homme 
tué  à  Châhî,  était  arrivé  du  Khorâsân  sous  le  règne 
de  ^loutawakkil,  étant  dans  la  gêne  et  tenu  d'une  dette. 
330  II  en  parla  k  un-  des  grands  de  la  cour  de  Mouta- 
wakkil.  Cet  homme  lui  répondit  durement  et  le  mit  en 
prison  à  Sàmarra.  Puis,  sa  famille  sétant  portée  garante 
pour  lui,  il  fut  élargi  et  se  rendit  -^  à  Baghdàdz.  Il  y  resta 


1.  Cf.  le  récit  de  Mas'oùdî,  Prairies  d'or.  VII,  330-341.  Cet  auteur 
donne  une  sfénéalos^ie  différente,  il  appelle  cet  'Alide  Xhoù-l-Hasan  Yal.iy.'i. 
fils  d'Omar,  fils  de  Yahyà,  fils  de  Housain,  fils  d'Abd  AÎlàh.  fils  di'h- 
mâ'îl,  /Us  d'\Abd  Allâli,  /ils  de  Dja'far  at-Tayijàr.  fds  d'Ali.  La  confusion 
me  parait  devoir  être  attribuée  au  copiste,  car,  de  même  qulBN  al-Athîr 
[Cltronicon,  ^'II,  S2],  MAs'oLDi  Joe.  cit.)  donne  la  généaloirie  de  la  mère 
de  l'Alide  Yahyà.  C'est  dans  cette  dernière  généalogie  qu'on  trouve  les 
noms  que  nous  avons  transcrits  ci-dessus  en  italique.  Le  copiste  a  pu 
sauter  une  ligne  et  confondre  ainsi  les  deux  généalogies. 

2.  Ce  personnage,  d'après  Inx  al-.\thîk  Chronicon.  VII.  Stî).  se  nommait 
'Omar,  fils  de  Faradj.  11  T'Iait  chargé,  sous  le  règne  de  Moutawakkil,  de 
tout  ce  qui  concernai!  les    Alides. 

3.  En  suivant  le  cours  du  Tigre.  C'est  ainsi  tm'il  faut  comprendre  le 
verbe  employé  dans  le  te.xte  arabe. 
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pendant  nn  certain  temps,  dans  nne  situation  peu  satisfai- 
sante, par  suite  de  sa  pauvreté.  Il  était  —  Allàli  lui  fasse 
miséricorde  1    —    pieux,    vertueux,     très    praticjuant  des 
bonnes  œuvres,  d'une  belle  conduite.  Etant  revenu  une 
seconde  fois   à    Scàmarra,    il  parla  de  sa  situation  à  l'un  ' 
des  émirs  de  Moutawakkil,  qui  le    traita  avec  dureté   et 
lui  dit   :   «  Pour   quel   motif  donnerait-on   à    un    homme 
comme  toi  ?  »  Il  revint  alors  à  Baghdàdz,  descendit  de  là 
jusqu'à    Koùfa,    et    invita   les    populations   à  suivre  l'élu 
de  la  famille  de  }»Iouhammad.  Un  certain  nombre  des  ha- 
bitants de  Koùfa,  parmi  les  Chiites  décidés,  le  suivirent, 
ainsi   que   quelques  Arabes.    Il  se  jeta  sur  Koùfa,  s'em- 
para de  ce  qu'il  y  avait  dans  le  trésor  public  et  le  distri- 
bua à  ses  compagnons.   II  fit  sortir  ceux  qui  étaient  dans 
les   prisons  et  chassa  de  Koùfa  le   gouverneur  de   cette 
ville.  Ses  troupes  devinrent  alors  nombreuses. 

L'émir  de  Baghdàdz,  qui  se  nommait  Mouhammad,  (ils 
d"Abd  AUàh,  fils  de  Tàhir,  envoya  alors  contre  lui  une 
armée.  La  rencontre  eu  lieu  à  Ghàlii,  qui  est  un  bourg  à 
proximité  de  Koùfa.  La  victoire  resta  à  l'armée  dlbn 
Tàhir.  Quand  la  poussière  se  dissipa,  Yaliyà,  fils  d'Omar, 
était  tué.  Sa  tète  fut  alors  portée  à  Mouhammad,  fils  d"Abd 
AUàh,  fils  de  Tàhir,  à  Baghdàdz.  Celui-ci  tint  audience 
pour  recevoir  les  félicitations.  Les  hommes  entrèrent  alors 
auprès  de  lui  par  troupes  nom])reuses  le  félicitant.  Parmi 
eux  était  un  homme  -  de  la  postérité  de  Dja'far,  fils 
d'Aboù-Tàlib  sur  eux  soit  le  salut  !).  II  dit  au  gouver- 
neur :  «  O  émir  !  tu  reçois  des  félicitations  à  l'occasion 
du  meurtre  d'un  homme  pour  lequel  le  Prophète,  s'il  était  331 
vivant,  aurait  reçu  des  condoléances.  »  Mouhammad,  fils 
d'Abd  AUàh,  baissa  la  tète  et  les  yeux  vers  le  sol  j)endant 

1.  C'est  le  grand  émir  Wasif,    qui  joua  un  rôle  très  important  sou^;  le 
règne  de  Moutawakkil.  Cf.  lux  al-Athîr, /oc.  cit. 

2.  Cet  homme  se  nommait  Aboû  Hàoliim  Dàwoud,  fils  do   Ilaitham  ;i/- 
Dja'farî.  Iun  al-Atuir,  Chronicon,  VII,  Si. 
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un  moment,  puis  se  leva  et  congédia  l'assistance  '.  Les 
poètes  pleurèrent  Yahyà,  fils  d"Omar,  dans  des  élégies. 
Parmi  ces  poètes  est  Ihn  ar-Roiimi  ^,  qui  composa  sur  lui 
une  élégie  rimant  en  djîm,  dont  voici  le  commence- 
ment : 

Devant  toi,  regarde  lequel  de  tes  deux  chemins  tu  dois  suivre  ; 
—  ce  sont  deux  routes  bien  différentes  :  une  droite  et  une  tor- 
tueuse. 

De  cette  élégie  sont  encore  les  deux  vers  suivants  : 

Saiut,  myrthe,  repos  et  miséricorde  sur  toi  !  et  que  sur  toi 
s'étende  une  douce  ombre  ! 

Que  sur  la  terre,  dont  tu  es  le  voisin,  palpite  sans  cesse  la 
camomille  éclose. 

C'est  une  qasîda  très  violente,  dans  laquelle  il  a  injurié 
les  Abbâsîdes,  en  des  termes  que  nous  avons  omis,  pour 
ne  pas  en  user.  La  rencontre  de  Chàhi  eut  lieu  en  Tannée 
250  (86A). 

D'autres  "Alîdes  -^  se  révoltèrent  contre  ^lousta  în, 
mais,  dans  toutes  ces  guerres,  la  victoire  resta  au  khalife. 
Et  sache  que  Mousta  in  était  regardé  comme  faible  de 
jugement,  d'intelligence  et  de  discernement  dans  la 
conduite  des  alTaires.  Son  époque  fut  remplie  de  guerres 
civiles,  et  son  autorité  fortement  ébranlée.  11  n'avait  pas 
tl'autres  qualités  louables  que  d'avoir  été  généreux,  d'une 
grande  libéralité.  11  fut  destitué  en  l'année  202  (860),  puis 
ensuite  mis  à  mort. 


1.  (>o  récit  est  conronne  à  celui  «i'Ir.N    AL-ÀTiiia,   Chrnnicon,   N'[I.    '^2  et 

S(l. 

2.  Sur  ce  poète,  voyez  ci-dessus,  p.  10.  note  1. 

3.  L"auteui"  f;iit  ici  allusion  à  la  révolte  de  Ilasan,  fils  île  Zaid.  ([ui  eut 
lieu  tout  lie  suite  après  la  mort  de  Vahyà  et  dont  le  récit  est  donné  avec 
beaucoup  de  détails  par  Ii.n  vi.-Atuù;,  op.  cil.,  \l\.  8.5  et  Mas'oùdî,  Prai- 
ries d'or,  \"II,  :U2  et  suiv. 
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DE    L  ETAT    DU     VIZIRAT     SOUS      LE     REGNE    DE    MOUSTA   IN 

Lorsque  Mousta'in  [)rit  possession  du  pouvoir,  il  main-     332 
tint  Ahmad,  fils   d'al-KIiasib ',  dans   sa   dignité  de  vizir, 
pendant  deux  mois.  Il  prit  ensuite  comme  vizir,  après  lui, 
Aboù  Sàlili  'Abd  Allah,  (ils  de  Mouhammad,  fils  de  Yazdàd. 


VIZIRAT  D  ABOU    SALIII     ABD  ALLAH,  FILS    DE    MOUHAMMAD, 
FILS    DE    YAZDÀD  ^ 

C'était  un  homme  lettré,  supérieur.  Ses  réponses  aux 
placets  et  ses  lettres  étaient  parmi  les  plus  belles  du  genre. 
Du  nombre  de  ses  réponses  est  la  suivante,  adressée  à  un 
homme  :  «  11  ne  t'arrivera  aucun  mal,  tant  qu'il  n'arrivera 
de  toi  aucun  mal.  »  On  raconte  que  lorsqu'Aboù  Sàlih,  fils 
de  Yazdâd,  devint  vizir  de  ^ïousta'in,  il  mit  l'ordre  dans 
les  finances.  Cela  fut  pénible  aux  émirs  de  l'empire,  étant 
donné  qu'il  les  avait  mis  à  l'étroit.  Ils  le  menacèrent 
alors  de  le  tuer,  et  il  dut  fuir 3.  Puis,  les  événements  se 
succédèrent,  Mousta  în  prit,  tour  à  tour,  Mouhammad,  iils 
de  Fadl  al-Djardjarâ'î  et  Choudjà',  fils  de  Qàsim,  comme 
secrétaires.  Mais  aucun  d'eux  n'eut  le  titre  de  vizir.  Cette 
époque,  d'ailleurs,  ne  fut  pas  longue.  Elle  fut  marquée 
par  des  guerres  civiles,  des  guerres  politiques  et  un 
grand  désordre. 

Fin  (lu  règne  de  Mousta  in  et  de  f administration 
de  ses  vizirs  K 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  ih>  et  suiv. 

2.  Ce  vizir  me  paraît  être  le  fils  de  Mouhammad,  Iils  de  Yazdàd,  vi/.ir  de 
Mamoùn  (voy.  ci-dessus,  p.  Sitfi  et  de  Ham.mi:r-Puu(.stall,  Litteralurges- 
chichle  der  Araber,  III,  (iO  .  Cela  me  parait  d'autant  plus  vraisemi)lable 
que  le  vizir  de  Ma'moùri  avait  pour  koiinya  :  Aboù  'Abd  AUàh  (le  père 
d"^/jf/.l/W/!)  et  que  le  vizir  de  Mousta 'in  se  nommait  précisément  'Abd  Allàb. 

3.  A  Baghdàdz.  Iun  al-Athîi!,  VII,  Si. 

4.  D'après    Ma'soùdï    {Prairies   d'or,    VII,    .324   et   3(>!1),    Mousta 'in    t'ul 
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XIII.    —    RÈGNE    DE    MOU'TAZZ  ^    (252/866-255/868). 


Après  Moustain  régna  ^lou'tazz  billàh,  dont  le  nom 
est  Aboû  'Abd  Allah  Mouhammad,  fils  de  Moutawakkil.  Il 
reçut  le  serment  d'investiture  comme  khalife  en  Tannée 
252  (866  s  à  la  suite  de  la  destitution  de  Mousta'ln. 
Mou'tazz  était  beau  de  physique,  bien  fait.  Il  n'y  avait 
dans  sa  conduite,  clans  son  jugement  et  dans  son  intel- 
ligence rien  à  reprocher.  ]\Iais  les  Turks  s'étaient  emparés 
du  pouvoir  royal  depuis  que  Moulawakkil  avait  été  tué,  et 
méprisaient  les  khalifes.  En  sorte  que  le  khalife  fut  entre 
leurs  mains  comme  l'esclave  qu'ils  maintenaient  ou  des- 
tituaient ou  tuaient  selon  leur  gré. 

Lorsque  Mou'tazz  s'assit  sur  le  trône  du  khalifat,  ses 
333  intimes  tinrent  séance,  firent  venir  les  astrologues  et  leur 
dirent  :  «  N'oyez  combien  il  vivra  et  combien  il  restera  à 
la  tête  du  khalifat.  »  Or,  il  y  avait  dans  l'assistance  un 
homme  spirituel,  qui  dit  :  «  Moi,  je  sais  mieux  que  ces 
astrologues  quelle  sera  la  durée  de  sa  vie  et  de  son  kha- 
lifat. —  Combien  crois-tu,  dirent  les  assistants,  qu'il 
vivra  et  régnera  ?  —  Tant  que  les  Turks  le  voudront 
bien  !  «  répondit  l'homme.  Il  ne  resta  pas  alors  une  per- 
sonne dans  l'assistance  qui  n'éclatât  de  rire. 

Sous  le  règne  de  Mou'tazz,  apparut  Ya'qoùb,  fils  de 
Laith  as-Saiïàr  -,    qui    s'empara    de    Fàris.    11   réunit    de 

encore  un  vizir  :  Ahmad,  fils  de  Sàlii.i,  fils  de  Chirzàd  ol-noii!roul)oulli. 
qui  devient  plus  tard  vizir  de  Mou'tamid.  Cf.  infra  la  traduction  cor- 
respondante à  la  page  347  du  texte  arabe. 

1.  Notice  spéciale  sur  ce  prince  dans  Al-Wâfi  bil-ivalayâl.  par  Khalil 
iBN  AiBAK  as-Safadî,  mauuscrit  de  Paris,  n°  ôStiO,  f'  214  v^  Cl.  Ir.N  al- 
Atuîr,  Chronicoru  Vil,  92  et  suiv. 

2.  Cf.  le  récit  de  Mas'oidî.  Prairies  d'or,  VIII.  41-(;2.  Vo>.  aussi  la 
très  intéressante  notice  consacrée  à  ce  kluXrédjile  ]K\r  Ihn  KuallikAn, 
Wafaiiûi  al-a'ijan,  éd.  WiislonlVld,  n"  S38,  pp.  58-7C);  Ihn  al-Atuîr.  Clirorii- 
con,  VII,  128  et  sq. 
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nombreuses  troupes,  et  Mou'tazz  ne  put  lui  tenir  tète. 
Puis,  les  Turks  assaillirent  Mou'tazz  et  lui  réclamèrent 
une  somme  d'argent.  Le  khalife  leur  présenta  ses  excuses 
en  leur  disant  qu'il  n'y  avait  rien  dans  les  caisses.  Alors, 
les  Turks  tombèrent  d'accord  pour  le  destituer  et  le  tuer. 
En  conséquence,  ils  se  présentèrent  à  sa  porte  et  lui 
envoyèrent  dire  :  «  Sors  nous  trouver.  »  Le  khalife  donna 
comme  excuse  qu'il  avait  bu  une  médecine.  Alors,  les  Turks 
Fassaillirent,  le  frappèrent  avec  leurs  massues,  mirent 
sa  tunique  en  lambeaux  et  le  firent  rester  debout  au 
soleil.  11  levait  alors  un  pied  et  posait  l'autre,  tant  le  soleil 
était  ardent.  L'n  des  Turks  le  souffletait,  tandis  que  lui  se 
garantissait  avec  la  main.  Puis,  ils  le  placèrent  dans  une 
chambre,  dont  ils  bouchèrent  la  porte,  jusqu'à  ce  qu'il 
mourût,  et  cela  après  avoir  fait  constater  par  témoins  à 
son  encontre  qu'il  avait  abdiqué'.  Cela  se  passait  en 
l'année  255  (868). 


DE    L  ETAT    DU    VIZIRAT    SOUS     LE    REGNE    DE    MOU  TAZZ 

Le   premier  de   ses  vizirs  fut  Aboù-1-Fadl  Dja'far,  fils 
de  Mahmoud  al-Iskàfi. 


VIZIRAT    D  IBN    AL-ISKAFI,    SOUS    LE    REGNE    DE    MOU  TAZZ 

Ce  vizir- n'avait  ni  instruction,  ni  culture,  mais  il  gagnait      334 
les  cœurs   par  les  largesses   et   les  donations.    Mou'tazz 
le   détestait,  et  les  gens  l'accusaient  de  chi'itisme.    Lne 
fraction    des  Turks    pencha  vers   lui,   tandis   que    l'autre 

1.  Ce  récit  est  textuellement  emprunté  à  Ibn  al-Atiiîr,  Chronicon,  VII, 
132. 

2.  Je  ne  trouve  aucun  renseignement  sur  ce  vizir.  lux  al-.\thîh  (Chro- 
nicon, VII,  liS)  le  nomme  une  seule  fois  en  disant  qu'il  était  chargé  des 
afTaircs  sous  le  règne  de  Mou'lazz. 
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fraction  le  détestait.  Une  révolte  ayant  éclaté  à  cause  de 
lui,  Mou'tazz  le  destitua. 


VIZIRAT  D  ABOU   MOUSA     ISA,    FILS   DE  FARROUKHAN   CHAH, 
SOUS   LE   RÈGNE   DE    MOUTAZZ 

Ce  vizir  ^  était  généreux.  On  a  raconté,  à  son  sujet, 
qu'avant  d'être  vizir,  il  était  chargé  de  l'un  des  bureaux 
des  finances-.  11  en  fut  destitué,  par  la  suite,  ayant  encore 
droit  à  une  somme  de  1.000  dinars.  Il  fit  alors  des  dé- 
marches polies  auprès  du  fonctionnaire  qui  lui  succéda, 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  lui  rédigeât  un  écrit  par  lequel  il 
lui  donnait  délégation  sur  un  des  fonctionnaires  "du  Tré- 
sor]. Lorsque  la  somme  fut  réalisée,  ce  lieutenant  écri- 
vit à  'Isa,  fils  de  Farroukhân  Chah,  l'informant  que  la 
somme  était  prête  et  lui  demandant  l'autorisation  de  la 
faire  porter  chez  lui,  étant  de  ses  amis.  'Isa,  fils  de  Far- 
roukhân Chah,  lui  écrivit  :  '<  Un  iel^  le  poète,  s'était  at- 
taché à  moi  pendant  un  certain  temps,  sans  qu'il  ait  rien 
gagné  de  moi  ;  remets-lui  cette  somme.  »  Le  fonction- 
naire remit  la  somme  au  poète,  qui  la  prit  et  s'en  alla. 

Une  révolte  ayant  éclaté  entre  les  Turks^  à  cause  de  ce 
vizir  aussi,  Mou'tazz  le  destitua. 


1.  'Isa,  fils  de  Farroukhân  Chah,  a  été  aussi  vizir  de  Mousfa'iii.  Cf. 
Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VII,  325.  Il  occupait  encore  le  pouvoir  en  24H 
(=  8G0).  Ibidem,  p.  346.  D'après  cet  auteur,  'Isa  occupa  également  le  viziraf 
sous  Mouhladi.  Voy.  op.  cit.,  VIII,  2. 

2.  D'après  lus  al-Athîr  (Chronicon,  \\\.  p.  sr  'îsà  était  chargé  de 
diriger  le  bureau  de  l'impôt  foncier  (le  liliaràdj]  sous  le  règne  île  Mous- 
ta'in.  Il  succéda  dans  ces  fonctions  à  FadI,  fils  de  Marwàn  (voy.  ci-dessus 
p.  404),  en  l'année  249  de  IHégire. 

3.  'Isa  a  même  été  frappé  par  la  milice  tuniue.  Cf.  Icn  .\L-ATiiin,  op. 
cit.,  VII,  llfi. 
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VIZIRAT    D  ABOU   DJA  FAR   AHMAD,    FILS  D  ISHA  IL   AL-ANBARI 
SOUS   LE   RÈGNE   DE  MOU  TAZZ 

Ce  vizir  était  un  homme  d'Etat  habile  et  intelli<>ont.  Il 
retenait  de  mémoire,  dit-on,  tons  les  comptes  pécuniaires, 
recettes  et  dépenses.  On  a  raconté  qu'une  fois,  un  compte 
ayant  été  perdu  du  diwân,  il  l'établit  de  mémoire.  Puis, 
le  compte  ayant  été  retrouvé,  il  était  conforme  à  ce  qu'avait 
dit  Ahmad,  sans  plus  ni  moins.  Les  Turks  ayant  assailli 
par  la  suite  Ahmad,  fils  d'Isrà'îl,  se  saisirent  de  lui, 
le  frappèrent  et  lui  enlevèrent  tous  ses  biens.  ^lou'tazz 
et  sa  mère  intercédèrent  en  sa  faveur  auprès  du  chef 
des  Turks,  qui  se  nommait  Sàlih',  lils  de  Wasif.  ^lais 
celui-ci,  sans  les  écouter,  le  mit  en  prison,  le  frappa  en- 
suite, sous  le  règne  de  Mouhtadî,  jusqu'à  ce  qu'il  mourût. 

Après  que  Sâlih,  fils  de  Wasif,  eut  ainsi  agi  envers 
Ahmad,  fils  d'Isrâ'il,  il  fit  venir  Dja'far,  fils  de  Mahmoud 
al-Iskâfî,  et  le  nomma,  une  seconde  fois,  vizir  de  Mou'tazz. 
Ce  vizir  a  déjà  été  mentionné  plus  haut"-.  Lorqu'il  prit  pos- 
session du  vizirat,  la  deuxième  fois_,  un  poète  composa 
les  vers  suivants  : 

0  mon  âme  I  cesse  de  prendre  plaisir  à  démentir  !  Berce,  au 
contraire,  mon  cœur  de  douces  promesses. 

Espère  1  maintenant  que  tu  as  vu  ce  qu'Allah  a  donné  à  Dja'- 
far, tils  de  Mahmoud  ^. 

Fin  du  règne  de  Mouiazz  ei  de  l administration 
de  ses  vizirs. 

1.  Voy.,  sur  ce  personnage,  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  \lï.  371),  89C.-3!'7  : 
VIII,  3  à  8  ;  Kilâb  al-aghâni,  XIV,  113  ;  Ibn  al-Atiuis,  Chronicon,  VII,  li>7 
et  suiv. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  423. 

3.  La  disgrâce  d'Al.imad,  lils  d'Isrâ'il,  cl  rarrivi''e  de  Dja'l'ar,  lils  de 
Malimoùd,  au  vizirat  pour  la  seconde  fois,  sont  racontées  par  Ihn  al- 
Athîr  [Clironicon,  VII,  148)  dans  des  termes  identiques.  D'après  cet 
auteur,  ces  événements  eurent  lieu  en  l'année  255  (:=  862  de  J.-C). 
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XIV.  —  RÈGNE  DE  M0UHTx4DÎ  (255/868-256/869). 


Après  Mou'tazz,  régna  Moiihtadî  billàli,  qui  se  nom- 
mait Aboû  'Abd  Allah  Mouhammad,  fils  de  "\^  âthiq. 

Mouhtadi  '  était  un  des  meilleurs  khalifes  quant  à  ses 
opinions  religieuses,  un  de  ceux  qui  avaient  la  plus  belle 
conduite,  la  plus  ]jelle  vie,  enfin  un  de  ceux  qui  mon- 
trèrent le  plus  de  vertu  religieuse,  et  qui  furent  les 
plus  pratiquants.  Il  se  comparait  volontiers  à  Omar,  fils 
d"Abd  al-'Aziz  (717-720),  et  disait  :  «  Jai  honte  que  les 
Oumayyades  comptent  un  homme  tel  que  lui,  sans  que  les 
'Abbâsîdes  aient  un  homme  semblable  [à.  leur  opposer].» 
336  Ouant  il  siéo'eait  au  criminel,  il  rendait  la  justice  d'une 

manière  dont  les  gens  étaient  satisfaits.  Il  apportait 
beaucoup  de  modération  dans  sa  nourriture  et  son  vête- 
ment. 

Certain  Hâchimite  -'  a  raconté  :  «  J'étais  auprès  de 
Mouhtadi  durant  une  nuit  de  Ramadan.  !M'étant  levé  pour 
partir,  il  m'ordonna  de  m'asseoir.  Je  m'assis  alors  jusqu'à 
ce  que  Mouhtadi  eût  fait  avec  nous  la  prière  du  soir 
{ctl-maghrih).  Il  ordonna  ensuite  d'apporter  la  nourriture. 
On  présenta  alors  un  plateau  en  osier  portant  de  petits 
pains  minces  et  ronds,  un  récipient  contenant  du  sel  et 
un  autre  du  vinaigre.  Il  mangea  ;  je  mangeai  aussi,  mais 
peu,  croyant  qu'il  se  présenterait  une  nourriture  plus 
délicate  que  la  première.  Voyant  ma  façon  de  manger, 
le  khalife  me  dit  :  «  Tu  n'as  donc  ])as  jeûné  ?  —  Mais 
si  »,    répondis-je.    Le    khalife    rejM'it  :    ^*  Tu    ne   veux    j)as 

1.  {'.(^l[i'  liiograpliie  de  MouhUuli  est   i-opiée  mol  à  mut  il'InN  AL-Ariiir». 
Chronicon,\\\,  l(;i-162. 

2.  Ce  pcrrionnoi,'-e  se  nommail  Al)où-l-'Al)Liàs.  fils   de  Hàcliiin.  fils  dal- 
Oàsiiii  al-llàcliiini.  Cf.   Ihn  al-Atiiii;,  Chronicon.  \'II.  1(52. 
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jeûner  demain,  alors  ?  —  Comment  non^  répondis-je, 
quand  demain  c'est  le  mois  de  Ramadan  ?  —  Eh 
bien  !  alors,  mange  et  finis  ton  souper,  car,  ici,  il  n'y  a 
pas  autre  chose  que  ce  que  tu  vois.  »  Je  fus  étonné  et  je 
lui  dis  :  «  Pourquoi  cela.  Emir  des  Croyants,  quand  Al- 
lah a  étendu  largement  sur  toi  ses  faveurs  et  t'a  pourvu 
abondamment  des  moyens  d'existence?  )^  11  me  répondit  : 
«  Les  choses  sont,  en  effet,  telles  que  tu  les  dis,  et  j'en 
rends  grâce  à  Allah.  Mais  il  me  répugne  qu'il  y  ait,  parmi 
les  Oumayyades,  un  homme  tel  qu"Omar  fils  d'Ahd 
al-'Azîz,  sans  que  les  'Abbàsîdes  comptent  parmi  eux  un 
homme  comme  lui.  » 

Mouhtadi  avait  rejeté  loin  de  lui  les  divertissements,  et 
interdit  le  chant  et  la  jjoisson.  Il  défendit  à  ses  compa- 
gnons '  linjustice  et  l'exaction. 

Sous  le  règne  de  Mouhtadi  eut  lieu  la  révolte  de 
l'homme  des  Zandj,  dont  le  récit  viendra  sous  le  règne  de 
Mou'tamid  -,  si  Allah  le  Très-Haut  le  veut. 
,  ^louhtadî,  ayant  mis  à  mort  un  esclave  aflVanchi  (un 
molld  3,  les  Turks  se  révoltèrent  contre  lui,  s'indignèrent 
et  le  firent  captif.  Ils  le  torturèrent  pour  f|u"il  abdiquât,  337 
mais  il  ne  le  fit  pas.  Alors,  ils  le  destituèrent  eux-mêmes, 
puis  il  mourut  en  l'année  256  i869). 


1.  Ikn  al-Athïi!  (loc.  cil.  dit  avec  plus  de  raison:  «  Les  compagnons  du 
Sultan  i>. 

2.  Voy.  plu-  loin  la  traduction  correspondante  aux  pages  341  et  suiv. 
du  texte  arabe. 

3.  Les  Mollas,  comme  on  le  sait,  remplissaient  à  la  cour  des  khalifes 
de  Baghdàdz  des  services,  parfois  très  importants,  qui  faisaient  d'eux  des 
personnages  considérables.  Le  Mollâ,  dont  il  est  ici  question,  devint 
un  des  chefs  les  plus  reiloutés  de  la  milice  tui'(|ue  de  cette  époque.  Il  se 
nommait  BaïkiAl.  Dans  1j:n  al-Atiui;,  Chronicon,  \\\.  158  etsq.  :  Ik'ibkiàl  . 
Sa  révolte,  à  la  suite  de  laquelle  Mouhtadi  fut  destitué,  puis  mis  à  mort, 
est  racontée  par  Mas'oùdî.  Prairies  d'or,  VIII,  0  et  sq.  :  Ibn  al-Atuih.  loc. 
cit. 
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EXPOSE    DE    L  ETAT    DU    VIZIRAT    SOUS    LE    REGNE 
DE    MOUTHADi 

Lorsqu'il  reçut  le  serment  d'investiture  comme  khalife, 
il  maintint  Dja'far,  fils  de  Mahmoud  al-Iskàfi  '  dans  sa 
dignité  de  vizir.  Ensuite,  il  le  destitua  et  prit  comme  vizir 
Soulaimân,  fils  de  Wahb. 


VIZIKAT    DE   SOULAIMAN,   FILS    DE    WAIIB,    FILS    DE   SA  ID, 
AU    SERVICE    DE    MOUHTADÎ 

La  famille  de  ce  vizir  est  originaire  d'un  village  de  la 
province  de  Wâsit.  Ils  furent  d'abord  chrétiens,  puis 
embrassèrent  l'Islamisme,  et  servirent  dans  les  diivdns, 
jusqu'à  ce  que  leur  fortune  les  fît  parvenir  au  point  où  ils 
parvinrent. 

A])où  Ayyoùb  Soulaimân,  tils  de  ^Vahb,  était  un  des  meil- 
leurs écrivains  du  monde,  un  de  ses  chefs  par  sa  supério- 
rité, sa  culture,  sa  connaissance  de  l'art  d'écrire  les  actes 
et  de  tenir  les  registres  publics  '.  Il  était  un  des  hommes 
les  plus  intelligents  de  l'univers,  un  de  ceux  qui  étaient 
doués  de  jugement  \  Son  fils  'Oubaid  Allah  a  raconté  : 
((  Voici  ce  que  mon  père  ma  raconté  :  «  Le  début  de  ma  for- 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  423  et  425. 

2.  (Vest  ainsi  (lue  je   crois  comprendre  les   ternies  tecliniques  ;  AjCL5 

jÇ^Jj\j  ■r- j  -01  employés  par  iauteur.  Le  katib  ad-ilardj  emprunte  son 

nom  au  genre  de  papier  dont   il  se    servait  ordinairement.    Cf.   fjiATnK- 
MÈRE,  Mamloùlis,  I,  i,  17.").  H,  h.  221  ;  Dozv.  Suppl.,  I.  431. 

3.  La  biographie  de  Soulaimân  est  donnée  par  InN  Kuallikàn  W'afdijâl, 
notice  27(>);  par  le  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  2064.  f"  184  Khalil  ihn 
AuiAK  as-Saiadî,  .1/- \V'(//V /'/7-()"rt/</y<î/).  Voy.  aussi  >L\s'oidî.  Prairies  il'or. 
VIL  149:  Vin,  10,  39.  64:  Ibn  al-Athîr.  Chronicon,  G,  31  et  passim:  de 
Hammer-Purgstall,  Lilleralurgeschichte  der  Araher,  IV,  433.  5N1. 
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tune,  dit-il,  l'ut  que  je  me  trouvais,  alors  que  j'étais  jeune 
homme,  au  service  de  Mouhammad,  lils  de  Yazdâd,le  vizir 
de  Ma'moùn  (813-833).  Nous  étions  quelques  gens  à  son 
service;  lorsqu'il  s'en  retournait  le  soir  chez  lui,  l'un  de 
nous  passait  la  nuit  au  palais  de  Mà'moùn,  à  tour  de  rôle. 
en  prévision  de  quelque  aflaire  importante  survenant 
pendant  la  nuit. 

«  Quand  vint  mon  tour  de  j)asser  hmuit,  un  serviteur  ,  du 
palais]  sortit  et  dit:  «  Y  a-t-il  ici  un  des  lieutenants  de 
Mouhammad,  fds  de  Yazdàd  ?  —  Parfaitement,  lui  dit  le 
chambellan  ;  le  voici  »,  et  il  m'introduisit  vers  Ma- 
nioùn.  ((  Prépare,  me  dit  le  khalife,  un  brouillon  dans  tel  338 
sens,  laisse  un  lai-ge  intervalle  entre  les  lignes,  et  pré- 
sente-le, ahn  que  j'y  corrige  ce  (|ue  je  dt'sirerai  y  corri- 
gei".  »  Je  sortis  promptement,  j'écrivis  la  lettre  sans  brouil- 
lon, je  la  mis  directement  au  net  et  je  la  lui  présentai. 
M'ayant  aperçu,  il  me  dit  :  «  Tu  as  écrit  le  brouillon  ?  — 
Bien  mieux,  répondis-je, j'ai  écrit  la  lettre. —  L'as-tu  mise 
au  net,  demanda-t-il.'  —  Parfaitement,  répondis-je.  »  11 
se  mit  alors  à  me  reo'arder  davantao-e,  comme  étonné  de 
moi.  Lorsqu'il  lut  la  lettre,  je  reconnus  la  satisfaction  sui- 
son  visaç^e.  11  leva  la  tête  vers  moi  et  dit:  «  Oue  c'est  bien, 
ce  que  tu  as  écrit,  jeune  homme  !  mais  je  désire  que  tu 
avances  cette  ligne  et  ([ue  tu  recules  cette  autre»  ;  et  il  le& 
marqua  toutes  les  deux  d'un  trait  de  son  qalam.  Je  pris  la 
lettre  et,  sortant  dehors,  je  restai  à  l'écart,  puis  j'effaçai 
les  deux  lignes,  exécutai  ce  qu'il  désirait  et  lui  apportai 
la  lettre.  Or,  il  avait  cru  que  j'annulerais  cette  lettre  et  en 
écrirais  une  autre.  Aussi,  la  lut-il  et,  n'avant  pas  reconnu 
l'endroit  effacé,  il  en  fut  satisfait  et  me  dit  :  «  Jeune 
homme!  je  ne  sais  c|uoi  le  plus  admirer,  de  l'habileté 
de  ta  manière  d'efl'acer  ou  de  la  promptitude  de  ton 
intelligence,  ou  delà  beauté  de  ta  calligraphie,  ou  enfin 
de  ta  rapidité.  Qu'Allah  te  bénisse  !  » 
«  Alors,  je  lui  baisai  la  main  et  sortis.  Ce  fut  le  premier 
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«  degré  de  rélévation  de  mon  rang.  Depuis,  il  ne  se  pré- 
«  sentait  jamais  quelque  chose  d'important  sans  que  Ma'- 
«  moûn  dît  :  «  Amenez-moi  Soulaimàn,  fils  de  Wahb.  » 

Lorsque  cet  événement  arriva  à  Soulaimàn,  fils  de  Wahb, 
un  poète  lui  écrivit  les  deux  vers  suivants  : 

Ton  père  '  t'a  imposé  une  lourde  tâche,  de  même  que  jadis  il 
se  l'était  imposée. 

Ne  récoltant  pas  d'éloges  si  lu  l'égales,  et  ne  trouvant  pas 
d'excuse  (si  tu  ne  l'égales  pas  ,  étant  précédé  par  un  tel  père,  ne 
reste  pas  au-dessous  de  la  tâche. 

339  Soulaimàn,  fils  de  ^^'ahb,  avait,  dit-on,  de  l'amour  pour 

Ibrahim,  fds  de  Maimoûn-.  Celui-ci,  de  son  côté,  aimait  une 
chanteuse  répondant  au  nom  de  Khalàs  -K  S'étant  réunis 
tous  les  trois  pour  une  partie  de  vin,  Ibrahim  s'enivra.  Alors 
Soulaimàn,  fils  de  ^^'ahb,  se  pencha  sur  lui,  l'embrassant 
sur  la  bouche  et  le  suçant,  pendant  que  Khalàs  le  regar- 
dait. Lorsquibràhîm  revint  de  son  ivresse,  Khalàs  l'in- 
forma de  ce  que  Soulaimàn  lui  avait  fait,  et  elle  ajouta  : 

1.  Le  père  de  Soulaimàn  se  nommait  Aboù-1-Hasan  Wahb.  fils  de  Sa'îd. 
Il  fut  secrétaire  des  vizirs  Barmékides,  notamment  de  Dja'far.  fils  de 
Yahyà.  Après  la  disgrâce  des  Barmékides,  il  entra  au  service  du  vizir  Dzoû- 
r-Hiàsalain  Fa(ll,fils  de  Sahl.puis  au  service  du  frère  de  celui-ci,  Hasan,  fils 
de  Salil,  qui  le  nomma  gouverneur  de  Kirmàn  et  de  la  province  du  Fàris. 
Il  fut  ensuite  chargé  par  ce  vizir  de  porter  un  message  à  Ma'moiin. 
mais  il  mourut  en  roule,  entre  Fain  as-Soii!li,  doù  il  venait  et  Baghdàdz. 
Ibx  Khallikàn,   Wafayàl  al-a'yân.  éd.  Wustenfeld.  n"  276. 

2.  Cet  individu  s'appelait  plutôt  Ibrahim,  fils  de  Sawwàr,  fils  de  Maimoùn. 
L'anecdote  est  rapportée  dans  le  Kilàh  al-ar/hàni'.  XX,  70.  A  ce  propos, 
je  signale  que  l'auteur  de  l'Index  historique  de  VAghàni.  389,  1.  (i,  dit 
que  la  poésie  qu'on  lira  plus  loin  a  été  composée  par  Soulaimàn.  fils  de 
W'ahl),  en  réponse  à  une  satire  d'Ibràhim,  fils  de  Sawwàr.  fils  de  Maimoùn. 
.\ucun  texte  cependant  ne  cite  cette  satire,  dont  il  n'est  même  question 
nulle  part.  En  me  reportant  au  texte  de  VAy/u'inl,  XX,  70,  1.  21.  je  trouve, 

comme  dans  le  Fa/i/i;-;'.  '6  ,:>z.,^  Ibrahim  cessa  de  voir  Soulaimàn.  .le  pense 

((lie  l'auteur  a  dû  lin-  hi^z^,  mais  tctle  leclure  sérail  contredite  par  le 

3"  vers  de  la  poésie  de  Soulaimàn.  Voy.  le  texte  arabe. 

3.  LWghânu  X.X,  "0.  nomme  cette  chanteuse  lioulihàs,  mais  le  calem- 
bour est  ici  moins  bon  que  dans  le  Fakhri. 
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«  Comment  mon  cœur  pourra-t-il  l'appartenir  sans  arrière- 
pensée,  quand  tu  es  l'objet  de  pareils  agissements.  » 
Alors  Ibrahim  cessa  toutes  relations  avec  Soulaimân  et 
resta  fâché  contre  lui.  C'est  alors  que  Soulaimân  lui  écri- 
vit les  vers  suivants  : 

Dis  à  celui  dont  les  amoureux  n'ont  aucun  espoir  de  déli- 
vrance '  : 

((  Est-ce  parce  que  Khalàs  m'a  apen;:u  qnand  je  t'embrassais 
sur  la  bouche 

'<  Que  lu  m'as  fui  ?  qu'insulte  et  humiliation  m'ont  atteint  ? 

«  Notre  brouille  a  réjoui  des  gens,  qui,  sur  notre  compte,  for- 
gent des  mensonges  -. 

«  Des  calomniateurs  les  ont  aidés,  des  calomniateurs  avides  de 
nous  nuir. 

«  Tiens  !  Exerce  le  talion  sur  moi,  caries  blessures  sont  punis- 
sables du  talion.  » 

Voici  ce  qu'a  raconté  Ahmad,  fils  d'al-Moudabbir^  : 
«  Nous  étions,  dit-il,  en  prison,  par  ordre  de  Wâthiq 
(8Zi2-8/i7),  moi,  Soulaimân,  fils  de  Wahb,  et  Ahmad,  fils 
d'Isrâ'il,  tenus  à  raison  de  sommes  d'argent.  Un  jour,  Sou- 
laimân, fils  de  Wahb,  nous  dit  :  «  J"ai  vu  en  songe  comme 
«  si  quelqu'un  me  disait  :  ^^'âthiq  mourra  dans  un  mois.  » 
Alors,  Ahmad,  fils  d'isrâil,  se  mit  à  crier  au  secours,  et  3/jO 
dit  à  Soulaimân  :  «  Par  Allah  !  tu  n'auras  pas  de  cesse  tant 


1.  Le  calembour  entre  le  mot  ^^^  «  délivrance  »   et   le  même  mol. 

nom  propre,  est  évident,  mais  il  est  intraduisible. 

2.  L'Aghânî,  ibid.,  a  une  variante  sans  importance.  Le  vers  commence 

par  :  jjjlsj,  etc. 

3.  Son  nom  entier  est  :  Ahmail,  fils  de  Mouhammad.  fils  d'^Ouhaid  AUàli 
Ab()ù-I-Hasan  al-Kàtib,  connu  sous  le  nom  dlbn  al-M(»nddabI)ir  ad-Dibbî 
ad-Dastamisfini.  Il  était  percepteur  du  kharàdj  à  Misr.  cl  mourut,  dii-on, 
en  prison,  en  safar  29u  (janvier  t'OS  .  Voy.  Ibn  Kiiallikàn,  édil.  Wusten- 
feld,  notice  844.  Voy.  aussi  des  anecdotes  où  Ahmad.  fils  dal-Moudabbir. 
a  joué  un  rôle  «lan^  le  hilâb  iil-aghâni.  IX,  29.  34  :  X\  III,  41,  cl  XIX,  11.3. 
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«  que  notre  sang  n'aura  pas  été  versé.  »  Il  conçut  une  peur 
terrible  que  cette  nouvelle  ne  se  répandît  sur  notre  compte. 
Je  comptai,  ajoute  Ibn  al-Moudabbir,  trente  jours  à  partir 
de  ce  jour-là,  et  lorsque  fut  le  trentième  jour,  Ahmad 
fils  d'Isrâ'îl'  me  dit:  «  Où  est  donc  la  preuve  de  la  vérité 
«  de  la  chose  et  de  la  réalité  du  songe?  »  C'est  qu'il  avait 
calculé  1  la  date  et  compté  [les  jours],  sans  que  nous  le 
sachions.  «  Le  songe,  lui  répondit  Soulaimûn,  fils  de 
«  Wahb,  tantôt  se  réalise,  tantôt  ne  se  réalise  pas.  »  Lors- 
qu'arriva  l'heure  de  la  dernière  prière  du  soir,  on  frappa 
violemment  à  notre  porte,  pendant  que  quelqu'un  criait  : 
«  Bonne  nouvelle  !  Bonne  nouvelle  !  Wàthiq  est  mort  ;  allez^ 
«  où  vous  voudrez,  »  Ahmad,  fils  d'Isrâ'îl,  se  mita  rire  et  dit: 
((  Levez-vous,  le  songe  s'est  réalisé,  et  la  joie  consolatrice 
((  est  arrivée.  —  Comment  pourrions-nous  marchera  pieds, 
«  dit  Soulaimân,  lils  de  Wahb,  nos  demeures  étant  éloi- 
«  gnées  ;  mais,  envoyons  chercher  des  montures  que 
«  nous  enfourcherons.  »  Ahmad,  lils  d'Isrâ'îl,  se  mit  alors 
en  colère  et  la  mélancolie  s'empara  de  lui,  car  il  était 
d'un  caractère  morose  et  difficile.  Aussi,  répondit-il  à 
Soulaimân,  fils  de  ^^'allb  :  a  Malheur  à  toi,  ô  Soulaimân  1 
«  tu  veux  attendre  l'arrivée  de  ta  jument,  jusqu'à  ce 
«  qu'un  autre  khalife  prenne  possession  du  [)ouvoir;  alors 
«  on  lui  dira  :  Il  y  a  en  prison  quelques  secrétaires  [du 
«  diwdn],  et  il  répondra  :  «  Qu'on  les  laisse  en  l'état, 
«  jusqu'à  ce  que  nous  examinions  leurs  aflaires.  »  Xous 
((  resterons  alors  encore  plus  longtemps  en  prison,  et 
«  cela  pour  que  tu  te  rendes  monté  vers  ta  demeure,  es- 
«  pèce  de  gredin,de  chenapan!  »  Nous  nous  mîmes  à  rire, 
3/i1  et  nous  sortîmes  à  pied  pendant  la  nuit.  Nous  fûmes  una- 
nimement d'avis  d'aller  nous  cacher  cluv.  un  de  nos  amis, 

1.  Lisez  ^;>-^2^>-  MU  lion  do   ^,-«.2=»-.  To\te  niabo,  p.  V  i  , . 

2.  Lisez  \  jrV^  ^-  "'• 
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jusqu'à  ce  que  les  nouvelles  soient  vérifiées.  Or,  par 
Allah!  nous  rencontrâmes  sur  notre  chemin  deux  hommes, 
dont  Tun  disait  à  l'autre  :  «  Ce  nouveau  khalife  a  été 
«  mis  au  courant  de  la  situation  de  ceux  des  secrétaires  et 
a  des  criminels  (]ui  sont  incarcérés  ;  il  a  répondu  :  «  Qu'on 
«  ne  relaxe  aucun  d'eux  avant  que  j'examine  sa  situation.  » 
Nous  nous  cachâmes  alors,  jusqu'à  ce  qu'Allah  —  qu'il 
soit  exalté!  —  nous  eût  touchés  de  sa  faveur  dans  un  très 
bref  délai.  A  lui  est  due  la  louange  !  » 

Voici  des  vers  composés  par  Ahmad,  fils  d'al-Moudabbir  : 

Les  malheurs  du  temps  m'onl  corrigé,  et,  seul,  l'homme  cul- 
tivé se  laisse  avertir. 

J'ai  goûté  le  doux  et  l'amer  :  la  vie  de  l'homme  est  également 
diverse. 

11  ne  s'est  passé  aucun  malheur,  aucune  volupté,  sans  que  je 
n'en  eusse  eu  ma  part. 

Les  Banoû  ^^'ahb  étaient  des  hommes  dignes  de  la  pre- 
mière place,  capables,  supérieurs,  généreux.  Leur  famille 
au  pouvoir  était  brillante,  leur  époque  éclatante  ;  de  leur 
temps,  les  foires  des  belles-lettres  étaient  florissantes,  et 
les  marqués  de  générosité  étaient  évidentes.  Quand  Mouh- 
tadi  fut  destitué,  Soulaimân,  fils  de  Wahb,  était  son  vizir. 

Fin  du  règne  de  Mouhtadî  el  de  V administration  de  ses  vizirs. 


XV.  —  IIEGNE   DE  MOU'TAMID  '  (•256;869-279;892) 

Après   Mouhtadî    régna   Mou'tamid    'alà-AUâli.    ((iii    se 

1.  Mas'oùdi,  Prairies  d'or,  VIII,  32  et  suiv.  ;  Idn  al-Atiiîk,  Chronicon. 
VII,  lt>2.  Une  notice  spéciale  sur  ce  prince  est  donnée  par  le  manuscrit 
n"  2130  de  Paris,  f"  U2  (Histoire  de  Baghdûdz,  pai'  Mociuux!  ad-Dîn  iiîn 
an-Nadjd.jàr). 

ARCH.   MAROC.  2-i 
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nommait  Aboù-1-  Abbàs  Ahmad,  fils  de  Moiitawakkil.  Il 
reçut  le  serment  d'investiture  en  Tannée  256  i^869  .  Mou'- 
tamid  était  regardé  comme  faible,  et  c'est  son  frère,  Mou- 
vvafîaq  Talha  an-Nâsir,  qui  l'emportait  sur  lui.  Le  règne 
de  Mou'tamid  fut  un  règne  d'un  caractère  étrange, 
342  Mou'tamid  et  son  frère,  MouwafTaq  Talha,  étaient  comme 
deux  associés  au  khalifat  ;  à  Mou'tamid  appartenaient 
la  A-Ao«/6a  (prône  ,  le  droit  de  battre  la  monnaie  et  le  droit 
de  porter  le  titre  d'Emir  des  Croyants;  à  son  frère 
Talha^le  droit  d'ordonner  et  de  défendre,  la  conduite  des 
troupes,  l'exercice  des  hostilités  contre  les  ennemis,  la 
sarde  des  frontières,  l'installation  des  vizirs  et  des  émirs. 
Mou  tamid  était  distrait  de  tout  cela  par  ses  plaisirs. 
A  cette  époque  eurent  lieu  les  événements  du  chef  des 
Zandjs. 


HISTOIRE  DU  CHEF  DES  ZANDJS,  DE  SA  GENEALOGIE 
ET  DE  CE  QUI  SE  TROUVA  SOUS  SES  ORDRES 

Sous  le  règne  de  ^lou'tamid,  apparut  un  homme  appelé 
'Alî  ^  fils  de  Mouhammad,  fils  d'Ahmad,  fils  d'Isa,  fils  de 
Zaid,  fils  d"Alî,  fils  de  Housain,  fils  d"Ali,  fils  d'Aboù 
Tâlib.  Quant  à  sa  généalogie,  aux  yeux  des  hommes 
versés  dans  cette  science,  elle  n'est  pas  authentique  ; 
ils  le  mettent  au  nombre  de  ceux  dont  la  généalogie  est 
suspecte.  Quant  à  sa  situation,  c'était  un  homme  supérieur, 
d'une  éloquence  claire  et  persuasive,  intelligent,  qui  gagna 
les  cœurs  des  esclaves  Zandjs  "~  à  Basra  et  dans  ses  envi- 


1.  Cf.  Mas'oldi,  Prairies  d'or,  VIII,  31,  404. 

2.  Ibn  al-Athîr  Chronicon)  donne  beaucoup  de  détails  sur  les  Zandjs 
et  les  troubles  au\(iuels  ils  prirent  part.  L'abondance  des  renseiirnements 
a,  comme  toujours,  empêché  Ibn  at-Ti<l!^ifl-">  de  suivre  le  récit  tle  son 
t^uide  :  il  a  préféré  le  résumer  en  quelques  mots.  Cf.  le  t.  \"II.  p.  23(i  et 
suiv.  ;  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VIII.  31  et  seq.  Déjà  sous  le  règne  de 
'Abd  al-Ma!iU.  en  l'année  75  (=  695)  il  y  a  eu  un  soulèvement  d'esclaves 
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rons.  Il  se  réunit  à  lui,  parmi  ces  esclaves  Zandjs,  beau- 
coup de  monde,  ainsi  que  des  gens  d'une  autre  prove- 
nance. Son  importance  grandit  et  sa  puissance  s'accrut.  Au 
déJjut  de  sa  carrière,  il  était  pauvre,  ne  possédant  que 
trois  sabres,  au  point  que,  ayant  reçu  comme  cadeau  une 
jument,  il  n'avait  ni  bride,  ni  selle  pour  la  monter.  11  en- 
fourcha alors  la  jument  avec  une  corde  [comme  bride]. 
Puis,  il  advint  qu'il  eut  des  combats  et  des  incursions,  où 
il  fut  vainqueur  ;  il  s'enrichit  de  ce  chef,  sa  situation  devint 
considérable,  de  même  que  son  butin.  Ses  soldats  nègres 
se  répandirent  dans  les  pays  de  l'Iraq,  dans  le  Bahrain 
et  à  Hadjar'.  Mouwaffaq  Talha  marcha  alors  contre  lui 
avec  des  troupes  nombreuses.  La  rencontre  eut  lieu  entre 
Basra  et  Wàsit.  La  guerre  dura  entre  eux  pendant  plu-  3/13 
sieurs  années.  Ils  bâtirent  des  villes  dans  cette  région,  et 
chacun  des  deux  partis  se  mit  à  observer  l'autre,  mais  à 
la  fin  la  victoire  resta  à  l'armée  'abbâsîde,  qui  consomma 
la  perte  des  ennemis  par  le  meurtre  et  la  captivité.  Le  chef 
des  Zandjs'  fut  tué,  sa  ville  pillée.  C'est  lui  qui  l'avait 
bâtie  et  nommée  Moukhtâra  (l'Elue)  -K  Sa  tête  fut  portée 
à  Baghdâdz  '',  et  ce  fut  un  jour  mémorable. 

Le  nombre  des  tués,  au  cours  de  ces   événements,  fut, 
dit-on,  de  2.500.000  hommes. 

Mou'tamid  mourut  en  l'année  279  (892). 


venus  à  Basra  de  l'Africiue  orientale  et  principalement  de  la  côte  des 
Sonialis.  C'était  aussi  des  Zandjs.  Ce  soulèvement  fut  réprimé  par  le 
fameux  lladjdjàdj,  le  gouverneur  des  deux  'Iraq.  Cf.  Tabaiu",  Annales,  II, 
871  ;  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  IV,  313  et  suiv.  ;  J.-B.  PÉKii:n,  l'/e  d\il- 
Iladjdâjdj,  pp.  8G-87. 

1.  Ces  régions  ont  été  souvent  le  théâtre  de  soulèvements  importants, 
contre  l'autorité  des  khalifes.  C'est  là  qu'eut  lieu,  en  287,  la  révolte 
d'Aboù  Sa'îd  al-Djannàbi,  le  Oarmate,  sous  le  règne  de  Mou'ladid.  Cf. 
Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VIII,  iy3-19-l;  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  VII,  344- 
345  et  voyez  plus  loin,  p.  413  et  suiv. 

2.  On  "le  nommait  al-h'liabith  (le  vilain,  l'ignoble).  Cf.  Ibn  al-Athîb. 
Chronicon,  VII,  244. 

3.  Ibn  al-Atuih,  ibidem.  De  son  côté,  Mnuwan'aci  T^dl.ia  avait  bàli  une 
ville  et  l'avait  nommée  Mouwafj'aqitjya.  Ibidem. 
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DE    L  ETAT    DU    VIZIRAT    SOUS    LE    REGNE    DE    MOU  TAMID 

Il  a  été  dit  précédemment  que  c'était  le  frère  de  Mou- 
tamid,  MouwafTaq,  qui  détenait  en  fait  le  khalifat.  C'était 
lui   qui  destituait  les   vizirs  et  leur  donnait  l'investiture. 


VIZIRAT    D  AROU-L-HASAN     OURAID   ALLAH,    FILS   DE   YAIIYA, 
FILS   DE  KHÀOÀN,  AU   SERVICE  DE    MOU'TAMID 

Lorsque  Mou  tainid  prit  possession  du  khalifat,  les 
avis  tombèrent  d'accord  sur  la  personne  de  'Oubaid  Allah, 
fils  de  Yahyâ,  fils  de  Khàqân.  En  conséquence,  il  fut  mandé 
et  investi  du  vizirat,  absolument  contre  son  gré  et  en  dépit 
de  ses  efibrts  pour  y  échapper  et  s'en  défendre.  Oubaid 
Allah  était  bien  au  courant  de  l'état  des  sujets  et  des 
affaires,,  bon  administrateur  des  finances.  11  a,  d'ailleurs, 
été  mentionné  précédemment,  sous  le  khalifat  de  Mouta- 
wakkil(8/i7-861)i. 


VIZIRAT  DE  HASAN,  FILS  DE  MAKHLAD,  AU    SERVICE 
DE  MOUT'AMID 

Hasan,  fils  deMakhlad,  devint  vizir  de  Mou'tamid,  lorsque 
mourut  'Oubaid  Allah,  fils  de  Yaliyà  [fils  de  Khàcjàn;. 
Mou'tamid  investit  du  vizirat  Hasan,  fils  de  Makhlad,  alors 
qu'il  était  secrétaire  de  son  frère  MouwalTaq.  En  sorte 
qu'il  cumula  la  qualité  de  vizir  de  Mou'tamid  avec  celle 
de  secrétaire  de  Mouwaflaq.  Hasan,  fils  de  Makhlad,  était 

1.  \'oy.  ci-dessus,  p.  414,  et  cf.   Idn  al-Atiur,  Clironicon.  VII.  <',8,  M  et 
suiv.  ;  Mas'oi'dî,  Prairies  d'or.  VIII,  39,  125. 
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orio-inaiie  de  Dair-Oouiinà '.  Son  père  était,  dit-oii,  l^ate-  Z'ik 
lier,  et  cependant  son  fils  devint  ce  que  l'on  sait.  Hasan 
était  un  des  vizirs  les  plus  capables  de  ce  monde.  Il 
avait,  dit-on,  un  petit  carnet,  qu'il  tenait  lui-même,  et  dans 
lequel  figuraient  les  ressources  des  provinces  de  l'empire 
et  leurs  importations,  avec  leurs  dates.  Chaque  soir,  il 
ne  dormait  pas,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  lu  ce  carnet  et  qu'il 
en  eût  appris  indubitablement  le  contenu,  en  sorte  que^ 
s'il  était  interrogé,  le  lendemain,  sur  n'importe  quoi  de 
ce  qui  s'y  trouvait,  il  répondait  de  mémoire,  sans  hésita- 
tion, ni  recours  à  un  registre. 

«  j'étais  une  fois,  a  raconté  Hasan 2,  fils  de  Makhlad,. 
debout  en  présence  de  Mouwaffaq,  fils  de  Moutawakkil  ;  Je 
le  vis  alors  palper  de  sa  main  son  vêtement,  puis  me  dire  : 
«  O  Hasan  1  cette  étoffe  m'a  plu  ;  combien  en  avons- 
nous  dans  les  magasins?  »  Alors,  je  sortis  sur-le-champ 
de  ma  bottine  un  petit  rouleau,  où  figuraient  les  totaux 
des  marchandises  et  des  étoffes  qui  se  trouvaient  dans 
les  magasins,  exposés  dans  leurs  détails.  Je  trouvai  alors 
(j.OOO  pièces  de  l'espèce  de  ce  vêtement.  «  0  Hasan  l 
«  me  dit  Mouwaff'aq,  nous  voilà  nus  ;  écris  au  pays  de 
«  [provenance]  pour  qu'on  fabrique  30.000  pièces  de  celte 
«  espèce  et  qu'on  les   expédie  dans  le  plus  bref  délai.  » 

Mou'tamid  le  destitua',  par  la  suite,  et  investit  du 
vi/irat  Soulaimân,  fils  de  ^Vahb,  dont  nous  avons  doiim- 
plus    liant  ^    une    partie   de    la    biogra[)hie.    Depuis   cette 

1.  \'ille  située  sur  le  bord  du  Tigre,  dans  le  canton  de  Nahrawàn,  en 
aval  de  Baghdàdz.  Cf.  Yàqolt,  Mou'djani,  s.  v.:  Sacy,  Chresiornathie.  I, 
327-328;  Mas'oùdî,  Pro/r/es  d'or,  II,  300,4.53:  IcN  AL-ATmn,Chronicon,\,'6\0. 

2.  Sur  ce  khalife,  voy.  aussi  Mas'oldî,  Prairies  d'or,  VU,  240-240  :  Mil, 
39;  Ibn  al  Athîiî,  Chronicon,  VU,  215. 

3.  En  réalité,  ce  n'est  pas  le  khalife  qui  destitua  son  vizir  Ibn  Makhlad: 
mais  celui-ci  prit  lui-même  la  fuite  lorsque  le  général  de  la  milice  turquev 
Moùsà,  fils  de  Boghà,  vint  de  Sàmarra  à  Baghdàdz,  et  cela  en  l'année  203 
de  l'Hégire.  Cf.  Inx  al-Athîr,  Chronicon.  Vil,  21ô.  Il  revint  au  pouvoir 
Tannée  suivante,  264,  pour  prendre  la  fuite  de  nouveau,  quelques  mois- 
après.  Ibidem. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  428  et  suiv. 
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époque,  la   maison  des  fils   de  Wahb  commença  à  s'éle- 
ver. 


VIZIRAT   D  ABOU-S-SÂQR  ISMA  IL,  FILS   DE   BOULBOUL 

Mouwaffaq  le  nomma  vizir  de  son  frère  Mou  tamid. 
345  Aboû-s-Saqr'  était  généreux,  très  hospitalier,  digne.  11 
atteignit  dans  le  vizirat  un  rang  considérable,  et  réunit 
entre  ses  mains  les  pouvoirs  militaire  et  civil.  En  effet, 
il  administra  également  les  affaires  militaires.  Il  fut  appelé 
al-wazîr  ach-chakoûr  (le  vizir  très  reconnaissant).  Il  eut 
dans  sa  jeunesse  une  conduite  peu  satisfaisante,  puis 
arriva  au  rang  que  l'on  sait.  Les  poètes,  tels  que  Bouh- 
tourî-,  Ibn  ar-Roûmî  '^et  d'autres^,  firent  à  son  sujet  des 
panégyriques  et  des  satires.  Aboû-s-Saqr  faisait  remonter 
sa  généalogie  aux  Banoù  Chaibân.  J'ai  vu  son  arljre 
généalogique  rattaché  à  Chaibân,  écrit  de  la  main  d'un 
généalogiste.  D'autres  l'ont  calomnié  et  ont  dit:  «  C'est  un 
enfant  illégitime.  » 

Ibn  ar-Roiimî  l'avait  loué  dans  une  longue  qasîda  rimant 
en  noân,  et  dont  voici  le  début: 

De  tendres  rameaux  et  des  mamelons  de  sables,  où  croissent 
deux  espèces,  des  pommes  et  des  grenades,  ont  produit  pour  loi 
le  fruit  de  la  douce  intimité. 

1.  Il  fut  nommé  vizir  en  l'année  2(t.5  ;=  878  de  J.-C).  Cf.  Ihn  al-Athîr, 
Chronicon,  VII,  227.  Il  a  dû  être  destitué  quelque  temps  après,  car  nous 
le  trouvons  en  272  (^  885  de  J.-C.)  seulement  secrétaire  de  MouwalTaq. 
Plus  tard,  il  trahit  son  maître  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Mou'ta- 
mid  ;  mais  son  complot  ne  réussit  pas  et  il  vit  sa  maison  pillée  par  la 
milice  qui  s'était  retournée  contre  lui.  Iun  al-Athîh.  op.  cit.,  VII.  ^oi'.-Huy. 

2.  Voy.  plus  bas  la  traduction  correspondante  à  la  page  435  du  texte 
arabe. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  10,  note  1. 

4.  Le  philologue  Moufaddal  ad-Dibbi  était  également  du  nombre  de  ses 
courtisans.  C'est  à  la  suite  d'un  cadeau  donné  à  celui-ci  (pribn  ar-Hoùrai, 
jaloux,  composa  contre  lui  une  mordante  satire,  que  rapporte  Ihn  Kh.\l- 
LiK.vN,  Wafayâl,M.  Wustenfeld,  n"  590. 
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Ce  sont  de  tendres  rameaux  de  saule  portant  des  fruits  à  per- 
pétuité, et  cependant  les  fruits  ne  sont  pas  de  ce  que  porte  habi- 
tuellement le  saule. 

Les  gens  a])pelèrent  ce  poème  Dâr  al-hattîkh  «  le  marché 
au  melon  »,  à  cause  du  grand  nombre  des  fruits  qui  y 
sont  mentionnés.  Or,  l'endroit  où  se  vendaient  les  fruits 
s'appelait  a  le  marché  au  melon  )^i. 

De  cette  qasîda  sont  encore  les  vers  suivants  : 

Aboû-s-Saqr,  a-ton  dit,  est  issu  de  Chaibân.  Nullement,  leur 
répondis-je  ;  par  ma  vie,  c'est  plutôt  Chaibân  qui  est  issu  de  lui  ! 

Que  de  fois  un  père  est  monté  en  noblesse,  grâce  à  son  fils, 
de  même  que,  par  TApôtre  d'Allah,  'Adnân-  devint  illustre  ! 

Lorsqu'Aboû-s-Saqr  entendit  le  passage  où  le  poète  a 
dit:  «  Aboû-s-Saqr,  a-t-on  dit,  est  issu  de  Chaibân.  Nul- 
lement, leur  répondis-je  »,  il  crut  qu'Ibn  ar-Roûmî   s'en      3^6 
était   servi   pour   le    blesser   à  mots  couverts,    et  laisser 
entendre  qu'il  était  enfant  illégitime. 

Le  sens  étant  devenu  ambigu  pour  lui,  Aboû-s-Saqr 
s'accrocha  inébranlablement  à  son  idée  et  se  détourna 
d'Ibn  ar-Roûmî.  Celui-ci  chercha  par  tous  moyens  à  lui 
faire  comprendre  la  réalité  de  la  situation,  mais  Aboû-s- 
Saqr  n'admit,  à  ce  sujet,  l'explication  de  personne. 

«  Par  AUàh  !  lui  dit-on,  mais  regarde  le  deuxième 
vers  et  la  beauté  de  l'idée  qui  y  est  exprimée  !  C'est  une 
idée  originale,  dont  la  pareille  n'a  été  appliquée    à  per- 

1.  Le  marché,  dont  il  est  ici  question,  était  située  Baglidàilz  et  se  tenait 
dans  la  rue  des  savetiers  (darb  al-asàkifa),  la  rue  de  Vhuile  (darb  az-zait} 
et  la  rue  de  livoire  (darb  al-'àdj).  Sous  le  règne  de  Mahdî,  le  «  marché 
aux  melons  »  fut  transféré  à  l'intérieur  du  quartier  chi'ite  de  BaghdAdz, 
le  Karkh  (Cf.  Yàooi't,  Mou'djam,  II,  p.  317;  Sal.mon,  Inlroduclion  topo- 
graphique, p.  100).  Dans  ce  nouveau  quartier,  le  marché  se  tenait  en  face 
du  point  où  le  grand  canal  rencontre  le  Nahr  'Isa.  Salmon.  ihid.^  p.  1.5.5. 

2.  'Adnàn,  comme  on  le  sait,  est  le  premier  rejeton  connu  de  la  tige 
d'Ismà'îl,  depuis  la  génération  de  K'aidar.  Voy.  un  résumé  des  sources 
arabes  dans  Caussin  de  Perceval,  Essai,  I,  179,  181  et  suiv.  ;  Piunce  de 
Teano,  Annali  del  Islam,  Introduction,  §  29  et  suiv. 
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sonne  avant  toi,  dans  un  panégyrique  !  »  Mais  Aboù-s- 
Sacjr  ne  voulut  pas  prêter  l'oreille,  demeura  convaincu 
qu'Ibn  ar-Roùmî  a  entendu  lancer  contre  lui  une  satire  ; 
et  il  éloigna  le  poète.  Alors  Ibn  ar-Roûmî  composa  contre 
lui  des  épigrammes  et  en  fit  de  très  méchantes.  De  ce 
nombre  est  le  distique  suivant  : 

L'on  s'étonne  qu'Aboû-s-Saqr  ait  été  investi  du  diwûn,  après 
avoir  été  un  domestique  à  gages; 

C'est  que  la  fortune  a  la  vertu  chimique  de  métamorphoser 
tout  chien  qu'elle  touche  en  homme. 

De  même  ces  vers  : 

Doucement,  Aboù-s-Saqr  1  Que  de  fois  l'oiseau  '  tombe  gisant 
après  avoir  plané  dans  les  airs  ! 

Tu  as  été  marié  à  une  félicité-,  dont  tu  n"étais  pas  digne  ■*; 
qu'Allah  la  préserve  par  une  répudiation  ! 

Point  de  bénédictions  à  une  félicité  dont  tu  t'es  drapé  1  Que 
d'arguments  y  trouverait  un  manichéen  ! 

Parmi  les  épigrammes  curieuses  qu'Ibn  ar-Pvoùmi  com- 
posa à  son  sujet,  est  le  distique  suivant  : 

Quelle  présomption,  de  la  part  d'un  petit  oiseau  dont  le  père 
est  un  chétif  rossignol,  de  se  surnommer  «  père  du  faucon  », 
oh  !  dites,  vous,  les  hommes  des  diwâns! 

Enlevez-lui^  ce  surnom  qui  ne  lui  convient  pas  :  on  nomme 
«  père  du  faucon  »  celui  qui  est  fils  de  faucon"'. 

1.  Allusion  au  nom  du  vizir  :  «  Père  du  faucon  ». 

2.  Dans  Vlndex  (p.  485)  de   lédition  arabe  (jui  a    servi    de  base  à  cette 

traduction,  le  mot  ^^    »  félicité  »    a  été   pris  pour  un  nom  propre  de 

femme  et  classé  connue  tel  dans  l'index. 

3.  Pour  coniprendro  ce  vers,  il  esl  nécessaire  de  savoir  quen  droit 
musulman,  le  mari  lUiilcMn'  de  condition  éirale  à  celle  de  la  fenune  :  c'est 

ce  qu'on  appelle  le  'ii  »-à3   .  L'inobservation  de  celte  Ci>ndition  peut  donner 

lieu  au  divorce  prononcé  |iar  le  juge. 

4.  Je  lis  l'inipératif.  contrairement  ;\  l'édition  arabe  ([ui  a  le  parfait.  Le  ma- 
nuscrit n'a  pas  de  voyelle  (f»  2:U  v",  ligne  dernière). 

5.  D'autres  satires  contre  ce  vizir  sont  rapportées  par  M.xs'OLni.  Prai- 
ries d'or,  \I11,  2,J8,  251). 
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MouMauiid  fit  arrêter  ce  vizir,  l'emprisonna,    le  fraj)i)a      347 
d'une  peine,  puis  le  tua  dans  son  cachot  et  confisqua  tous 
ses  biens. 

Et  sache  que  ces  vizirs  de  Mou  laniid,  comme  Ilasan, 
fils  de  ^lakhlad,  Soulaimàn,  (ils  de  \Vahb,  et  Al)ori-s-Sa(|r. 
fils  de  Boulboul,  devinrent  vizirs  et  furent  destitués  à 
diverses  reprises,  deux  et  même  trois  fois. 


V1Z1P.\T    DAIIMAD',    FILS    DE    SALUT,    FILS    DE    CHIRZAD 
AL-OOUTROUBOl  LLÎ,  AU   SERVICE   DE  MOU'TAMID 

C'est  MouwafFaq  qui  le  nomma  vizir  de  son  frère, 
Mou'tamid.  Ahniad  était  bon  écrivain,  éloquent,  supé- 
rieur, sachant  ce  qu'un  homme  de  sa  condition  doit  savoir, 
écrivant  bien  en  vers  et  en  prose.  Il  a  décrit  une  femme 
calligraphe  en  ces  termes  :  «  Son  écriture  est  aussi  belle 
que  son  physique.  Son  encre  est  comme  la  noirceur  de 
ses  cheveux,  son  papier  comme  l'épiderme  de  son  visage, 
son  qalam  comme  l'extrémité  d'un  de  ses  doigts,  son 
éloquence  comme  le  charme ^  irrésistible  de  sa  prunelle, 
son  couteau  '  comme  l'œillade  langoureuse  de  son  regard, 
enfin  son  ivoire  ^  comme  le  cœur  de  son  amant.  » 

1.  Ahmad  orrupa  déjà  le  vizirat  sous  Moustà'in  jusqu'à  la  deslitution 
de  ce  prince.  Cf.  Mau'oùdI,  Prairies  d'or,  VII,  .324  et  'SiJ'J  in  fine.  Ihn  at-Tiii!a([à 
ne  mentionne  pas  du  tout  ce  vizir  parmi  ceux  qui  ont  occupé  ces  hautes 
fonctions  sous  Mouslà'in.  Voy.  ci-dessus,  p.  417  et  suiv.  :  mais  voy.  Ibn 
al-Athîr, C/!ron/co«,  VII,  87,  92. 

2.  Mahomet  a  déjà  dit  que   l'éloquence   est   une  véritable  magie,  dans 

une  phrase  qui  est  devenue  proverbiale  1.3>cJ  jUl    '♦•«ji-    Sur   les 

circonstances  dans  lesquelles  Mahomet  prononça  ces  mots,  voy.  Maidanî, 
Proverbes,  éd.  de  Boulàq,  I,  p.  6  ;  Qastall.\nî,  Commenlaire  sur  Bnu- 
hhùri,  VIII,  p.  408.  Cf.  Doutté,  Magie  et  religion  dans  l'Afrique  du  Nord, 
p.  108. 

3.  Pour  tailler  les  (jalams. 

4.  Le  morceau    d'ivoire    ou  tl'os  qu'on    appelle  ia-i«,  et    sur  lequel  on 

applique  le  roseau  taillé  pour  en  couper  le  bec,  avant  d'écrire.  Natu- 
rellement, il  est  toujours  tailladé. 
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Ahmad,  fils  de  Chîrzâd,  demeura  vizir  environ  un  mois; 
il  tomba  ensuite  malade  et  mourut.  Cela  se  passait  en  l'an- 
née 265  (879j. 


VIZIRAT    D    OUBAID   ALLAH,  FILS   DE   SGULAIMAX,  FILS    DE    \VAHB. 
AU    SERVICE    DE    MOu'tAMID 

'Oubaid  Allàh,  fils  de  Soulaimân,   fut   du   nombre    des 
grands  vizirs  et  des  maîtres  des  hommes  d'Etat.  Il  était 
tout  à   fait  supérieur   dans   son   métier,    capable,  habile, 
intelligent,  grave. 
3i8  Mou'tadid  1    ayant    perdu  une   concubine   qu'il    aimait, 

en  fut  très  affligé.  Alors,  'Oubaid  Allàh-,  fils  de  Soulaimân, 
lui  tlit  :  «  Un  homme  tel  que  toi,  ô  Emir  des  Croyants  ! 
supj)orte  facilement  les  malheurs,  car  tu  peux  trouver  un 
équivalent  de  tout  ce  que  tu  perds,  tandis  que  personne 
ne  peut  trouver  ton  remplaçant.  On  dirait  que  le  poète  t'a 
visé  dans  ce  vers  : 

On  nous  pleure,  tandis  que  nous  ne  pleurons  personne;  c'est 
que  nos  poils  sont  plus  gros  que  ceux  des  chameaux^. 

C'est  au  sujet  d'Oubaid  Allah,  fils  de  Soulaimân,  que  le 
poète  dit  : 

Lorsque  les  deux  mains  d'Aboù  Oàsim^  nous  donnent  généreu- 
sement, on  ne  peut  plus  faire  l'éloge  des  deux  généreux  par 
excellence  :  la  mer  et  la  j)hiie  ! 

Lorsque   pénètre  son  esprit  ou  le  tranchant  de  sa  résolulion, 

1.  On  s'altendjut  au  nom  de  Mou'tamid.  Cf.  la  note  de  léililion  arabe, 
p.  347. 

2.  La  biographie  de  ce  vizir  e~t  donnée  par  Kiialîl  ibn  Aidak  as-Safadî, 
al-Wâfi  bil-wafaijâl,  manuscrit  arabe  de  Paris,  n»  2iH)6.  f"  302  v°.  Cf. 
Uam.mer-Plhgstall,  Litteralurgeschichle  der  Araber.  \ï.  1121»:  Mas'oîdî, 
Prairies  d'or,  VIII.  IGl»,  2.52,  204. 

3.  Nous  avons  plus  de  prix. 

4.  C'est  lo  surnom  patronymique,  kounya.  du  vizir  'Oubaid  .\lU\h. 
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on  voit  reculer  les  deux  pénétrants  par  excellence  :  l'épée  el  le 
destin. 

Lorsque  nous  éclairent  les  lumières  de  son  visage,  on  voit 
s'éclipser  les  deux  grands  luminaires  :  le  soleil  el  la  lune. 

Quiconque  n'a  pas  passé  la  nuit  dans  la  crainte  de  son  assaut 
impétueux,  ignore  encore  ce  que  sont  les  deux  inquiétants  : 
l'efïVoi  et  la  crainte. 

C'est  un  homme  qui  arrive  par  la  supposition  à  ce  que  la 
constatation  visuelle  est  impuissante  à  faire  connaître,  et  les  deux 
témoins  de  ce  que  j'avance,  c'est  l'iiomme  lui-même  et  sa  répu- 
tation. 


'Oubaid  AUàh  mourut  en  l'année  288'  i9û0 


Fin  du  règne  de  Mouiamid  el  de  l'adminislralion 
de  ses  vizirs. 


XVI.   —    RÈGNE    DE    MOUTADID^    (279/892-289/902) 


Après  Mou'taniid,  régna  son  neveu,  Mou'tadid,  qui 
se  nommait  Aboû-l-'Abbàs  Abmad,  fils  de  MouwalTacj 
Talha,  fils  de  Moutawakkil. 

Mou'tadid  était  énergique,  intelligent,  supérieur.  Sa 
conduite  fut  jugée  digne  d'éloges.  Quand  il  prit  possession 
du  pouvoir,  tout  était  en  ruines  et  les  frontières  aban- 
données. Il  s'occupa  alors  d'une  manière  satisfaisante  jus-  349 
qu'à  ce  que  son  empire  devint  florissant,  que  les  frontières 
fussent  rafTermies.  Il  avait  une  j)olitique  ferme  et  était  dur 

1.  Cette  date  est  confirmée  par  Ibn  al-Athîr,  Chronicon.  \'II,  p.  352. 

2.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VII,  33  et  suiv.  :  Iun  AL-ATiiîn,  Chronicon,  VII, 
309  et  sq. 


444  ARCHIVES    MAROCAI>ES 

pour  les  partisans  du  désordre.  Il  savait  mettre  un  terme 
à  l'avidité  de  ses  troupes  s'exerçant  au  détriment  des  su- 
jets, et  faisait  du  bien  à  ses  cousins  de  la  famille  d'Aboù 
Tâlib.  Son  règne  fut  une  époque  de  calamités  et  de  ré- 
voltes de  nombreux  Khârédjites,  dont  'Amr,  fils  de  Laith 
as-Saffâr  K  La  situation  de  cet  homme  devint  considé- 
rable et  son  pouvoir  prit  une  grande  importancp.  11  s'em- 
para de  la  majeure  partie  des  pays  de  la  Perse.  11  avait 
coutume  de  dire  :  «  S'il  me  plaisait  de  jeter  sur  le 
fleuve  de  Balkh  un  pont  en  or.  je  le  ferais.  »  Sa  cuisine 
étaittransportéesur  six  cents  chameaux,  lia  fini,  cependant, 
dans  les  liens,  la  captivité  et  l'humiliation. 

Mou'tadid  s'occupa  de  réparer  ce  qui  était  gâté  dans 
son  empire,  de  maintenir  l'équité  entre  ses  sujets,  jus([u'à 
ce  qu'il  mourût,  laissant  '  dans  le  Trésor  plus  de  10  mil- 
lions de  dinars.  Sa  mort  eut  lieu  en  l'année  289  ^^02. 


DE  l'état  du   vrziRAT  SOUS  LE    RÈGNE 
DE     mou'tadid 

Ce  prince  maintint  dans  son  vizirat  Oubaid  Allah,  fils 
de  Soulaimàn,  fils  de  A\'ahb\  dont  une  partie  de  sa  bio- 
graphie a  été  donnée  plus  haut.  Puis,  lorsque  'Oubaid 
Allah  mourut,  Mou'tadid  résolut  d'exterminer  ses  enfants 
et  de  confisquer  tous  leurs  biens.  Mais  Qàsim,  fils  de  'Uu- 

1.  C'est  le  deuxième  prijice  de  cette  petite  dynastie  des  SatTàrides.  qui 
régna  avec  un  certain  éclat  sur  une  grande  partie  de  la  Perse,  de  Tannée 
254  ;=  868)  jusqu'à  Tannée  290  (=  903,  époque  à  laquelle  elle  fut  ren- 
versée parles  Sanianides.  'Amr,  fils  de  Laith,  régna  22  ans.  do  2Cir>  ;=  878) 
à  287  9n0  ,  apivs  son  frère  Ya'<ioùb.  Cf.  Stanlkv  Lane-Pooi.e.  The  Mo- 
hammadan  Dynasties, pp.  129-130  ;  Mas'oCdi.  Prairies  d'or,  \IU.  2uO  et  suiv.  ; 
voy.  aussi  l'Index,  p.  111.  Voy.  aussi  la  très  intéressante  notice  iTIbn 
KnALLiKÀN,\ra/'(///(2/,  éd.  \\iislenfeld.  n«  838,  pp. 53  à  7«î  ;  Ibn  al-.Xthîr.  (7/j7'0- 
nicon.  \  II,  p.  29U  et  suiv. 

2.  Mou'tadid  a  laissé  la  répulalion  d  un  prince  très  avare.  Cf.  IitN  al- 
.Vtuîr.  C.hronicon,  \'II,  3ô(i. 

3.  \'oyez  ci-dessus,  p.  412. 
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baid  Allah,  se  présenta,  fit  appel  à  Taide  de  Badr  al-^Iou- 
tadidi  '  et  signa  une  reconnaissance  de  "2  millions  de  di-      350 
nàrs;  Mou'tadid  le  prit  alors  comme  vizir. 


VIZIRAT  DE    O.VSIM,   FILS   D    OUBAID   ALLAH,  FILS    DE    SOULAIMAN, 

FILS    DE    WAHB 

Qàsim,  fils  d"Oubaid  Allah,  était  un  homme  des  plus 
fins  de  F  Univers  et  un  des  meilleurs  vizirs.  Il  était  éner- 
gique, supérieur,  plein  de  tact,  ayant  beaucoup  d'acquis, 
généreux,  imposant,  fier.  Il  était  suspecté  quant  à  ses  sen- 
timents religieux.  C'est  lui  qui  tua  Ibn  ar-Roùmi  -  au 
moyen  du  poison.  Ibn  ar-Roûmî  était  entièrement  attaché 
à  cette  famille  et  faisait  leur  panégyrique,  tandis  qu'ils  ne 
faisaient  pas  pour  lui  tout  ce  qu'ils  devaient,  à  de  certains 
moments.  Il  composa  alors  contre  eux  des  épigrammes,  et 
c'était  un  satiri(jue  très  violent. 

C'est  au  sujet  des  fils  de  ^^'ah]J  (ju'IIjh  al-Moù  tazz-'  a 
dit  : 

Je  dois  à  la  famille  de  Soulaimân,  fils  de  \\'ahb,  des  bienfaits  et 
des  services  qu'ils  m'ont  rendus  précédemment. 

Ce  sont  eux  qui  ont  dressé  pour  moi  le  sort,  d'abord  rétif,  et 
lavé  le  sang  du  vêlement  de  mon  père^. 

Comme  épigramme  contre  eux,  voici  ce  qu'un  poète  a 
dit  : 


1.  Je  trouve  une  notice  inléressiinle  sur  ce  courtisan  clans  le  manuscrit 
arabe  de  Paris,  n°  1581,  f'-s  60  v°-61  v°  (Dzahadî,  Tdrîkh  al- Islam  .  Il  serait 
mort  en  311  de  l'Hégire  [—  •J23  deJ.-C.).  Cf.  Mas'oldî,  Prairies  d'or,  21(!- 
223  et  passim  :  Ibx  al-AthIi?,  Chronicon,  VII,  332  et  suiv. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  10,  note  1. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  457,  note  5. 

4.  Le  père  du  poète,  le  khalife  Moi"  'lazz,  niouiut,  en  elTct,  assassiné. 
Voy.  plus  haut  p.  423. 
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Lorsque  tu  vois  les  Banoù  Wahb  dans  un  local,  tu  ne  saurais- 
distinguer,  parmi  eux,  l'homme  de  la  femme; 

Car  chez  eux  la  chemise  de  la  femme  est  découpée  par  devant, 
tandis  que  les  chemises  des  hommes  se  découpent  par  derrière  '. 

Quand  Mou'tadid  mourut,  Qâsim,  fils  d"Oubaid  Allah,, 
était  encore  vizir. 

Fin  du  règne  de  Mon'tadid  et  de  l'administraiion 
de  ses  vizirs. 


XVII.  —  REGNE  DE  MOUKTAFI  (289/902-295/908) 


Après  Mou'tadid    régna  son    fils  Mouktafî  billàh,   qui 
s'appelait  Aboù   Moubammad  'Alî,    fils   de  Mou'tadid.   Il 
reçut  le  serment  d'investiture  en  l'année  289  ^902). 
351  Mouktafî  était  du  nombre  des  meilleurs  khalifes.  C'est 

lui    qui  bâtit  la  mosquée  cathédrale    dans    la   j)lace  dite 
Rahba  -,  à  Baghdàdz. 

Sous  le  règne  de  Mouktafî  apparurent  les  Qarmates  •^, 
qui  sont  une  secte  de  Khârédjites.  Ils  se  révoltèrent  et 
coupèrent  la  route  aux  pèlerins,  qu'ils  cherchèi-ent  à  exter- 
miner.  Ils   en  firent  un   immense  carnage.  Mouktafî   en- 


1.  Allusion  aux  mauvaises  mœurs  dont  la  famille  de  Wahb  était  accu- 
sée. 

2.  C'est,  je  croi«,  la  place  nommée  Rahba  de  Va'qoiib  fils  de  DAwoud. 
Cf.  Salmo.n,  Inlrocluclion  lopographique,  p.  124.  C'est  là  tiue  ilevail  s'éle- 
ver la  mosiiuée  en  (juestion.  Sur  les  mosquées  de  Bairlukïti/.,  voy.  Ihn 
Batoùtau,  Voijaijes,  Irad.  Uefrémeiy  et  Sanguiuetli.  11.  lo7,  lo;),  111. 

3.  Pour  ce  qui  concerne  cette  révolte,  nous  renvoyons  à  l'excellent  tra- 
vail de  M.  DE  GoEJE,  Mémoire  sur  les  Carmalhes  du  Bahraiu,  2"  édition» 
Lcide,  188(i,  in -8. 
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voya  contre  eux  des  troupes  nombreuses,  leur  livra  com- 
bat et  tua  un  de  leurs  chefs. 

C'est  Mouktafî  qui  bâtit  le  Tàdj  ',  à  l'endroit  appelé  ad- 
dâr  ach-châtyija  -  (la  maison  riveraine  ,  à  Baghdàdz. 

Le  décès  de  Mouktafî  eut  lieu  en  l'année  296  (908). 

DE   l'état    du   VIZmAT   SOUS    LE    REGNE    DE   MOUKTAFI 

Lorsque  mourut  Mou'tadid,  Mouktafî  était  à  Raqqa. 
Le  vizir  Qâsim,  fils  d''Oubaid  Allah,  se  chargea  alors  de 
recevoir  le  serment  d'investiture  au  nom  de  Mouktafî, 
d'une  manière  satisfaisante.  Il  lui  écrivit  pour  l'en  infor- 
mer, et  lui  adressa  le  manteau  et  le  sceptre.  Mouktafî  vint 
alors  à  Baghdàdz,  maintint  Qâsim,  fils  d'Oubaid  Allah, 
dans  son  vizirat  et  lui  conféra  des  surnoms  honorifiques. 
Le  pouvoir  de  Qâsim  grandit  sous  le  règne  de  Mouktafî  et 
sa  situation  devint  considérable.  Lorsqu'il  fut  au  moment 
de  mourir,  il  conseilla  à  Mouktafî  Tde  prendre  comme  vizir] 
'Abbâs  ',  fils  de  Hasan.  Mouktafî  le  prit  alors  comme  vizir. 

VIZIRAT   d'  ARRÂS,    ITLS   DE    HASAN 

Soùlî  a  dit  :  «  Parmi  les  vicissitudes  du  sort  et  les 
revirements  des  choses,  les  plus  étonnants  auxquels  j'aie 

1.  Sur  ce  palais  et  l'emplacement  sur  lequel  il  a  été  construit,  voy.  les 
renseignements  recueillis  par  ^L  G.  Salmon  dans  sa  thèse  sur  la  topogra- 
phie de  Baghdàdz  :  Introduction  topographique  à  l'histoire  de  Baghdàdz 
par  Georges  Salmon,  p.  52  et  sq.  et  p.  130  (Fasc.  U8  de  la  Section  des 
Sciences  historiques  et  philologiques  de  l'Ecole  des  Hautes  Eludes). 

2.  Ce  palais  appartenait  précédemment  à  Dja'far,  fils  de  Vahyà  le  Bar- 
mékide.  Après  la  disgrâce  et  la  conliscalion  des  biens  de  cette  famille, 
le  khalife  Hàroùn  ar-Rachid  le  donna  à  son  fds  Ma'moùn,  «[ui  en  disposa, 
à  son  tour,  au  profit  de  son  vizir  Hasan,  fils  de  Sahl,  dont  il  avait  épousé 
la  fille  Boùràn.  C'est  ce  palais  qui  fut  nomme  ainsi  «  la  maison  rive- 
raine »,  nom  qui  a  été  défiguré  en  dur  ach-chdtibigi/a.  par  Hamdallah 
Moustaufi,  apud  Cu.  Schefek,  Siaset  Nâmeh,  Supi)lémenl,  p.  147. 

3.  H  fut  aussi  vizir  du  khalife  suivant,  Mouqtadir;  voy.  infra,  p.  418  et 
suiv.  Cf.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VIII,  248  et  suiv.  ;  Ibn  al-Athîr,  VllI, 
pp.  6  et  10. 
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352  assisté  est  la  scène  suivante  :  J'ai  vu  'Abbàs,  fils  de  Ha- 
san,  au  début  du  mercredi,  avant  la  mort  du  vizir  Qàsim, 
fils  d"Oubaid  Allah;  il  s'était  présenté  à  la  maison  de 
celui-ci  et  embrassé  la  main  de  son  fils.  Puis,  à  la  fin  de 
ce  même  jour,  Qàsim  mourut,  et  Mouktafî  ayant  été  revêtu 
des  insignes  et  nommé  vizir,  'Abbâs,  fils  de  Hasan,  le 
fils  du  vizir  Qâsim,  fils  d"Oubaid  Allah,  vint  et  lui  em- 
brassa la  main,  » 

'Abbàs,  fils  de  Hasan  était  fin,  rusé,  très  cultivé,  mais 
il  était  faible  dans  le  calcul.  Sa  conduite  ne  fut  pas  digne 
d'éloges.  Il  était  absorbé  par  ses  plaisirs,  pendant  que 
les  affaires  étaient  à  l'abandon.  Il  avait  coutume  de  dire 
à  ses  lieutenants  dans  les  provinces  :  «  Moi,  je  vous  en- 
voie mes  ordres  scellés  ;  mais  vous,  faites  ce  qui  est 
avantageux.  »  Les  affaires  ne  cessèrent  pas  d'être  en 
désordre  sous  son  administration,  jusqu'à  ce  que  Hou- 
sain,  fils  de  Hamdàn  '  et  un  groupe  de  soldats  l'assailli- 
rent et  le  tuèrent,  et  cela  sous  le  règne  de  Mouqtadir 
(908-932)  2. 

Fin  du  règne  de  Mouktafî  et  de  Vadministralion 
de  ses  vizirs. 


XVllI.   —   REGNE   DE   MOUQTADIR   (295  908-320932 

Après  Mouktafî    régna  ?iIou(|tadir  l)illàh,   (jui   se  nom- 
mait Aboù-1-Fadl  Dja'far,   fils   de  Mou'tadid.   11  reçut   le 

1.  Cf.  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,   VIII,  24S-249  ;  h.y   AL-Amin.   Chronicon. 
VIII,  10-13. 

2.  Mas'oùdî  [loccil.]  donne  la  date   exacte  :  onze  jours  avant  la  fin  de 
Hal)i'  I  de  Tannée  2%  (=908). 
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serment  dinvestilure  du  khalifat  en  l'année  295  (908  de 
J.-C.)  *,  à  Tàge  de  treize  ans  -.  Mouqladir  était  bienfaisant, 
généreux,  très  dépensier.  Il  rétablit  la  pompe,  les  traite- 
ments et  les  payes  élevées,  l'abondance  des  cadeaux  et  des 
présents,  qui  caractérisaient  le  khalifat.  Il  y  avait  dans  sa 
maison  11.000  esclaves  eunuques,  grecs  et  nègres.  Le 
garde-meuble  des  joyaux  était,  sous  son  règne,  rempli 
de  pierres  précieuses.  Il  y  avait,  entre  autres,  le  chaton 
en  hyacinte,  que  Rachîd  acheta  pour  300.000  dinars,  et 
«  la  perle  orpheline  »  (unique)  qui  pesait  3  mithqâls  '■^, 
ainsi  que  d'autres  pierres  précieuses.  Il  distribua  tout  cela 
et  le  dilapida  en  un  très  court  délai. 

Sous  son  règne,  fut  tué  Al-Hallâdj  '*. 

RÉCIT  DE  CET  ÉVÉNEMENT.  —  Al-Hallùdj,  dout  le  nom 
est  Housain,  fils  de  Mansoùr,  et  la  koiinya  Aboû-1-Ghaith, 
était  mage  d'origine,  de  la  population  du  Fars.  Il  gran- 
dit à  Wàsit,  ou  selon  d'autres  à  Toustar.  Il  fréquenta  les 
soufîs  et  se  fit  le  disciple  de  Sahl'  at-Toustari.  11  vint 
ensuite  à  Baghdàdz  et  rencontra  Aboû-1-Qàsim  Djou- 
naid''^  Al-Hallàdj  variait  constamment  :  tantôt,  il  portait  la 

1.  Cf.  les  Prairies  d'or.  VIII,  248. 

2.  Ibid. 

3.  Cf.  DzAHARÎ.  Tarikii  al-islûm,  ms.  de    Paris,    n"    1581,  f- .58  v  1.  l,"). 

4.  Sur  cet  hérétique,  voy.  Ibn  KhallikAx.  Wafayat,  éd.  Wûstenfeld, 
notice  186:Dzahabî,  Tarikii  al-islâm,  ms.  de  Paris,  n°  1.581,  f"»  1  v»,  4  v°, 
8  V,  et  37  r»  ;  L.  Massignon,  La  Passion  d' Al-Hallùdj  et  l'ordre  des  Hcllâ- 
djiyya  (dans  Mélanges  Derenbourg,  Paris,  1909,  p.  811  et  suiv.).  M.  Mnssi- 
gnon  travaille  à  une  monographie  sur  Al-Hallàdj,  où  l'on  trouvera  réunis 
tous  les  passages  des  auteurs  arabes  qui  ont  trait  à  la  question. 

').  Ce  mystique  était  un  des  principaux  élèves  de  Dzoù-n-Noùn  al-Mi.^ri, 
le  fameux  saint  musulman  de  l'Egypte,  né  en  200  ou  201  (=  81.5  ou  81G 
de  J.-C.^;  il  mourut  en  273  ou  283  (=  886  ou  89fi),  à  Basra.  Sa  biographie 
est  donnée  par  Ibn  Khallikàn,  VV'a/'aya/,  notice  280  ;  Khalîl  ibn  Ausak 
a.s-Safadî,  ms.  de  Paris,  n"  2065,  f"  113  r. 

6.  Sur  ce  fameux  mystique,  né  dansflrâc)  et  mort  en  297  {=  910),  voy. 
C.  Brockel.mann,  Gesch.  der  arab.  LUI.  I,  19»  ;  Cl.  Huart,  Hisl.  de  la 
LUI.  arabe.  269;  Hammf.i;,  LUI.  Gesch.  der  Arabe  r,  VII,  1243;  Ibn  Khal- 
LiK.ÀN,  Wafagâl,  éd.  Wiistenfeld,  notice  143;  enfin  on  trouve  une  inté- 
ressante biograi)hie  de  ce  mystique  dans  le  manuscrit  arabe  de  Paris, 
n"  2133,  f"  149,  v  (Supplémeni  à  ihisloire  de  Baghdàdz,  par  Ibn  ad-Dol- 
BAITUÎ  al-Wàsitï.) 
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laine  '  et  les  ciliées,  tantôt  les  vêtements  teints,  tantôt  le 
grand  turban  et  la  doiirrâ'a-,  tantôt  la  qabâ' ^'  et  le  cos- 
tume des  soldats.  Il  parcourut  les  pays,  puis  arriva,  en 
fin  de  compte,  à  Baghdàdz  et  y  bâtit  une  maison.  Les 
gens  eurent,  à  son  sujet,  des  opinions  et  des  convictions 
difTërentes.  Il  montra  un  mélange  de  bons  et  de  mauvais 
principes.  Il  passa  d'un  rite  à  un  autre  et  chercha  à  éga- 
rer le  peuple  par  des  impostures  (ou  des  jongleries) 
auxquelles  il  recourait  délibérément.  Ainsi,  il  creusait 
un  trou  dans  le  haut  d'un  chemin  et  y  plaçait  une  outre 
contenant  de  l'eau  ;  puis  il  faisait  un  trou  dans  un  autre 
endroit  et  y  plaçait  de  la  nourriture.  Ensuite,  il  passe  par 
cet  endroit,  ayant  avec  lui  ses  adeptes  ;  alors,  quand  ils 
ont  besoin  d'eau  là-bas,  pour  boire  et  faire  leurs  aJîlutions, 
il  s'avance,  lui,  vers  l'endroit  qu'il  a  précédemment  creusé 
et  y  fouille  avec  un  bâton  muni  d'un  fer  pointu.  Alors  l'eau 
sort,  et  lui  et  ses  amis  boivent  et  font  leurs  ablutions.  Il 
agit  ensuite  de  même  à  l'autre  endroit,  quand  ils  ont  faim, 
35Zi  et  fait  sortir  la  nourriture  du  sein  de  la  terre,  leur  fai- 
sant accroire  qu'il  s'agit  là  de  miracles  qu'accomplissent 
les  hommes  saints.  Il  faisait  la  même  chose  au  moyen  des 
fruits,  qu'il  cachait  et  conservait  pour  les  sortir  hors  de 
leur  saison.  Les  gens  eurent  alors  pour  lui  une  véritable 
passion. 

Il  parla  le  langage  des  soùfis,  mais  il  mêlait  des  choses 
purement  profanes  qu'il  n'est  pas  licite  de  mentionner. 

Il  est  l'auteur  de  |)oésies.  En  voici  un  s|)écimen  '  : 

Mon  ami  est  étranger  à  toute  injustice  : 

Il  m'a  l'ait  boire  desa  boisson,  comme  l'hôte  agit  envers  son  hôlo. 

1.  Comme  les  Soiil'is. 

2.  Sur  la  (lescrii)tion   de  ce   vêtement,  d'origine  arabe,  voy.  Dozy.  Dic- 
lionnaire  dèlaillée  des  noina  des  vêtements  arabes,  pp.  177-181. 

3.  Contrairement  à  la  donrrà'a,  la  qabâ'   est  un  vêlement  persan.  Voy 
sa  description  dans  Dozv,  op.  cit.,  p.  352  et  suiv. 

4.  Ces  vers  sont    donnes   par    DzAUAnî,  dans  le    Ta'rikii  al-islâm.    ms. 
de  Paris,  n'  1581,  f°  6  r°. 
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Mais,  lorsque  la  coupe  eut  circulé,  il  fit  apporter  le  lapis  de 
cuir  '  et  le  sabre  -. 

Tel  est  le  sort  de  celui  qui,  en  été,  boit  le  vin  avec  le  Dragon. 

On  eut  une  telle  passion  et  un  tel  engouement  pour  lui, 
que   le    vulgaire  cherchai l  la  guérison  dans  son  urine.  Il 
disait  à  ses  adeptes  :  «  \'ous  êtes  Moïse,  Jésus,  Mouham- 
mad   et  Adam  ;   leurs  âmes    ont    passé     en    vous.  »   Les 
ravages   qu'il   commettait   ayant   pris  une  grande   exten- 
sion, Mouqtadir  ordonna  à  son  vizir  Hâmid,  fils  d"Abbâs-\ 
de  le  faire  comparaître  et  de  le  soumettre   à  une   contro- 
verse. En  conséquence,  le  vizir  le  fit  comparaître,  réunit 
à  son  intention  les  qàdîs  et  les  imâms,  et   la  controverse 
eut  lieu.  Il  reconnut  alors  certaines  choses,  qui  rendirent 
sa  mise  à  mort  obligatoire.  Il  reçut  1.000  coups  de  lanières, 
dans   l'intention    qu'il   en    mourrait.  Mais    il  ne   mourut 
point.  On  lui  coupa   alors  les   mains  et  les  pieds,  on  lui 
trancha  la  tête  et  on  brûla  son  tronc.  Au  moment  de  sa 
mise  à  mort,  il  dit  à  ses  adeptes  :  «  Que  cela  ne  vous  efFraie 
point,  car  je  reviendrai  vers  vous  dans  un  mois.  » 

Avant  sa  mise  à  mort,  il  récita,  dit-on,  les  vers  sui- 
vants ''  : 

J'ai  cherché  le  paradis  dans  tout  pays,  mais  je  n'ai  vu  pour 
moi,  dans  aucun  pays,  un  lieu  de  repos. 

J'ai  obéi  à  mes  désirs,  ils  m'ont  alors  asservi  ;  si  j'avais  été 
sobre,  j'aurais  conservé  ma  liberté. 

Cet  événement  se  passa  en  l'année  309  (921    '.  Le  tom- 


1.  Sur  ce  tapis  circulaire  destiné  à  recueillir  le  sang  du  supplicié,  voy. 
Ibn  Khallikàn,  trad.  de  Slane,  IV,  203,  note  4;  Dozy,  Supplément,  11,883, 
s.  V. 

2.  Pour  le  supplice. 

3.  Sur  ce  vizir,  voy.  plus  loin,  p.  30.")  du  texte  arabe.  11  fut  nommé  vizir 
en  30t;  (=  918).  Cf.  Les  Prairies  d'or,  VIIl,273et  Ta'rikh  al-islàni  deDzAHAni, 
ms.  de  Paris,  n°  1.581,  fo  4  r"  qui  donne  d'intéressants  détails. 

4.  Ces  vers  sont  donnés  par  DzAnAiti,  manuscrit  cité,  ("  8  r". 

5.  Cette  date  est  conlirmée  par  Dzaiiabî,  ms.  cité,  loc.  laud. 
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beau  d'Al-Hallàdj  est  ;i  Baghdàdz,  sur  la  rive  occidentale, 
près  de  la  chapelle  élevée  sur  le  tombeau  de  Ma'roùf  al- 
Karkhî  '  (qu'Allah  soit  satisfait  de  lui  !)2 

A  cette  époque,  les  Qarmates  arrachèrent  la  pierre 
noire,  qui  resta  entre  leurs  mains  pendant  plus  de  vingt 
ans,  jusqu'au  jour  où  elle  fut  restituée  par  l'entremise  du 
charlf  Yahyà  \  fils  de  Housain,  fils  d'Ahmad,  fils  d"Omar, 
fils  de  Yahyâ,  fils  de  Housain,  fils  de  Zaid,  fils  d"Alî,  fils 
de  Housain,  fils  d'Alî,  fils  d'Aboù  Tâlib  (sur  eux  soit  le 
salut  !). 

Sache  que  le  règne  de  Mouqtadir  fut  un  règne  plein 
de  désordre,  à  cause  du  jeune  âge  du  souverain  et  de 
l'empire  que  sa  mère,  ses  femmes  et  ses  serviteurs  avaient 
sur  lui,  |)endant  ((ue  lui-même  était  absorbé  dans  la 
volupté.  Aussi,  sous  son  règne,  l'empire  fut-il  en  ruines, 
le  trésor  vide,  le  désaccord  général.  ^louqtadir  fut  desti- 
tué ^,  puis  restauré,  puis  tué. 
356  A     cette    époque,    apparut   la    dynastie     Fâtimîde  '   au 

Maghreb. 

1.  Lire  ^>-^\-J\,  sans  ,>^.  coiitniireinent  aux  édilions.  Il  s'agit  ici  non 
pas  du  pai-liciiie  passif  ^J  v*^-  '1*^''  *'^^ë^  après  lui  l'emploi  de  In  prépo- 
sition «_->,  mais  d'un  nom  propre,  suivi  d'un  ethnique  et  qui  n'a  du  i)ar- 
ticipe  passif  fjue  la  forme.  .le  dois  ajouter  que  le  manuscrit  ^1°  240.  reclo) 
n'a  pas  le  ^^.  Ma'rovif  était  un  fameux  dévot  de  Bagiidàdz,  où  il  accomplit, 

dit-on, de  nombreux  miracles.  Son  tombeau  y  est  très  vénéré.  Il  est  enterré 
au  cimetière  dit  de  liàb  ad-Dair  [Parle  du  Coiwenl).  Cf.  Sal.mon.  Inlroduc- 
lion  lopographique  à  l'hisloire  de  Baghdàdz.  p.  1G8  et  poss/m.  Ma'roùf  était 
d'origine  rhrélieime.  Mais  il  refusa  d'accepter  le  dogme  de  la  Trinité  et 
mémo  de  prononcer  seulement  le  chiffre  trois.  Finalement,  il  se  convertit 
ti  l'islamisme  et  find  par  y  convertir  ses  parents.  Cf.  Ibn  Kuallikàn.  Wa- 
faijâl.  notice  789:  IIam.muh-Plrostall.  Z./'//en//H/'(/cs(7j/c/)/<'  der  Araher,  iil. 
•2Û. 

2.  Cf.  le  récit  d'IiiN  al-.Athîr,  Clironicon,  Mil,  !>2-!l4. 

3.  Cf.    Mas'oi'dï,  Prairies  d'or,  \II,  7.0;  Ihn  al-.Vtiu'i:.  op.  cil..  \\,  MO    il 
s'agit  ici  de  son  bisa'ieul. 

4.  Kn  Tannée  317.  Cf.  Ihn  ai.-Atiu'is.  Clironiron.  \'lll,  147. 

5.  En  dehors  des  Histoires  générales,  on  peut  consulter  sur  celle  tlynas- 
lie:  John  Nicholson,  An  Accounl  of  Ihe  eslablislimenl  ofllie  I-'atimile  dijnas- 
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HISTOIRE  ABIŒGEE  DE   LA   DYNASTIE     ALIDE, 
DE  SES  DÉRUTS    ET    DE   SA   FIN 

Cette  dynastie  eut  un  vaste  empire  et  une  longue  durée. 
Ses  débuts  coïncidèrent  avec  l'apparition  du  Mahdî  au 
Maghreb,  en  l'année  296  (908)  ;  elle  prit  fin  en  l'année  567 
(1171). 

Peu  s'en  est  fallu  que  cette  dynastie  n'ait  exercé  un 
empire  universel  et  que  les  peuples  ne  se  soient  trouvés 
sous  sa  domination. 

C'est  à  elle  que  le  charîf  Rida  al-Moùsàwî  ^  (qu'Allah 
sanctifie  son  àme  !)  fait  allusion  dans  les  vers  suivants  : 

Pourquoi  resterai-je  dans  l'humiliation  quand  je  possède  une 
langue  acérée  et  un  nez  fier; 

Quand  mon  orgueil  me  fait  planer  bien  loin  de  l'oppression, 
comme  un  oiseau  sauvage  plane  dans  les  airs? 

Pourquoi  supporterai-je  l'injustice  dans  le  pays  des  ennemis, 
alors  qu'à  Misr  règne  le  khalife  'Alîde  (Fàlimîde). 

Celui  dont  le  père  est  mon  père,  dont  le  défenseur  est  mon 
défenseur,  lorsque  je  suis  opprimé  par  un  ennemi,  même  le 
plus  éloigné. 

Notre  origine  à  tous  les  deux  se  confond  dans  les  deux  sei- 
gneurs- de  tout  le  genre  humain,  Mouhammad  et  'Alî. 

Vivre  abaissé  dans  ce  pays-là  est  pour  moi  encore  un  honneur, 
et  y  soufTrir  de  la  soif  m'est  aussi  doux  que  l'eau  en  abondance. 

Ile  in  Afric,  Tulùiigue  and  Bristol,  1840,  in-S"  ;  F.  Wùstenfeld,  Geschichle 
der  Falimiden  Chalifen  ;  de  Goeje,  Mémoire  sur  les  Carmates  du  Bahraln 
et  sur  lei-  Fatlrnldes,  Leide,  2"  édition,  1890;  Paul  Casanova,  les  Derniers 
Falimides,  dans  les  mémoires  publiés  par  les  membres  de  la  Mission 
archéologique  française  au  Caire,  t.  VI,  pp.  415-44.");  Maorîzî,  h'ildb  illi'â: 
al-hunafà  bi-akhbûr  al-a  imma  al-Khulafû  ^Fatimidengescliiohte  ,  éililion 
Hugo  Bunz,  1909. 

1.  Sur  ce  poète.  vo\ .  ci-dessus,  p.  208,  note  2.  Sur  la  l'ormule  (pii 
accompagne  son  nom,  Cii.  Clermont-Ganneau,  Recueil  d'archéologie  orien- 
tale, VII,' pp   200-201. 

2.  Lisez  le  duel  l-V.-»-'.  Cette  correction  est  d'ordre  tout  à  fait  paléogra- 

phique.  V ait f  du  duel  disparaissant  très  souvent  devant  celui  de  rarticle. 
D'ailleurs  le  ms.  porte  cette  correction  do  la  main  de  l'auteur. 
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DÉBUTS  DE  LA  DYNASTIE  FATiMÎDE.  —  Le  premier  khalife 
de  cette  dynastie  est  Mahdî  billâh,  qui  se  nommait  Aboù 
Mouhammad  'Oubaid  Allah,  fils  d'Ahmad,  fils  d'Ismâ  il,  le 
troisième  du  nom,  fils  d'Ahmad,  filsd'Ismâ'îl,  le  deuxième 
du  nom,  fils  de  Mouhammad,  fils  de  Ismâ'îl  al-A'radj  le 
boiteux),  fils  de  Dja'far  as-Sâdiq  (sur  eux  soit  le  salut  !). 
Leur  généalogie  a  été  quelquefois  rapportée  d'une  autre 
357  manière.  Elle  est  l'objet  d'un  grand  désaccord,  mais  ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'ils  sont  'Alîdes,  descendants 
d'ismâ'il,  d'une  origine  incontestable  •.  Cette  généalogie, 
que  j'ai  citée  ici,  est  celle  qui  a  le  plus  de  crédit;  elle 
porte  les  signatures  des  maîtres  des  généalogistes. 

Mahdî  était  un  des  hommes  marquants  des  Banoù  Hâ- 
chim,  à  son  époque.  Il  naquit,  dit-on,  à  Baghdâdz  en  l'an- 
née 260  (873).  Selon  d'autres,  il  naquit  à  Salamya  2,  puis 
arriva  à  Misr,  déguisé  en  marchand.  Il  agit  ouvertement 
au  Maghreb  et  appela  les  gens  à  lui.  On  inclina  veis  lui 
et  beaucoup  de  monde  le  suivirent.  On  le  salua  du  titre 
de  khalife.  Sa  puissance  s'acrut  et  sa  situation  devint 
considérable.  Il  se  retira  ensuite  vers  la  région  de  Qai- 
rouwân,  et  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Mahdiyya^.  H  s'y 
fixa  et  se  rendit  maître  d'ifrîqîya,  du  pays  du  Maghreb  et 
de  toutes  ces  régions.  11  s'empara  ensuite  d'Alexandrie, 
en  perçut  le  kharâdj,  de  même  que  celui  d'une  partie 
du  Sa'îd  (Haute-Egypte),  et  mourut  en  Tannée  322  ^933)^. 
Ensuite  ses  successeurs  se  transmirent  le  khalifal,  l'un 

1.  L'auteur,  fervent  'Alide,  comme  on  le  sait,  ne  veut  pas  discuter  cette 
([uestion,  parce  qu'il  est  très  heureux  de  pouvoir  citer  une  dynastie 
d"Alldes,  Cependant  leur  généalogie  est  très  contestable,  et  la  plupart 
des  historiens  arabes  leur  dénient  toute  ])arenté  avec  'Ali.  Il  en  est 
même  qui  les  déclarent  d'origine  juive  ou  mage.  voy.  Sovoi^tî  (7'or/A-/i 
al-khoulûfa,  éd.  du  Caire,  p.  .56),  ([ui  cite  le  qàili  .\l-BàqilAni.  \  oy.  aussi 
DzAHAiù,  ms.  cilé,  f°  lO.'^  r". 

2.  Salamias,  ville  située  dans  le  territoire  d'Enièse:  Cf.  les  Prairies  d'or, 
"VI,  194  ;  Ii!N  KuALLiKÂN,  Waf'oyàt.  notice  365;  YÀOotT,  Mou'djdm,  s.  v.  :  Ihn 
al-Athîr,  op.  cit.,  VIII,  p.  22. 

3.  Ville  bien  connue  de  la  Tunisie. 

4.  Le    15    Uabi'   I.  Cf.   DzAn.«Li!i,  Tarikh  al-islàm,    ms.    cilé,  f^^    104    r",. 
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après  Taiitre,  jusqu'à  ce  que  le  tour  arrivât  à  'AdicP,  le 
dernier  khalife  iàtimide,  et  cjui  s'appelait  Aboù  ^lou- 
hammad  'Abd  Allah,  fils  de  TEuiir  Yoùsouf,  fils  d'Hâfidh 
lidîn  Allah. 


FIN  DE   LA    DYNASTIE    FATIWIDE 

'Adid  reçut  le  serment  d'investiture  en  Tannée  555 
(1160),  étant  encore  enfant.  Les  émirs  et  les  vizirs  s'occu- 
pèrent alors  de  l'administration  de  son  empire,  jusqu'à 
ce  que  Asad  ad-Dîn  Chîrkoûh-,  oncle  de  Salàh  ad-Din 
(Saladin,  Yoùsouf,  fils  d'Ayyoùb,  se  dirigea  vers  l'Egypte,  à 
cause  du  désordre  qui  s'est  révélé  dans  l'état  de  l'empire,  358 
par  suite  du  jeune  âge  du  khalife  et  de  la  divergence  d'opi- 
nions de  ses  vizirs  et  de  ses  émirs.  Salâh  ad-Dîn  se  mit  en 
marche  à  contre-cœur  avec  son  oncle  Asad  ad-Dîn  Chîr- 
koûh.  Mais  celui-ci  ne  dura  pas  longtemps  et  mourut 3. 
Salâh  ad-Dîn  s'empara  alors  du  royaume.  'Adid  le  prit 
comme  vizir  et  le  revêtit  des  insignes  duvizirat  en  l'année 
56^  (11(58  de  J.-C).  Salâh  ad-Dîn  ^  se  rendit  maître  du  pou- 

qui  résume  les  opinions  exprimées   par  la  plupart  des   historiens  ;  voy. 
aussi  la  biographie  spéciale  quil  lui  consacre,  op.  cit.,  î°  118. 

1.  Il  régna  de  555  (=  1160  à  567  =  1171).  Cf.  Stanley  Lane-Poole.  The 
Mohammadan  Dijnasiies,  p.  71,  et  les  historiens  arabes  cités  aux  notes  pré- 
cédentes. 

2.  Les  sources  de  renseignements  sur  Chîrkoùh  sont  nombreuses. 
Tous  les  historiens  des  croisades  parlent  de  lui  avec  beaucoup  de  dé- 
tails. En  dehors  de  ces  ouvrages  auxquels  nous  renvoyons,  on  trouve 
sa  biographie  dans  Ibn  Khallikàn  \  Wa/'aya/,  notice  297;,  dans  KmalIl 
IBN  Aicak  as-Safadi  {Al-Wâfî  bil-wafâi/ât,  ms.  de  Paris  n°  2065,  f°  182  v"-. 

3.  Au  Caire  en  .564  (=  1168  de  J.-C).  Cf.  notamment  Ibn  Kiiallikàn,  loc. 
cil. 

4.  Voy.,  pour  toute  cette  partie,  la  longue  notice  quiBN  KhallikAn 
(Wafayùi,  n"  856  a  consacrée  à  Salàh  ad-Din;  Anou  Ch.àma.  Kilàb  ar- 
Ramlatain.  édition  du  Caire  :  BAUÀAn-DiN  ibn  Chaodàd,  Vie  de  Saladin  ; 
Stanley  Lane-Poole.  The  Life  of  Saladin  :  la  collection  des  Historiens 
orientaux  et  occidentaux  des  Croisades,  publiée  par  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  où  une  grande  partie  des  documents 
arabes  a  été  publiée  et  traduite.  Celle   note,   d'ailleurs,  n'a   nullement  la 
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voir,  et  sa  famille  l'ayant  rejoint,  il  leur  donna  les  plus 
beaux  fiefs.  Il  écarta  les  partisans  d^'Adid  et  garda  seul 
le  pouvoir  'Adid  tomba  malade,  et  ses  maladies  furent 
bien  longues;  puis  il  mourut  en  367  (1171  de  J.-C).  Les 
gens  s'abstinrent  de  désigner  celui  qu'on  proclamerait 
khalife  sur  les  minbars  (chairs).  Lorsqu'arriva  le  vendredi, 
un  homme  persan  gravit  le  minbar,  fit  la  khoiitba 
(prône)  et  mentionna  le  khalife  Moustadî.  Personne  ne 
protesta  contre  lui,  et  l'on  continua,  à  Misr,  à  faire  la 
khoutba  (prône)  au  nom  des  'Abbàsîdes.  La  dynastie  des 
Fâtimîdes  s'éteignit  dans  ce  pays,  et  Salâh  ad-Dîn  Yoù- 
souf,  fils  d'Ayyoûb,  devint  le  souverain  indépendant  de 
l'Egypte,  sans  compétiteur.  Il  mit  en  prison  ceux  des 
proches  d''Adid  qui  s'étaient  tenus  à  l'écart  et  fit  main 
basse  sur  les  trésors  et  les  richesses,  au  nombre  desquel- 
les se  trouvait  «  la  montagne  de  jacinthe  »  ^,  dont  le  poids 
était  de  16  mithqàls.  «  Je  l'ai  vue,  dit  l'historien  Ibn  al- 
Athîr,  et  je  l'ai  pesée.  »  De  ce  nombre  était  encore  un 
manche  de  couteau  en  émeraude,  d'une  longueur  de  quatre 
359  doigts  sur  une  largeur  d'une  phalange  -.  On  trouva  aussi 
un  tambour  près  de  l'endroit  où  restait  'Adid,  et  l'on  crut 
qu'il  a  été  fabriqué  comme  objet  d'amusement.  On  railla 
alors  Adid  ;  mais  un  individu  ayant  joué  de  l'instru- 
ment, se  mit  à  péter.  Puis  un  autre  individu  joua  de  l'ins- 
trument, et  il  lui  arriva  la  même  chose  qu'au  premier.  En 
sorte  que  quiconque  battait  du  tambour  se  mettait  à  péter. 

prétention  d'être  complète.  Ce  ne  .sont  que  quelques  indications  ;  la  biblio- 
graphie est  une  filière,  et  il  suffit  d'entr'ouvrir  la  porte  pour  que  tout  de 
suite  on  puisse  suivre  les  autres  anneaux  de  la  chaîne.  Il  est  à  jieine  besoin 
de  dire  que  les  histoires  générales  (jui  ont  été  composées  à  répoijue  de  Sa- 
ladin  ou  après  contiennent  toutes  des  chapitres  plus  ou  mouis  longs  sur 
le  règne  de  ce  prince  et  les  circonstances  ([ui  l'ont  élevé  jusqu'au 
trône. 

1-2.  Cf.  IiiN  Kmallikân,  op.  cil.,  notice  s.")(;,  )>.  4S.  Cet  auteur  dit  (|ue 
l'émeraude  mesurait,  en  longueur,  environ  une  jioignée  et  demie,  ce  ((ui 
fait  plus  de  (juafre  doigts.  La  citation  dlbn  al-Alhir  se  trouve  dans  Chro- 
nicon,  t.  XI,  p.  242. 
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L'un  d'eux  le  jeta  alors  de  sa  main  et  le  brisa.  Et  l'on 
trouva  que  le  tambour  avait  été  fait  pour  f soulager j  de 
la  colique.  On  se  repentit  alors  de  l'avoir  brisé. 

Ces  événements  se  passèrent  sous  le  règne  du  kha- 
life 'abbâsîde  Moustadî  '.  Les  bonnes  nouvelles  annon- 
çant la  conquête  de  l'Egypte  et  la  célébration  de  la 
khoutba  en  son  nom  dans  ce  pays  parvinrent  au  khalife. 
Il  manifesta  publi(|uement  sa  joie,  à  Baghdàdz,  et  les 
poètes  le  complimentèrent.  Moustadî  adressa  à  Salàh  ad- 
Dîn  le  diplôme  d'investiture  du  sultanat  avec  pleins  pou- 
voirs -  et  délégation  générale-^.  Gloire  à  celui  qui  donne 
le  pouvoir  h.  qui  il  veut,  et  qui  l'enlève  à  qui  il  lui  plaît^! 

Revenons  à  la  fin  du  khalifat  de  Mouqtadir. 

Mouqtadir  fut  destitué  et  'Abd  Allah,  fils  de  Mou'tazz\ 
reçut  le  serment  d'investiture.  Celui-ci  demeura  un  seul 
jour  khalife  ;  Mouqtadir  l'emporta  sur  lui  et,  l'ayant  pris, 
le  tua.  'Abd  Allah,  fils  de  Mou'tazz,  ne  fut  pas  compté  au 
nombre  des  khalifes,  à  raison  du  peu  de  temps  pendant 
lequel  il  fut  investi  du  pouvoir. 

Il  y  eut  entre  Mouqtadir  et  Mou'nis  al-Mouzaflfar^', 
l'émir  des  troupes,  une  dispute,  qui  amena  une  guerre, 
dans  laquelle  Mouqtadir  fut  tué.  Sa  tête  fut  tranchée  et  por- 
tée devant  Mou'nis  al-Mouzafl'ar,  et  son  cadavre  demeura 
gisant  sur  le  haut  de  la  route.  On  raconte  qu'un  homme,  3qq 
marchand  de  fagots  d'épines,  passant  auprès  de  lui,  vit 
sa  nudité  à  découvert  et  jeta  alors  sur  lui  un  fagot  d'épines 
dont  il  le  couvrit.  Cet  événement  eut  lieu  en  l'année  320" 
(932  de  J.-C). 

1.  Voy.  plus  loin,  p.  428  du  texte  arabe.  ^ 

2-3.  Termes  empruntés  à  la  langue  juricli([uo,  au  fiqh 

4.  Qoran,  III,  25. 

5.  En  dehors  des  traités  d'histoire,  voy.  d'autres  références  sur  ce 
khalife  d'un  jour  dans  Rrockul.mann,  Geschichle  der  arabischen  Lilteralur. 
I,  81,  et  notanunent  la  monographie  de  M.  O.  Loth,  Ueher  Leben  und 
Werke  des  "^AbiUdlah  ibn  al  Mu'la::,  Leipzig,  18S2. 

6.  Sur  ce  fameux  eunuque,  voy.  Mas'oi'dï,  Prairies  d'or,  \"11I.  274  et 
suiv.  et  Index,  p.  21u;  Ibn  au-Athîf,  Chronicon,  VIII,  123  et  suiv. 

7.  Au    mois   (le   Chawwâl,  le  mercredi  27    (=  81    octobre  932).  Cf.    les 
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HISTOIRE  DU  VIZIRAT   SOUS   LE  REGNE   DE    MOUQTADIR 

Lorsque  Mouqtadir  s'assit  sur  le  trône  du  khalifat,  il 
maintint  'Abbàs,  fils  de  Hasan,  le  vizir  de  son  frère 
Mouktafî,  dans  son  vizirat.  Lorsqu'Abbâs,  fils  de  Hasan, 
fut  tué  et  que  la  guerre  eut  lieu  entre  Mouqtadir  et  'Abd 
Allah,  fils  de  Mou'tazz,  Mouqtadir  triomphant  fit  venir  Ibn 
al-Fouràt  et  Finvestit  du  vizirat. 


VIZIRAJ-  d'iRN   AL-FOURÂT  ^ 

<■<■  La  famille  de  ce  vizir,  dit  Soùli,  est  originaire  de  Sa- 
rifîn^,  dans  la  province  de  Doudjail.  Les  Banoù-l-Fouràt 
étaient  du  nombre  des  hommes  les  plus  distingués,  par 
le  mérite,  la  générosité,  la  capacité,  le  respect  de  la  parole 
donnée,  la  grandeur  dWme.  »  Aboù-1-Hasan  Ali,  fils  d'al- 
Fourât,  dont  il  est  ici  question,  était  un  homme  des  plus 
distingués,  des  plus  éminents  par  la  noblesse  du  carac- 
tère et  la  générosité.  Son  époque  fut  une  série  de  fêtes 
pour  le  peuple. 

Lorsque  Mouqtadir  fut  victime  de  la  révolution  et  des- 

Prairies  d'or,  \\\\,  pp.  248  et  274.  Dz.\hauî,  Ta'rikh  al-Islâm.  ms.  de  Pari?, 
n°  1581,  f"  98,  r°  v"  et  surtout  les  folios  58  et  59,  où  cet  événement  est  ra- 
conté avec  de  nombreux  détails.  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  VIII,  178  et  suiv. 

1.  Sur  ce  vizir,  voy.  une  intéressante  notice  dans  Icn  Khallik.xn,  Wa- 
fayât  n°  498.  Sur  ces  disgrâces  successives  et  tinalcment  sa  mort  : 
DzAHADÎ,  Ta'rikh  al-Islâm,  ms.  cité,  f"  51  yo  52  r".  Les  Prairies  d'or  ne 
donnent  aucun  détail  sur  ce  lirrand  vizir  et  se  bornent  à  rappeler  qu'il 
occupa  trois  fois  le  pouvoir.  Cf.  t.  \'III,  p.  273.  Mais  voyez,  par  contre,  de 
nombreux  détails  dans  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  \Ul,  pp.  8,  47,  51,  72,  SI, 
loi,  109. 

2.  Deux  bourgs  portent  ce  nom,  l'un  dont  il  est  question  ci-dessus,  situé 
près  de  Baghdàdz,  l'autre  près  de  W'àsil.  Cf.  SovoiTi.  Loubb  al-Loubâby 
p.  IGl;  Y.vQOÙT,  MoLi'djam,  s.  v. 
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tituë,  tandis  cju'Ibn  al-mou'ta/.z  recevait  le  serment  d'in- 
vestiture, dès  qu'il  triompha  de  son  adversaire  et  qu'il 
se  fut  afl'ermi  dans  son  khalil'al,  il  envoya  un  message  à 
AboLi-1-Hasan  'Ali,  fils  d'al-Fouràt,  le  fit  venir,  l'investit  du 
vizirat  et  lui  en  remit  les  insignes.  Ce  vizir  s'occupa  alors 
d'apaiser  la  guerre  civile,  de  la  meilleure  façon,  mit  l'ordre 
dans  le  gouvernement  en  un  seul  jour,  posa  les  principes 
fondamentaux,  se  concilia  la  population  et  ne  passa  point 
cette  nuit  que  tout  était  rentré  dans  l'ordre  en  faveur  de  361 
Mouqtadir,  dont  l'empire  se  trouvait  en  parfait  état. 

C'est  à  ce  sujet  (ju'un  poète  du  règne  de  Mouqtatlir 
dit  : 

Tu  as  mis,  en  une  heure,  l'ordre  dans  un  empire,  qui  aurait 
périclité  ',  entre  les  mains  d'un  autre  que  toi,  pendant  des  mois. 

Ibn  al-Fourât  fut  investi  du  vizirat  à  trois  reprises,  et 
au  service  de  Mouqtadir.  Quand  Ibn  al-Fouràt,  dit-on, 
prenait  possession  du  vizirat,  la  chandelle,  la  neige  et  le 
papier  augmentaient  de  prix,  à  cause  du  grand  usage  qui  en 
était  fait  à  cette  occasion.  En  efl'et^  aucune  personne,  quelle 
qu'elle  fût,  ne  buvait  chez  le  vizir,  pendant  les  trois  sai- 
sons -,  si  ce  n'est  de  l'eau  glacée  ^.  De  même  personne  ne 
sortait  de  chez  le  vizir,  après  le  coucher  du  soleil,  sans 
être  précédé  d'une  grande  chandelle  fine,  qu'il  s'agît  dun 
jeune  ou  d'une  grande  personne.  Enfin,  il  y  avait  dans  la 
maison  du  vizir  un  cabinet,  connu  sous  le  nom  de  «  cabi- 
net du  paj)ier  »,  où  toute  personne  qui  entrait  chez  le  vizir 
et  avait  besoin  de  papier  prenait  ce  qui  lui  était  nécessaire. 

On  a  raconté,  au  sujet  de  ce  vizir,  f|u"il  aurait  dit  :  «  .le 

1.  Je  crois  <iu'il  vaul  mieux,  dans  le  cas  présent,  considérer  le  ^  comme 
indiquant  Vinsl  ruine  ni,  plutôt  (jue  rendant  transilil'  le  verbe  (pii  le  pré- 
cède :  O^ .  Voy.  le  texte  arabe,  p.  VIN. 

2.  Printemps,  été,  automne. 

3.  Cf.  lii.N  K'n.\LLn<À.N,  op.  cil.,  notice  498,  p.  95. 
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n  ai  jamais  vu,  à  ma  porte,  une  personne  ayant  besoin  de 
quelque  chose,  sans  que  ma  préoccupation  de  lui  faire  du 
bien  fût  plus  forte  que  la  sienne.  » 

Avant  d'être  investi  du  vizirat,  il  avait  coutume  de 
mettre  à  la  disposition  de  ses  compagnons  et  de  ses  com- 
mensaux, des  coussins  sur  lesquels  ils  s'appuyaient.  Lors- 
qu'il fut  investi  du  vizirat,  les  valets  de  chambre  nap- 
portèrent  pas  ces  coussins  aux  commensaux  et  aux  com- 
pagnons. Le  vizir  désapprouva  leur  conduite  et  ordonna 
362  d'apporter  les  coussins.  Il  ajouta  :  «  Allah  ne  me  verra 
pas  m'élever  en  dignité  par  rabaissement  du  rang  de  mes 
amis.  » 

Lorsqu'eut  lieu  la  révolte  d'ibn  al-Mou'tazz  et  que, 
ayant  triomphé,  Mouqtadir  eut  investi  du  vizirat  Aboù-1- 
Hasan,  fils  d'al-Fourât,  on  présenta  au  vizir  des  placets  éma- 
nant de  quelques-uns  des  grands  de  l'Empire,  indiquant 
leur  sympathie  pour  Ibn  al-Mou'tazz  et  leur  éloignement 
d'al-Mouqtadir.  Un  des  assistants  conseilla  au  vizir  d'ou- 
vrir ces  placets  et  d'en  prendre  connaissance  afin  de  savoir 
distinguer,  par  ce  moyen,  l'ennemi  de  Tami.  Mais  Ibn  al- 
Fourât  ordonna  d'apporter  un  brasero  contenant  du  feu, 
et  quand  on  l'apporta,  il  y  mit  ces  placets  en  présence  ' 
des  assistants,  sans  en  lire  quoi  que  ce  soit.  11  dit  en- 
suite aux  assistants  :  u  Ces  papiers  émanent  des  grands 
de  l'Empire;  si  nous  en  avions  pris  connaissance,  nos 
dispositions  à  l'égard  de  ceux  qui  les  ont  écrits  se  seraient 
altérées,  de  même  que  leurs  intentions  à  notre  égard.  Et 
alors,  si  nous  les  punissons,  nous  ferons  périr  des  hommes 
utiles  au  gouvernement,  et  il  en  résultera  une  très  grande 
faiblesse  pour  le  royaume.  Si,  au  contraire,  nous  les  lais- 
sons trancjuilles,  nous  les  aurons  laissés,  alors  que,  de 
chaque  côté,  les  intentions  se  sont  altérées,  de  sorte  que 
nous  ne  pourrons  plus  nous  servir  d'eux.  » 
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Ibn  al-Foui'àt  ne  cessa  pas  de  revenir  au  vizirat  jusqu'à 
la  troisième  fois,  où  il  fut  pris  et  mis  à  mort,  et  cela  en 
Tannée  312  (924  de  J.-C). 


VIZIHAT   D  AL-KHAQANI 

Il  s'appelait  Aboù  'Alî  Mouhammad,  fils  d"Oubaid  Allah, 
fils  de  Yahyà  llls  de  Kliàqàn  '. 

Lorsque  Mouqtadir  arrêta  Ibn  al-Fouràt,  lors  de  son 
premier  vizirat-,  il  fit  venir  Al-Khaqànî,  qui  craignait  Ibn 
al-Fouràt,  le  rassura,  le  prit  comme  vizir  et  lui  remit  les 
insignes  du  vizirat. 

Al-Khâqàni  était  d'une  conduite  et  d'une  administra-  36â 
tion  déplorables.  11  abusait  des  nominations  et  des  desti- 
tutions. 11  nomma,  dit--on,  en  un  seul  jour,  dix-neuf  gou- 
verneurs pour  la  ville  de  Koùfa,  et  reçut  de  chacun  d'eux 
un  cadeau.  Ils  se  mirent  en  route  l'un  après  l'autre, 
jusqu'à  ce  ((ue,  s'étant  réunis  à  un  point  de  la  route,  ils 
se  tlirent  :  «  Comment  allons-nous  faire  ?»  L'un  d'eux  dit  : 
«  Si  vous  voulez  agir  selon  l'équité,  il  convient  que  seul 
se  rende  à  Koùfa  le  dernier  d'entre  nous  qui  a  vu  le 
vizir.  C'est  lui  dont  l'investiture  est  valable,  car  personne 
n'est  venu  après  lui.  »  Ils  se  mirent  alors  d'accord  là- 
dessus,  et  riiomme  qui  était  arrivé  le  dernier  se  dirigea 
vers  Koùfa,  tandis  que  les  autres  revinrent  trouver  le 
vizir,  qui  les  répartit  dans  un  certain  nombre  de  fonc- 
tions. Les  jioètes  composèrent  contre  lui  des  épigrammes. 
Voici  ce  qu'on  a  dit  contre  lui,  entre  autres  choses  : 

Depuis  que  tu  es  arrivé  au  pouvoir,  les  l)ureaux  se  lamentent 

1.  La  biographie  de  ce  vizir  est  donnée,  d'après  Soùlî,  par  D/ahahî, 
Tn'rikli  al-Islàin.  ms.  cité,  f°  6(5  v"  et  incidemment  i'"  ')2  r».  Ibn  AL-Arniit, 
<'Jironicon,  \III,  p.  47  et  suiv. 

2.  Cette  première  disgrâce  eut  lieu  en  299  (=911  de  .].-C.\  Cf.  les  Prai- 
ries d'or,  VIII.  272  olD/.AHAi;!.  op.  luiid.,  1".  (ii;  V  :  IiiN  AL-Arnii;,  Chronicon, 
VIII,  p.  47. 
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et  les  receltes  du  kharâdj  sont  atteintes  tl'une  longue  maladie  '. 

Lorsque  les  graves  affaires  te  visitent,  elles  sont  reçues  par  ton 
sot  2  jugement  et  ta  pauvre  intelligence. 

Si  vous^  avez  pu  engraisser  par  la  pertidie  et  l'injustice,  rap- 
pelez-vous que  la  hauteur^  s'accompagne  d'un  corps  maigre. 

Voici  ce  qu'on  a  dit  encore  contre  lui  : 

C'est  un  vizir  qui  ne  se  lasse  pas  d'être  impudent  :  il  nomme 
à  une  fonction,  puis  en  destitue  une  heure  après. 

11  rapproche  celui  dont  il  a  reçu  de  l'argent  et  éloigne  celui 
qui  l'implore  au  nom  de  l'intercession  du  Prophète  ''. 

Lorsque  les  porteurs  de  cadeaux  corrupteurs  arrivent  auprès 
de  lui,  le  plus  considéré  parmi  eux  est  celui  dont  le  cadeau  est 
le  plus  riche. 

Mouqtadir  le  fit  arrêter  et  mettre  en  prison  *^,  et  inves- 
tit du  vizirat  'Ali,  fils  d'Isa,  fils  de  Djarràh'. 


1.  Ibn  al-Athîr  (Chronicon,  VIII,  p.  4&)  raconte,  en  effet,  que  ce  vizir 
ne  lisait  jamais  la  correspondance  qui  arrivait  au  diwàn  et  s'occupait 
médiocrement  de  la  rentrée  des  impôts. 

2.  Littéralement  :    maigre,   chélif.  Mais   voyez,  avec  le  sens    que   nous 

avons   adopté,    le   mot  CJCs-  chez     Dozv.    .Happlénienl    aux   Diclionnaires 
arabes. 

3.  L'auteur  emploie  indilTéremment  tantôt  le  singulier,  tantôt  le  pluriel 
de  la  2*  personne  :  c'est  un  détail  auquel  on  ne  regarde  pas  trop  en 
arabe. 

4.  Il  faut  entendre  ce  mot  au  propre  et  au  figuré. 

5.  Ce  vers  manque  dans  Ibn  al-Athîiî,  Chronicon,  VIII,  p.  49. 

6.  Le  10  mouharram  301  =17  août  913  de  J.-C).  Cf.  Mas 'oùdî,  les  Pro/- 
riesd'or,  Vil,  272;  Dzahabî,  manuscrit  cilé.  f»  66  v»,  lignes  l(j-18.  Il  mourut 
en  Rabî'  I  312  (=  juin  924  .  Cf.  Dzahab!.  toc.  cil.  La  t)iographie  d''.\li  fils 
d'Isa  est  donnée  par  Dzauabî,  à  la  date  de  sa  mort  (334  =  '.'1.5  de  J.-C.) 
ms.  cité  f"  173  r'-v. 

7.  Ce  premier  vizirat  d'll)n  alDjarr,\li  eut  lieu  le  mardi  11  moharram 
301  (=  18  août  913\  le  lendemain  de  la  destitution  d"Al-Kh;'niànî.  Cf.  les 
Prairies  d'or,  \'III,  272,  in  fine.  Mais  selon  Dzahabî  Ta'ril;  al-lslàni,  ma- 
nuscrit cité,  f"  66  v),  sa  nomination  eut  lieu  le  jour  même  de  la  destitution 
de  son  successeur,  c'est-à-dire  le  10  moharram  1=  17  août  913i.  Il  avait 
été  mandé  expiessémcnt  de  la  Mecque  où  il  se  trouvait.  Cf.  Ibn  al-Athi'r. 
Chronicon,  VIII.  51.  D'après  cet  auteur,  c'est  l'eunutpie  Mounis  qui  décida 
de  sa  nomination.  Quant  au  khalife,  son  intention  était  alors  de  rappeler 
Ibn  al-Fouràt. 
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VIZIRAÏ    D    ALÎ,    FILS    D  ISA,    AU    SERVICE    DE    MOUyTADIR 

'Alî,  fils  d'Isa,  était  un  maître  comme  homme  d'État. 
C'était  un  homme  supérieur,  religieux,  scrupuleux, 
menant  une  vie  d'austérité  et  d'abstinence.  ((  Je  ne  sache 
pas,  a  dit  Soiilî,  que  les  Wbbâsîdes  aient  eu  un  vizir  qui 
ressemblât  à  Alî,  fils  d'Isa,  quant  à  son  abstinence,  sa 
chasteté,  sa  connaissance  par  cœur  du  Qoran,  sa  science 
du  sens  intime  de  ce  livre,  son  habileté  comme  écrivain 
et  comme  calculateur,  ni  qui  ait  fait  autant  d'aumônes  et 
d'œuvres  charitables  que  lui.  » 

Le  revenu  qu'  Alî,  fils  d"Isâ  retirait,  chaque  année,  de 
ses  domaines  ruraux  était,  dit-on,  de  plus  de  80.000  di- 
nars, dont  il  dépensait  la  moitié  au  profit  des  pauvres 
et  des  indigents,  et  l'autre  moitié  pour  lui,  sa  famille  et 
ceux  qui  lui  étaient  attachés. 

Il  s'occupa  activement  des  affaires  du  vizirat,  mit  de 
Tordre  dans  les  bureaux  et  la  comptabilité,  et  en  établit 
les  règles  fondamentales.  Son  époque  fut  la  meilleure 
époque  d'un  vizir. 

Le  plus  grave  défaut,  dit-on,  qu'on  ait  eu  à  reprocher, 
à  'Alî  fils  d'Isa,  c'est  qu'on  disait  de  lui  qu'il  considérait 
trop  les  détails  des  affaires,  en  sorte  que,  souvent,  ils  lui 
firent  perdre  la  vue  de  l'ensemble.  Lorsqu'il  fut  investi 
du  vizirat,  ses  aumônes  et  ses  œuvres  charitables  se 
répandirent  partout.  Il  constitua  en  ivwjf  (fondations 
pieuses)  plusieurs  immeubles,  faisant  partie  des  domaines 
du  Sultan,  et  créa  spécialement  pour  eux  un  bureau,  qu'il 
appela  «  Bureau  des  œuvres  pies  »,  dont  il  destina  les 
revenus  à  l'entretien  des  places  frontières  et  aux  deux 
\'illes  saintes  et  nobles  '.  Il  tenait  audience  pour  redresser 

1.  La  Mecque  el  Médine. 
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les  griefs  depuis  l'aube  jusqu'à  l'heure  du  'asrK  II  se  borna 
à  la  nourriture  la  plus  frugale  et  au  vêtement  le  plus 
365  grossier.  Il  fut  investi  du  vizirat,  au  service  de  Mouqta- 
dir,  à  diverses  reprises.  Lui  et  Aboù-1-Hasan  'Alî,  fils 
d'al-Fourât,  se  succédaient  à  tour  de  rôle  au  vizirat,  tantôt 
celui-ci,  tantôt  celui-là  2. 


VIZIRAT    DE    HAmID,    FILS    D    ABBAS 

Hàmid  s'était  toujours  occupé  de  Tadministration  finan- 
cière du  Sawâd  ;  il  n'avait  aucune  expérience  de  la  comp- 
tabilité financière  de  la  capitale.  Il  était  généreux,  très 
charitable,  magnifique,  d'un  commerce  agréable,  maître 
de  lui,  très  galant  homme.  Il  était,  par  contre,  d'un  cœur 
dur  pour  extorquer  l'argent,  peu  persévérant,  prompt  à 
perdre  patience  et  à  s'emporter,  mais  sa  générosité  fai- 
sait passer  tout  cela  inaperçu. 

On  a  raconté  à  son  sujet  qu'il  entra  une  fois  au  palais 
de  Mouqtadir,  et  l'un  des  courtisans  du  khalife  lui  ayant 
demandé  de  l'orge  pour  ses  montures,  le  vizir  prit 
l'encrier  et  lui  signa  un  bon  pour  100  koiirr^.  Alors,  un 
autre  courtisan  lui  dit  :  «  ]Moi  aussi,  j'ai  besoin  d'orge 
pour  mes  montures.  »  Et  le  vizir  de  lui  signer  un  bon 
de  100  koiirr.  Les  courtisans  du  khalife  ne  cessèrent  pas 
de  lui  demander  l'un  après  l'autre,  et  lui  de  signer,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eut  distril)ué  l. 000  A-oH/T  en  une  heure.  Aussi, 

1.  Entre  3  à  4  heures  de  l'après-midi,  selon  la  saison.  C'est  à  ce  mo- 
ment que  s'accomplit  la  3'  prière  de  la  journée,  en  quatre  rak'a. 

2.  C'est  ici  ((ue  se  place  le  second  vizirat  d'Ibn  al-FourAl,  qui  occupa 
cette  deuxième  fois  le  pouvoir  le  8  Dzoù-l-hiddja  304  ^=  1"  juin  '.n:),  le 
jour  même  de  la  destitution  de  son  prédécesseur.  Il  fut  destitué  lui- 
même  environ  deux  ans  après,  en  Djoumâcià  I,  306  (:=  octobre '.US  .  C'est 
alors  que  Hàmid  arriva  au  pouvoir.  Cf.  les  Prairies  d'or.  \!1I.  273. 
DzAUAui,  ms.  cité,  f"  3  v»  et  4  r";  Ihn  AL-.Xrnin,  Chronicon,  VIII.  72-73  et 
81-83. 

3.  Mesure  de  (  apacitc'  pour  les  matières  :-èches,  en  usaire  dans  T'IrAq 
é<[ui\nlente  à  six  charités  d'âne. 
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lorsque  Mouqtadir  connut  le  peu  d'intelligence  de  Hâ- 
mid  et  son  manque  d'expérience  des  affaires  du  vizi- 
rat,  il  fit  sortir,  pour  lui,  de  la  prison  Alî,  tils  d'Isa,  fils 
d'al-Djarrâh  et  le  lui  adjoignit,  en  faisant  de  lui  une  espèce 
d'assesseur  du  vizir'.  En  sorte  qu'Ali  fils  d'Isa,  par 
suite  de  son  expérience,  était  le  principal;  tout  ce  qu'il 
concluait  se  réalisait,  et  tout  ce  qu'il  dénouait  cessait 
d'avoir  aucune  force.  Nominalement,  le  vizirat  apparte- 
nait à  Hamid  et,  ell'ectivement,  à  Ali,  fils  d'  Isa,  au  point 
qu'un  poète  a  dit  : 

Dis  au  fils  d*  'Isa  une  parole  qu'accepterait  Ibn  Moudjâhid  -  lui-      366 
même  : 

«  C'est  toi  qui  es  le  vizir;  et  l'on  s'est  simplement  moqué  de 
la  barbe  de  Hâmid. 

«  On  fa  placé  auprès  de  lui ^  pour  cacher  [son  incapacitél  et 
pour  remédier  à  une  chose  en  mauvais  état. 

«  Si  lu  en  doutes,  demande-lui  combien  un  et  un  font-ils.  » 

Hâmid  portait  le  vêtement  noir  ^  et  s'asseyait  sur  le 
coussin  du  vizirat,  tandis  qu"Alî,  fils  d'Isa,  s'asseyait  de- 
vant lui  comme  un  assesseur,  sans  porter  de  vêtement  noir 
ni  rien  du  costume  des  vizirs  ;  mais,  en  réalité,  c'était  lui 
le  vizir.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  poète  •'  : 

Plus  étonnant  que  tout  ce  que  nous  avons  vu  est  la  présence 
lie  deux  vizirs  dans  une  même  ville. 

1.  Cf.  les  Prairies  d'or,  \'III,  273.  lus  al-Athïi'.,  Chronicon,  VIII,  83. 

2.  Traditionniste  célèbre  par  son  exactitude  scrupuleuse,  mort  vers  117 
.(=  735)  Cf.  Louis  Cheikho  S.  I.,  Màdjânî;  VII,  p.  <w9. 

3.  Je  lis  )iXs-  OjXcs-,  seule  construction  conforme  au  sens  général  de 
ces  quatre  vers.  Je  crois  qu'il  y  a  eu  une  erreur  de  la  part  du  copiste. 

4.  Adopté  par  les  'Abbàsides.  Voyez  l'article  du  Dozy,  Suppl.  aux  Dicl. 

arabes,  I,  699,  au  mot  ^i_^,  et  ci-dessus  au  khalifat  de  Mamoùn,  p.  375. 

5.  Ces  deu.\  vers  sont  donnés  par  Dzahadî,  Tarikhal-Islâm,  ms.  cité, 
fo  61  v°,  avec  la  variante  '^^ y  au  lieu  do  Ij  Ij.  Le  deuxième  vers  se  trouve 
•dans  IiiN  al-Athih,  op.  cil.,  VIII,  p.  82. 
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Celui-ci  est  un  costume  noir  sans  vizir,  et  celui-là  est  un  vizir 
sans  costume  noir  '. 

Hâmid  fut  ensuite  destitué,  et  Mouqtadir  prit  comme  vi- 
zir, après  lui,  Wli,  fils  d'al-Fourât,  auquel  il  remit  Fancien 
vizir.  'Alî,  fils  d'al-Fourât,  le  tua  secrètement  2. 


VIZIRAT    D  ABOU-L-QASIM     OUBAID   ALLAH,    FILS   DE   MOUHAMMAD^ 
FILS   d'  OUBAID   ALLAH,    FILS   DE  YAHYÀ,    FILS   DE  KHÂQÂN 

Son  vizirat  ne  fut  pas  long,  et  il  n'eut  pas  une  histoire 
méritant  d'être  relatée,  ni  mise  par  écrit.  Les  événements 
ayant  été  plus  forts  que  lui,  il  fut  contraint  de  payer  une 
certaine  somme,  puis  destitué.  Il  mourut  en  l'année  312 
(92/i)3. 


7        VIZIRAT    d'aBOÛ-L-'aBBAS    AHMAD,    FILS    d"0UBAID   ALLAH,    FILS 

d'ahmad,  FILS  d'al-khasîb,  au  service  de  mouqtadir 

Ce  vizir  ^  avait  une  bonne  culture  intellectuelle  ;  il  était 
d'une  intelligence  supérieure,  bon  calligraphe,  éloquent, 
et  citait  de  jolies  anecdotes  et  de  jolis  vers.  La  cause  de 

1.  Ce  vers  est  traduit  d'une  manière  plus  libre,  dans  Doz\.  op.  cil. ,1,  <>09. 

2.  C'est  le  troisième  vizirat  d'Ibn  al-Fouràt,  qui  commença  en  Rabi'  Il 
311  (=  juillet  923).  Cf.  Ibn  Khallikân,  Wafaifâl,  notice  498,  p.  95.  C'est  le  fils 
d'Ibn  al-Fouràt  qui  tua  Hàmid,  ainsi  que  cela  est  raconté  en  détail  par 
DzAHABi,  Ta'rîk/i  al-Isldm,  manuscrit  cité,  f"  51  r"  et  surtout  fo=  61  r"-62  r°, 
où  l'on  trouve  une  intéressante  notice  sur  Hàmid,  Voy.  aussi  Ibn  al-Atiiib, 
Cfironicon,  VIII,  pp.  <S1  et  101  et  suiv. 

8.  D'après  Dzahaiîî,  ms.  cité,  f»  53  v°  1.,  16.  Ibn  IChàqàn  ne  mourut  pas 
à  cette  date,  mais  en  Radjab  314  (=  septembre  92t)).  Depuis  313  (925)  il  était 
en  prison,  dans  son  domicile  par  ordre  d'Ibn  al-Khasîb,  son  successeur. 
Sa  biographie  est  donnée  par  Dzahahî,  f"  72  v.  Il  y  est  nommé  'Abdallah. 
De  même  dans  les  Prairies  d'or,  Vlll,  27,  et  Ion  al-Athîr,  Chronicon.  \III, 
110  et  suiv.  et  116. 

4.  Il  fut  appelé  au  vizirat  en  313,  après  la  destitution  d'AI-Klià(iànî.  (jui 
fut  remis  entre  ses  mains  et  eut  à  soulïrir  de  ses  mauvais  trailemenls. 
Cf.  DzAUABÎ,  Tarikh  al-lsldm,  ms.  cité,  f°  52  V,  I.  2  ;  Iun  al-Atiu'r.  Chro- 
nicon, Vlll,  p.  116.  Son  grand-père  a  été  également  vizir  de  Mountasir. 
Voy.  ci-dessus  p.  116  et  cf.  MAs'of/DÎ,  Prairies  d'or,  VII.  296-299.  302. 
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son  arrivée  au  pouvoir  fut  une  circonstance  tout  exlraoï- 
dinaire,  dont  voici  le  récit.  Aboù-l-'Abbàs  susnommé  fai- 
sait la  cour  aux  amis  de  Mou(|ladir,  leur  témoignait  de 
l'afTection  et  leur  faisait  des  cadeaux.  De  leur  côté,  ils 
l'aimaient,  le  protégeaient  toujours  et  faisaient  son  éloge 
auprès  de  Mouqtadir.  Or,  il  arriva  qu'une  calamité 
s'étant  produite  dans  une  certaine  région,  Mouqtadir 
équipa  une  armée  et  l'envoya,  sous  les  ordres  d'un  de 
ses  émirs,  vers  cette  région.  Depuis,  Mouqtadir  attendait 
impatiemment  les  nouvelles  de  cette  armée.  Ibn  al-Kha- 
sib  envoya  alors  des  pigeons  voyageurs  avec  un  de  ses 
hommes  de  confiance,  accompagnant  l'armée.  11  dit  à  son 
homme  :  «  Lâche,  chaque  jour,  des  pigeons  portant  les 
nouvelles  heure  par  heure.  »  Aussi,  les  nouvelles  arri- 
vaient-elles, par  les  pigeons,  vers  Ahmad,  fils  d"Oubaid 
Allah,  fils  d'al-Khasîb,  qui  les  présentait  à  Mouqtadir,  une 
heure  après  l'autre,  au  point  que  rien  de  ce  qui  touchait 
l'armée  ne  passait  ignoré  de  Mouqtadir.  Celui-ci  en 
fut  émerveillé  et  dit  :  «  D'où  Ahmad,  fils  d'al-Khasib,  sait-il 
les  nouvelles  de  cette  armée  ?  »  On  le  mit  alors  au  cou- 
rant de  la  manière  dont  la  chose  s'était  passée,  et  on  lui 
dit  :  «Celui  dont  le  souci  va  jusqu'à  faire  une  pareille  chose, 
alors  qu'il  n'a  aucun  intérêt  engagé  dans  cette  affaire,  quelle 
activité  et  quels  efforts  ne  déploierait-il  pas,  s'il  était 
vizir?  «C'est  alors  que  Mouqtadir  l'investit  du  vizirat. 

Aboîi-1-Abbâs  Ahmad,  fils  d"Oubaid  AUâh,  fils  d'al-Kha-  368 
sîb,  était  chaste,  s'abstenait  scrupuleusement  des  deniers 
du  Sultan  et  des  sujets,  évitait  la  déloyauté  et  observait 
rigoureusement  la  bonne  foi.  Son  autorité  s'afl'aiJdit  par 
la  suite,  et  il  perdit  les  bonnes  grâces  de  la  douairière, 
la  mère  de  Mouqtadir,  dont  il  était  le  secrétaire  avant 
d'être  vizir.  Il  fut  alors  destitué,  et  ses  biens  confisqués, 
et  cela  en  l'année  3U  '  (926  de  J.-C). 

4.  Cf.  DzAHADÎ,    Ta'rîkh  al-Islàm,  manuscrit  cité,  f'  52  v",  1.  14  ;  Iiîn  al- 
Athîr,  Chronicon,  VIII,  119. 
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VIZIRAT    D  ABOC      ALÎ    MOUHAMMAD    IBX    MOUQLA, 


AU     SERVICE  DE   MOUQTADIR 


Ce  vizir  est  l'auteur  de  la  belle  écriture  bien  connue, 
et  dont  la  beauté  est  devenue  proverbiale.  C'est  lui  qui, 
le  premier,  inventa  cette  écriture  et  l'emprunta  au  sys- 
tème koûfique  pour  en  faire  le  système  actuel"-.  Il  fut 
ensuite  suivi  parlbn  al-Baw\vàb  '. 

Au  début,  il  travaillait  dans  un  des  bureaux  administra- 
tifs, moyennant  six  dinars  par  mois.  Ensuite,  il  s'attacha 
à  Aboû-1-Hasan  'Ali,  fils  d'al-Fourât^,  le  vizir,  et  devint 
son  intime.  Or  Ibn  al-Fouràt  était  comparable  à  la  mer  en 
bienfaisance,  et  en  générosité.  Il  éleva  donc  son  rang  et 
améliora  sa  position.  Ibn  Mouqla  demeura  alors  à  son  ser- 
vice, lui  présentant  des  placets  ayant  trait  à  des  affaires 
importantes  intéressant  la  population,  et  tirant  lui-même 
profit  de  ce  chef.  Il^n  al-Fouràt  lui  ordonnait  de  perce- 
voir des  taxes  de  ce  côté,  dans  le  désir  de  le  faire  gagner. 
Il  ne  cessa  pas  dètre  ainsi  jusqu'à  ce  que  sa  situation 
s'élevât  et  que  sa  fortune  augmentât.  Lorsqu'Ibn  al-Fou- 
ràt fut  investi  du  vizirat  la  seconde  fois,  Ibn  Mouqla  prit 
pied  solidement  dans  son  administration,  sa  position 
s'éleva  et  son  influence  grandit.   Satan  jeta  ensuite  la  dis- 

1.  Ce  vizir  ne  succéda  pas  immédiatement  à  Ibn  al-Khasib.  mais  après 
'Ali  ibn  'îsà,  qui  occupa  une  deuxième  lois  le  vizirat,  ainsi  que  cela  est 
signalé  d'un  mot  par  MAs'oÙDi,  Prairies  d'or,  Mil,  273  in  fine,  et  par 
DzAHABÎ,  op.  laud.,  f»  52  v,  1.  16.  Ali  ibn  'Isa  demanda  lui-même  à  être 
relevé  de  ses  fonctions  en  316  (=928  de  J.-C).  Dzahabî,  op.  cil.,  f'  54  v°, 
1.  20-21.  C'est  alors  qu'Ibn  Mouqla  arriva  au  pouvoir.  \"oy.  Ibn  al-Athïr. 
Chronicon,  VIIL  119  et  133. 

2.  Voy.  sur  cette  question  Philitte  Bergek,  Histoire  de  l'écriture  dans 
l'antiquité,  p.  291. 

3.  Ce  célèbre  callii,'raphe,  mort  en  413  de  l'Hégire,  est  trop  connu  pour 
qu'il  soit  besoin  de  donner  ici  sa  biographie.  Voy.   Iun  Khallikàn,  \Va- 
fayât  al-a'ijàn,  éd.  Wûstenfeld,  notice  468  ;    Ham.mer-Purgstall,  L///era 
luryescliicfile  der  Araber,  III,  470;  V,  496. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  458  et  suiv. 
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corde  entre  lui  et  Abuù-l-Hasan  Ali,  tils  dal-Fouràt,  et 
chacun  d'eux  devint  méfiant  à  l'égard  de  l'autre.  Ibn 
Mouqla  renia  le  bien  que  lui  avait  fait  Ibn  al-Fouràt,  et  360 
entra  dans  l'ensemble  de  ses  ennemis  et  de  ceux  qui 
intriguaient  contre  lui,  jusqu'à  ce  que  la  disgrâce  eût 
atteint  Ibn  al-Fourât.  Aussi,  lorsqu'lbn  al-Fourât  revint 
au  vizirat,  il  fit  arrêter  Ibn  Mouqla  et  le  contraignit  au 
paiement  de  100.000  dinars,  que  sa  femme,  qui  était 
très  riche,  paya  pour  lui.  Ibn  Moucila  était  un  écrivain 
très  habile,  versé  dans  le  style  protocolaire.  Ses  réponses 
aux  placets  n'étaient  pas  mauvaises  dans  leur  genre.  11  est 
aussi  l'auteur  de  poésies,  dont  voici  un  distique  : 

Le  sort  m'a  mis  à  l'épreuve  de  ses  revirements  :  mais  je  n'ai 
point  faibli  devant  ces  changements. 

Je  me  suis  habitué  à  ses  deux  jours  ^  ;  que  de  fois  l'on  se 
fait  à  une  chose  à  laquelle  on  n'était  pas  habitué  1 

AboiV-  'Abd  Allah  Ahmad,  fils  d'Ismâ'îl,  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Zandji,  secrétaire  d'Ibn  al-Fouràt,  a  ra- 
conté :  «  Lorsqu'lbn  ^louqla  fut  disgracié  et  mis  en  prison, 
je  n'entrai  point  auprès  de  lui  dans  sa  prison;  je  ne  Un 
écrivis  point,  et  ne  lui  témoignai  aucune  compassion  pour 
sa  douleur  malgré  l'afTection  et  l'amitié  sincère  qui  exis- 
taient entre  nous  deux,  par  crainte  d'Ibn  al-Fourât.  Puis, 
son  épreuve  s'étant  prolongée,  il  m'écrivit  un  billet  con- 
tenant les  vers  suivants  : 

Est-ce  que  les  lettres  ont  été  défendues  entre  les  amis  ? 
Explique-moi.  Ou  bien  est-ce  le  papier  qui  est  devenu  trop 
cher  ? 

Quel  mal  y  aurait-il  eu,  si  tu  nous  avais  demandé  comment 
nous  nous  portions,  alors  <pie  nous  avons  été  surpris  par  un 
malheur,  et  quel  malhenr  I 

1.  Celui  du  bonheur  et  celui  du  malheur. 

2.  Celle  anecdote  esl  également  racontée  par  Dzaiiaiu,  Ta'rîk/i  al-hlûm, 
ms.  cité,  f°  141  v,  1.  20  et  suiv.,  d'après  le  même  narrateur. 
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Ton  vrai  ami  est  celui  qui  a  des  égards  pour  toi  dans  toute 
adversité  ',  car,  quand  tu  es  dans  Tabondance,  tu  vois  tout  le 
monde  t'entourer  d'égards. 

Suppose  même  que  tu  sois  mon  ennemi  et  non  mon  ami,  eh, 
bien,  j'ai  vu  ^  les  ennemis  compatir  à  leurs  ennemis. 

370  De  sa  poésie,  sont  encore  les  deux  vers  suivants,  qu'il 

a  adressés  à  son  fils,  qui  était  tombé  malade  : 

Que  ton  Seigneur  t'accorde  bonne  santé  et  salut,  et  qu'il  te 
préserve,  en  m'exposant  à  ta  place,  des  coups  du  sort? 

On  m'a  annoncé  ta  maladie,  tandis  que  j'avais  mon  verre  en 
main,  je  le  mélangeai  ^  alors  de  mes  larmes,  à  la  place  de  l'eau. 

Les  deux  vers  suivants  sont  également  de  lui  ^  : 

Je  ne  suis  point  humilié  lorsque  le  sort  me  frappe,  ni  fier 
lorsqu'il  m'est  favorable. 

Je  suis  un  feu  qui  prend  l'envieux  à  l'endroit  où  monte  sa 
respiration,  une  eau  coulante  avec  les  amis. 

Mouqtadir  prit  Ibn  Mouqla  comme  vizir  et  le  revêtit 
des  insignes  du  vizirat,  en  l'année  316  (928)  ^.  Il  se  char- 
gea seul  du  fardeau  du  vizirat,  tant  pour  les  ordres  que 
pour  les  défenses,  et  il  donna,  pour  en  être  investi,  une 
somme  de  500.000  dinars.  II  fut  ensuite  destitué  et  arrêté, 
puis  rappelé  au  pouvoir.  Et  il  ne  cessa  pas  d'être  ballotté 

1.  DzAHAnî  (^/oc.  cil.)  donne  la  variante  4...,^,..;s-« -Ce-. 

2.  DzAHABÎ  {loc.  cil.)   donne  à  la  Un  du  premier  hémisliche  '-«-i^»'   et  au 

commencement    du  second:  ^.ilc>l    iûv.  Les   leçons  du  Fakhri   sont 

meilleures. 

3.  Métonymie,  où  le  contenant  est  pris  pour  le  contenu. 

4.  Ces  deux  vers  sont  données  par  DzAUAisi,  loc.  cil. 

5.  Cette  date  est  conllrmée  par  Ibn  KuALLUiÀN  Wa/'ayât,  notice  70S)  et 
par  DzAHAiîi  {Tarikh  (il-hUini.  ms.  cité,  f"  141  v°-143  v).  Cette  dernière 
notice  est  tort  intéressante.  On  trouve  aussi  une  bonne  notice  sur  ce 
malheureux  vizir  chez  Iiin  AO-DounAiTui  {■[•  (i37-l"23it  de  .I.-C.  Cf.  Brockel- 
MANN,  Gescli.  lier  Arab.  LUI.,  I,  330),  Tarikh  Baijlidàdz  Supplément  au 
Tà'rîkh  d'Al-Khalib),  manuscril  de  Paris,  n"  2133,  f"  49  y.  \o\.  aussi  Iiin 
al-Athîr,  Chronicon,  VIII,  234  et  208. 
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par  le  sort  jusqu'au  moment  où  Ràdî  riiivestit  du  vizi- 
rat.  Puis,  de  graves  événements  ^  se  produisirent,  qui  ame- 
nèrent Râdî  à  l'emprisonner  dans  sa  maison  et  à  le  mettre 
à  l'étroit.  Ses  ennemis  le  calomnièrent  auprès  de  Râdî, 
auquel  ils  firent  appréhender  la  méchanceté  d'Ibn  ^Nlouqla. 
Alors,  Ràdî  l'amputa  de  la  main  droite.  Ibn  Mouqla  de- 
meura dans  la  prison  pendant  un  certain  temps,  ayant 
la  main  amputée.  Il  se  lamentait  sur  le  sort  de  sa  main  et 
disait  :  «  Une  main  avec  laquelle  j'ai  écrit  tant  d'exem- 
plaires du  Qoran  et  tant  de  hadîths  (traditions)  parmi  les 
hadîihs  du  Prophète  (puisse  AUàli  répandre  ses  faveurs  sur 
lui  et  sa  famille,  et  leur  accorder  le  salut!),  avec  laquelle 
j'ai  répondu  aux  requêtes  de  l'orient  et  de  l'occident  de  la 
terre,  serait  donc  coupée  comme  sont  coupées  les  mains  371 
des  voleurs  '  !  » 

Voici  quelques-uns  de  ses  vers,  dans  lesquels  il  fait 
allusion  à  l'amputation  de  sa  main  : 

Je  ne  suis  pas  lassé  ^  de  la  vie,  mais  j'ai  eu  confiance  dans 
leurs  ''  serments,  et  ma  main  droite  ^  s'est  alors  séparée  de 
moi. 

Je  fis  ensuite  de  mon  mieux,  dans  la  mesure  de  mes  forces, 
pour  préserver  leurs  vies  ;  mais  eux  ne  m'ont  pas  préservé. 


1.  Il  avait  intrigué  contre  Ibn  RA'iq,  favori  du  khalife.  Celui-ci  feignit  de 
se  prêter  aux  agissements  d'Ibn  Mouqla,  jusqu'au  jour  où  il  put  l'arrêter 
au  palais.  C'est  alors  qu'Ibn  Rà'iq  demanda  l'amputation  de  la  main  qui 
avait  écrit  sur  lui  tous  les  mauvais  rapports  dont  il  eut  à  souffrir.  InN  al- 
Athîr,  Chronicon,  VIII,  258. 

2.  L'amputation  de  la  main  droite  est  la  peine  prononcée  contre  le  vol, 
en  droit  musulman.  Si  cette  main  est  paralysée  ou  privée  de  plusieurs 
doigts,  on  coupe  le  pied  gauche  ;  à  défaut  de  celui-ci,  la  main  gauche  et  à 
défaut  de  celle-ci,  le  pied  droit.  Voy.  notre  traduction  de  Wunscharisi,  dans 
Archives  marocaines,  XII,  p.  292. 

3.  DzAHAni  donne  kJU^^-^  comme  Iiin  Khai^likAn,  loc.  cil. 

■i.  Il  fait  probablement  allusion  au.x  faux  amis  qui  l'ont  trahi. 

5.  Il  est  impossible  de  rendre  en  français  le  calembour  entre  les  mots 

.arabes  JUjI  et  *^-,^. 
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Il  n'y  a  aucun  plaisir  à  vivre  après  la  disparition  de  sa  main 
droite  :  ô  ma  vie  !  ma  main  droite  m'a  quitté,  quitte-moi  '  ! 

C'est  à  ce  sujet  qu'un  poète  a  dit  : 

Si  on  l'a  amputé  d'une  de  ses  deux  mains,  parce  qu'on  redoute 
ses  qalams  (plumes)  et  non  ses  épées  tranchantes. 

On  ne  l'a  pas  privé-  de  son  intelligence,  qui,  lorsqu'il  lui  fait 
décrire  des  moulinets,  te  fait  voir  la  mort  entre  les  luettes  et  les 
larynx. 

Lorsque  Râdî  coupa  la  main  d'Ibn  Mouqla,  celui-ci  écri- 
vit avec  la  main  gauche  comme  il  écrivait  avec  la  droite. 
Il  attacha  ensuite  un  qalam  sur  son  bras-^  dont  la  poignée 
a  été  coupée  et  écrivit  avec  ;  on  ne  put  pas  distinguer 
entre  son  écriture  faite  avant  l'amputation  de  sa  main  et 
celle  faite  après. 

Parmi  les  coïncidences  extraordinaires,  on  a  remarqué 
([u'Ibn  Mouqla  fut  investi  du  vizirat  à  trois  reprises,  fit 
trois  voyages  ^,  et  fut  enterré  trois  fois.  Il  fut  enterré  au 
palais  du  khalife,  quand  il  fut  mis  à  mort,  et  cela  peu  de 
temps  après  l'amputation  de  sa  main.  Puis,  les  siens  ayant 
demandé  qu'il  leur  fût  remis,  on  l'exhuma  et  on  le  leur 
remit  ;  ils  l'enterrèrent  à  leur  tour.  Puis,  sa  femme  l'ayant 
recherché,  Pexhuma,  puis  l'enterra  dans  sa  maison  ^. 

1.  Entre  le  premier  et  le  deuxième  vers,  Ibn  Khallikàn  [loc.  cil.)  et 
DzAHABÏ  (ibidem)  intercalent  le  vers  suivant  ; 

<■  .l'ai  sacrifié  pour   eux   ma   religion  afin   de  jouir    des    plaisirs   de  ce 
monde,  mais  ils  m'en  ont  privé   après  mavoir  l'ait  perdre  ma  religion.  » 

2.  Littéralement  :  amputé. 

8.  Cf.  IisN  al-Atuîr,  C.hronicon,  VIII,  2.58-259;  Dzahaiu,  manuscrit  cité, 
ibidem  ;  Iun  Khallikàn,  loc.  cil. 

4.  Deux  fois  à  Cliiràz,  où  il  aurait  été  exilé  par  ordre  du  khalife  et  une 
troisième  fois  à  Mossoul,  durant  son  vizirat.  Cf.  Iun  al-Athîr.  Chronicon, 
VIII,  260. 

.5.  Ibn  al-Athir  (/oc.  c//.;  ajoute  une  troisième  particularité:  Ibn  Mouqla 
aurait  eu  trois  serviteurs  spécialement  attaciiés  à  sa  personne. 
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VIZIRAT    d'aBOÙ-L-(^)ÂSIM     SOULAIMAN,     FILS    DE    HASAN,  372 

FILS    DE    MAKHLAD,    AU    SERVICE   DE    MOUQTADIR 

Ce  vizir'  n'eut  pas  une  histoire  méritant  d'être  rappelée, 
ni  d'être  racontée.  Il  ne  fut  pas  du  nombre  des  hommes 
intelligents,  et  il  n'a  atteint  ce  qu'il  a  atteint  que  par 
l'eiïort  et  la  chance. 

Il  entra,  dit-on,  une  fois,  auprès  de  Qâsim,  fils  d"Ou- 
baid  Allah,  le  vizir  de  Mou'tadid  et  de  Mouktafî.  Le  vizir 
lui  fit  bon  accueil,  se  tourna  vers  lui  et  l'honora  d'une 
manière  qui  dépasse  ce  qu'on  fait  d'ordinaire  pour  ses 
pareils.  On  en  demanda  la  raison  au  vizir,  qui  répondit  : 
«  J'ai  vu  en  songe  comme  si  javais  sur  la  tête  une  qalan' 
soua-,  puis  cet  individu,  l'ayant  prise,  la  mit  sur  sa  tète. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  jeune  homme  sera  un  jour  in- 
vesti du  vizirat.  »  Les  événements  confirmèrent  ses  paroles. 

La  conduite  d'ibn  Makhlad,  durant  son  vizirat,  ne  fut 
pas  digne  d'éloges. 

Lorsque  Mouqtadir  destitua  Ibn  Mouqla,  il  demanda 
conseil  à  'Ali,  fils  d'îsâ,  fils  de  Djarràh,  au  sujet  de  celui 
qu'il  prendrait  comme  vizir.  Ibn  Djarrâl.i  lui  conseilla' 
alors  Ibn  Makhlad,  et  ]Mouqtadir  l'investit  du  vizirat  en 
l'année  318  '930).  Il  le  fit  ensuite  arrêter ',  et  confia  le 
vizirat  a  Al-Kalwadzàni  \ 

1.  Ce  vizir  arriva  au  pouvoir  après  la  première  disgrâce  dlbn  Mouqla, 
c'est-à-dire  en  318,  comme  il  est  dit  plus  bas.  Cf.  Ibn  Khallikàn,  op.  cit., 
notice  708,  p.  43  et  DzAHAnî,  ms.  cité,  f»  .57  r°,  1.  19  et  suiv.  La  biographie 
de  cet  auteur  est  donnée  par  Kualîl  ibn  Aibak  as-Safadi,  Al-Wâfl  bil- 
wafayâl,  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  20(5-1,  f"  1*!7,  r".  Ibn  al-Atmir, 
Chronicon,  VIII.  159  ;  Mas'oldi,  Prairies  d'or,  VII,  24.5  ;  VIII,  274,  309,  345. 

2.  Bonnet  haut  en  forme  de  pain  de  sucre  que  portaient  les  khalifes 
'.\bbàsides,  leurs  vizirs  et  les  qàdîs.  Cf.  Dozy,  op.  cit.,  II,  p.  401. 

3.  Ce  détail  est  confirmé  par  Ozamabî  [ms.  cité,  f.  57  r")',  qui  ajoute  : 
«  Ibn  Makhlad  ne  tranchait  aucune  question  sans  en  référer  à  'Ali,  lils 
d"Isà  ».  Cf.  aussi  Ibn  al-Atmîr,  Chronicon,  VIII,  p.  Kil. 

4.  En  319  (=  931  de  J.-C.)  Ozamabî,  toc.  cit.;  Ibn  AL-.\THiR.o/).  cit.,  p.  166. 

5.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  cet  ethnique.  Le  texte  arabe  porte  à  tort  un 
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VIZIRAT    D  ABOU-L-QASIM      OLBAID    ALLAH,  FILS    DE   MOUHAMMAD 
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Son  vizirat  ne  fut  pas  long  ^  et  il  ne  put  arriver  à  ses 
désirs.  Les  confiscations  se  multiplièrent  sous  son  admi- 
nistration. L'armée  se  révolta  contre  lui  et  les  soldats 
l'insultèrent  et  lui  lancèrent  des  pierres,  alors  qu'il  était 
dans  une  barque.  11  jura  alors  qu'il  n'entrerait  plus  désor- 
mais dans  la  charge  de  vizir.  Il  se  retira  dans  sa  maison 
et  ferma  sa  porte.  Son  vizirat  eut  une  durée  de  deux 
mois. 


VIZIRAT  DE   HOUSAIN  -,  FILS   DE   QASIM,  FILS   DE      OUBAID   ALLAH, 
FILS  DE  SOULAIMÀN,  FILS  DE  WAHB,  AU  SERVICE  DE  MOUQTADIR 

573  On  appelait  ce  vizir  Aboù-1-Djamàl  le  Père  de  la  Beauté). 

11  est,  dit-on,  celui  des  hommes  dont  les  racines  plongent 
le  plus  profondément  dans  le  vizirat.  Lui-même  était  vizir 
de  Mouqtadir;  son  père,  Qàsim  ^  vizir  de  Mou'tadid  et  de 
Mouktafi  ;  son  aïeul,  'Oubaid  Allah  ^,  vizir  de  Mou'tadid, 

dhamma  sur  le  làm.  Cf.  Soyoùtî,  Loubb  al-loubûb,  éd.  Welh,  p.  224.  Kal- 
vâdzà  est  en  effet  un  petit  village  situé  sur  le  Tigre,  tout  près  de  Bagh- 
dâdz.  Cf.  Y.\qoùt,  Mou'djam,  s.  v.  :  Ibn  Haloal,  éd.  de  Goeje.  p.  165. 

1.  Il  dura  deux  mois.  Ce  vizir  avait  été  imposé  à  Moucitadir  par  le 
fameux  eunu(iue  Mou'iiis.  Dès  que  les  rapports  de  celui-ci  avec  le  khalife 
s'altérèrent,  Momiladir  en  profita  pour  se  débarrasser  du  vizir.  Cf. 
DzAHABÎ,  manuscrit  cité,  f^  57  v°.  Ce  vizir  fut  destitué  en  319  (=!>8Ii,  loc. 
cit.  ;  IiîN  al-Atiiîr,  Chronicon,  VIII,  pp.  16(1  et  109. 

2.  Déjà,  au  moment  de  la  disgrâce  dlbn  Mouqla,  le  khalife  Mouqtadir 
songea  à  confier  le  vizirat  à  Housain.  lîls  de  QAsini.  mais  l'eunuque 
Mounis,  partisan  d'Ihn  Mou([la,  chercha  à  faire  rentrer  celui-ci  en  grâce. 
Le  khalife  tintl)on,  mais  on  s'arrêta  à  une  solution  transactionnelle,  cha- 
cun abandonna  son  candidat  et  Ion  appela  au  vizirat  Soulaimàn,  fils  de 
Hasan,  lîls  de  Makhlad,  dont  la  biographie  a  été  donnée  ci-dessus.  Cf. 
Idn  al-Atuîr,  Chronicon.  \III,  1(31. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  4J4-7. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  444. 
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€t  son  bisaïeul,  Soulaimàn,  fils  de  \\'ahb',  vizirdeMouhtadî. 
C'est  à  ce  sujet  que  le  j3oète  lui  dit  : 

0  vizir,  lils  de  vizir,  fils  do  vizir,  fils  de  vizir! 
Toute  une  série,  eomme   des  perles,  lorsiju'elies  sont  enfilées 
dans  un  collier  ornant  les  cous  des  belles. 

Housain,  fils  de  Qâsim,  n'était  pas  remarquable  dans 
sa  profession,  et  sa  conduite,  dans  son  vizirat,  ne  fut  pas 
louée.  Il  ne  se  passa  pas  longtemps  pour  lui  qu'il  se  mon- 
trât au-dessous  de  la  tâche  ^  et  que  les  événements  furent 
plus  forts  que  lui. 

'Oubaid  Allah,  fils  d'Abd  Allah,  fils  de  Tàhir,  le  loua 
en  ces  termes  : 

Sijet'oflVe  des  vers,  c'est  que  je  suis  moi-même  fils  d'une 
famille  ^  à  qui  on  offre  des  vers. 

Mais  je  le  vois  d'une  famille  [plus  noble  que  la  mienne].  Or, 
il  n'y  a  aucune  honle  pour  l'homme  à  avoir  des  seigneurs. 

Parcontre,DjahzaMança  contre  lui  l'épigramme  suivante: 

Lorsque  dans  une  ville  le  vizir  se  nomme  Aboû-1-Djamâl, 
et  le  mohtasib  ■'  Ad-Dâniyâlî  '^, 

t 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  428  et  suiv. 

2.  Nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  lire  y^^  avec  le  fatha  sur  la  2"  ra- 
dicale, au  lieu  de  ^stC  avec  le  dhamnia,  leçon  adoptée  par  l'éditeur  et  qui 

signifierait  «  est  devenu  vieux  ». 

3.  C'est  en  effet  un  descendant  de  Tàhir,  le  fameux  général  do  Ma'moùn, 
qui  fonda  la  dynastie  des  Tàhirides. 

4.  Chanteur  et  poète,  de  la  lignée  des  Barmékides.  'Voy.  sur  lui 
Hammer,  Lilt.  gesch.  der  Arab.,  IV,  «90  ;  Kitâb  al-aghânt,  V,  32,  161  ;  IX, 
66  ;  Mas'oùdî,  Prairies  d'or,  VI II,  262-263.  Djahza  mourut  en  324  ou  326 
de  l'Hégire  (==  935  ou  937]  à  Wàsit.  Cf.  Iun  KiiALLUiÀN,  Wafaydt  al-a'yân, 
éd.  Wûstenfeld,  notice  ô4  ;  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  VIII,  p.  245. 

5.  Le  mohtasib  est.  comme  on  le  sait,  une  espèce  de  préfet,  chargé  de 
la  police  des  marchés  et  des  rues.  \"oy.  les  renseignements  que  donnent 
sur  ce  fonctionnaire,  A.  von  Kuemer  iCulturgeschichle  des  Orienls]  et  sur- 
tout Beiinnauer  'Journal  asiatique  de  Paris,  1860,  II,  pp.  119-190,  347-392 
«t  1861,  I,  p.  176).  On  i)eul,Je  crois,  rapprocher  ce  fonctionnaire  de  l'édile 
■curule  à  Rome.  Leurs  fonctions  paraissent  identiques.  Cf.  I'all-Frédéric 
•Girard,  Manuel  de  droil  romain,  l'édition,  p.  562  et  suiv. 

6.  Ce  Dàniyàli  est  un  personnage  tout  à  fait  curieux,  sur  lequel  je  ne 
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Laisse  derrière  toi  celte  viJIe,  car,  sous  peu,  tu  y  verras  les 
jours  transformés  en  nuits. 

La  gaîté  est  finie,  disparue,  et  tout  le  reste  annonce  son 
prociiain  départ. 

3/4  Lorsqu'apparurent  clairement  à  Mouqtadir  l'insuffisance 

et  l'incapacité  ^  du  vizir,  il  le  fit  arrêter  et  le  contraignit  -  par 
la  torture  à  payer  des  sommes  d'argent.  11  demeura  ainsi 
jusqu'au  règne  de  Râdi  et  fut  ensuite  éloigné  de  l'Iraq. 
Puis,  lorsqu'lbn  Mouqla  fut  investi  du  vizirat,  il  ordonna  sa 
mise  à  mort,  et  dépêcha  vers  lui  quelqu'un  qui  lui  trancha 
la  tète.  Sa  tête  fut  portée  au  palais  du  khalifat  dans  un 
panier  en  feuilles  de  palmier.  On  plaça  le  panier  dans  le 
trésor,  car  c'était  leur  habitude  en  pareil  cas. 

On  a  raconté  que  lorsqu'eut  lieu  la  guerre  civile,  à 
Baghdâdz,  sous  le  règne  de  Mouttaqî'^  on  sortit  du 
trésor  un  panier  contenant  une  main  coupée  et  une  tête 
coupée.  Sur  la  main  était  une  étiquette  collée,  portant 
écrit  :  «  Cette  main  est  la  main  d'Aboû  'Alî  ibn  Mouqla, 
et  cette  tête  est  la  tête  de  Housain,  fils  de  Qâsim.  Cette 
main  est  celle-là  même  qui  a  écrit  l'ordre  de  trancher 
cette  tête.  »  Les  gens  en  furent  alors  saisis  d'étonne- 
ment.  ' 

trouve  de  renseignements  que  dans  Ibx  al-Athîr  {Chronicon,  VIII,  p.  16'.» 
et  suiv.).  (Vêtait  un  habile  faussaire,  qui  parvint  à  une  grande  richesse 
en  fabricant  des  documents  soi-disant  très  anciens,  où  les  faits  les  plus 
importants  du  khalifat  étaient  prévus.  Il  attribuait  ces  documents  au 
prophète  Daniel,  d'où  son  nom  de  Dàniyàli.  C'est  par  un  faux  de  ce  genre 
qu'il  parvint  à  convaincre  le  khalife  de  la  nécessité  de  confier  le  vizirat  à 
Housain,  fils  de  OAsim,  l'homme  prédestiné  d'après  un  livre  de  prédic- 
tions de  Daniel.  Housain,  une  fois  nommé  vizir,  n'oublia  pas  ses  service* 
et  le  nomma  mohlasib. 

1.  Mouqtadir  avait  pris  ce  vizir  parce  qu'il  lui  avait  promis  de  verser 
annuellement  une  somme  d'un  million  de  dinars.  Cf.  Dzahabî,  Ta'rikh  al- 
Jsldm,  ms.  cité,  f"  .")7  v°. 

2.  Cet  événement  eut  lieu  en  320  (—  931).  Cf.  DzAn.xni,  loc.  cil..  ï"  .")S  r  ; 
InN  al-Atuîr,  Chronicon,  VIII,  p.  176. 

3.  Vov.  plus  loin,  p.  3S.")  du  texte  arabe  et  cf.  InN  .\L-ATnin.  Chronicon, 
VIII,  p."  220. 
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VIZIRAT   UABOÙ-L-FADL  ^    DJAFAR,    FILS    d'aL-FOURAT 

Son  vizirat  ne  fut  pas  long,  et  il  n'eut  pas  une  conduite 
que  la  tradition  ait  transmise.  Mouqtadir  fut  tué,  alors 
qu'il  était  encore  son  vizir.  Il  se  tint  alors  caché. 

Fin  du  règne  de  Mouqtadir  et  de  i administration 
de  ses  vizirs  -. 


XIX.  —  RÈGNE  DE  QÂHIR  (320/932-322/933) 


Après  Mouqtadir  régna  son  frère  Qâhir.  11  se  nom- 
mait Aboù  ^Nlansoùr  Mouliammad,  fils  de  Mou'tadid.  Il 
fut  proclamé  kalife  Tan  320  '\  Il  était  redouté,  prompt  à 
verser  le  sang^,  d'un  caractère  violent.  Il  aimait  rassem- 
bler des  richesses  et  eut  une  politique  déplorable.  11  soumit 
à  la  torture  plusieurs  des  esclaves  affranchies,  mères  des 
enfants  de  Mouqtadir  et  tourmenta  la  mère  de  Mouqtadir. 

1.  C'est  une  erreur  de  la  part  d'Ibn  At-Tiqtaqa,  qui  a  confondu  le  sur- 
nom patronymique  de  ce  vizir  avec  son  nom.  D'après  Ozahabî  {maniiscril 
eilé,  f.  58  r°)  et  d'après  les  Prairies  d'or,  VIII,  p.  27i,  il  se  nommait  :  Aboù- 
1-F'ath  Façll,  lils  de  Dja'far,  fils  d'al-Fouràt.  De  même,  Ibn  al-Athîi!,  Chro- 
nicon,  VIII,  p.  176. 

2.  Khalîl  ibn  Aibak  as-Sai  adî,  dans  son  Al-Wdfi  bil-ivafayàl,  manu- 
scrit de  Paris,  n°  20Gt),  f.  300  r°  et  v°,  cite  un  autre  vizir  de  Mouqtadir  qu'il 
nomme  'Oubaid  AUàli,  fils  d'Ahmad,  fils  de  Khosrau  I-îroùz. 

3.  Le  jeudi  28  (vhawwàl  (=  3  novembre  932  de  J.-C).  Cf.  les  Prairies 
d'or,  VIII,  287  et  Dzaiiabî,  Ta'rikh  al-Isldni,  ms.  cité,  f°  59  r°,  qui  donne 
le  portrait  de  ce  prince.  Voyez  aussi  sa  biographie  dans  Khalîl  ibn  Aibak 
as-Safadî,  Ai-\Vàfi  bil-irafaijât,  manuscrit  de  Paris,  n"  ôSOO,  f°  130  r"  et  v". 
Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  VIII,  180. 

4.  Les  historiens  racontent  même  (|u'il  se  promenait  dans  son  palais 
une  pique  à  la  main  ;  il  en  frappait  tous  ceux  qui  le  mécontentaient.  Voy. 
par  ex.  les  Prairies  d'or,  VIII,  289  :  Ibn  al-.Vtiiîr,  op.  cil.,  VIII,  208  et  suiv. 
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Il  la  fît  suspendre  par  un  pied,  la  tète  en  bas,  et  lui  infli- 
375  gea  de  cruelles  variétés  de  coups  et  d'humiliations,  et  lui 
extorqua  130.000  dinars  '.  Elle  ne  vécut  ensuite  que  peu 
de  jours.  Elle  succomba  au  chagrin  que  lui  causa  la  mort 
de  son  fils  et  aux  tortures  qu'elle  avait  subies. 

En  l'année  322  (=  933),  Qâhir  fut  déposé.  La  cause  de 
cette  déposition  fut  que  son  vizir  Ibn  Moukla  s'était  caché 
par  crainte  du  khalife,  et  lui  aliénait  les  cœurs  des  soldats  - 
et  les  mettait  en  défiance  à  son  égard.  Sur  ses  con- 
seils, ils  se  précipitèrent  sur  Qàhir,  le  dépouillèrent  de 
l'autorité  suprême  et  lui  crevèrent  les  yeux,  de  manière 
qu'ils  lui  tombèrent  sur  les  joues  -^  Puis  on  l'incarcéra 
dans  le  palais  royal  et  il  demeura  ainsi  quelque  temps 
en  prison.  On  l'en  fit  sortir  ensuite  lorsque  les  circons- 
tances changèrent.  Et  tantôt  on  le  retenait  en  prison,  tantôt 
on  l'élargissait^.  Un  jour,  il  sortit  et  s'étant  mis  debout 
près  de  la  mosquée  de  Mansoùr"',  il  demandait  laumône 

1.  DzAHABÎ  {loc.  cil.)  dit  seulement  cinquante  mille,  et  ajoute  (f»  102  r") 
qu'on  ne  trouva,  à  la  mort  de  cette  princesse,  que  cent  trente  mille  dinars. 

2.  DzAHABÎ,  loc.  cit.  :  Ibn  al-Athir,  Chronicon.  VIII,  208,  d'où  ce  récit  a 
été  certainement  extrait. 

3.  Voy.  notamment  les  Prairies  d'or,  VIII,  287,  et  Dz.\HABi.  nis.  cité, 
f°  103  r°". 

4.  Tout  ce  passage  .se  trouve  presque  mot  pour  mot  chez  Dzahabî,  Ta'rîkh 
al-Islâm,  ms.  cité,  f"  104  r".  Cet  auteur  cite  Mas'oùdî  à  ce  sujet,  et  comme 
le  passage  ne  se  trouve  pas  dans  les  Prairies  d'or,  il  faut  croire  que 
Dzahabî  l'a  copié  dans  l'Histoire  moyenne  (al-asat  de  Mas'oùdî,  où  Ibn 
At-Tiqtaqa  aurait  également  puisé. 

ô.  Cette  inos([uée  a  été  construite  par  le  khalife  Mansoùr  dan?  la  ville 
qu'il  fonda,  adînat  Mal-Mansoùr,  et  à  côté  de  son  propre  palais.  Qasr  adz- 
dzahab  (le  Palais  de  l'or).  Elle  aurait  eu,  au  début.  20(i  coudées  de  chaque 
côté.  Hàroùn  ar-  Rachîd  la  fil  démolir  puis  reconstruire  avec  des  briques 
cuites  au  feu,  en  l'an  192  ou  193.  Devenue  étroite  pour  contenir  tous  les 
fidèles,  elle  fut  de  nouveau  démolie  et  agrandie  en  280,  sous  le  règne  de 
Mou'tadid.  Cf.  Al-Khatîb  AL-BACiiDÀnzi,  Introduction  lopographiijue  à 
l'histoire  de  Bahgdddz,  éd.  Salmon.  p.  14.">  et  suiv.  M.  GiY  Le  Stranue 
[Baghdâd  durinç/  the  ablnhid  Caliphale,  Oxford.  1900.  in-S")  pense  que  des 
fouilles  etïectuées  à  l'emplacement  de  cette  mosquée  mettraient  à  jour 
tout  ou  partie  de  cet  édifice.  Au  quatorzième  siècle.  Ibn  Batoita  Voija- 
ges,  trad.  Defrémery  et  Sanguinetti,  II.  pp.  107,  109  et  111)  a  vu  celte  mos- 
quée encore  debout  ainsi  que  sept  autres,  réparties  sur  les  deux  rives 
du  Tigre.   Ai.-Kuatîb   al-Bai;ud.vdzî  [op.  cit..  p.   14(>)    fait   mention  dune 
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aux  gens.  Son  intention  était  par  là  de  couvrir  cropprobre 
Moustakfî.  Un  des  Ilàchimites  •  le  vit,  l'en  empêcha  et  lui 
donna  500  -  dirhems.  Et  il  ne  se  passa  pas  sous  son  règne 
d'aucun  d'événement  fameux  qui  mérite  d'être  conté  ^. 

HISTOIRE    DU  VIZIRAT  SOUS  LE  REGNE  DE   QÂHIR  '' 

Il  prit  pour  vi/ir  Ibn  }*Iouqla,  vizir  de  son  frère.  Ce  fut 
le  second  vizirat  d'ibn  Mouqla.  Nous  avons  donné  précé- 
demment quelques  détails  curieux  sur  sa  vie,  et  il  n'est 
pas  nécessaire  d'y  revenir. 

11  investit  ensuite  du  vizirat  Mouhammad,  fils  de  Qâsim, 
fils  d'Oubaid  Allah,  fils  de  Soulaimân,  fils  de  Wahb.  Ce  vizir 
n'eut  pas  une  grande  autorité  et  ne  demeura  pas  long- 
temps au  pouvoir.  Le  khalife  le  fit  arrêter  et  le  révoqua.  3-g 
Peu  après,  il  fut  pris  de  coliques  dont  il  mourut.  Ici  finit 
l'histoire  de  Qâhir  et  de  ses  vizirs. 


DYNASTIE  BOUYIDE 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'apparut  la   dynastie  des   Boû- 
yîdes  ^  (descendants  de  Bouwaih). 

inscription  placée  à  l'extérieur,  au-dessus  de  la  porte  de  la  mosquée,  dite 
parle  du  Kliordsdn  et  portant  le  nom  du  khalife  Hàroùn  ar-Rachid,  l'ordre 
qu'il  avait  donné  relativement  à  la  construction  de  cette  mosquée,  le 
nom  de  l'architecte,  du  charpentier  et  la  date. 

1.  Il  s'appelait  Aboù  'Abd  AUâh,  lils  d'Aboù  Moùsà  al-Hàchimî.  Cf.  Dza- 
HABÎ,  ms.  cit.,  f"  104  r". 

2.  Ou  mille.  DzAUAni,  Inc  cil. 

3.  C'est  un  des  règnes  (ju'Ibn  al-Ti(|taqA  a,  pour  ainsi  dire  escamotés. 
Il  y  a  eu  assez  d'événements  mérilanl  d'èlre  relaies,  mais  il  méprise  ces 
petits  khalifes  'Abbàsides  et  n'en  fait  mention  que  pour  ne  pas  sauter  un 
chaînon  de  cette  dynastie.  Voy.  d'intéressants  détails  sur  ce  règne  dans 
DzAHAni,  nis.  cilé,  f"^  l<il  v"  à  104  r"  et  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  VIII,  180 
et  suiv. 

4.  (Jàhir  mourut  en  Djoumàdà  I  ;5;V.t  [—  94'J  de  J.-C),  âgé  de  58  ans. 
Cf.  DzAHAiîi,  manuscrit  cilé,  f"  104  r°,  1.  9  et  185  r"  et  v°. 

5.  \^oy.  aussi,  sur  les  débuts  de  celte  dynastie,  un  passage  de  DzAUAui, 
Tarllih  al-Islâm,  manuscrit  cité,  f°  102  r"  et  v°. 
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Pour  ce  qui  est  de  leur  généalogie,  elle  remonte  depuis 
Bouwaih  en  passant  successivement  par  tous  les  rois  des 
Perses,  jusqu'à  Juda,  fils  de  Jacob,  fils  d'Isaac,  fils  d'Abra- 
ham, l'Ami  d'Allàli,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  Adam,  père 
de  l'humanité.  Les  membres  de  cette  famille,  sans  être 
originaires  du  Dailam,  furent  surnommés  Dailamites, 
parce  qu'ils  séjournèrent  dans  cette  région. 

Pour  ce  qui  est  de  son  commencement,  c'est  une  dynas- 
tie qui  prit  naissance  d'une  manière  absolument  inatten- 
due et  contrairement  à  toutes  prévisions  des  hommes. 
Plus  lard,  elle  abaissa  les  nations  et  domina  le  monde. 
Son  autorité  s'étendit  sur  le  khalifat  même.  Elle  déposa 
et  éleva  des  khalifes,  elle  créa  des  vizirs  qu'elle  destitua 
ensuite.  Ses  princes  soumirent  à  leurs  décisions  les 
affaires  de  la  Perse  et  celles  de  l'Iraq,  où  d'un  commun 
accord  les  grands  du  khalifat  leur  obéirent.  Et  tout  cela 
après  que  cette  famille  avait  eu  à  soufl'rir  de  la  gêne,  la 
pauvreté,  l'humilité,  la  misère,  les  douleurs  du  besoin  et 
de  l'oppression,  car  leur  grand-père  Aboû  Choudjà'  Bou- 
waih ainsi  que  son  père  et  son  grand-père  étaient  des 
gens  du  commun,  de  pauvres  habitants  du  Dailam.  Bou- 
waih était  pêcheur  et  jNIou'izz  ad-Daula,  après  s'être  ren- 
du maître  de  tant  de  pays,  reconnaissait  de  quelles  faveurs 
Allah  l'avait  comblé  et  disait  :  «  J'étais  autrefois  un  bû- 
cheron portant  ses  fagots  sur  la  tête  !  »  Le  commencement 
de  leur  grandeur  fut  tel  que  l'a  rapporté  Chahriàr  ',  fils 
de  Roustoum  le  Dailamite,  en  ces  termes:  Abou-Choudjà' 
Bouwaih,  à  l'origine  de  sa  fortune,  était  un  de  mes  amis 

1.  Je  ne  trouve  pas  de  renseignements  sur  ce  personnage.  Ihn  al-Atuib 
(Chronicon,  VIII,  p.  197)  le  nomme  seulement  une  fois  et  lui  fait  tenir  le 
même  récit  qu'ici.  11  est  probable  quibn  a(-Tiii(aqâ  lui  a  emprunte  tout 
ce  passage. 
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intimes.  J'entrai  chez  lui  un  jour.  Sa  femme  venait  de 
mourir,  c'était  la  mère  de  ses  trois  fils  qui  s'emparèrent 
de  tant  de  pays.  Ces  trois  fils  étaient  Imàd  ad-Daula 
Aboùl-Hasan  Alî  ',  Roukn  ad-Daula  Aboii  'Ali  Hasan  -  et 
]Mou'izz  ad-Daula  Aboù-l-Housain  Ahmad  \  La  douleur 
que  ressentit  Aboù  Choudjà  Bouwaih  de  la  perte  de  sa 
femme  fut  violente. 

«  Puis  je  le  consolai  et  calmai  sa  peine  et  l'emmenai  chez 
moi.  Je  lui  présentai  à  manger  et  rassemblai  auprès  de 
lui  ses  trois  fils,  et  tandis  qu'ils  étaient  chez  moi,  voilà  que 
passa  devant  la  porte  quelqu'un  qui  criait  :  «  L'astronome  ! 
"  le  magicien  I  Celui  qui  explique  les  songes,  qui  écrit  les 
«  formules  magiques  et  les  talismans  !  »  Aboù  Choudjâ' 
Bouwaih  l'appela  et  lui  dit  :  «  J'ai  eu  hier  un  songe, 
«  explique-le-moi.  11  m'a  semblé  que  j'urinais  et  que  de  ma 
«  verge  sortait  un  grand  feu  qui  s'allongea  et  s'éleva  si  haut 
«  qu'il  touchait  presque  le  ciel.  Puis,  ce  feu  se  divisa  et 
«  forma  trois  branches  ;  de  ces  branches  en  naquirent  un 
«  certain  nombre  d'autres  et  le  monde  entier  resplendit  de 
«  ces  lumières.  —  C'est  là  un  songe  de  grande  importance, 
«  dit  l'astrologue,  et  je  ne  te  l'expliquerai  que  si  tu  me 
«  donnes  un  vêtement  et  un  cheval.  —  Par  Allah,  répon- 
«  dit   Bouwaih,  je    ne  possède  que  les  vêtements   que  j'ai 


1.  C'est  l'ainé  des  trois  fils  de  Bouwaih.  Il  est  regardé  comme  le  véri- 
table fondateur  de  cette  dynastie.  Il  mourut,  âgé  de  57  ou  58  ans,  en  388 
ou  339,  à  Chiràz,  après  un  règne  de  10  ans  environ.  Cf.  Inx  Khallikan, 
op.  cit.,  notice  491,  et  Dzah.abî,  Tarikh  al-Islâm,  ms.  cité,  f"^  182  verso  et 
aussi  163  recto,  1.  1.  Cet  auteur  le  fait  mourir  en  338  (=  949  .  Cf.  Stanley 
Lane-Poole,  The  Mohammadtin  Dynasties,  p.  141. 

2.  La  biographie  de  ce  prince  est  donnée  par  Ihn  Khallikan,  Wafâyal, 
éd.  W  iistenfelil.  notice  175.  Il  mourut  en  3t;6,  à  Rayy,  âgé  de  82  ans  en- 
viron et  après  un  règne  de  44  ans.  Cf.  Dzahabî,  Tarikh  al-hlàm,  ms. 
cité,  fo  311  r".  Cf.  Stanley  Lane-Poole,  Ibid. 

3.  Il  était  surnommé  Al-Aqia'  le  Manchot),  ayant  perdu  sa  main  gauche 
et  une  partie  des  doigts  de  la  main  droite  dans  une  bataille  contre  les 
Kurdes  de  la  province  de  KirmAn.  11  mourut,  Agé  d'environ  53  ans,  en 
l'année  3.j(;  =  96<;).  Il  était  le  plus  jeune  des  trois  fières.  Cf.  Ibn  Khal- 
likan, Wafaijûl,  notice  71.  Dzahauî,  Ta'rikh  al-Ish'un,  manuscrit  cité, 
f"  272  vo-273  r"  :  Stanley  Lane-Poole,  Ibid. 
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378  «  sur  le  corps  et,  si  je  te  les  donne,  je  resterai  nu.  »  L'as- 
trologue dit  :  «  Eh  bien!  10  dinars.  — Par  Allah,  répondit 
«  Bouwaih,  je  ne  possède  pas  deux  dinars,  comment  t'en 
«  donnerais-je  10.  »  Enfin  il  lui  donna  une  bagatelle  et 
l'astrologue  lui  dit:«  Sache  que  tu  auras  trois  enfants  qui 
«  posséderont  la  terre  et  ses  ha])itants,  et  dont  la  gloire 
«  s'élèvera  aussi  haut  que  s'est  élevée  cette  flamme.  Et 
«  ils  auront  pour  fils  des  rois  aussi  nombreux  que  ces 
«  rameaux  de  flamme  que  tu  a  vu  se  séparer  les  uns  des 
«  autres.  —  Ne  rougis-tu  pas,  lui  dit  alors  Bouwaih,  de 
«  te  moquer  de  nous  ?  Je  suis  un  homme  réduit  à  la  der- 
«  nière  misère,  et  mes  enfants  que  voici  sont  pauvres  et 
<(  malheureux  ;  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  eux  et  la 
«  royauté.  »  L'astrologue  reprit:  «  Apprends-moi  à  quelle 
«  date  *  est  né  chacun  de  tes  fils.  »  Bouwaih  le  renseigna  à 
ce  sujet. 

«  L'astrologue  se  mit  à  reg-arder  son  astrolabe  et  ses 
tables  astronomi([ues,  puis,  se  levant,  il  baisa  la  main  de 
'Iinâd  ad-Daula  Aboù-l-tlasan  'Alî,  et  dit  :  «  Par  AUàh  1 
«  c'est  celui-ci  qui  régnera  sur  les  contrées  ;  celui-ci  ré- 
«  gnera  après  lui  »,  ajouta-t-il  en  saisissant  la  main  du  frère 
de  'Imad  ad-Daula,  Aboû  'Ali  Hasan.  Alors  Aboù  Choudjù' 
Bouvaih  se  mit  en  colère  contre  l'astrologue  et  dit  à  ses 
fils  :  «  Souffletez-le,  car  ses  moqueries  à  notre  égard  ont 
dépassé  la  limite.  »  Et  ils  le  souffletèrent,  tandis  que  nous, 
nous  riions  de  lui.  «  Il  n'y  aura  pas  de  mal  à  cela  dit  alors 
«  l'astrologue,  si  vous  vous  rappelez  cette  circonstance, 
«  lorsque  vous  serez  les  maîtres.  »  Alors  Aboù  Choudjà' 
lui  donna  dix  dirhems,  et  il  partit. 

Quant  à   l'élévation  des  fils  d'Aboù  Choudjà'  Bouwaih, 
370      ils  prirent  l'uni  l'orme  des  soldats,  rejoignirent  les  armées 
et  ne  cessèrent,  au  service  des  rois  de  Perse  (|ui  se  succé- 
dèrent, de  passer  de  grade  en  grade,  jusqu'au  jour  où    la 

1.  Lisoz  vJlJ  j  (Texte  anilic,  p.  :<78,  Hune  8;. 
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situalioii  Je    liiiàd  acl-Daulii  devint  prépondérante.  Il  fui 
promu  au  gouvernement  de  Karadj  ',  que  lui  confia  Mar- 
dàwîdj  -.  Puis  il  passa  au  gouvernement  d'une  autre  pro- 
vince,  au  point,  ([u'il  finit   par  réunir  sous  son  autorité 
plusieurs  territoires  du  Fârs.   Dans  la  suite,  son  pouxoir 
s'étendit  tellement  ([u'il  écrivit  au  khalife  Râdî,  le  priant 
de  lui  donner   comme    apanage   les   districts   du    l^'ârs  à 
charge  pour  lui  de  faire  porter  chaque  année  au  palais 
même  du  khalifat^  outre  les  impôts  et  contributions   ordi- 
naires,   une  somme  de  huit  cent  millions   de  dirhems.   Le 
khalife  devait  lui  envoyer  le  manteau  d'honneur  du  sultanat 
et  le  diplôme  d'investiture,  llàdi,  en  effet,  les  lui  envoya 
par  un  messager  ([u'il  lui  dépêcha  et  auquel  il  recommanda 
de  ne  remettre  à    Imàd  ad-Daula  le  manteau  d'honneur  et 
le  diplôme  qu'après  avoir  reçu  de  lui  la  somme  entière. 
Le  messager   arrivé  auprès  d'imad  ad-Daula,  celui-ci  le 
trompa  et  lui  enleva  le  manteau  d'honneur  dont  il  se  re- 
vêtit.  Il  prit  aussi  le  diplôme,  dont  il  donna  lecture  aux 
principaux  assistants.  Son  audace  grandit.  Il  promit  l'ar- 
o;ent  au  messao^er  et  usa  envers  lui  d'atermoiements  '■'.  Le 
messager  mourut  chez    Inuàd  ad-Daula,  et  les  affaires  du 
khalifat   furent  bouleversées.      Imad   ad-Daula  suspendit 
tout  paiement  et  se  rendit  tout  à  fait  indépendant.   Il  fut 
le  premier  roi  de  la  dynastie  Boùyide.  Puis  ils  régnèrent 
l'un  après  l'autre,  jusqu'à  la  chute  de  leur  dynastie.  » 

Pour  ce  qui  est  de  la  fin  de  cette  dynastie,  dans  les 
derniers  temps  sa  situation  s'affaiblit  et  sa  faiblesse  ne 

1.  Ouatre  localités  portent  ce  nom.  Celle  dont  il  s'agit  ici  est  une  ville 
située  à  moitié  chemin  d'HamadzAn  et  d'ispnliàn.  Elle  comprenait  plu- 
sieurs quartiers  et  ses  canii)agnes  étaient  riches  en  blé  et  en  troupeaux. 
Hllle  s'étendait  sur  une  longueur  de  i)rès  d'un  parasange.  Cf.  Uahuier  de 
Meynap.d,  Diclionnaire  géographique  de  la  Perse,  pp.  478-47!». 

2.  Prince  de  Djourdjàn  de  la  dynastie  des  Ziàrides,  qui  régna  de  HK; 
(=  92S)  à  .323  (=  93.5).  Cf.  Stanley  Lane-Poole,  The  Mohammadan  Dynas- 
lies,  137  ;  les  Prairies  d'or,  IX,  1Ô-29  et  85  ;  Ibn  KHALLnv.\N,  Wafaijàl,  no- 
tice 550,  p.  49;  Iiîn  al-Atiiïr,  Chronicon,  VIII,  p.  199. 

3.  Cf.  DzAHAin,  Tarikh  al-Islâni,  manuscrit  cité,  f"  104  r".  1.  2(i  et  suiv. 
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cessa  de  croître  jusqu'au  moment  où  Tordre  de  succes- 
380  sion  amena  au  trône  'Izz  ad-Daula,  fils  de  Djalàl  ad- 
Daula  1  Aboù  Tàhir.  Il  se  produisit  entre  celui-ci  et  Aboù 
Kâlîdjàr-,  des  guerres  qui  forcèrent  'Izz  ed-Daula  à  fuir 
devant  son  rival.  Il  se  fixa  à  Chîrâz  et  mourut  l'an  /j/jl. 
A  sa  mort,  le  pouvoir  royal  ])rit  fin  dans  leur  famille. 


XX.  —  RÈGNE  DE  RÂ  DÎ  (322/93i-329/9/i0). 


Après  Qâhir  régna  son  frère  Râdî  billàh.  Ce  khalife  se 
nommait  Aboù-l-'Abbàs  Ahmad '^j  fils  de  Mou'tadid.  Il 
reçut  riiommage  d'investiture  en  l'année  322  (:=  93/1).  Il 
était  poète,  s'exprimait  très  correctement  et  était  fort  in- 
telligent. 11  fut  le  dernier  des  khalifes  sous  un  certain 
nombre  de  points  de  vue.  Il  fut,  entre  autres  choses,  le 
dernier  khalife  dont  les  poésies  fussent  réunies  en  un  seul 
recueil,  le  dernier  qui  ait  gouverné  seul  son  empire  et  le 
dernier  qui  ait  prononcé  la  khoiitba  (prêche)  en  chaire  le 
vendredi.  Il  est  le  dernier  aussi  qui  se  soit  assis  familiè- 

1.  Ce  prince  régna  de  416  (=  1025)  à  430  ==  1043).  Cf.  Staxley  Lane- 
PooLE,  The  Mohammadan  Dynasties,  p.  141  ;  Ihn  al-Athîr.  Chronicon.  IX, 
p.  853  et  suiv. 

2.  C'est  le  sultan  bomvaihide  du  Fars,  connu  sous  le  nom  d"Al-Marzou- 
bàn.  Monté  sur  le  Irône  vers  415  (=  1024),  il  réunit  à  son  empire  relui  de 
'Izz  ad-Daula,  fds  de  Djalàl  ad-Daula  sus-nommé,  en  l'année  435  ^=  1043i, 
ainsi  que  cela  est  raconté  en  détails  par  Iun  al-Atuïr,  C.hronicon.  IX.  35? 
et  suiv. 

3.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  nom  de  ce  khalife.  Les  uns  l'appellent 
Ahmad.  les  autres  Mouhammad.  .le  crois  (pi'il  y  a  plus  de  ]irésomption  en 
faveur  du  premier,  parce  que  le  surnom  patronymiipu^  (kounya).  .Vboù-I- 
'Ahbàs  arconqiairne  généralement  le  nom  Ahmad.  Toutefois  cela  nesl 
pas  une  régie  absolue.  Voy.  la  biographie  de  ce  khalife  dans  Dzahabî, 
manuscril  cité,  f"  147,  r'-v»,  et  dans  Kualîl  iun  Aibak  as  Saiadï.  .W-U"(Î/V 
bil-wayafât,  ms.  de  Paris,  n»  .")8tiO.  f^  2H;  v. 
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rement  avec  des  coiniiiensaux  '  el  qui  se  soit  rendu  acces- 
sible aux  savants;  enlin,  ce  fut  le  dernier  chez  qui  les  di- 
gnités, les  gratifications,  les  divers  eniplois  des  domes- 
tiques et  des  chambellans  aient  été  réglés  suivant  les 
pi'incipes  des  anciens  khalifes. 

Ce  fut  sous  son  règne,  en  l'année  322  (93'i  de  J.-C.', 
que  l'autorité  de  Mardàwîdj  -  prit  une  grande  extension  à 
Ispalîàn-^.  Ce  fut  un  homme  ([ui  se  révolta  dans  ces  ré- 
gions et  on  raconla  qu'il  voulait  s'emparer  de  Baghdàdz, 
transporter  l'empire  en  Perse  et  détruire  la  dynastie 
arabe.  Mais  sous  le  règne  de  Ràdî  la  nouvelle  arriva  que 
les  pages  de  Mardâwidj  avaient  conspiré  contre  lui  et 
l'avaient  mis  <à  mort. 

Et  ce  fut  encore  sous  \o  règne  de  Ràdî  que  s'éleva  381 
laulorilé  d'Aboù-1-Hasan  Ali,  lils  de  lk)u\\aih^,  et,  sous 
ce  même  règne  de  Ràdî,  l'autorité  du  khalifat  'abbàsîde 
saffaiblit.  La  Perse  était  aux  mains  d'Ali,  lils  de  Bouwaih, 
tandis  que  Rayy,  Ispahân  et  Djabal  étaient  au  pouvoir  de 
son  frère  Hasan,  fils  de  Bouwaih-',  et  Mossoul,  Diàr-Bakr, 
Diâr  Rabi'a  et  Moudar  aux  mains  des  IJanidanides*^, 
rE(j:vpte  et  la  Svrie  aux  mains  de  Mouhammed,  fils  de  Ton- 
ghdj  ",  [)uis  aux  mains  des  Fatimides,  l'Espagne  aux  mains 

1.  ÇA'.  DzAHAiiî,  nianuscril  cité.  f.  110,  r°. 

2.  \'oy.  ci-dessus,  p.  483.  noie  2. 

H.  Ceci  est  raconté  aussi  i)ar  Dzahabî.  Ta'rikh  al-Islàm,  manuscrit  cité, 
f.  102  R"  in  fine  el  Ibn  al-Athir,  Chronicon,  VHI.  p.  213. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  481,  note  1,  et  Iitx  al-Athîr,  Chronicon,  ^'III,  p.  204. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  idem,  note  2. 

(■).  Cette  dynastie  occupa  le  pouvoir  de  l'année  317(=929  deJ.-C), jusqu'à 

année  394  (=  1003  de  J.-C.  .  Cf.  ST.\NLEYLANE-PooLE,7'/îe  Mohanimadan 

Dynasties,  pp.  111-113.  Voy.  aussi  les  Pro;We.s  </'or.  \' 111,3 k;-3.5u  et  passim. 

7.  Ce  prince  est  plus  connu  sous  le  nom  d'.Mjoù  Bakr  Mouhammad  al- 
Ikhcmîdz,  le  fondateur  de  la  dvnastie  Ikhchidzite.  Il  demeura  au  pouvoir 
de  323  (=  93.5  de  J.-C.  à  334  (=  946  de  J.-C.K  Voy.  sa  l)ioi,'raplue  dans  InN 
Khallik.àn,  \l'rt/'aya/,  notice  700;  Dzahabî,  Tarili/i  al-Islâm,  manuscrit 
cité,  f"  174  r".  Cet  auteur  fait  conunencer  son  régne  en  Egypte  depuis  321 
selon  une  version  que  rapporte  également  Ibn  Khallikàn,  loc.  laud.  — 
Voy.  aussi  Dzahabî,  nis.  cité,  f"  161,  i '.  Cf.  21    el    suiv.  —  Dans  le   texte 

arabe,  lis  .jrcii?  Toiiirlidj. 
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d"Abd  ar-Rahiiiân ',  fils  de  Mouhammed  l'Oumayyade,  le 
Khorasan  et  les  pays  orientaux  dans  les  mains  de  Nasr  ~, 
fils  d'Ahmad  le  Samanide.  —  Râdî  mourut  en  Tannée  329 
(9A0  de  J.-C). 


HISTOIRE    DU    VIZIRAT   AU   TEMPS   DE    RApI 

Le  premier  vizir  qu'il  eut  fut  Aboù  'Ali,  tils  de  Mouqla  '. 
Ce  fut  là  le  troisième  des  vjzirats  dlbn  Mouqla.  Il  dé- 
pensa, pour  obtenir  ce  vizirat,  500.000  dinars,  si  bien  que 
Râdi  le  nomma  vizir.  Ensuite  les  troupes  se  mutinèrent 
et  une  sédition  se  produisit,  qui  rendit  nécessaire  le  ren- 
voi du  vizir.  Ràdî  le  destitua  '  donc  et  nomma  à  sa  place 
'Abd  ar-Rabmàn,  filsd'lsà,  lils  de  Dâwoud,  fils  de  Djar- 
ràh.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  Tbistoire  d'Ibn  Mouqla 
peut  suffire. 


VIZlRAT  D     AHD    AR-RAII.MÀN,    FILS   u'iSÀ,    FILS    DE    DJARRÀH, 
sous    LE   RÈGNE    DE    RÀDÎ 

Ràdî,  lors(|u"il    eût   fait   arrêter    l])n  Mouqla.    fit  venir 

382      'Ali,   fils    d"Isâ,    fils  de  Djarràb.    et  lui   ofirit   le    vizirat. 

'Ali  refusa  et  s'excusa,  alléguant  sa  faiblesse  de  santé.  Le 

khalife  alors  lui  demanda  cjui  il  devait  investir  du  vizirat. 

Ah'  lui  conseilla  de  prendre  son  frère  'Al)d  ar-Piahmàn, 

1.  Il  s'agit  ici  cl'AI)d  ;ir-Rahmàn  III.  surnommé  al-Khalifa  an-Nàsir  et  «iiii 
régna  de  300  :=  912  à  3:.u  =  961).  Cf.  Stanley  Lane-Poole,  The  Mohani- 
madan  Dynaslies.  p.  3!I8. 

2.  C'est  Nasr  II,  fils  d'Al.imad.  fds  dIsmA'il,  qui  régna  de  301  ,^  1113)  à 
331  =942).  ci".  Stanley  Poole-Lane,  op.  c//.,  p.  132;  Iiin  al-Athir,  op.  e//.. 
VIII,  154-156,  291-294. 

3.  Voy.  ci-ilessus,  p.  468  et  sq. 

4.  C'est  à  la  suite  dune  intrigue  des  tiiefs  de  larmée  (pilbn  Mou«|la 
londja  du  ])ouvoii-.  Voy.  DzAnAiiî,  Ta'n'lili  al-Islàm,  ms.  cité,  f"*  106  v"  in  fine 
et  107,  I";  li!N  AL-ATuin.  Chrnnicon.  \11I,  p.  2.")8  et  sq.  Cf.  ci-dessus,  p.  471. 
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fils  d'^lsà '.  Le  khalife  le  lit  venir  et  riiivestit  du  vizirat, 
et  Abd  ar-lîahmàii  monta  à  cheval  et  fit  la  promenade  so- 
lennelle, j)réeédé  par  tout  le  cortège  officiel.  Les  jours 
de  son  vizirat  furent  courts.  Les  all'aires  prenant  pour  lui 
nne  mauvaise  tournure,  il  demanda  à  être  déchargé  des 
fonctions  de  vizir.  lîàdi  le  fit  alors  arrêter-.  La  vie  de  ce 
vizir  n'olïre  rien  qui  mérite  d'être  rapporté. 


VIZIRAT  D  ABOU   DJA  FAR  .MOUHAMMAD,    FILS   DE    QASLM 
AL-KARKHi,    SOUS    LE   RÈGNE    DE    RAr.i   BILLÀH 

Lorsque  Ràdî  eut  fait  arrcHer  Ajjd  ar-llahmàn,  fils 
d'Isa,  il  nomma  vizir  Aboù  Dja  far  ^louhammad,  fils  de 
{^àsim  al-Karkhi -^  C'était  un  homme  tiès  court  de  taille, 
d'une  petitesse  si  excessive  qu'on  fut  forcé  de  rogner  de 
quatre  doigts  les  pieds  du  trône  du  khalifat  pour  qu'il  de- 
vînt possible  au  vizir  al-Karkhi  de  s'entretenir  avec  le  kha- 
life. Les  gens  tirèrent  de  ce  fait  de  fâcheux  augures  et 
dirent  :  «  C'est  là  l'indice  de  la  destruction  de  la  tlynastie.  » 
Et  il  en  fui  comme  ils  l'avaient  dit.  Ce  vizir  se  vit  accablé 
par  le  désordre  et  la  confusion,  qui  se  mirent  dans  les 
affaires  de  l'Etat.  Alors  il  se  cacha  ^  ^'oici  ce  qu'on  raconte. 
Lorsqu'il  voulut  se  cacher,  il  enleva  la  partie  supérieure 

1.  V'oy.  D/.AiiAiii.  Ta'rikh  al-isU'un^loc.  laiuL.  où  les  diverse»  phases  de 
celte  inti'iyue  sont  raconlées  avec  ([uelques  détails.  Sur  le  vizir  lui-même, 
voyez  une  notice  intéressante  dans  Khalîl  iun  Aibak  as  Safadî,  .l/-\r<î/V 
hil-iuafatjàt.  manuscrit  de  Pai'is,  n"  2060,  l'"^  1.57,  r"  etv;  Iiîn  al-Atuir.  op. 
cil..  \Il'l.  pp.  211,  2:il. 

2.  L'arrestation  tie  ce  vizir  eut  lieu  en  Radjah  '^^2^  [^=  935).  Il  avait  eu 
une  administration  tlnancière  déjjlorahle.  Cf.  DzAHAisi,  Ta'rikh  al-Islûm 
nis.  cité.  1°,  107  r"  in  fine.  Iiîn  AL-Amin,  Chronicon,  VIII,  23.'J. 

3.  Ce  vizir,  en  prenant  possession  du  pouvoir,  mil  à  la  torture  son  pré- 
décesseur, 'Ahd  ar-Rahmàn,  et  son  frère  '.\li,  qui  ne  recouvrèrent  la  liherlé 
quapi'és  avoir  payé  chacun  7o.o0o  dinars  Cf.  Dzaiiaiîî.  ms.  cité.  f°  l'»7  r"  ; 
luN  al-Athîr,  Chronicon.  \III,  28."). 

4.  En  Chawwàl  324  (=  mr,  de  .J.-C.).  Cf.  DzAnAin".  ms.  cilc,  f»  107  v".  1.  .">  ; 
Ibn  AL-.VraÏR,  Chronicon,  VIII,  240. 
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d'une  grande  jarre  de  terre  et  s'assit  à  l'intérieur.  Cette 
jarre  fut  ensuite  transportée  au  dehors  comme  si  ce  n'eût 
été  qu'une  jarre  et  rien  de  plus,  mais  le  vizir  était  caché 
dedans.  Il  demeura  ainsi  jusqu'au  jour  où,  s'étant  montré, 
il  fut  contraint  de  payer  de  l'argent  au  Trésor,  puis  li- 
béré. 


VIZIRAT    DE    SOL'LALMaN,    FILS    DE    HASAN,    FILS    DE   MAKHLAD, 
SOUS    LE    RÈGNE   DE    RÀDÎ    lîlLLVU 

Al-Karkhî  ayant  été  incapable  '  de  soutenir  le  fardeau 
383  du  vizirat  et  s'étant  caché,  Ràdi  l)illàh  manda  auprès  de 
lui  Soulaimân,  tils  de  Hasan,  fils  de  Makhlad,  l'investit 
du  vizirat  et  le  revêtit  des  insignes  du  vizirat.  Mais  ce 
vizir  fut  bientôt  impuissant-  à  gouverner,  à  cause  de  la 
prépondérance  absolue  que  les  soldats  avaient  dans  le 
gouvernement.  Alors,  le  khalife  Ràdî  voyant  l'impuissance 
de  son  vizir  Soulaimân,  fils  de  Hasan,  fils  de  Makhlad, 
envoya  chercher  Ibn  Uà'iq  ',  qui  était  le  plus  grand  émir. 
Il  chercha  à  le  gagner,  lui  confia  les  affaires,  le  nomma 
émir  des  émirs  (Emir  al-Oiimarâ  '0  et  le  chargea  du  gou- 
vernement de  l'empire.  Les  chefs  de  l'armée  firent  cause 
commune  avec  lui.  Et,  se  réunissant  en  une  seule  bande, 
se  présentèrent  devant  le  khalife.  Celui-ci  les  fit  asseoir  à 

1.  Je  préfère  \\vc:y>::^  'adjaza  ;  voy.  le  texte  arabe. 

2.  Même  observation  (}u"à  la  note  3. 

3.  Ce  grand  émir.  Emir  al-Oumard,  dont  le  nom  est  Ai)OÙ  BaUr  Mou- 
hammad.  était  devenu  tout-puissant  à  BaLchdàdz.  où  l'autorité  îles  klia- 
lil'es  était  tout  illusoire.  Sous  le  khalifat  de  Ràdi.  il  lut  le  véritable  maître 
de  l'empire.  Voy.  notamment  l'excellente  notice  dlisN  Kuallik.vn.  Wafatjâl. 
éd.  Wiistenfeld,  notice  4J»8  (et  aussi  7(»8'  ;  trad.  ue  Slane,  111.  2t;7-271  ; 
IitN  \i.-\rnm,  CJironicon,  \"III.  Intlex,  i)p.  ")4â-54r. :  MAs'orni.  Prairies  d'or. 
VIII,  207-208:  I.X,  2()-27  ;  31-33;  DEiniiMEnv,  Mémoire  sur  /«".s  émirs  al-oméra, 
dans  les  Mémoires  présentés  par  diuers  savants  à  l'Acad.  des  Inscript,  el  B.  Z,., 
II.  114,  115;  124,  131,  163:  (i.  Weil,  Gesch.  der  CIndifen.  II.  t;(;3-G«)5  el 
passim. 

4.  \'oy.  le  mémoire  de  Defiémery  cité  à  la  note  précédente. 
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une  place  plus  élevée  que  celle  du  vi/ir.  ihii  iîà'iq,  émir' 
des  émirs,  revendiqua  pour  lui  seul  les  affaires  du  gou- 
vernement. Il  nomma  les  gouverneurs  et  les  fonction- 
naires,  c'est  à  lui  que  fut  déférée  la  correspondance  de 
l'État.  La  décision  de  toutes  les  affaires  fut  remise  à  son 
jugement  et  il  ne  resta  au  vizir  que  le  titre  de  vi/.ir.  sans 
autorité  et  sans  pouvoir-'. 

A  partir  de  cette  époque,  le  khalifat  abbàside  fut  eu 
butte  aux  entreprises  violentes.  Le  pouvoir  lui  échappa  et 
les  étrangers,  les  émirs,  les  hommes  dépée  se  rendirent 
maîtres  du  pouvoir  au  détriment  de  la  dynastie.  Ils  firent 
rentrer  les  impôts  et,  écartant  des  affaires  la  main  du  klia- 
life,  lui  assurèrent  peu  de  chose  et  une  petite  pension  ali- 
mentaire, et  depuis  ce  temps-là  l'autorité  du  khalifat  de- 
meura très  faible. 


VIZIRAT    D  ABOL-L-FATII    FADL,    FILS    DE    UJA  FAR,    FILS 
d'aL-FOUP.ÀT,    au    service    de    RÀDÎ    BILLÀH 

Lorsque  l'émir  des  émirs  Ibn  Rà'iq  s'empara  du  pouvoir, 
il  conseilla  à  Ràdî  billâh  de  conférer  le  vizirat  à  Fadl,  fds 
de  Dja'far,  fils  d'al-Fourât^.  Il  pensait  que   celui-ci  ferait 
rentrer  à  son  profit  l'argent  de  l'impôt.  Ràdî  le  fit  donc      384 
appeler  et  l'investit  du  vizirat. 

Aboù-l-Ilasan  Thàbit  '*,   fds  de  Sinàn,  a  raconté  ce  fait. 

\.  Il  faut  lire  le  mot  émir  an  nuininalir.  conmie  apposition.  l.e  falha 
donné  par  l'édition  se  trouve  dans  le  manuscrit,  mais  il  est  injustifiable. 

2.  Le  même  l'écil  est  donné  par  DzA!L\ni.  manuscrit  cité,  f"  l<i7  v". 

H.  Ce  vizirat  dlbn  al-Fouràl  date  de  32.5  (=  930).  Cf.  DzAUAni,  manu- 
scril  cité,  î°  108  r",  in  fine.  Ibn  al-Fouràl  mourut  en  327  =  938).  Dzahabi. 
op.  laud.,  f°  13*1  verso. 

4.  Lédition  et  le  manuscrit  portent  Aboù-1-Hasan  fds  de  Thàbit,  mais 
il  faut  supprimer  !e  mot  fds  de.  Thàbit  est  en  effet  le  nom  même  du 
lamcux  médecin  et  annaliste,  comme  son  grand-père  Thàbit,  liisde  Oourra, 
<'t  mourut  en  36.5  '=973  .  Cf.  r.iior.KEL.MANN.  Gescliichte  der  araijisclien  Lil- 
leralur.  I,  324;  InN  AL-QirTi.  Tàrikh  al-houkamâ.  éd.  Lippert,  pp.  1U9-111; 
liiN  KuALLiKÀN,  Wafaijât,  éd.  W  iistenfeld,  notice   128;  trad.  de  Slane,  I, 
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qu'il  tenait  d'Aboù-1-Housain  'Alî,  fils  de  Hichàm  '  : 
((Lorsque  Fadl,  fils  de  Dja'far,  fils  d'al-Fouràt,  fut  investi 
du  vizirat,  je  fis  la  rencontre  d'ibu  Mouqla,  qui,  dépossédé 
de  son  emploi,  en  était  réduit  à  se  cacher.  ((  Tu  as  tort,  lui 
((  dis-je,  de  tarder  ainsi  à  aller  voir  ce  ministre  et  à  lui  pré- 
((  senter  tes  félicitations.  »  Il  me  répondit  :  ((  Je  me  défie  de 
((  lui  et  je  n'ai  pas  besoin  de  me  rencontrer  avec  lui.  »  Je 
lui  dis  alors  :  ((  Il  convient  que  tu  lui  écrives  un  billet  dans 
((  lequel  tu  t'excuses  de  n'être  pas  allé  le  voir  et  dans  lequel 
((  tu  lui  présentes  tes  félicitations.  Ce  billet  suppléera  ainsi 
«  ta  présence  auprès  du  vi/ir.  »  Il  me  répondit:  a  Je  crains 
((  qu'il  ne  me  fasse  une  réponse  telle  que  cela  nécessite 
((  ma  [)résence.  »  Et  il  me  récita  ces  vers  de  sa  composi- 
tion : 

Combien  de  femmes  m'ont  dit  :  «  Tu  as  perdu  en  négligeant 
ce  nouveau  vizir.  » 

El  moi  je  leur  ai  répondu  :  «  Puissiez-vous  vivre  toujours  dans 
la  joie,  et  ne  jamais  rien  dire  qui  ne  soit  juste  1 

u  Est-ce  qu'un  homme  tel  que  moi  peut  se  résoudre  à  se  mon- 
trer humilié,  solliciteur.  » 


289-290;  Docteur  L.  Leclerc,  Ilisloire  de  la  médecine  arabe.  I.  p.  3i)8; 
llAMMEiî-Pur.GSTALL,  Lï/Zera/ur^esc/i/c/î/e  der  Araber.  I\',  p.  8.">2  ;  V.  pp.  513- 
.■)l-t  ;  MAs'oLDi.  Prairies  d'or,  III,  US:  IV.  ôô  :  Ibn  al-Athîi;,  Chronicon. 
V'III,  p.  476;  IIaiîtwk.  DERLMiOCi»;,  [n  passage  tronqué  du  l-'alihri,  dans 
Orienlalische  Sludien  Theodor  Nôldeke  zuni  siebzigslen  Geburslag.  1,  p.  195 
p.  2  du  tirage  à  part  ,  note  2.  Il  faut  corriger  dans  celle  dernière  note  3'>3 
date  suppo-iée  de  la  mort  de  Tliàbil,  lils  de  Sinàn.  en  36ô.  conformément 
au  texte  d'Ibn  al-Atlii;-,  lac.  laud. 

1  La  l)iographie  de  ce  Iraditionni&te  est  donnée  par  le  manuscrit  de 
Paris.  Il"  2181,  f»  69  V'^Tarîkh  Baghdâdz,,  Histoire  de  Bagiidâdz.,  par 
Mouiiihb  ad-Dîn  ibn  an-Naddjàr.  Ce  manuscrit  a  été  attribué  à  tort  à  Al- 
Khntib  al-Iiaghdàdzî,  ainsi  cpie  je  crois  lavoir  démontré  dans  le  Journal 
asialiijue  de  Paris,  numéro  de  mars-avril  1908,  pp.  287-242.  Cf.  Bhockel- 
MANN,  G'sc/j.  der  arab.  LUI..  I,  829  et  860.  Voy.  aussi  l'Introduction  lopo- 
;/raphii/iie  à  l'Iii.'iloire  de  llaghdàdz.  par  ti.  Salmon,  Pai'is.  1901. 
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VIZIRAT  L)  ABOI'      ABU    ALLAH   AL-I'.AI'.I  l>i,    SOLS    LL    REGNE 
DE    RÀpi    BlLLÀll  ' 

C'était  un  lioiume  cruri  caractère  téméraire,  ainijitieiix. 
plein  de  noblesse  d'âme,  plein  de  préoccupations  élevées. 
Il  passa  successivement  d'emplois  en  emplois  et  sa  for- 
tune subit  de  grandes  vicissitudes.  Après  avoir  été  tour  à 
tour  malheureux  et  heureux,  après  avoir  connu  les  extor- 
sions et  les  destitutions,  son  ambition,  sa  force  dame  et 
son  amour  des  grandes  pensées  l'amenèrent  à  rassemjjler 
des  soldats  et  à  ad'ronter  les  dangers.  Il  s'empara  ensuite  385 
des  provinces  du  Khoûzistan  et  de  Basra.  Ce  fut  alors  que 
Ràdî  le  nomma  vizir.  Dans  la  suite  il  le  destitua  -  et  donna 
le  vizirat  à  Soulaimàn,  fils  de  Hasan,  fils  de  ^lakhlad. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  ^  et  il  n'est  pas  besoin  d'y  re- 
venir. Ce  fut  le  dernier  des  vizirs  de  Ràdî. 

Fin  du  règne  de  Râdî  billdh,  fils  de  Monqladir 
et  de  l'adminislration  de  ses  vizirs. 


l.Ci't  inlitulé  ne  se  trouve  pas  dans  l'édition,  ni  dans  le  nianusciit.  Il 
doit  être  ajouté,  car  le  récit  qui  suit  ne  se  rapporte  pas  à  Ihn  al-Fouràt, 
mais  à  son  successeur,  Al-Baridî.  Cf.  Mas'oldî.  les  Prairies  d'or,  VIII,  301»  ; 
le  Livre  de  l'Averlissement,  494  ;  voy.  aussi  Dzahabî.  manuscrit  cilé,  f.  Ho 
reclo,  1.  l(i.  D'après  ce  passage,  le  nom  du  vizir  serait  Ahoù  'Abd  AIIAli 
Ahmad  lils  de  Mouhanunad  al-Baridi.  contrairement  aux  Prairies  d'or,  où 
il  est  nommé  Aboù  'Abd  ar-Rahmàn.  fils  de  Moubammad.  Le  texte  de 
Dzababî  est  confirmé  par  'Arîi!.  Tahari  coniinuatus,  éd.  M.  .J.  de  Goeje, 
p.  13S.  Cf.  IiîN  TA(;niii-BARDi,  Annales,  II.  pp.  285  ;  Cii.  Defhémkiîy,  Mémoire 
sur  les  émirs  el-oniéra.  p.  147-149;  Ibn  al-.Vthîr.  Chronicnn.  \\\\.  p.  2ii<J  ; 
H.  DERENHOURt;.  L'u  passage  tronqué,  etc.,  p.  l'.)(j. 

2.  Plus  exactement,  c'est  Badjkani  qui  destitua  ce  vizir.  Cf.  DzAnAiù. 
manuscrit  cité,  f"  110  recto,  ligne  2(5  et  suiv.  La  destitution  de  l'ancien 
ministre  et  la  nomination  de  son    successeur   eurent   lieu  en  l'année   328 

=  989  de  .I.-C).  DzAMABi.  toc.  laud.  ;  Idn  al-AthIr,  C.hronicon.  \\\\,  p.  271. 

3.  \'oy.  ci-dessus,  p.  488. 
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XXL  —  RÈGNE  DE  MOUTTAqI  LILLÂH 
(329  9/|0-333/9/|/i) 


Après  Râdi  régna  son  frère  Mouttaqî  lillâh  A])OÙ  Ishàq 
Ibrahim,  fils  de  MoiK[tadir  ])illàh.  Il  fut  proclamé  khalife 
en  l'an  329  (9/|0  de  J.-G.)^  Son  histoire  n'ofl're  rien  ([iii 
mérite  d'être  raconté.  Les  événements  furent  plus  forts 
que  lui,  et  un  des  émirs  du  Dailam  s'empara  du  pou- 
voir à  son  détriment.  Cet  homme  s'appelait  Toûzoùn  -. 
Alors  Mouttaqî,  avec  son  fils  et  sa  famille,  s'enfuit  à  Mos- 
soul.  Il  craignait  pour  lui-même,  au  cas  d'un  conflit  dans 
Baghdâdz.  Dans  ces  temps  se  produisirent  des  guerres  et 
des  séditions.  Le  ])alais  du  khalifat  fut  livré  au  pillage  et 
on  s'empara  de  tout  ce  qu'il  contenait.  Puis  Toù/oùn  écri- 
vit à  Moultaqi  pour  chercher  à  le  gagner,  il  lui  fit  de 
grands  serments,  lui  jurant  qu'aucun  mal  de  sa  part  ne 
l'atteindrait.  Mouttaqî  se  laissa  prendre  à  ces  promesses 
et,  descendant  le  fleuve  de  Mossoul  vers  Baghdâdz,  par- 
vint à  Sindiyya  '■',  au  confluent  du  Nahr  Isa  ''.  Toûzoûn 
sortit  à  sa  rencontre  avec  toute  la  population  de  lîaghdâdz. 
Toùzoùn,  aussitôt  qu'il  aperçut  le  khalife,  jjaisa  la  terre. 
11  avait  recommandé  secrètement  à  une  troupe  de  ses  fa- 

1.  Il  .ivait  en  ce  moment  3i  ans.  Cf.  IJzahabî,  manuscrit  cilé.  ï'  110  v*  el 
suiv.,  où  l'on  trouve  d'intéressants  détails  sur  le  règne  de  ce  prince. 

2.  Voy.  les  Prairies  d'or,  VIII,  lUfi  et  suiv.,  Toùzoùn  mourut  en  :VM  ;94.">) 
à  Hit.  Cl".  DzAHAnî,  nis.  cilé,  KU)  v":  !i!n  vL-.VriiiR,  <'hroiiicon,\'\\\.2M-2W  et 
index,  p.  1%. 

3.  Ces!  une  petite  bourgade  située  j^rès  de  Xalir  '/««'  voy.  la  note  ci- 
aprèsi,  vis-à-vis  de  Tibq.  dans  le  district  de  Bàdoùrya.  Cf.  Mas'ol  ni.  Prai- 
ries d'or,  Vill,  377;  DzAHAiii,  Ta'rilih  al-lslàm.  ms.  cité,  f^  15!»  v»,  1.  19; 
Y.looÙT,  Mou'djam,  s.  v. 

■i.  Le  canal  qui  porte  ce  nom  limilail  la  vieille  Baglulàdz  Modinal  al-Man- 
soùr)  au  sud.  11  formait  l'exlrème  limite  du  quartier  de  Karkli.  Cf.  G.  Sal- 
-MON,  Vlnlroduclion  lopoijraphique  à  l'histoire  de  Han/idàd:.  p.  48,  et  figure  1. 
p.  37.  Guy  Le  Stranoe,  Ikujhdàdz  diiring  tlieabbasid  Calip/iale,a\Mni  Salnion. 
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miliers  crentourer  le  klialife;  ils  l'entourèrent  donc  et  le 
firenl  entrer  clans  la  tente  de  Toù/oùn.  Ensuite,  celui- 
ci,  ayant  fait  arrêter  le  khalife,  lui  arracha  les  yeux.  Puis 
le  déclarant  déchu  du  khalifat  ^  prêta  l'hommage  d'investi- 
ture à  Moustakfi.  ^Ioutta(|i  mourut  en  l'année  350  (=  961 
de  J.-C). 


HISTOIRE  UU   VIZIRAT    SOUS   LE  REGNE   DE    MOUTTAQÎ  38G 

11  confirma  Soulaimân,  fils  de  Hasan,  lils  de  Makhlad  -, 
dans  son  vizirat.  Mais,  ([uatre  mois  après,  il  appela  aux 
fonctions  de  vizir  Aboù-1-lvhair  Ahinad  %  fils  de  Mouham- 
mad,  fils  de  Maimoùn  ',  qui  n'eut  du  vizirat  que  le  titre  et 
dont  la  vie  n'offre  rien  qu'on  doive  mentionner.  Puis,  des 
événements  se  produisirent  f[ui  amenèrent  son  arresta- 
tion et  sa  destitution. 


VIZIRAT    IJ  AROU      ABD    ALLAH    AL-BARlDI,     SOUS    LE    REGNE 
DE  MOUTTAOÎ 

Nous  avons  déjà  raconté  la  manière  dont  il  s'empara  de 
l'autorité  ;  nous  avons  parlé   de  l'énergie  de  son  âme   et 

1.  Le  samedi  3  Safar  333  (=  944  de  J.-C).  Cf.  les  Prairies  dor,  \III. 
344;  DzAHABi,  ms.  cilé,  f°  159  verso. 

2.  Cf.  Mas'oi'dî,  Prairies  d'or,  VIII,  34.");  Dzahari,  manuscril  cilé,  f"  111, 
r°,  1.  1.  Cet  auteur  ajoute  qu'Iijn  Makhlad  navait  du  vizir  que  le  titre, 
car  toutes  les  prérogatives  en  étaient  exercées  par  Al-Koùfî,  le  secrétaire 
de  Badjkani.  Cf.  Iiîn  al-AthIk,  Chronicon,  VIII,  p.  275  et  suiv. 

3.  D'après  Ihn  al-Athîk,  Chronicon  (passages  cités  à  la  note  suivante) 
donne  Aboà-l-llousain,  comme  surnom  patronymique  {koùnya)  du  vizir 
Ahmad,  fils  de  Mouhammad,  fils  de  Maimoùn.  Mas'oùdî,  au  contraire,  lui 
donne,  comme  koùnija.  Aboù-1-Hasan,  qui  nest  peut-être  qu'une  forme 
fautive,  pour  Aboi'i-l-Housain.  d'ibn  al-.Mlur. 

4.  il  était  secrétaire  particulier  de  Moutlaqi,  avant  son  avènement  au 
trône.  Cf.  Mas'oi'dî,  Prairies  d'or,  loc.  laud.,  et  DzAHAui,  manuscrit  cité, 
ibid.  La  destitution  de  l'ancien  vizir  et  la  nomination  de  son  successeur 
eurent  lieu  en  l'année  329  (=  940  de  J.-C).  Ii!N  al-Atuir,  Clironicon.  \\\\. 
278-279. 
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nous  avons  dit  de  quelle  manière  il  groupa  les  troupes 
autour  de  lui.  Dans  la  suite,  sous  le  règne  de  Mouttaqî, 
il  se  rendit  à  Bagdhâdz  avec  beaucoup  de  monde.  Mouttaqî. 
à  sa  vue,  fit  paraître  une  grande  joie  et  lui  conféra  le  vizi- 
rat,  malgré  lui  K  Un  échange  de  messages  eut  lieu  entre 
Mouttaqî  et  lui,  qui  aboutit  à  ce  que  le  vizir  usa  de  me- 
naces envers  le  khalife  et  le  terrifia.  II  lui  fit  porter  alors 
500.000  dinars.  Puis  des  conflits  éclatèrent  entre  Al-Barîdî 
et  les  chefs  de  l'armée.  Ils  pillèrent  sa  maison.  Il  se  sauva 
alors  à  A^^âsit.  Il  avait  porté  le  titre  de  vizir  moins  d'un 
mois  '. 


VIZIRAT  d'aBOÛ  ISHÀQ  MOUHAMMAD,  FILS  d'iBRÂHÎM  «*  AL-ISKAFJ, 
CONNU  SOUS  LE  NOM  d'aL-QARÀRÎTÎ,  SOUS  LE  REGNE  DE 
MOUTTAQI. 

Le  temps  de  son  administration  ne  fut  pas  long.  11 
occupa  le  vizirat  quarante  jours  environ  ^.  La  cause  de 
son  élévation  au  vizirat  fut  celle-ci  :  11  se  présenta  un  jour 
chez  Témir  des  émirs,  Emir  al-Oumard,  dans  un  moment 
où  celui-ci  essayait,  à  force  de  mauvais  traitements,  de  tirer 
387  quelque  argent  d'un  certain  nombre  de  fonctionnaires  de 
l'administration,  qui  s'obstinaient  à  le  lui  refuser.  Al-{^)a- 
ràrîtî,  prenant  à  part  un  des  amis  de  l'émir  des  émirs,  lui 
dit  :  «  Si  l'émir  me  faisait  parvenir  au  vizirat,  je  lui  fourni- 
rais le  double  de  ce  qu'il  demande  en  ce  moment;  je  lui 

1.  D/.AUMii.  manu.'^cril  cilé.  f.  111  i-",  1.  11.  D'nprès  cet  auteur.  r"est  Al- 
P.aridî  ([ui  sollicita  le  vizirat,  (|uc  le  khalife,  vu  sa  popularité,  n'osa  pas 
lui  refuser. 

2.  Dz.\nAiii,  manuscrit  cilé.  Mil  recloj.  12-13:  Ir.N  ak-Athir.  op. cil..  VIII. 
p.  279. 

3.  Dzaiiauî  {moruiscril  cité,  î°  111  r»,  1.  14)  et  Ma^'oidî  (Prairies  d'or, 
VIII,  345)  donnent  lils  ..  dAhniad  »  au  lien  d"  «  IbrAhim  ».  De  nième.litN  al- 
Atiu'r,  Chronicon,  \IU,  282  el  paxsim. 

4.  Ouaranle-trois  jours  exaetenienl.  Cf.  DzAUAnî,  manuscrit  cité,  hc 
Idiid.  :  IiiN  al-Atuiiî.  CJironicon.  \\\l.  2>2. 
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léiinii'ais  les  fonds  et  il  n'aurait  pas  besoin  de  se  donner 
tant  de  tracas.  »  I^eux  jours  plus  tard,  Toùzoùn  '  le  fai- 
sait ])arvenir  au  vi/.irat.  .Mais,  après  quelques  jours,  il  le 
lit  arrêter  et  porta  au  vi/.irat  Al-Karkhî  (l'homme  de 
Karkh).  Celui-ci  non  plus  n'eut  pas  un  long  vizirat,  il  ne 
demeura  en  charg-e  que  cinquante  jours  environ-. 


TROISIEME   VIZIP.AT  D  AL-BARIDI   ' 

Mouttaqî  lui  conféra  le  vizirat  et  lui  écrivit  de  se 
rendre  à  Baghdàdz.  Al-Barîdî  quitta  donc  Wàsit  pour  venir 
à  Bao-hdàdz.  Le  khalife  le  nomma  vizir  et  il  demeura  dans 
le  vizirat  moins  d'un  mois,  il  ne  mena  à  bien  aucune  af- 
faire, et  des  conflits  s'élevèrent  entre  Mouttaqi  et  lui. 
D'ailleurs  toute  cette  époque  fut  remplie  de  dissensions 
et  de  révoltes. 

Lorsqu'Aboû  'Abd  Allah  al-Barîdî  parvint  au  vizirat, 
Aboù-1-Faradj  al-lspahànî  '',  l'auteur  du /if/W6  al-aghânt  {le 
livre  des  chansons)^,  l'attaqua  dans  un  long  poème  qui 
commence  ainsi  : 

1.  Voy.  ci-dessu»  p.  492. 

2.  Cinquante-ti'oi^  jours.  Voy.  DzvHAid,  inanusciit  cité,  loc.  laitd.  Ce 
vizir  se  nommait  Aboù  Dja'far  Mouhammad,  lils  de  Oàsiin  al-Karkhi. 
Cf.   Ibn  al-Atiiîr.  Chronicon.  VIII,  p.  282. 

3.  L'édition  porte  deuxième,  contrairement  au  manuscrit,  dont  la  leçon 
a  été  adoptée,  avec  raison,  par  M.  Ahhvaidt.  Cf.  d'ailleurs  IlARTwn;  Dehen- 
liOiRG,  L'n  p'iKi^a</e  tronqué  du  Fakhri,  dans  Mélarif/es  Noldeke,  I.  p.  li»'>. 

4.  Sur  ce  fameux  auteur,  dont  le  nom  entier  est  :  Aboù-1-Faradj 'Ali,  lils 
de  Housain,  lils  de  Mouhammad,  lils  d'Ahmad  al-Qourachi  al-lshaliàni 
<né  en  284  =  Sît7  ;  mort  en  85()  =  9(;7  ,  voy.  Brockelmann.  Gesc/i/c/i/c  der 
arab.  Lilt.,  1,  146;  Cl.  IIuart,  Histoire  de  la  LUI.  arabe,  p.  184  :  de  IIammek- 
Plrgstall,  Litt.  Gescli.  der  Aral)er,  V,  549. 

5.  On  connaît  limportance  de  cet  ouvraire,  capital  pour  l'histoire  des 
Arabes  j^aïens  et  des  trois  premiers  siècles  de  l'Hés^ire.  L'auteur,  sous  pré- 
texte de  donner  des  fragments  des  cent  chants  dont  Hàroùn  ar-Racbid 
confia  le  choix  A  trois  de  ses  meilleurs  musiciens,  a  réuni  une  foule  de 
renseignements  sur  les  poètes,  leurs  œuvres,  avec  des  fragments  de 
celles-ci  et  l'indication  des  circonstances  où  ces  poésies  ont  été  dites. 
Le  récit  est,  d'autre  part,  animé  par  des  anecdotes,  des  traits  de   carac- 
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Tombe,  ô  ciel,  el  tremble,  ô  terre  I  Le  fils  d'Al-Barîdi  est  par- 
venu au  vizirat. 

On  trouve  encore   dans  cette  pièce  les  vers  suivants  : 

Au  secours,  ô  gens  de  ma  tribu  !  Le  feu  consume  ma  poitrine, 
les  gémissements,  la  soif  ardenle  me  tourmentent,  et  mon  cœur 
est  dévoré  par  sa  flamme, 

Depuis  qu'un  jeudi  l'armée  '  a  défilé  avec  Al-Barîdî  revêtu  de 
vêtements  noirs  (costume  officiel). 
oStS  Limàm  les  lui  a  donnés  :  il  a  fait  un  choix  f  indigne)  el  s'est 

appuyé  sur  un  soutien  qui  n'en  est  pas  un  -. 

Ce  sont  des  manteaux  d'honneurs  qui  retirent^  les  honneurs  et 
un  étendard  ijui,  une  fois  noué,  a  dénoué  l'aiguillette  '. 


VI/.IP.AT   D  ABOU-L-  ABBAS   AHMAD,     FILS   D    OUBAID   ALLAH 
DISPAHÂN,   SOUS   LE    REGNE  DE    MOUTTAQÎ  ^ 

Ce  vizir  demeura  au  pouvoir  cinquante  jours  environ. 

tères,  des  vers  cités  à  propos.  On  sait  tout  le  parti  que  Caussin  de  Per- 
ceval  a  tiré  de  cet  ouvrage  pour  son  Essai  sur  l'histoire  des  Arabes  avant 
ilslnin  à  une  époijue  où  le  Kilàl)  al-aghàni  était  encore  en  manuscrit. 
Aujourd'hui,  grâce  aux  excellentes  tables  dressées  parM.  I.  Guidi  en  colla- 
i)oration  avec  d'autres  savants  orientalistes,  l'ouvrage  est  facilement  utili- 
sai.)le.  Voy.  ttARTWiG  Dkhenrolrg.  Revue  critique,  14  octobre  1895.  p.  222. 

1.  Enti-e  les  mots  armée  el  jeudi,  il  y  a  un  ralembour  intraduisible  en 
français.  Voyez  le  texte  arabe. 

2.  Autre  calembour  entre  s'appuyer  el  soutien. 
S.  Calembour  entre  manteau  et  retirent. 

4.  Le  calembour  entre  les  trois  mots  de  ce  dernier  hémistiche  est 
intraduisible.  L'auteur  veut  dire  que  l'arrivée  d'.\l-Baridi  au  vizirat  est 
un  événement  extraordinaire,  capable  de  dénouer  l'aisuiilette. 

L'arrivée  d'.\l-Baridi  au  vizirat  est  indiquée  ici  par  les  mots  <■  l'action 
(le  nouer  l'étendard  ».  On  sait,  en  effet,  que  l'investiture  de  fonctions 
pui)liqu('s,  surtout  militaires,  avait  lieu,  dès  les  débuts  de  l'islamisme,  au 
moyen  d'une  bande  d'étotTe  que  le  chef  suprême  nouait  lui-même  au 
bout  de  la  lance  du  nouvel  émir.  Les  exemples  de  ce  genre  sont  très 
nombreux  dans  les  textes  arabes  historiques,  surtout  ceux  qui  se  rap- 
portent au  temps  de  Maliomet  et  des  premiers  khalifes.  J'ajoute  un  der- 
nier mot  sur  "  dénouer  l'ait/uiltetle  »  :  c'est  une  croyance  ti'ès  répandue 
ciiez  les  Musulmans.  Les  jurisconsultes,  les  praticiens  ont  même  envisagé, 
pour  le  défendre,  le  salaiiat  appli((ué  à  celui  qui  se  charge  de  »  dénouer 
l'aiguillette  »  (!f.  MoruAMMAn  al-I^vciu'h  at-Toiàtî.  Mailjmoi'i'  al-ifàda  fi 
'ilm  iirli-cfiahâda    Tunis.  12;tH),  p.  70.  ligne  2. 

.■).  DzAUAiii    r(7'/v'A7i  al-/sli'in}.   m.muscril   cité,   f'   l'>7  v  in  fine     dit    que 
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Il  n'avait  ni  science  acquise  dans  les  affaires,  ni  coup  d'œil. 
A  cette  époque,  l'autorité  du  vizirat  et  des  vizirs  s'afl'aiblit 
beaucoup. 


VIZIRAT   D  ABOU-L-IIOUSAIN     ALI,  FILS  D  ABOU     ALI   MOUHAMMAD, 
FILS   DE   MOUQLA,  AU  SERVICE  DE   MOUTTAQÎ 

Elevé  au  vizirat  par  Mouttaqî,  il  n'y  demeura  pas  long- 
temps. Lorsque  Mouttaqî  fut  déposé,  Ibii  Mouqla  était 
encore  son  vizir. 

Fin  du  règne  de  Mouttaqî  et  de  l'administration 
de  ses  vizirs. 


XXII.  —  REGXE  DE  MOUSTAKFl    BILLAH 
^333/9/1/1-33  A,  9^6). 


Après  Moutlaqi  régna  Aboù-l-Oà.sim  'Abd  Allàli  Mous- 
lakfi,  fils  de  Mouktafî,  fils  de  Mou'tadid.  Il  fut  proclamé 
en  Tannée  333  (Wi  de  J.-C). 

La  nouvelle  lui  étant  parvenue  de  l'arrivée  de  Mou'izz 
ad-Daula,  fils  de  Bouwaih,  il  eut  grand'peur^,  et  tout  le 

pendant  toute  cette  période  (:5B1  et  suiv.),  Mouttaqî  prit  comme  vizil•^^ 
dix  homme?  sans  aucune  valeur,  qui  ne  jouissaient  dailleurs  d'aucune 
espèce  d'autorité.  Tel  cet  Aboù-l-'Abbàs  (dont  il  est  question  au  texte  , 
qui  avait  comme  escorte  d'honneur  deux  hommes  en  tout.  Voy.  aussi 
une  simple  mention  dans  Mas'oldî  {Prairies  d'or,  "VIII,  34."»),  qui  donne 
Abdallah  comme  nom  du  père  de  ce  vizir.  De  même,  In.x  al-Athir.  Chro- 
nicon,  VIII,  297,  8U2. 

1.  Il  se  cacha  même  avec  son  vizir  Ibn  Chîrzàd,  et  ne  sortit  de  sa  re- 
traite que  dans  la   suite.  Cf.    DzAn.\Bi,  Td'rikh  al-lslàm,  ms.  cité,  f»   DÎO 
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monde  fut  dans  le  trouble.  Mouslakfi  envoya  à  Mou'i/.z 
ad-Daula  des  présents  et  lui  offrit  des  fruits.  Mou'izz  ad- 
Daula  se  présenta  devant  Moustakfî,  qui  lui  confia  la  di- 
gnité d'émir  des   émirs  (Emir  al-Oumarâ)  et  lui  donna  le 


o 


collier  et  le  bracelet  d'investiture  et  tous  les  insignes  du 
sultanat  ;  il  lui  noua  un  étendard  i,  et  c'est  le  premier  des 
Boùyîdes  qui  ait  exercé  le  ])Ouvoir  royal  dans  la  capitale 
589  des  khalifes.  C'est  à  lui  que  le  khalife  donna  le  surnom  ho- 
norifique de  Mou'izz  ad-Daula,  de  même  qu'il  donna  à  l'un 
de  ses  frères  le  surnom  de  Roukti  ad-Daula  et  à  l'autre  celui 
de  'Imâd  ad-Daula,  et  le  khalife  ordonna  que  leurs  sur- 
noms fussent  gravés  sur  les  monnaies  d'or  et  d'argent. 
Les  Dailamites  vinrent  loger  dans  les  habitations  des  gens 
de  Baghdadz,  chose  inconnue  jusqu'alors.  Quelque  temps 
après,  ^lou'izz  ad-Daula  monta  à  cheval  et  se  rendit  au  pa- 
lais du  khalife.  Il  salua  Moustakfî  et  baisa  la  terre  en  sa 
présence.  Moustakfî  donna  un  ordre,  et  aussitôt  on  dressa 
un  siège  pour  Mou'izz  ad-Daula  qui  s'assit.  Puis,  deux 
Dailamites  s'avancèrent  vers  Moustakfî.  Ils  étaient  de  con- 
nivence avec  ^Mou'izz  ad-Daula.  Comme  ils  étendaient 
leurs  mains  vers  Moustakfî,  celui-ci  crut  quils  voulaient 
lui  prendre  la  main  pour  la  fraiser;  il  la  leur  tendit,  mais 
eux  la  lui  tirèrent  violemment,  le  renversèrent  de  son 
trône  et,  lui  ayant  placé  son  turban  autour  du  cou,  le 
tramèrent.  Mou'izz  ad-Daula  se  leva  alors,  tambours  et 
trompettes  retentirent,  tout  le  peuple  fut  en  tumulte.  Les 
Dailamites  firent  irruption  dans  le  harem  de  Moustakfî, 
([u'on  transporta  dans  la  maison  de  Mou'izz  ad-Daula,  où 
il  demeura  captif.  11  fut  dépouillé  du  khalifat,  son  palais 
fut  mis  au  pillage  et  on  lui  ci-eva  les  yeux  "-.  Sa  captivité 


reclo  ;  Iisn  al-Atiiît.  (C/iroH/co/;,  \III,  p.  :i87  et  ïsuiv.)  aïKiuel  noire  auteur 
semble  avoir  emprunté  son  récit. 

1.  Cf.  la  noie  4  de  la  paije  4;t(>. 

2.  En  l'année  334  (^  "••i*>),  après  un  rèirne  d'un  an.  «lualre  mois  et  deux 
jours.  Cf.  D/AMAiii,  Tarikh  al-hldm,  nis.  cilé.  f"  liHi  verso. 


HISTOIRE     DES    DYNASTIES    MUSULMANES  499 

dans  la  résidence  du  sultan  se  prolongea  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  en  l'année  338  i9/i9)  '. 


HISTOIRE   DU  VIZIHAT  SOUS  LE   REGXli  L)E  MOUSTAKFl 

Le  premier  de  ses  vizirs  fui  As-Sàmarî  -  Aboù-l-Faradj 
Mouhammad,  fils  d^'Ali.  Il  n'eut  ni  autorité,  ni  pouvoir  per- 
sonnel, et  son  administration  ne  dura  qu'un  temps  court  -^ 
au  bout  duquel  on  se  saisit  de  sa  personne  ''.  Un  poète 
l'attaqua  dans  une  satire,  où  il  disait:  390 

Maintenant,  si  Tavare  cache  sa  nourriture,  on  lui  dit  :  ((  Tu  as 
commis  le  crime  dinfidélilé  :  redoute  le  châtiment  du  feu.  » 

En  serai-je  réduit  à  cette  honte  et  à  cette  opprobre  de  n'avoir 
pour  monture  que  mon  pied  et  pour  chamelle  que  ma  bottine, 

Alors  que  cet  homme  de  Sourra-man-Ra'â  possède  dans  son 
ctable  deux  cents  bètes  de  race,  vives,  choisies. 

Un  ignorant,  tel  un  chien,  un  âne,  dispose  des  meilleurs  che- 
vaux, tandis  qu'un  écrivain  plein  de  talent  n'a  qu'à  peine  le  m.oyen 
de  se  louer  un  âne  1 

J'en  suis  tout  stupéfait.  O  vous,  dites-moi,  est-ce  là  de  la  jus- 
tice dans  les  destinées  ? 

La  condition  du  khalifal  '  ne  tarda  pas  à  être  en  proie  au 

1.  Cf.  DzAHABÎ,  ms.  cité,  f"  182  y.  Il  avait  alors  46  am^.  Ibid.  Le  récit  ci- 
dessus  parait  emprunté  textuelleniciil  à  Ibn   al-Atuîr,  Chronicon,  VIII 
p.  237  et  siiiv. 

2.  C'est  ce  vizir  (jue  l'édition  d'IisN  AL-ATiiiR,  VIII,  p.  315  nomme,  as- 
Sàri,  qui  est  une  faute  évidente,  pour  as-Sàmarri.  Mais  voy.  la  p.  336  et 
MAs'oùoi,  Prairies  d'or,  VIH,  p.  378. 

3.  Même  pendant  son  court  vizirat,  l'autorité  appartenait  en  réalité  à 
Ibn  Chiizàd.  Cf.  Idn  al-Atiur,  Chronicon,  VIII,  p.  315. 

4.  Par  ordre  de  Toùzoùn,  qui  lui  extorqua  trois  cent  mille  dinars.  Ce 
vizir  demeura  quarante  jours  au  pouvoir.  Cf.  DzAnABÎ,  ms.  cilé,  f"  159  v°. 

5.  L'auleiu-,  après  avoii-  raijpelé  plus  haut  (lu'As-Sàmarri  fut  le  premiei' 
vizir  de  Moustakfi,  n'indique  pas  quels  furent  les  autres.  Il  est  pro- 
bable qulbn  .Vt-Tiqla(ià  qui  suivait  pas  à  pas  l'ouvrage  de  Soùli,  sur 
les  vizirs,  s'était  trouvé  sans  ressources  bibliographiques  à  partir  du 
règne  de  Moustakfi,  Soùli  étant  mort  en  335(946).  C'est  seulement  à  par- 
tir du  règne  de  Oàini  biamr  Aliàli  qui!  a  repris  son  récit  détaillé  sur  les 
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trouble  el  au  désordre.  Il  ne  lui  resta  plus  aucun  prestige, 
et  le  vizirat  fut  réduit  à  rien.  Les  Boûyides  s'emparèrent  de 
l'autorité  et  le  vizirat  demeura  entre  leurs  mains.  Ils  se 
rendirent  maîtres  aussi  de  toutes  les  fonctions  publiques. 
On  alloua  aux  khalifes  une  maigre  somme  pour  leurs 
dépenses. 

Fin  du  règne  de  Moustakfi  el  de  iadminislralion 
de  ses  vizirs. 


XXIII.  —   RÈGNE  1  DE  MOUTÏ'   LILLAH 

(33/i/9/i5-363 '973) 


Après  Moustakfî  régna  Moutî'  lillâh  Aboû-1-Qàsim 
Fadl,  fils  de  Mouqtadir.  On  lui  prêta  Ihommage  d'in- 
vestiture en  l'an  SSi  (9/i5).  Son  autorité  fut  faible.  Ce  fut 
sous  son  règne  que  la  pierre  noire  fut  rapportée  à  sa 
place.  Elle  avait  été  prise  par  les  Qarmates  hérétiques"-. 
Ils  la  rendirent  donc  en  disant  :  «  C'est  sur  un  ordre  que 
nous  l'avons  prise,  c'est  sur  un  ordre  que  nous  la  ren- 
dons. »  Mais  bientôt  la  paralysie  de  Moutî'  s'aggrava,  et  sa 

vizirs,  ayant  ressaisi  d'autres  documents.  Cf.  11.  Dekexbourg,  Inlrod.  à 
l'édil.  arabe,  p.  24.  —  D'après  Dzahasï,  manuscrit  cilé,  f"  l.V.t  verso,  in  fine, 
Moustai^fi  eut  pour  vizir,  après  As-Sàmarrî,  Aboù  Dja'far  il)n  Chirzàd, 
qui  lui  fut  désigné  par  Toùzoùn,  dont  il  était  le  secrétaire.  M.\s'oroi 
{Prairies  d'or},  qui  suivait  également  le  récit  de  Soùli  sur  les  vizirs,  est 
muet  sur  cette  période. 

1.  C'est  un  des  règnes  quIbnat-Tiqtaqà  a,  pour  ainsi  dire,  escamotés.  Six 
lignes  de  texte  arabe  pour  un  souverain  «jui  a  régné  environ  trente  ans. 
c'est  vraiment  trop  peu.  Ouant  aux  vizirs  que  l'auteur  se  plaisait  à  présen- 
ter longuement  au  lecleui',  il  n'en  parle  pas  du  tout.  Nous  en  avons  dit  la 
raison  plus  haut. 

2.  Dz.vuADi  [nis.  cilé,  t"  158  verso-^ôd  verso)  donne  une  inléressanle  notice 
sur  Djannàbi  el  sur  les  clicfs  Qarmates  en  général. 
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langue  iiaiiiculail  plas  que  difficilement,  l'n  jour,  Sobok- 
téofiiîn  ',  cliaiul)ellan  de  Mou'izz  ad-I)aula,  enlia  che/.  le 
khalife  et  l'invita  à  abdiquer  et  à  faire  reconnaître  son 
lils  Tà'i'  liaiur  Allah,  ce  qu'il  fit.  Ayant  fait  prêter  hom- 
mage à  son  fils,  il  abdiqua.  Ce  khalife  mourut  en  l'année  •^•>1 
M\'i  '97 '4  de  .I.-C.)-. 


XX1\  .  —  REGNE  DE  TÀ'I    LIAMR  ALLAH 

(363/973-381/991) 


Après  Moutî'  régna  son  fils  'Abd  al-Karim  Aboù  Bakr 
Tà'i'  liamr  allàh.  On  lui  rendit  l'hommage  d'investiture 
en  l'an  3()o  (973  ■'.  Tà'i'  était  très  fort.  11  y  avait  chez  lui, 
dans  ses  jardins,  un  bélier  de  montagne  qu'on  gardait 
comme  étalon  et  dont  personne  n'osait  s'approcher.  Tâ'i' 
s'avança  vers  lui.  Le  bélier  le  chargea,  mais  Tà'i'  l'atten- 
dit de  pied  ferme  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eut  saisi  les  cornes. 
Puis  il  fit  appeler  un  menuisier  à  qui  il  couimaiula  de  scier 
les  deux  cornes  du  bélier,  ce  que  fit  le  menuisier  tandis 
que  Tà'i'  maintenait  l'animal. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  khalife  que  s'accrut  la  j)uis- 

1.  Ceci  est  i-Mcutilé  textuellement  j)ar  Dzahahî.  ms.  cilé.  f"  242  rerlo  et 
verso.  Labioi^raphie  de  Soboktéguin  est  donnée  au  folio 305.  Ce  chambellan 
mourut  en  3H4  ('."74  de  J.-C.i.  la  même  année  que  le  khalife.  Sa  biotjrraphie 
est  aussi  donnée  par  Kualîl  ibn  Aiuak  as-S\f. Kùi.  Al-\\'(y'i bil-irafayàl,  ma- 
nuscrit de  Paris.  n°  20ti4.  f"  11. ">  reclo. 

2.  En  dehors  des  événements  qui  se  passèrent  sous  le  règne  de  ce  prince, 
et  qui  occupent  environ  l.'iO  folios  du  ms.,  Dzahabî  donne  la  biograpliie  de 
ce  prince  au  folio  30»;  rerlo  du  ms.  cilé.  Le  khalife  mourut  à  VVc-^sit,  au  mois 
de  Mouharram  de  Tannée  364.  Cf.  Iijn  al-.Vthîr,  Chronicon,  \  III,  333  ; 
Mas'oldî.  Prairies  d'or.  IX,  p.  1  et  suiv. 

3.  Ces  événements  sont  racontés  par  D/AiiAiii.  manusrril  citr,  (l.in<  les 
folios  24."j  verso  et  suiv. 
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sance  des  Boùyîdes.  Adoud  ad-Daula  arriva  à  Baghdàdz 
et  la  puissance  des  Boiîyîdes  prit  une  grande  extension. 
Ils  se  saisirent  de  la  personne  de  Tà'i'  en  l'an  381  ;991)* 
et  on  rendit  les  hommages  d'investiture  à  Qàdir. 

Fin  du  règne  de   Tàï   liamr  Allah. 


XXV.  —  REGNE  DE  QADIR  (38J/991-422/1031). 


Après  Tà'i'  régna  Qàdir  Aboù-1-  AIjI^ùs  Ahniad,  fils 
d'ishâq,  fils  de  Mouqtadir.  On  lui  rendit  Tliommage  d'in- 
vestiture en  381  (991).  Qàdir  fut  un  des  meilleurs  khalifes 
abbàsîdes  "'.  Sa  conduite  et  ses  mœurs  étaient  bonnes,  il 
était  fort  attaché  à  la  bienfaisance  et  à  la  religion,  il  aimait 
à  obliger  et  avait  de  la  dévotion.  Il  épousa  la  fille  de 
Bahà  ad-DauIa,  fils  d"  Adoùd  atl-Daula,  en  payant  une  dot  de 
100.000  dinars.  Sous  son  règne  reparut  peu  à  peu  la  dignité 
de  la  dynastie  'abbâsîde,  son  éclat  s'accrut  et  ses  affaires 
prirent  de  la  force.  Qàdir ^  demeura  longtemps  khalife  et 
mourut  en  /i22  (=  1031). 

1.  Le  19  Clia'bàn  de  celte  année  {■=  l'"*  novembre  991.  Dzahaiîî,  manuscrit 
cité,  t"  248  !•■'. 

2.  Liltéraleinent:  «  un  des  meilleurs  parmi  leurs  klialifes  •>.  Le  clii'ilisiiie 
de  l'auteur  se  montre  toujours  intransigeant. 

3.  Al-Khatîb  AL-RAf.iinÀD/.i  Le  Prédicateur  de  Ragiulàdz  dans  son 
Histoire  de  cette  ville,  manuscrit  de  Paris,  n"  2129,  f"  S.ï /vc/o,  donne  une 
intéressante  notice  sur  ce  khalife,  dont  il  était  le  contemporain. 
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XXVI.  —  lŒGNE  DE  QA'l.M  BI-AMR  ALLAI! 
(422/103  l-/i67/l  075). 

Après  lui  régna  son  fils  Aboii  Dja'far  ' \hd  Allah  al-(  h\'ini 
bi-amr  Allah.  On  lui  rendit  l'hommage  d'investitur(>  en 
Tan  Zi22  (1031).  Qà'im  fut  un  des  meilleurs  khalifes  "ab- 
bàsîdes  et  un  des  plus  pieux.  Il  demeura  longtemps  kha- 
life et  grâce  à  lui  la  dignité  du  khalifat  s'accrut  et  sa  force 
augmenta.  C'est  sous  son  règne  que  prit  fin  la  dynastie 
des  Boùvîdes  et  qu'apparurent  les  Saldjoùqîdes. 

HISTOIRE    DE    LA    DYNASTIE    SALDJOÙQÎDE  ^  ; 
SES    COMMENCEMENTS    ET    SA    FIN 

C'est  une  dynastie  dont  la  puissance  fut  considéra])le, 
son  empire  s'étendit  au  loin  et  ses  ordres  s'exécutèrent 
à  la  face  même  du  khalifat.  Puis  elle  se  rendit  maîtresse 
du  khalifat,  la  prière  fut  faite  dans  les  chaires  en  son  nom, 
el  les  noms  de  ses  souverains  furent  frappés  sur  les  mon- 
naies d'or  et  d'argent. 

Récil  des  commencements  de  la  dynastie  saldjoûqide. 

C'étaient  des  gens  d'origine  turque  khazare.  Us  étaient 
au  service  des   rois  turcs.    Quand    leur  grand-père  Sald- 

1.  L'iiisloire  des  Saldjoùqùlos  de  Perse  (en  langue  persane)  vient 
d'être  publiée,  avec  une  introduction  allemande,   par  M.  Kahl  Sussuf-im, 

Das    Geschenk  aux  (1er  Sakhclmke.n(jef.chichle,   Leide,   llini»   et   ^^   ^^\  jiS\ 

<j     4.5«t,LJl    À.,  IS^>t:".  i^e  Caire,  1S2().  Voy.  dans  le   J.  A.  P.,  sepleMil)ro- 

octoltre  1909,  ]>.  34.^,  une  appréciation  de  cet  ouvrage  par  M.  Ci.  Huart. 
On  peut  consulter  toujours  avec  fruit  le  travail,  déjà  ancien,  de  Cii.  Dkkrk- 
UEUY  illislnire  (les  Seldjoùciden).  pai'u  dans  le  Journal  asiatique  de  Paris, 
18+7-1848. 
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joLiq  grandit,  les  marques  de  la  noblesse  brillaient  sur  lui 
et  les  indices  d'une  haute  fortune  se  montraient  dans  toutes 
ses  allures.  Le  roi  des  Turcs  l'approcha  de  sa  personne, 
en  fit  son  ami  particulier  et  lui  donna  le  surnom  de  Cha- 
bâchî,  ce  qui  dans  leur  langage  signifie  chef  de  l'armée. 
Alors  SaldjoLiq  apparut  comme  un  homme  doué  de  sen- 
timents élevés  et  chercha  à  gagner  les  cœurs  par  sa  géné- 
rosité et  son  intelligence,  et  les  grands  s'attachèrent  à 
lui. 

On  raconte  que  la  femme  du  roi  des  Turcs  dit  à  son 
époux  :  «  Je  pressens  que  Saldjoùq  s'emparera  du  pou- 
voir à  ton  détriment.  Mon  avis  est  que  tu  le  fasses  pé- 
rir, car  les  gens  se  portent  beaucoup  vers  lui.  »  11  lui 
répondit  :  «  Je  verrai  plus  tard  ce  que  je  ferai  à  son  sujet.  » 
Saldjoùq  eut  quelque  pressentiment  de  ces  projets  et  le 
changement  dans  les  dispositions  du  roi  ne  lui  échappa 
pas.  iVlors  il  rassembla  sa  famille  et  ses  clients  et  quiconque 
voulut  le  suivre.  11  leur  fit  prêter  un  serment  [d'obéissance] 
et,  attirant  ainsi  tous  ceux  qui  se  trouvaient  sous  son 
obéissance,  il  devint  un  chef  jouissant  d'une  grande  autorité 
sur  les  Ghouzz.  Avec  tous  ces  gens  il  quitta  les  pays  des 
Turcs  pour  les  pays  des  musulmans  K  Dès  qu'il  y  fut  entré, 
il  professa  extérieurement  l'islamisme,  afin  que  les  Mu- 
sulmans l'aidassent  et  lui  permissent  de  jouir  de  leurs 
pâturages  et  de  leurs  d'habitation.  11  fit  donc  halte  à 
Djanad  '  armée  et  commença  à  faire  des  incursions  dans 
les  diverses  tribus  turques  qui  se  trouvaient  proches  de 
lui.  Le  roi  des  Turcs  percevait  un  tribut  de  ces  pays  qui  lui 
étaient  contigus.  Saldjoùq  l'intercepta  et  chassa  les  lieu- 


1.  Tout  ce  récit  est  presque  textuellement  enipiunté  à  Ibn  al-Athïr, 
Chrcnicon.  VIII,  p.  321  et  sq. 

2.  L'édition  n'a  pas  relevé  ce  mot  dans  l'index  des  noms  des  lieux.  Il 
faut  dire  qu'à  la  vérité  la  confusion  avec  le  nom'  commun  djouml  (armée) 
est  facile,  .le  n'aurais  pas  soupçonné  (ju'il  s'agissait  ici  d'un  nom  de  lieu 
sans  le  texte  d'Ibn  al-.Vthir  [Chronicon,  l.\.  p.  H22;.  auquel  notre  auteur  a 
presque  textuellement  emprunté  son  récit. 
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tenantsduroi  des  Turcs. — Saldjoùq  mourut  âgé  decenlans. 

Ses  enfants  crurent  encore  en  force,  en  richesse  et  en 
puissance.  Ils  se  rendirent  maîtres  de  tous  les  pays  de  l'Em- 
pire persan  qui  leur  semblèrent  faibles,  et  leur  puissance 
alla  toujours  croissant  jusqu'au  moment  où  Toughroul- 
beg^  le  premier  d'entre  eux  qui  prit  le  titre  de  sultan, 
étendit  son  pouvoir  sur  toute  une  partie  des  pays  persans, 
et  son  autorité  alla  toujours  s'accroissant  jusqu'au  moment 
où  Al-Baçàcîri  -  s'empara  de  Baglidàdz,  la  pilla,  en  massacra  394 
la  population  et  en  fit  sortir  le  khalife  Qà'im,  qu'il  enfer- 
ma dans  la  citadelle  d'Al-Hadîtha.  Et  cette  révolte,  dont 
Al-Baçàcîrî  fut  l'auteur,  fut  vraiment  une  grande  révolte. 
Ce  fut  alors  que  Qâ'im  écrivit  à  Toughroul-beg,  le  priant 
de  se  rendre  à  Baghdàdz  pour  lui  prêter  secours  contre 
Al-Bacàcîrî.  Alors  Touohroul-beçc  se  mit  en  marche  vers 
Baghdàdz  avec  son  armée. 

A  cette  nouvelle,  Al-Baçàcirî  voyant  ses  afl'aires  com- 
plètement ruinées,  quitta  Baghdàdz.  Toughroul-beg  y  en- 
tra et  lit  revivre  l'éclat  de  l'autorité  des  khalifes.  Son  nom 
fut  prononcé  à  la  prière  dans  les  chaires  de  Baghdàdz  avec 
la  mention  de  son  titre  de  sultan.  Et  Toughroul-beg  fut  en 
effet  le  premier  sultan  saldjoùqîde  qui  ait  porté  ce  titre  en 
présence  des  khalifes. 

Pour  ce  qui  est  de  la  manière  dont  tinit  cette  dynastie 
saldjoùqîde,  ses  afl'aires  ne  cessèrent  d'aller  de  mal  en 
pis  jusqu'à  leur  ruine  complète,  sous  le  règne  de  Nâ- 
sir3,  c'est-à-dire  en  590(1193  de  J.-C.  —  Allah  soit  exalté  ! 
—  Qà'im  mourut  en  l'an  467  (lOT'i  de  J.-C). 

1.  I.e  premier  grand  siilltiii  Saldjoùqîde,  qui  régna  de  42!i  <=  1037)  à 
4,55  (=  10()3).  Cf.  Stanley  Lane-I^oole,  The  Mnhammadan  Dynasties,  p.  Iô3; 
IiiN  AL-.\THir.,  Clironicon,  IX,  p.  322  et  amv.  \oy.  aus^si  la  notice  substan- 
tielle d'IiiN  Khallik.xn,  Wa/'oijùl,  éd.  ^^■^^s^enl■eld,  notice  n"  701. 

2.  Sur  le  rôle  joué  par  ce  grand  feudalaire,  voy.  Ibn  al-Athîr,  Chroni- 
con,  IX,  3S()  et  suiv.  et  Inde.x,  p.  175.  Nombreuses  références  dans  Sacy, 
Chrestomaihie  arahe,  I.  pp.  234.  note  13.  et  32ti. 

3.  Voy.  plus  loin  la  traduction  coriespondant  aux  pages  433  et  suiv.  du 
texte  arabe. 
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HISTOIRE  DU   VIZIRAT  SOUS    LE   REGNE   DE   Q\  IM 

Il  eut  pour  vizir  Fakhr  ad-Daula  Aboù  Nasr  Mouhammad, 
fils  de  Mouhammad,  fils  de  Djahîr  '. 

VIZIRAT    d'iRN    djahîr 

Fakhr  ad-Daula  était  un  des  hommes  les  plus  intelli- 
gents et  les  plus  fins.  A  ses  débuts,  il  était  pauvre  et  misé- 
rable ;  mais  il  eut  des  chances  nombreuses.  11  lui  arriva 
ceci  entre  autres  choses.  Un  jour  il  était  assis  à  Karkh-  ; 
vint  à  passer  auprès  de  lui  un  de  ces  lavandiers  qui  lavent 
.395  dans  les  maisons  en  ruine,  ayant  de  vieux  chatons  dont  la 
couleur  était  passée.  Il  les  lui  acheta  pour  trois  dinars  et 
frotta  quelques-unes  de  ces  pierres,  et  voilà  qu'une  d'elles 
se  trouva  être  un  rubis  rouge,  une  autre  était  une  ma- 
gnifique turquoise.  Il  fit  faire  pour  chacune  de  ces  deux 
pierres  un  anneau  d'or.  Puis  les  circonstances  Tamenèrent 
à  être  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  auprès  du  roi  des 
Grecs.  Il  fit  hommage  des  deux  bagues  au  roi  qui  lui  donna 
20.000  dinars.  Ce  fut  là  l'origine  de  sa  richesse  et  de  sa  for- 
tune. Puis,  passant  d'emplois  en  emplois,  il  finit  par  entrer 
au  service  d'Ibn  Marwân,  seigneur  de  Diyàr-Bakr-\  II  y 
demeura  quelque  temps  et  rassembla  de  grandes  richesses. 

l.  La  biographie  de  ce  vizir  est  donnée  par  Kiialil  iun  Aibak  as-Safadî, 
Al-Wâfi  bil-irafayâl,  manuscrit  de  Paris,  n"  ô8t>0.  f"  3'.)  recto,  et  par  Ii$n 
Khali.ikàn,  Wafayàl.  éd.  Wustenfeld,  notice  711.  Ibn  al-Athîh.  Chronicon, 
X.  pp.  11.  8!i-41  et  Index,  p.  479. 

'2.  Sur  ce  quartier  de  Baghdàdz,  où  hal)itaient  surtout  les  cht" ites.  voy. 
ci-dessus,  p.  3:^4,  note  2. 

'^.  Cet  Ibn  Marwàn  est  celui  (jui  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Nasr 
ad-Daula  ii)n  Marwnn  el  dont  le  nom  est  Ahmad,  le  troisième  prince  de 
cette  petite  dynastie  des  Marwànides,  ((ui  régna  sur  le  Diyàr-Bakr  pen- 
dant le  onzième  siècle.  .Mimad  régna  de  402  =  loll)  à  4'>'^  [=^  10<;i  .  Cf. 
St.\nley  Lane-Poole.  The  Mohammadan  Dynaslies,  p.  IIS:  IitN  al-Athîp. 
Chronicon,  IX,  p.  244  et  suiv. 
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I^uis  son  ambition  se  haussa  au  point  qu'il  prétendit  de- 
venir vizir  du  khalife.  Alors  il  envoya  en  secret  un  mes- 
sager auprès  du  khalife,  se  proposa  à  lui  et  lui  ofTrit 
,)0.000  dinars.  Qà'im  envoya  un  de  ses  conlidents  en  am- 
bassade à  Ibn  Marwàn,  el  son  but,  en  envoyant  cet  ambas- 
sadeur, était  ((uil  eût  une  entrevue  avec  Fakiir  ad-Daulaet 
<(u'il  traitât  avec  lui  la  question  du  vizirat.  L'envoyé  se  ren- 
contra donc  secrètement  avec  Fakhr  ad-Daula  et  traita  avec 
lui  sur  les  bases  qui  lui  convinrent.  Puis,  lorsque  l'ambas- 
sadeur voulut  s'en  retourner  à  Baghdâdz,  Fakhr  ad-Daula 
sortit  aussi  de  la  ville  sous  couleur  de  l'accompagner  quel- 
que temps  et  de  lui  faire  ses  adieux,  puis,  il  descendit  avec 
lui  à  Baghdâdz.  Il  avait  auparavant  disséminé  ses  richesses 
en  diflerents  pavs  et  il  en  avait  fait  parvenir  une  partie  à 
Baghdâdz.  Lorsque  l'envoyé  arriva  à  Baghdâdz  en  coni- 
j)agnie  de  Fakhr  ad-Daula,  Qà'im  envoya  vers  celui-ci  les 
membres  de  sa  cour  pour  lui  faire  accueil,  et  ensuite  il  le 
revêtit  des  insignes  du  vizirat.  Et  Fakhr  ad-Daula  prit  en 
main  les  affaires  du  vizirat  de  la  manière  la  plus  heureuse 
du  monde.  Or,  les  régions  frontières  de  F'iràq  étaient  en 
rébellion  contre  l'autorité  du  khalife  ;  comme  les  princes  ;U)C) 
qui  les  gouvernaient  étaient  grands  amis  de  Fakhr  ad-Daula, 
il  échangea  avec  eux  des  correspondances,  leur  envoya  des 
ambassades  et  reçut  les  leurs,  cherchant  à  les  gagner.  En 
effet,  ils  rentrèrent  dans  l'obéissance  au  khalife. 

Dans  la  suite,  Fakhr  ad-Daula  fut  destitué  du  vizirat  à  cause 
d'une  brouille  qui  survint  entre  lui  et  Xizàjn  al-Moulk'. 
vizir  du  sultan,  puis  il  fut  rappelé  à  ses  fonctions. Lors  de  sa 
réintégration  dans  sa  dignité,  Ibn  I-'adl-  le  poète  dit  ces  vers 
à  sa  louange  : 

1.  Ce  vizir  est  trop  connu  pour  iju'il  soit  besoin  de  donner  ici  sa  bio- 
graphie.  C'est  lui  (jui  fonda  à  lîaghdàdz  la  lanieuse  université  qui  porte 
son  nom,  la  Nizâmiyija.  Cf.  ^^'^■lSTI•;^•^•^:Lr),  Die  Academien  der  Araber,  pp.  2!» 
et  sq.  :   Ihn  K'h.vllikàn,   Wafaijàt,    éd.  Wiistenfeld,  notice  178;Ham.mer- 

PURC.STALL,    VI.    121. 

2.  Il  s'agit  ici  du  poète  (pii  est  beaucoup  (dus  coiniu  par  son  sobriquet 
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Le  droit  osl  onfin  rentré  à  sa  place  primitive,  et  certes  lu  en  es 
plus  (ligne  que  tous  les  hommes  ensemble. 

Tu  as  été  le  glaive  qu'une  main  a  tiré  du  fourreau  mais  qu'elle 
n'a  pas  tardé  à  y  remettre  ^ 

Lorsqu'il  redevint  vizir,  le  peuple  en  témoigna  une 
très  grande  joie.  On  raconte  qu'un  porteur  d'eau  tua  le 
seul  bœuf  qu'il  possédât  et  en  distribua  la  chair  en  au- 
mônes. Le  vizir  lui  fit  don  d'une  mule  avec  son  harnache- 
ment et  lui  fil  remettre,  en  outre,  une  certaine  quantité 
d'or, 

A  la  mort  de  Qà'im,  le  vizir  Fakhr  ad-Daula  mena  à 
bien  son  entreprise  de  faire  reconnaître  ^louqtadî.  La 
durée  de  son  vizirat  sous  les  deux  khalifes  Qà'im  et  Muuq- 
tadî  est  de  quinze  ans  et  un  mois.  Il  mourut  après  cela 
en  l'an  '483  (=  1090  de  J.-C.)  2. 


VIZIRAT  DE  Ra'ÎS  AR-ROU'aSA  (lE  CHEF  DES  CHEFS)  'aLÎ,  FH.S  DE 
HOUSAIX,  FILS  d'aHMAD,  FILS  DE  MOUIIAMMAD,  FILS  d'oMAR, 
FILS    d'aL-MOUSLIMA 

Il  fut  vizir  de  Qà'im  avant  Ibn  Djahîr  et  ce  fut  à  son 
sujet  que  se  produisit  la  révolte  d'Al-Baçàcîri.  Il  était, 
avant  son  élévation  au  vizirat,  un  des  magistrats  asses- 
seurs ^  du  f[àdî  de  Baghdàdz  et  comptait  parmi  les  gens  sa- 
vants en  jurisprudence  et  qui  ont  une  certaine  coniiais- 

Sourr-Dourr  (groupt^  de  perles)  et  dont  le  nom  vt'ritable  est  Alioii  Man- 
soùr  'Ali,  fils  de  Hasan,  tils  de  Fadl.  morl  dans  le  Khoriisàn,  en  4»i5 
(=  1073).  Cf.  Ibn  Khallikàn.  Wafayût.  éd.  \\  iislenfeld.  notices  485  et  672; 
Brockelmann.  Geschichte  (1er  arahischen  Lilleratur.  1.  pp.  2.">l-2ô2  ;  Hammer- 
PuRGSTALL,  LHleraluryescluchle  der  Araber,  M.  7!»7.  Sur  l'origine  de  son 
sobriquet,  voy.  Iiî.n  Khallik.\n,  loc.  cil. 

1.  La  poésie,  dont  ces  deu.x  vers  sont  extraits,  est  donnée  par  Ihn  Khal- 
likàn, loc.  cit. 

2.  Cf.  IitN  Khallikàn.  loc.  cil.\  Iiin  al-.^timi!,  Chronicon,  X.  p.  ItU.  Il 
mourut  à  Mossoul,  ibidem. 

13.  Son  grand-pére,  .\boù-l-Faradj  Ahmad  était  également  notaire.  Il 
mourut  en  l'année  315  de  l'Hégire  (=927  de  J.-C.  .  Cf.  InN  AL-.\TiiiR,  Chro- 
nicon, IX.  p.  240. 
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sance  des  sciences  religieuses  et  de  la  Uansiiiission  des 
traditions.  Sa  situation  prit  de  l'éclat  et  son  rang  s'éleva, 
mais  une  fâcheuse  aflaire  se  produisit  entre  lui  et  Al-Baçâ- 
cirî  Aboù-1-Hàrith  le  turc,  un  des  émirs.  Les  circons- 
tances amenèrent  à  la  lin  Al-Baçâcîri  à  s'enfuir.  Mais  il 
rassembla  des  troupes  el,  arrivant  à  Baghdâdz  il  s'en  em- 
para. Use  saisit  alors  du  Ra'îs  ar-Rou'asâ  Ibn  al-^Iouslima, 
et  en  tira  une  vengeance  exemplaire,  ^'oici  une  partie  de 
ce  qu'il  lui  fit  souffrir  :  il  le  jeta  en  prison,  puis  l'en  fit 
sortir  chargé  de  chaînes,  portant  une  robe  de  laine  et  un 
haut  bonnet  de  feutre  rouge,  ayant  à  son  cou  un  collier 
avec  de  petits  morceaux  de  cuir  semblables  aux  amulettes. 
On  le  fit  monter  sur  ne  âne  et  on  lui  fit  faire  le  tour  des 
divers  quartiers  de  Baghdâdz,  tandis  que  derrière  lui  un 
homme  le  frappait  dune  lanière  et  criait  qu'on  le  vint 
voir.  Pendant  ce  temps,  Ra'îs  ar-Rou'asâ  récitait  ce  verset 
du  Qoran  :  «  Dis  :  O  Allah  qui  possèdes  l'empire,  tu  le 
donnes  à  qui  il  te  plait  et  tu  l'arraches  à  qui  tu  veux  '.  » 
Al-Baçâcîrî  le  fit  donc  ainsi  promener  dans  la  ville,  mais 
lorsqu'il  passa  auprès  de  Karkh-  les  gens  de  ce  faubourg 
lui  lancèrent  leurs  vieilles  savates  et  lui  crachèrent  à  la 
face.  Puis  on  le  fit  tenir  debout  devant  le  palais  du  kha- 
lifat  du  côté  de  l'Occident.  Enfin,  on  le  fit  revenir  3.  Un 
pieu  avait  été  planté  pour  lui  à  la  porte  dite  Porte  du  Klio- 
ràsân  *.  On  le  fit  descendre  d'âne  et  on  cousit  sur  lui  la  o'JS 
peau  d'un   bd'uf  qu'on  venait  d'écorclier,  on   lui  en  plaça 

1.  Ooran,  III,  25. 

2.  C'est  le  quartier  cliï'ite  de  Baghdâdz,  dont  il  a  été  plusieurs  fois 
question  dans  ce  livre  (voy.  ce  mot  à  l'Index).  Sous  le  vizirat  de  Ra'is  ar- 
Rou'asà,  il  y  eut  une  émeute  dans  ce  quartier,  où  la  populace  se  laissa 
aller  aux  plus  graves  excès  contre  les  chî'ites.  ^'oy.  l'intéressant  récit 
que  donne  de  ces  événements  Ihn  al-Athîr,  Chronicon  IX,  p.  H'J4  el 
suiv. 

3.  .\u  camp  d'al-Baçàciri.  litN  al-Atuir.  op.  cil.,  IX,  p.  443. 

4.  Cette  porte  est  une  des  trois  qui  donnent  entrée  aux  quartiers  de  la 
rive  gauche  de  Baghdâdz.  Les  autres  portes  étaient  :  Bdb  ac/i-Chammà.'^iyya 
et  Bnb-Barâdàn.  Cf.  .\L-KnATiit  AL-BAGunÀnzi,  Inlroduclion  lopographique 
ù  l'histoire  de  Baghdâdz.  éd.  el  Irad.  Salmon.  Index. 
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les  cornes  sur  la  tête,  et  on  le  suspendit  au  moyen  d'un 
crochet  qui  lui  entrait  dans  la  gorge.  On  le  laissa  vivant 
au  poteau  jusqu'à  sa  mort,  qui  survint  le  même  jour. 


XXVIl.  —  REGNE    DE    MOUQTADÎ    BI-AMR    ALLAH 

(/i67/1075-Zi87/109/i) 


Après  Qâ'ini  In-anir  Allah  régna  son  petit-fils  Mouq- 
tadî  bi-amr  Allah  et  dont  le  nom  est  Aboû-1-Qàsim  'Abd 
Allah,  fils  de  Dzakhira,  fils  de  Qâ'im.  Il  reçut  les  hom- 
mages d'investiture  en  l'an  467  (=  1075  de  J.-C. ;. 

Mouqtadî  avait  l'esprit  élevé  et  connaissait  bien  les 
affaires.  Il  fut  un  des  meilleurs  khalifes  'abbàsîdes.  11  lui 
arriva  avec  le  sultan  Malik-Chàh  •  une  aventure  étrange. 
Le  sultan  Malik-Châh  avait  marché  sur  Baghdàdz.  Il  y  par- 
vint en  Tan  485  (1092),  mais  ses  intentions  au  sujet  de 
Mouqtadî  n'étaient  déjà  plus  les  mêmes.  Il  lui  envoya  dire 
de  sortir  de  Baghdàdz  et  d'aller  habiter  quelque  pays  qu'il 
voudrait.  Cette  injonction  troubla  Mouqtadi,  qui  demanda 
un  délai  d'un  mois.  «  Pas  même  une  heure  »,  répondit  Malik- 
Chàh.  Et  ils  échangèrent  des  messages.  Puis  la  situation 
s'arrangea  par  l'entremise  de  Tàdj  al-Moulk  Aboù-l-Gha- 
nâ'im,  vizir  de  Malik-Châh.  qui  pria  son  maître  d'accorder 
au  klialife  un  délai  de  dix  jours,  u  Soit  »,  dit  Malik-Chàh. 

1.  Sur  ce  grand  sultan  saldjoùqîde,  le  troisième  de  cette  dynastie,  et 
i{ui  réi?na  de  -tiiô  =  lu72i  à  485  (=:  1092i,  t  T.  Stanley  Lane-Poole.  The 
Mohanimadan  Dynasties,  p.  Iô3.  Contrairement  au  Fakhri  :p.  4<i2  du  texte 
arabe],  Lane-Poole  donne  à  ce  souverain  le  surnom  honoriliiiue  de  Dja- 
làl  ud-Din,  au  lieu  de  Djalàl  ad-Daula.  La  letton  du  Fakhri  est  conlirmée 
par  IiîN  IvHALLUiÀN.  Wafaijàl.  éd.  Wiistenfeld,  notice  750,  où  l'on  trouve 
une  intéressante  bioirra|iliie  de  ce  prince.  IitN  al-Athîi;.  I.  X,  passim. 
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Puis,  le  jour  de  la  luplure  du  jeune,  le  sultan,  après  avoir 
l'ait  ses  prières,  partit  pour  la  chasse.  La  fièvre  l'y  saisit, 
on  lui  fit  une  saignée  et  il  mourut  vers  la  moitié  du  mois 
de  Chawwàl.  Lui  mort,  sa  femme  Zoubaida  Khàloùn  *  se 
mit  résolument  à  la  tête  de  rarmée  et  un  arrangement  lut 
conclu  avec  Mouqtadî,  aux  termes  duquel  le  fils  de  la  reine, 
Mahmoud,  lut  élevé  au  sultanat.  Son  âge  était  alors  de 
six  ans.  La  prière  fut  donc  dite  en  son  nom,  Mouqtadî  lui 
donna  les  insignes  d'investiture,  et  l'armée,  la  reine  et  le 
fils  de  Malik-Châh,  Mahmoud  '  fils  de  Malik-Châh,  sor- 
tirent de  Baghdàdz  se  rendant  à  Ispahàn.  Ainsi  AUàh  garda 
Mouqtadî  du  mal  que  lui  avait  voulu  faire  Malâk-Chàh. 
Mouqtadî  mourut  subitement  en  '487  (=109'i  de  .J.-C). 

HISTOIRE  DU  VIZIRAT  SOUS  LE    RliGXE  DE  MOUOTADÎ 

Lorsque  Mouqtadî  fut  proclamé  khalife,  il  confirma 
dans  son  vizirat  Fakhr  ad-Daula  Ibn  Djahîr  '^,  vizir  de 
son  père,  et  nous  en  avons  déjà  parlé  précédemment 
d'une  manière  qui  nous  dispense  d'y  revenir. 

VIZIRAT  DE  SON  FILS   'aMÎD  AD-DAULA  MOUHAMMAD,  FILS   DE 
MOUHAMMAD  FILS   DE  DJAHÎR,  AU   SERVICE   DE    AIOUQTADÎ 

Qâ'im  et  Mouqtadî  remployaient    dans  les  ambassades 

1.  Sur  cette  ])rincesse  et  les  événements  auxquels  elle  a  été  mêlée, 
voyez  notamment  Ii!N  al-Athîr,  Chronicon,  X,  pp.  145  et  .suiv.  ;  l.")2,  etc. 
C'est  la  même  qui  est  appelée  dans  d'autres  passages  Tourkân  Khàtoùn. 

2.  Il  succéda  à  son  père  conmie  grand  sultan  Saldjoùqide,  et  régna 
de  485  (=  10;»2)  à  487  (1094|.  Cf.  Stanley  Lane  Poole,  The  Mohammadan 
Dynasties,  p.  153.  Ne  pas  confondre  ce  sultan  avec  celui  du  même  nom, 
qui  était  son  neveu  (Mahmoud  fils  de  Moul.ianunad,  lils  de  Malak-Chàhi 
et  qui  occupa  aussi  le  sultanat  à  Baghdàdz,  de  l'année  512  1=  1118)  à 
rannée525  i  =  I181|,sous  le  règne  de  Moustazhir  billàh.  Ibn  At-Tiq|aqà  ne 
parle  pas  de  ce  sultan,  mais  voy.  Stanley  Lane-Poole,  op.  cit..,  p.  1.34,  et 
Ibn  KiiALLiK.î.N,  op.  cit.,  notice  724. 

3.  Voij.  ci-dessus,  p.  500. 
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qu'ils  envoyaient  aux  sultans  et  elles  réussissaient  bien 
entre  ses  mains.  C'était  un  homme  de  grands  talents, 
doué  d'un  jugement  solide.  Nizâm  al-Moulk,  vizir  du 
sultan,  avait  beaucoup  de  goût  pour  lui  et,  admirant  ses 
qualités,  il  disait  :  «  J'aurais  aimé  avoir  un  fils  tel  que 
lui.  »  11  lui  fit  épouser  sa  fille,  et  Mouqtadi  Téleva  au  vi- 
zirat  et  lui  confia  les  afiaires.  Ensuite  il  le  destitua.  Mais 
Nizâm  al-Moulk  intercéda  pour  lui  et  il  fut  rétabli  dans 
sa  charge  de  vizir.  Ce  fut  alors  qulbn  al-Habbâri\  va  '  le 
poète  lança  contre    Aniid  ad-Daula  ce  vers  satirique  : 

Sans  Safiyya  -  tu  n'aurais  pas  été  élevé  une  seconde  fois  au  vizi- 
rat.  Remercie  donc  une  femme  ^  grâce  à  laquelle  tu  es  devenu 
notre  seigneur  le  vizir. 

Cette  Safiyya,  c'était  la  lille  de  Nizàm  al-]Moulk  le  vizir, 
qu'avait  épousée  Amid  ad-Daula.  Dans  la  suite  il  survint 
entre  'Amîd  ad-Daula  et  entre  les  sultans  de  Perse  une 
aflfaire.  Ils  demandèrent  au  khalife  sa  destitution,  que  les 
amis  du  khalife  lui  conseillèrent  aussi.  Il  le  destitua  donc. 
'Amid  ad-Daula,  tenu  captif  dans  l'intérieur  du  palais  du 
khalifat  n'en  sortit  que  mort  pour  être  enterré.  Il  aimait  à 
réciter  des  vers  et,  parmi  ces  vers,  ceux-ci  : 


1.  Le  chérif  Aboù  Va'  là  Mouhammad.  connu  sous  le  nom  d'Ibn  al-Hab- 
bàriyya,  était  un  hachémile.  descendant  d'Ibn  'Abbàs.  Il  vivait  avec 
d'autres  poètes  à  la  cour  du  grand  vizir  des  Saldjoùqîdes,  le  très  célèbre 
Nizam  al-Moulk,  qui  avait  pour  lui  une  estime  toute  particulière.  Il  excel- 
lait dans  la  poésie  légère,  humoristique  et  dans  la  satire.  Il  mourut  vers 
.504  (=11001  à  Kirmàn.  Voy.  la  bibliographie  dans  Brockel.mann,  Gesch. 
der  arab.  Lit!.,  I,  2."")2-2.'-)S ;  "Cl.  IIlaut^  HUl.  de  la  LUI.  arabe,  107-ltti»  :  de 
Hammeiî-Purgstall,  Litleraturgesch.  der  Araber.  VI.  8:i2.  Voy.  aussi  une 
intéressante  notice  sui-  ce  poète  dans  le  manuscril  arabe  de  Paris,  n"  ."îStiO, 
jo  42  r"  -  43  r°  {Al-M'âfi  bil-ivafainil.  par  Khalil  irn  Aipak  as-Sakadî  . 

2.  Safiyya  est  le  nom  de  sa  iemme,  la  fdle  de  Nizâm  al->ioulk.  Toute- 
fois, Ibn  KhalluvAN  {Wafayàl.  éd.  ^^  ùstenfeld,  notice  711,  p.  .")ht.  qui  rap- 
porte ce  vers  avec  un  autre,  dit  que  la  fille  de  Nizàm  al-Moulk  se  nom- 
mail  Zoubaida.  Voyez  encore  sur  ce  vizir  les  nombreux  passages  d'Ir.N 
al-Athîr,  Chronicon,  index,  p.  4(!2,  et  le  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  5Si50, 
folio  ."59  verso  (.t/-\T  àfi  bil-wafaiiâl,  par  Khalîl  utN  .Vibak  as-Safadî). 

3.  Le  termearabe  est  beaucoup  moins  discret. 
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Jusquos  à  ([uand  dans  los  haltes  et  les  voyages  convoileras-tii 
la  grandeur  (juand  les  honneurs  eoûlenl  si  cher? 

0  toi  ([ui[)Oursuis  la  gloire,  avant  d'arriver  i«  la  gloire  il  y 
a  un  combat  à  subir,  dont  les  péripéties  mettent  en  danger  la 
fortune  et  la  vie. 

Les  nuits  ont  des  revirements  qui  ne  se  plient  que  bien  rarement 
à  la  volonté  d'ini  homme  dont  les  eflbrls  ne  sont  pas  secondés 
par  Targent. 

vizmvT  d'aboù  choudjà'  ZAIlin  ad-dîn  mouhammad 

FILS    DE    HOUSAIN    AL-IIAMADZÀNÎ  ',    AU    SERVICE    DE    MOUQTADÎ 

C'était  un  homme  excellent,  parfait,  très  bienfaisant,  qui 
répandait  Ijeaucoup  d'aumônes.  On  trouva  un  jour,  dans 
ses  papiers,  un  compte  de  dépenses  faites  exclusivement 
pour  des  motifs  de  bienfaisance  et  de  charité  qui  se  mon- 
tait à  1*20.000  dinars,  et  riiomme  qui  fournit  ce  compte  était 
un  des  dix  secrétaires  cju'il  employait  spécialement  à  tenir 
registre  de  ses  aumônes.  Lorsque  Zahîr  ad-Dîn  dont  nous  /iOl 
parlons  arriva  au  vizirat,  Ibn  al-Harîri  ~,  l'auteur  des 
Séances,  lui  adressa  ces  vers  : 

Grand  bien  te  fassent  les  honneurs  !  Use  des  honnoirs  en 
homme  de  bien,   toi  que  voilà  gratifié   de   fonctions   élevées. 

Comme  tes  nobles  parents  tu  t'es  montré  digne  de  cette  haute 
charge  du  vizirat. 

Tout  jeune  encore  tu  as  assumé  la  charge  du  vizirat.  Ainsi 
Jean- Baptiste  tout  jeune  reeut  la  sagesse  ^. 

1.  La  biographie  de  ce  vizir  est  donnée  par  lus  Kiiallikân,  Wafaijdl 
ol-(i'yân,  éd.  Wuptenfeld, notice  712.  D'après  cclnuteur,  le  vizir  Zafur  ad- 
dîn  était  originaire  de    Roùdzrdœar  (canton  voisin  de  Aehaivend,  dans  la 

province  du  Djabal.  Cf.  IJAinuER  de  Meynahd,  Diclion.  géogr.  etc.,  de  la 
Perse,  ■2(>7].  X'oyez  aussi  une  intéressante  notice  sur  ce  vizir  dans  Kualil 
iiîN  AiiiAK  as-Saf-adî,  Al-Wâfi  hil-wafaijàl,  inannscril  ai"ibe  de  Paris, 
n°  .58()0,  f"  245  v.  In.N  al-Athii!,  Chronicon,  \,  74,  75  et  passim. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  20  note  2. 

3.  Voy.  Ooran  XIX,  K!:  "  .\onti  avons  donné  la  sagesse  à  Jean  quand  il 
n'était  qu'un  enfant.  " 

AltCH.    MAROC.  33 
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Son  habitude  était,  la  prière  de  midi  une  fois  faite,  de 
tenir,  jusqu'aux  approches  du  coucher  du  soleil,  une 
audience  consacrée  aux  affaires  pénales.  Les  huissiers  ap- 
pelaient les  gens  en  criant  :  «  Que  quiconque  a  quelque 
affaire  la  présente.  »  Parmi  les  traits  de  sa  vie  on  ra- 
conte que  lorsqu'éclatèrent  les  troubles  entre  chiites  et 
sunnites  à  Baghdâdz  ^  dans  les  faubourgs  de  Karkh  et  de 
la  porte  de  Basra,  il  évita  l'effusion  du  sang  à  tel  point 
que  Mouqtadî  lui  dit  :  «  Les  aflaires  ne  vont  pas  du 
tout  avec  cette  douceur  dont  tu  uses,  et  tu  as  excité  les 
passions  des  gens  par  ta  longanimité  et  ton  indulgence. 
Il  faut  absolument  que  soient  détruites  les  maisons  de 
dix  des  principaux  habitants  des  faubourgs,  pour  que 
le  gouvernement  se  maintienne  et  que  ces  dissensions 
s'apaisent.  »  Le  vizir  alors  envoya  chercher  le  moiih- 
tasib  et  lui  dit  :  «  Le  khalife  a  ordonné  la  destruction 
des  maisons  de  dix  des  principaux  habitants  des  fau- 
bourgs et  je  ne  puis  ~  le  faire  revenir  sur  cette  décision. 
/|02  Je  ne  suis  pas  sur  qu'il  ne  se  trouve  parmi  eux  quelqu'un 
qui  ne  mérite  pas  le  châtiment  ou  qui  ne  soit  pas  le  pro- 
priétaire. Je  veux  donc  que  tu  envoies  tes  hommes  de  con- 
fiance à  ces  faubourgs  et  que  tu  fasses  acheter  ce  que 
possèdent  ces  gens  soupçonnés.  Puis,  lorsque  leurs  pro- 
priétés seront  ainsi  devenues  les  miennes,  je  les  détruirai, 
évitant  ainsi  de  commettre  un  péché  et  d'encourir  la 
colère  du  khalife.  »  Et,  sur-le-champ,  le  vizir  donna  au 
mouhlasib  l'argent  nécessaire  à  ces  achats;  le  moiildasib 
exécuta  les  ordres  du  vizir,  qui  envoya  alors  des  gens 
détruire  ces  maisons. 

Zahîr  ad-Dîn  lit  le  pèlerinage  de  la  Ka'ba  et  on  ne  rap- 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  .")0i»,  note  2. 

2.  L'édition  a  voyelle  ce  mot,  de  façon  à  en  l'aire  le  nom  daclion  do  la 

5"  forme   de  /v^-  Mais  je  crois  ijiril  vaut  mieux  lire  (_^^*^ .  aoriste  de  la 

■V"  forme.    Le  manuscril   n'a  point  de  voyelles  el  son  teclulid  est  jeté    un 
peu  au  hasard  sur  le  moL 
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porte  pas  (juaucun  autre  vizir  que  lui  ait  fait  ce  pèlerinage 
étant  vizir.  En  elFet,  avant  lui,  les  vizirs  faisaient  le  pèleri- 
nage après  avoir  quitté  le  vizirat.  Il  faut  excepter  pour- 
tant les  Barmékides,  qui  firent  le  pèlerinage  étant  vizirs. 
Le  sultan  Malik-Ghâh,  surnommé  Djalàl  ad-!)aula,  de- 
manda à  Mouqtadî  la  destitution  de  ce  vizir.  ^louqtadi  fit 
donc  paraître  un  décret  de  destitution,  mais  conçu  en 
termes  très  aimables  et  tels  qu'on  n'en  employa  jamais 
pour  destituer  un  vizir.  Zahîr  ed-Din  se  retira  dans  sa 
maison  en  récitant  ces  vers  : 

Il  est  parvenu  au  vizirat  et  alors  il  n'avait  pas  un  ennemi;  il  a 
quitté  le  vizirat  et  il  ne  lui  restait  plus  un  ami  '. 

Il  prit  donc  le  parti  de  la  retraite  et,  embrassant  la  vie 
contemplative,  s'habilla  de  vêtements  de  coton  et  partit 
pour  le  pèlerinage.  11  fixa  son  séjour  à  Médine.  Il  s'occu- 
pait à  balayer  la  mosquée  du  Prophète,  étendait  les  nattes, 
allumait  les  lampes,  toujours  vêtu  de  létoffe  de  coton  la  'i03 
plus  grossière.  Il  se  mit  à  apprendre  par  couir  le  (Joran 
et,  lorsqu'il  eut  achevé  de  l'apprendre,  il  célébra  cela  par 
une  fête.  Il  est  l'auteur  de  poésies  qui  ne  sont  pas  mal. 
En  voici  quelques  vers  : 

Certes,  Celui  qui  a  dispersé  tout  ce  qui  était  réuni  peut  bien 
rassembler  une  famille. 

Je  ne  suis  pas  porté  à  désespérer  quand  même  la  séparation  se  • 
prolongerait  :  combien  de  séparations  se  sont  terminées  par  des 
réunions. 

Et  si  la  réunion  succède  à  la  séparation,  elle  n'en  est  que  plus 
douce  au  cœur. 

Il  mourut  en  513  (1119).  Dieu  Tait  en  sa  miséricorde! 
Ici  finit  le  règne  de  .Mou([ta{li  et  Tadministralion  de  ses 
vizirs. 


1.  Ce  vers  est  donné  dans  la  biographie  de  ce  vizir  i)ar  Ihn  Kuali.ikàn, 
Wa/'aijdt,  éd.  Wiisfenfeld,  notice  7]r>. 
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XXVIII.  —  REGNE  DE  MOUSTAZIIIR  BILLÂH 
(487/109/1-512/1118) 

Après  Moiiqtadi  régna  son  fils  Moustazhir  billàh  Aboù- 
l-'Abbâs  Ahmad.  Il  reçut  rhommage  d'investiture  au  kha- 
lifat  en  l'an  hS7  il09!\).  Moustazhir  était  généreux  et 
aimait  à  donner.  II  était  d'un  bon  naturel, avait  de  nobles 
idées,  était  d'un  caractère  facile  et  savait  être  ami  sincère. 
II  avait  l'amour  du  bien  et  la  haine  de  l'injustice  i.  Sous  son 
règne,  les  affaires  des  Bâténiens  prirent  un  caractère  de 
grande  gravité.  Ils  s'emparèrent  des  châteaux  et  des 
forteresses  dans  le  Khorâsân  et  le  chef  de  leur  propa- 
o^ande  dans  le  Khorâsân  était  Hasan,  fils  de  Sabbâh-.  C'était 
un  homme  originaire  de  Marw.  Il  fit  un  voyage  au  Caire, 
où  il  reçut  des  prédicateurs  'alîdes  les  principes  de  la 
secte.  C'était  un  homme  doué  d'intelligence  et  rusé.  Plus 
tard  il  revint  du  Caire  dans  le  Khorâsân  et  devint  le  chef 
de  la  propagande  qui  s'exerçait  en  faveur  des  'Alides.  Il 
llQll  employa  toutes  sortes  de  moyens,  si  bien  qu'il  finit  par  se 
rendre  maître  d'une  citadelle  du  pays  du  Dailam  nom- 
mée  lloùdzbâr^.  Lorsqu'il  s'en  fut  emparé,   ses   aflaires 

• 

2.  Sur  ce  chef  des  Bàféniens,  voyez  notamment  Iisn  al-Athîr,  C.hroni- 
con,  X,  pp.  21.S  et  suiv.,  299  et  suiv.,  et  aussi  l'Index,  p.  238  :  Hammeh-Purg- 
STALL,  VI,  'Ai  et,  d'une  façon  générale,  les  mémoires  écrits  sur  les  Ismà'é- 
lites.  Voy.  ci-dessus.  Cf.  aussi  le  Mémoire  sur  les  Nabatéens  de  Qvx- 
TREMÈRE  (1835,  in-8);  DEFRÉiMERY,  Hislou'e  des  Ismaéliens  et  Nouvelles 
Recherches  sur  les  Ismaéliens,  iSô'y,  in-8:  Sacv,  Recherches  sur  l'inilialion 
à  la  secle  des  Ismaéliens,  lS2i,  in-8".  S.  GirvARD,  Fragm.  relatifs  ù  la  doc- 
trine des  Ism.,  1874,  in-40  ;  Goldziher,  Casanova,  etc. 

3.  Le  canton  de  ce  nom  est  situé  à  (!  parasanijes  au  nord  de  Oa/.win. 
II  tire  son  nom  de  la  rivière  de  ChAh-Roùdz  (jui  le  traverse.  Une  des  for- 
teresses principales  de  ce  canton  est  la  forteresse  d',4/o/i  Amoùt  (i\m 
signifie  le  nid  de  l'aigle)  devenu  par  l'usage  Alamoùt  et  qui  fut  bAtie  en  24(;. 
Elle   fut  détruite  en  (;.")4,  par  ordre  de  Hoùlàgoù-Kh,\M.    t".f.  Hamoallau 
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se  trouvèrent  en  forte  situation,  il  chercha  à  gagner  des 
groupes  d'hommes,  et  la  secle  baténienne  s'étendit  et 
grandit  et  plusieurs  personnages  de  la  plus  haute  impor- 
tance s'y  affilièrent  en  secret  et  sa  situation  ne  cessa  de 
prendre  de  rextension,  jusqu'au  moment  où  les  armées 
mongoles  s'étaient  dirigées  vers  leurs  citadelles,  où  elles 
firent  ce  qu'elles  firent.  Moustazhir  mourut  en  l'an  512. 
(=  M  18  de  J.-C). 


HISTOIRE    DU    VIZIRAT,    SOUS    LE    REGNE    DE    MOUSTAZHIR 

Sous  son  règne,  pas  un  vizir  ne  jeta  grand  éclat.  On 
compte  parmi  ses  vizirs  Za'îmar-Rou'ascà  Aboù-1-Qàsim 
'Alî  *,  fils  de  Fakhr  ad-Daula,  fils  de  Djahîr.  Son  temps 
fut  court  et  son  histoire  n'ofl're  rien  qui  mérite  détre  men- 
tionné. Après  quelque  temps  de  vizirat,  il  fut  destitué  et 
mis  en  état  d'arrestation  -. 


VlZIRAT    D  ABOU-L-.MA  ALÎ   HIBAT  ALLAH,     FILS    DE    MOUIIAMMAD, 
FILS  DE    MOUTTALIB,    SOUS   LE  REGNE  DE    MOUSTAZHIR 

Ce  fut  un  homme  caj)able  parmi  les  serviteurs  les  plus 
capables  de  la  dynastie  abbûsîde.  IMoustazliir  le  nomma 
vizir  après  Za'imar-Rou'asâ  Ibn  Djahîr.  Avant  son  vizirat, 
il  était  chargé  du  ministère  des  finances.  Un  de  ses  amis 
a  raconté   cette  anecdote  à  son  sujet  :    u  J'entrai  un  jour 


MousTAUFÎ,   Nouzhal   al-qouloùb.    apud    BAïUiiER     de   Meynaiîd.    Diclionn. 
géogr.,  p.  266,  note  1. 

1.  C'est  le  fils  du  grand  vizir  d'Al-Qû'im  bi-amr  Allah,  Mouhammad,  fils 
de  Mouhammad,  fil.-;  de  Djahîr.  sur  lequel  on  peutvoir  l'intéressantenolice 
d'iBN  Khallikàn,  Wa/ai/df.  éd.  Wuslenfeld,  n"  711,  et  ci-de.ssus,  p.  511. 

2.  Ce  vizir  lut  arrêté  en  l'année  ôuO  (=  llO(i).  Cf.  Iun  AL-Arnîn,  Chrnni- 
con,  X,  30.").  L'intérim  fut  rempli  par  le  grand  qàdi  Aboù-1-Hasan  ibn  ad- 
Dàmaghàni,  et  c'est  seulement  un  mois  plus  tard  que  fut  nommé  le  vizir 
titulaire  Ibn  al-MouUalib,  dont  il  est  question  ci-dessus. 
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chez  lui  avant  son  élévation  au  vizirat,  alors  qu'il  était  chargé 
de  l'administration  d'un  ministère.  Je  le  vis  soucieux,  l'es- 
prit troublé.  Je  lui  demandai  la  cause  de  ce  trouble.  11  dit  : 
•(  J'avais  rendu   compte  l'an  dernier  à  Moustazhir  de  mes 
«  efforts  pour  la  culture  du  pays,  la  fixation  de  l'impôt  fon- 
405      «  cier  et  l'augmentation  du  revenu.  Et  je  lui  dis  :  11  estré- 
«  suite  de  ces  mesures,  cette  année,  un  produit  de  12.000 
«  kourres^,  et  l'année  prochaine,  ce  seront  20.000  kourres. 
«  Il  me  répondit  par  des  remerciements  et  des  éloges,  et  il 
«  m'honora   du   don   d'une  partie   de    ses   vêtements.  Je 
«  ressentis   une  grande   joie  et  dis  :  <(  Voilà   le   fruit  du 
«  zèle.  »  Je  redoublai  d'application  pour  l'agriculture,  et  je 
«   mis  en  œuvre  tous  mes    efforts  et  tout  mon   pouvoir 
«  pour  faire  réussir  les  récoltes  prochaines.  ?^[ais  il  advint 
«  qu'une  digue  se  rompit,  une  grande  partie   du  revenu 
«  périt  et  il  se  produisit  encore  d'autres  événements  qui 
«  amenèrent  une  telle  diminution  du  revenu  qu'il  se  trouva 
«  inférieur  au  revenu   de  l'année  précédente.  J'adressai 
«   alors  un  rapport  au  khalife  pour  lui  apprendre  la  dimi- 
«  nution  du  revenu.  Je   lui  dis  seulement  à   combien  se 
H   montait  le  revenu  et  ne  lui  expliquai  pas  la  cause  de  sa 
«  diminution  et  je  me  dis  en  moi-même  :  «  S'il  m'inter- 
«  roge  au  sujet  de  la  cause,  je  la  lui  exposerai.  »  Mais  la 
<f  réponse  qu'il  me  fit  parvenir  était  pleine  de  remercie- 
'(  ments  et  d'éloges  pour  moi  et  il  m'honora  du  don  de 
«  quelques-uns  de  ses  vêtements  ainsi  qu'il  avait  fait  l'an- 
«  née  précédente,  et  je  me  dis  :  «  Hélas  !  voilà  sur  quel  pied 
«  je  suis  avec  lui  aussi  ])icn  quand  les  affaires  vont  bien  que 
«  quand  elles  vont  mal.  Il  m'a  remercié  dans  deux  cas  op- 
«  posés,  et  cela  montre  bien  qu'il  ne  réfléchit  pas  à  ce  qu'il 
«  dit  ni  à  ce  qu'il  fait.  Et  qui  m'assure  que  quelqu'un  de 
«  mes  ennemis  qui  ait  accès  auprès  de  lui  ne  viendra  pas 
«  dire  à  mon  sujet  des  choses  qui  causeront  ma  ])erte.  Et 

1.  Mesure  de  capacité  pour  les  grains  équivalente  à  six  charges  d'âne. 
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<c  lui  nexamincra  pas  l'aftaire  mais  se  Iiâlera  de  donner  des 
«  ordres  conformes  à  ce  que  se  sera  proposé  mon  en- 
«  nemi.  »  Celui  qui  a  conté  ce  fait  ajoute  :  «  Alors  je  lui  AOG 
«  dis  :  «  Allah  te  protège  et  te  préserve  de  ce  que  lu 
«  crains  !  »  —  et  je  ne  cessai  de  lui  parler  ainsi  que  lois- 
«  que  je  l'eus  consolé  et  eus  fait  cesser  son  chagrin.  » 

Cet  Aboù-1-Ma'àlî,  fils  de  Mouttalib  ',  fut  un  des  plus 
savants  vizirs,  un  des  plus  éminents  et  un  des  meilleurs-. 

C'est  ici  que  finit  Thisloire  de  ^loustazhir  billàh  et  de 
ses  vizirs. 


XXIX.  —  REGNE  DE  MOUSTARCHID  ABOU 
MANSOLR  (512/1H8-529/1135) 


Après  Moustazhir  régna  son  fils  Moustarchid  Aboù 
Mansoùr  Fadl,  fils  de  Moustazhir  billâh.  11  reçut  les  hom- 
mages d'investiture  au  khalifat  en  512  (1118).  Mous- 
tarchid était  un  homme  de  talent.  Lorsqu'il  fut  élevé  au 
khalifat,  son  frère  l'émir  Aboù-1-Hasan  prit  la  fuite,  se 
cacha  et   se   retira  à  Hilla,  demandant  asile  à  Doul)ais  ', 

1.  Ce  vizir  fut  destitué  en  l'année  P02  (=  1108  de  J.-C.)  et  remplacé  par 
un  deses  prédécesseuisAboùi-nàsim  'Alî,  filsd'AboùNasr  ibn  Djahir  (voy. 
ci-despus,  p.  .517.  Cf.  Iiix  AL-.\THii!,  Chronicon,  X,  330.  Il  revint  ensuite  au 
vizirat  et  en  fut  de  nouveau  destitué  dans  le  courant  de  l'année  ."iOrJ  (1109). 
C'est  encore  Ibn  Djalur  qui  le  remplaça.  Ihn  AL-.VriiiR,  lac.  cil.,  pp.  i.'J;")- 
386. 

2.  Inx  AL-ÂTiiin  {Chronicon,  X,  p.  375)  cite  encore  comme  ayant  occupé 
le  vizirat  sous  ce  prince  :  1"  Sadîd  al-Moulk  Aboù-I-Ma'àlî  al-Moufaddal, 
fds  d"A!)d  ar-Razzàq  Al-Isbahàni;  2°  Xizâm  ad-Din  .\boù  Mansoùr  I.Iou- 
sain,  fds  de  Mouhammad,  et  comme  intérimaires;  1°  .\min  ad-Daula 
Aboù  Sa'd  b.  al-Mausilàyà  ;  2"'  le  grand  qàdi  Aboù-1-Hasan  '.\li.  lils  d'ad- 
Dàmaghânî. 

3.  Noùr  ad-Daula  Aboù-l-.\'azz  Doubais  fds  de  Saif  ad-Daula  Aboù-1- 
Hasan  Sadaqa,  fds  d'Ali,  fils  de  Mazyad  al-.\sadî,  est  le  cinquième  prinec 
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fils  de  Sadaqa,  maître  de  Hilla.  Or,  Doubais,  fils  de  Sadaqa, 
était    l'un    des    hommes  les    plus    généreux   du    monde. 
C'était  un  grand  seigneur,  patron  de  nombreux  clients.  Il 
savait  protéger    et  défendre.  Tous  ses  jours   étaient  des 
fêtes  et,  de  son  temps,   Hilla  fut  le   lieu  où  les  hommes 
accouraient  de  toutes  parts,  le  refuge  des  malheureux  qui 
s'y  rendaient  remplis  d'espoir,  l'asile  du  banni  et  le  refuge 
du    proscrit    craintif.    Doubais   combla   d'honneurs    sans 
limites   l'émir  Aboù-1-Hasan,  lui  assigna   en    propre   une 
habitation  et  lui  donna  de  nombreuses  marques  de  dignité 
et  Aboù-l-Hasan    demeura    chez    lui    un    certain    temps 
dans  la  plus   heureuse   situation.  Mais    lorsque  son  frère 
Moustarchid  billàh   apprit  qu'il   était   chez  Doubais,  il  en 
fut  inquiet  et  craignit  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  affaire 
de  ce  côté-là.  Il  envoya  doue  le  grand  syndic  des  chiites, 
'Ali,  fils  de  Tiràd  le  Zainaljite  ',  à  Hilla  avec   son  anneau 
et    un  sauf-conduit    et  lui    commanda  d'exiger    de  Dou- 
/i07     bais  la  reconnaissance  de  sa  qualité  de  khalife  et  de  lui 
demander  la  remise   entre  ses   mains  de   l'émir  Aboù-l- 
Hasan.  Doubais  dit  :  «  Quanta  l'hommage  à  rendre  au  khalife, 
je  m'empresse  d'obéir  à  l'ordre  de  l'Emir  des  Croyants  — 
et  il  prononça  le  serment  d'hommage,  —  mais  pour  ce 
qu'il  est  de  vous  livrer  mon    client,  non,  par  Dieu  !  je  ne 
vous  le  livrerai  pas,  lui  ([ui   est  mon  client  et  mon  hôte, 
quand  je  devrais  périr  en  le  défendant,   à  moins  qu'il  n'y 

de  celte  petite  dynastie  et  le  deuxième  du  nom.  Il  régna  sur  les  Ara- 
bes de  la  vallée  "du  Tigre  de  ."»01  (=  1107  à  .J2!J  (=  11H4  .  époque  à 
laquelle  il  fut  assassiné  par  ordre  du  sultan  Mas'oùd  le  Saldjoiuiide.  Cf. 
Ibn  Khallikàn,  Wafayât,  notice  225  ;  Stanley  Lane-Poole,  77ie  Moham- 
inadan  Dynasties,  [^p.  lI!»-]20;  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  X,  373  et  suiv. 

La  biographie  de  ce  principicule  est  donnée  par  Khalîl  ibn  Aibak  as- 
Safadî,  Al-Wàfi  bil-ivafaijât,  manuscrit  arabe  de  Paris,  n"  20t;i,  f"  50  r" 
et  V". 

1.  L'ambassade  d'Ibn  Tiriid  est  racontée  par  Ibn  al-Athib.  Chronicon. 
X,  37(J-378.  Précédemment  le  même  Doubais  avait  eu  maille  à  partir  avec 
le  Sultan  sahijoùqide  Mas'oùd.  au  sujet  d'un  homme  que  Doubais  avait 
également  protégé  contre  le  châtiment  du  sultan.  Voy.  Ibn  al-Athîr, 
op.  cit.,  X,  p.  307. 
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consente   lui-même.  »  L'émir  Aboû-l-Hasan  refusa   de   se 

rendre    auprès     de    son   frère    en    compagnie  du  grand 

syndic.  Celui-ci  j)arlit  donc  seul.  Par  la  suite,  Mouslarchid 

s'empara  de  lui  et  lui  imposa  dans  une  de  ses  maisons  une 

réclusion  qui  n'avait  rien  de  dur. 

Il   se  produisit   entre    le    khalife  Moustarcliid  et  entre 

le  sultan  Mas'oiid  ^  une  brouille.  L'affaire  devint  sérieuse 

et  aboutit   à  la  guerre.  Le  khalife  Moustarchid  se  mit  en 
o 

campagne,  menant  avec  lui  Farmée  et  les  grands  digni- 
taires de  l'empire.  Mas'oùd  de  son  côté,  se  prépara  à 
les  recevoir.  Lorsqu'ils  se  rencontrèrent  et  que  le  combat 
s'engagea,  l'armée  du  khalife  Moustarchid  fut  rompue 
et  la  victoire  se  déclara  pour  le  sultan  Mas'oùd.  Ses  sol- 
dats enlevèrent  à  l'armée  du  khalife  de  grandes  richesses. 
On  raconte  que  les  caisses  qui  contenaient  l'argent  étaient 
portées  j)ar  170  mulets.  La  somme  se  montait  à  'i  millions 
de  dinars.  Cinq  cents  chameaux  portaient  les  bagages  et 
le  khalife  avait  avec  soi  10.000  turbans  et  10.000  djoubba 
et  10.000  robes,  le  tout  en  étoiles  magnifiques.  11  les 
avait  ainsi  disposés  à  l'avance  pour  en  faire  des  dons 
d'honneur,  au  cas  où  il  serait  vainqueur. 

On  dit  que  le  total  de  ce  qui  fut  pillé  se  monta  à 
50  millions  de  dinars.  Mas'oùd  défendit  l'efl'usion  du  /i08 
sang.  Il  fit  arrêter  les  partisans  du  khalife  et  les  transporta 
dans  la  citadelle  de  Hilla.  Pour  ce  qui  est  du  khalife,  il  lui 
assigna  une  tente  pour  habitation  et  lui  donna  tout  un  j)er- 
sonnel  de  domesti(|ues  et  de  gardes.  Puis  Mas'oùd.  et  le 
khalife  avec  lui,  se  mit  en  marche  pour  Maiàgha.  l'ne  lettre 
du  sultan  Sandjar  parvint  à  Mas'oùd,  lui  ordonnant  de  bien 

1.  Ghiyàth  ad-Din  Mas'oùd,  sultan  sal(ljoA(|îdt',  (juirL^giia  sur  l"Irt\(i  et 
le  K'urdislàii  de  527  i=  1133)3  547  (=  1152).  (".1'.  Stanley  Lane-I'oole,  The 
Mohanimadan  Dynasties,  p.  154;  InN  Kuallikàn,  M'afayûl  al-a'yûn,  éd. 
Wiistenfeld,  notice  730;  Defrémehy,  Ilisloire  des  Siillans  Saldjoûqides, 
passini. 

2.  Robe  ample  et  sans  manches.  Sur  sa  description,  voy.  Dozy,  Dic- 
tionnaire délaillé  des  noms  de  vèlemenls,  pp.  107  à  117. 
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traiter  le  khalife  et  de  le  faire  retourner  à  Baghdàdz,  chargé 
de  dignités  et  d'honneurs,  et  de  remettre  sa  situation  dans 
son  état  primitif  et  de  lui  rendre  ses  richesses,  et  de  lui 
constituer  une  suite,  un  train  et  des  richesses  plus 
grandes  et  plus  belles  que  celles  qu'il  avait  perdues,  et 
de  le  ramener  à  Baghdàdz  avec  la  plus  grande  pompe  pos- 
sible, ^las'oûd  se  conforma  à  tout  cela  et  lui  donna  en 
fait  d'équipages,  de  richesses,  de  tentes  et  d'argent  pro- 
duit des  impôts,  de  belles  choses.  Puis  il  résolut  de  s'en 
retourner  à  Baghdàdz.  MaisMas'oûd  et  ses  soldats  ayant 
eu  un  moment  d'inattention,  une  troupe  de  Bàténiens 
se  jeta  sur  Moustarchid.  Ils  le  frappèrent  de  leurs  cou- 
teaux alors  qu'il  était  dans  sa  tente.  Ce  fait  se  produisit 
dans  un  village  distant  de  Marâgha  d'un  parasange.  Ils 
tuèrent  avec  lui  un  certain  nombre  de  ses  compagnons. 
Mas'oûd,  dès  qu'il  appritcela,  monta  à  cheval  tout  ému  et 
laissant  paraître  un  grand  trouble.  11  s'empara  des  auteurs 
de  ce  meurtre  et  les  fit  périr.  Moustarchid  fut  ensuite 
transporté  à  Marâgha  sur  la  tête  des  émirs  et  des  oulémas. 
C'est  à  Marâgha  qu'il  fut  enterré.  Son  tombeau  s'}'  trouve 
encore  aujourd'hui.  Il  y  est  bien  connu.  11  se  trouve  sous 
une  belle  coupole,  que  j'ai  vue  lorsque  je  vins  à  Marâgha 
en  697  (=  1297  de  J.-C.)  K 

On  fut  divisé  d'opinion,  lors  du  meurtre  de  Moustar- 
chid, au  sujet  de  la  cause  de  ce  meurtre.  Des  gens 
dirent  que  Mas'oûd  n'en  avait  rien  su  et  n'}^  avait  pas 
109  donné  son  consentement,  d'autres  dirent  ((ue  bien  au 
contraire  c'était  lui  qui  avait  conclu  l'affaire  avec  les  Bà- 
téniens pour  l'assassinat  du  khalife  et  qu'il  le  leur  avait 
commandé  parce  qu'il  craignait  le  khalife  qui  a  eu  assez 
de  courage  pour  rassembler  des  troupes  et  traîner 
après  soi  des  armées.  Or,  il  ne  pouvait  pas  le  tuer  publi- 
quement. Les  bons  traitements  dont  il  le  combla,  il  les  fit 

1.  Tous  ces  événements   sont  racontés   en  détails   par  Iun   al-.^thîr, 
Chronicon,  X,  p.  14  et  suiv. 
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donc  aux  yeux  de  tous,  puis,  d'une  manière  cachée,  il  le 
fit  périr.  Il  fit  sortir  ensuite  des  prisons  une  certaine 
quantité  de  criminels  qu'il  fit  mettre  à  mort  en  donnant 
à  croire  aux  gens  que  c'étaient  là  les  meurtriers  du 
khalife.  Mais  ces  meurtriers,  il  les  fit  secrètement  échap- 
per. Cela  se  passait  en  Tan  529  (=  1 13/i  de  J.-C). 


HISTOIRE   DU   VIZIRAT   SOUS   LE    REGNE  DE  MOUSTARCIIID 

Parmi  ses  meilleurs  vizirs  on  compte  Aboù  'Alî  Hasan. 
fils  d"Alî,  fils  de  Sadaqa  '.  Il  avait  des  talents,  était  habile  à 
trouver  des  expédients,  connaissait  les  règles  du  gouver- 
nement et  était  honnête  homme.  Moustarchid  l'éleva  au 
vizirat  en  l'an  513  (=1119)  et  lui  donna  les  surnoms  de 
Djalâl  ad-Din,  chef  des  vizirs  [Sayyid  al-oiizarà),  maître 
de  l'Orient  et  de  l'Occident,  auxiliaire  de  l'Émir  des 
Croyants.  II  connaissait  la  comptabilité  et  savait  surveiller 
la  gestion  de  la  province,  mais  on  ne  lui  peut  imputer 
rien  qui  marque  de  la  générosité.  Dans  la  suite,  Mous- 
tarchid le  fit  arrêter  et  le  dépouilla  du  vizirat.  Ce  ne  fut 
pas  par  un  effet  de  la  volonté  du  khalife,  ce  fut  la  nécessité 
qui  exigea  qu'on  s'assurât  de  sa  ])ersonne-'.  En  ellet,  le 
vizir  du  sultan  s'acharnait  contre  lui.  ^Mais,  peu  de  temps 
après,  cet  obstacle  cessa.  Moustarchid  le  rappela'^  donc 
au  vizirat  et  le  (it  revêtir  des  insignes  de  cette  qualité, 
et  il  ordonna  aux  plus  grands  personnages  de  l'empire  de 

1.  Ce  vizir  fut  appelé  au  pouvoir  en  l'année  513  (=  1119),  après  le  fils 
de  Ral)ib  ad-Daula,  qui  était  lui-même  vi/ir  du  sultan  iMas'oùd.  Ihn  al- 
Athîh,  (Ihronicon,  X,  p.  3!t4. 

2.  Cette  première  tlisgrAce  du  vizir  Ibn  Sadaqa  eut  lieu  en  l'année  ôlti. 
sur  l'instif^ation  du  vizir  du  sultan  Mas'oùd.  Cf.  Ibn  AL-Aniin.  ibidem 
p.  423.  Le  khalife  appela  alors,  poui'  l'intérim  du  vizirat.  le  syndic  des 
'Alides.  Ibn  Tiràd  az-Zainabi  :  mais  bientôt  le  sultan  saldjoù(|ide  imposa 
au  khalife  un  vizir  de  son  choix,  le  fils  du  grand  Nizûnî  al-Moulk.  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  loin. 

3.  Ce  retour  d'Ibn  Sadaqa  au  vizirat  eut  lieu  l'année  suivaide.  en  ."«IT. 
Voy.  les  détails  dans  IitN  al-.\thîr,  Clironicon,  X,  pp.  433-444. 
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ZllO  le  précëdei'  à  pied  en  courant  lorsqu'il  se  rendait  au 
diwân.  Et  c'est  le  })reinier  vizir  devant  lequel  les  grands 
personnages  de  l'empire  aient  marché  à  pied.  Ibn  Sadaqa, 
le  vizir,  était  un  jour  assis  sur  le  siège  du  vizirat,  lorsque 
Sadid  ad-Daula,  fils  d'al-Anbàri^  rédacteur  du  protocole,  se 
présenta  à  lui.  11  avait  dans  sa  manche  des  vers  où  il 
attaquait  le  vizir.  Le  papier  étant  tombé  de  sa  manche,  le 
vizir,  étendant  vite  la  main,  s'en  empara.  Parmi  les  vers 
qui  s'y  trouvaient,  on  rencontre  ceux-ci  : 

Tu  es  celui  dont  l'existence  est  une  perversilé  dans  ce  monde 
de  perversité. 

Lorsque  Sadîd  ad-Daula  vit  ce  papier  entre  les  mains 
du  vizir,  sa  crainte  et  sa  confusion  furent  telles  que 
ses  forces  Tabandonnèrent.  Le  vizir,  ayant  lu  les  vers, 
comprit  la  chose-  et  détourna  la  satire  de  lui-même  sur 
Sadîd  ad-Daula,  à  qui  il  dit:  «  Je  connais  ces  vers,  parmi 
lesquels  on  trouve  celui-ci  : 

«  C'est  par  ignorance  qu'on  l'a  surnommé  Sadîd  (droit)  car 
il  manque  complètement  de  droiture  [saddd).  » 

Le  vizir  fit  ce  vers  sur-le-champ.  Sadid  ad-Daula,  fils 
d'Al-Anbâri,  demeura  tout  honteux  et  ne  répondit  rien. 
Lorsque  le  sultan  Sandjâr  résolut  de  marcher  sur  Bagh- 
dàdz,  il  prodigua  au  khalife  les  menaces  pour  l'effrayer.  Le 
vizir  Ibn  Sadaqa  lui  écrivit  :  «  Par  Allah,  si  tu  te  mets  en 
mouvement,  je  te  couperai  entièrement  les  communica- 
tions derrière  toi.  Si  tu  t'avances  d'un  parasange,  j'avan- 
411      cerai  vers   toi  de  deux   parasanges.  »    Dans   les  derniers 

1.  Sur  ce  personnage,  voyez   Iv.s   al-Atiuk.  op.  cil..  X.  :?".•'.'   et  suiv.  et 
Index,  p.  303. 

2.  Lis.  "^--aAlS  ,*r^.    L'(''ilitioii    donne  <~ia-'!    à     raccusatif.    niai<    cela 

^■•^ 

semble  inadmissible.  le  verbe    \\sS  étant  iiitransilii".  Notre  correction  est 
d'ailleurs  conluinée  par  le  iiianuscril. 
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temps  de   son  administration,  le  vizir  Ibn  Sadaqa  tom))a 
malade.  MoustaichitI  lo  vint  visiter  et  lui  dit  ce  vers  : 

Grâce  à  toi  nous  avons  repoussé  les  malheurs,  si  bien  que 
lorsqu'ils  l'ont  assailli,  toi  nous  mauijuant,  nous  n'avons  plus  de 
moyen  de  les  repousser  de  loi. 

Et  son  état  ne  cessa  d'empirer  jusqu'à  ce  qu'il  mourût 
en  52-2    =  1128  de  .J.-C.)'. 


VIZIRAT   DU  CHERIF  ABOU-L-OASIM,    FILS    DE    'HRAD    LE    ZAINAHITE 

Ce  vizir  se  nommait  Aboû  1-Qàsim  'Alî.  fils  de  Tiràd, 
fils  de  Mouhammad,  administrateur  principal  de  la  grande 
mosquée,  fils  d'Aboù-l-Kàsim  WIî,  grand  syndic  des 
'Alîdes,  fils  de  Hasan,  fils  de  Mouhammad,  fils  d"Abd 
al-^^'ahhâb,  fils  de  Soulaimân,  fils  d"Abd  Allah,  fils  de 
Mouhammed,  fils  dlbràhîm  l'imâm,  fils  de  Mouhammed, 
lils  d^Alî,  fils  d"Abd  AUàh,  fils  d^'Abbâs,  mais  ils  sont 
connus  sous  le  nom  de  Zainabites  parce  que  leur  mère  fut 
Zaiiiab-,  fille  de  Soulaimàu,  fils  d"Alî.  fils  d'Abd  Allah, 
fils  d'Abbàs.   Elle  leur  a  donné  son  nom. 

Le  vizir  Aboù-l-Qàsim  était  très  versé  dans  les  règles 
du  vizirat  et  les  principes  du  gouvernement;  c'est  lui  qui 
ameuta  la  population  pour  la  déposition  du  khalife  Râ- 
chid,  il  fut  l'agent  le  plus  actif  de  cette  déposition  et  s'em- 
ploya énergiquement  pour  faire  rendre  à  ^louttaqî  l'hom- 
mage d  investiture  au  l<halifat.  11  s'était  entendu  pour  cela 
avec  le  sultan  Mas'oùd  et  fut  vizir  de  deux  khalifes,  ^lous-  \i-i 
tarchid  et  Mouktafi,  et  lors((ue  ^louslarchid  lui  eût  confié 
le  vizirat  et  l'eût  proclamé  solennellement  ministre,  il  lui 
dit  :  «  Tous  ceux  qu'on  a  élevés  au  vizirat  s'en  sont  trouvés 

1.  Le  premier  l'arljab  (=  1"'  juillel  I12S|.  Cf.  Iisn  Ai.-Aniii!.    Chronicon, 
X.  p.  4.51». 

2.  \(iyez  ci-dessus,  pp.  37S-37!). 
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honorés,  mais  toi,  au  contraire,  tu  honores  le  vizirat  en 
en  remplissant  les  fonctions.  »  On  lui  porta  du  palais  du 
khalife  un  trône  fort  richement  orné.  Le  khalife  ordonna 
aux  grands  dignitaires  de  l'empire  de  marcher  à  pied 
devant  le  vizir  lorsqu'il  se  rendrait  au  diwân.  Les  choses 
demeurèrent  en  cet  état  pendant  peu  de  temps,  puis 
Moustarchidle  fit  arrêter  et  le  destitua  du  vizirat.  Ensuite, 
il  le  rappela  et  lui  fît  une  situation  plus  brillante  que 
jamais. 

Lorsque  Moustarchid  partit  pour  aller  combattre 
Mas'oûd  \  ainsi  que  nous  l'avons  exposé  plus  haut,  le 
vizir  Aboù-l-Qàsim  partit  avec  lui  %  Et  lorsqu'il  advint  à 
Moustarchid  ce  qui  lui  advint,  Aboù-1-Qâsim  fut  en  grande 
considération  auprès  du  sultan  Mas'oùd.  Celui-ci  l'ap- 
procha de  sa  personne,  augmenta  son  rang  et  ses  dignités 
et  l'emmena  avec  lui  lorsqu'il  marcha  sur  Baghdâdz.  Ce 
vizir  servit  le  sultan  Mos'oùd  en  procédant  à  la  destitution 
de  Ràchid  et  à  l'intronisation  de  ^louktafî  avec  un  zèle 
dont  le  sultan  Mas'oûd  lui  fut  reconnaissant  et  lui  sut  le 
plus  grand  gré.  Le  reste  de  l'histoire  d' Aboù-l-Qàsim 
viendra  lorsque  nous  parlerons  de  son  vizirat  sous  le 
règne  de  Mouktafî. 

VIZIRAT     DU     VIZIR     ABOU    NASR    AH-MAD,    FILS    DU    VIZIR    NIZÀM 
AL-MOULK,    AU    SERVICE    DE   MOUSTARCHID 

Ce  vizir  était  généreux,  beau  de  physique.  Il  fut  vizir 
de  Moustarchid  billàh,  et  sa  conduite  fut  louée.  Lorsque 
Moutarchid  résolut  de  construire  la  muraille  d'enceinte 
de  Baghdâdz,  il  répartit  sur  la  population  jine  contribu- 
tion]   de    25.000   dinars.    Alors    le   vizir  Aboù  Xasr   s'en 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  ô22. 

2.  Cf.  Ii3N  al-Athîr  {Chroniron.  XI.  p.  15).  (pii  donne  la  liste  des  grands 
personnages  qui  accompagnèrent  Mou-slanliid  dans  son  expédition 
contre  le  sultan  Mas 'oùd. 
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chargea  et  la  i)aya  de  ses  deniers,  à  la  place  de  la  popu-      ^  i  •> 
lation.  Son  vizirat  ne  l'ut  pas  long,  et  il  mourut  en  Tan- 
née 544  (1U9). 


VIZinAT  D  ANOUCHARWAN,  FILS    DE  KHALID,  FILS  DE  MOUHAMMAD 
AL-QÀCHÀNi,    AU    SERVICE   DE  MOUSTARCHID 

C  était  nn  des  hommes  supérieurs  les  plus  distingués 
et  les  meilleurs  de  la  population.  11  fut  investi  du  vizirat 
au  service  des  sultans  et  des  khalifes.  Il  demandait  tou- 
jours à  être  dispensé  du  vizirat;  on  lui  répondait  favora- 
blement, puis  on  le  sollicitait  pour  cela,  et  il  acceptait  à 
contre-cœur.  C'est  en  son  honneur  qu'Ibn  al-Harîrî  ^  com- 
posa les  Séances  ijnaqâmâts)  haririennes,  et  c'est  à  lui 
qu'il  fit  allusion  au  début  de  ses  Séances,  en  disant  : 
«  Une  personne  dont  le  conseil  est  un  ordre,  et  à  la  laquelle 
obéir  est  un  bonheur  inattendu,  m'engagea  à~...  » 

Al-Arradjâni  '^,  le  poète,  demanda  au  vizir  Anoûchar- 
wàn  une  tente,  ayant  résolu  de  faire  un  voyage.  Anoù- 
charwàn  n'ayant  pas  de  tente,  lui  lit  tenir  une  grosse 
somme  d'argent,  en  lui  disant  :  «  Achète  une  tente  avec 
cet  argent.  »  Al-Arradjànî  dit  alors  à  ce  sujet  : 

Quel  excellent  homme  qu'Ibn  Kliàlid  !  11  a  ressuscité  pour 
nous  la  générosité  après  sa  disparition. 


1.  Comme  on  le  voit,  lauteur  des  maqâmdls  est  appelé  icilhn  al-Hariri, 
contrairement  à  tous  ses  biographes  qui  l'appellent  Al-Hariri  tout  coiut. 
Voy.  ci-dessus  p.  20  note  2. 

2.  En  dehors  de  la  préface  de  Hariii,  où  l'on  trouve  raconté  son  entre- 
tien avec  le  vizir  AnoùcharwAn,  cela  est  rapporté  par  Iiix  Khallikàn. 
Voyez  le  n"  54(5.  Cf.  S.  de  Sacy,  Chreslomalhie,  III,  p.  174. 

3.  Xdsih  ad-Din  Aboù  Bakr  ,\hniad,  fils  de  Mouhaiinnad,  (ils  de  llou- 
sain  al-Qàdi  al-Arradjàni,  lélébre  poète,  né  en  -KJO  {=  10(>8  ,  mort  en  344 
(=  1149|.  Sa  biographie  estdonnéepar  Iisn  Kuallik-In,  Wafaijâl.éd.  Wus- 
tenfeld,  notice'i2.  (■.!■.  Bko<.kf,l.man.n.  Gcach.deraralj.  LUI..  I.  2."')4;Cl.  IIuart, 
Ilisl.  de  la  LUI.  arabe,  j).  lit;  de  IIa.mmkr,  LUI.  Gesch.  der  Araber,  VII,  1)88. 
Il  était  qàdi  de  la  ville  de  Toustar.  Cf.  Iun  al-Athîr.  Chronicon,  \ï,  9tj- 
'J7,  qui  cite  de  lui  cinq  vers. 
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je  lui  ai  demandé  une  tente  pour  m'y  abriter,  et  il  m'a  donné 
généreusement  de  quoi  remplir  une  tente  d'or. 

Anoùcliarwàii,  tlls  de  Kliàlid,  était  très  modeste,  connu 
coniine  tel,  se  levant  pour  toute  personne  qui  entrait  chez 
lui.  Aussi  Ibn  al-Habbàriyya  ',  le  poète,  lanca-t-il  contre 
lui  Tëpigramme  suivante  : 

/jl/j  Cette  fameuse  modestie  dont  tu   te  pares  est  une  modestie 

d'ostentation,  et  c'est  à  cause  d'elle  qu'on  t'accuse  d'orgueil. 

Tu  ne  bouges  pas  quand  il  s'agit  de  donner  le  cadeau  à  celui 
qui  l'espérait,  et  tu  te  lèves  pour  lui  :  c'est  là  se  lever  contre  les 
solliciteurs  et  non  pour  eux. 

C'est  à  son  sujet  aussi  que  ce  poète  a  dit,  faisant  allusion 
à  son  habitude  de  se  lever  fréquemment  : 

Je  vis  sa  boisson  eu  train  d'être  mise  dans  de  petites  outres, 
entre  les  mains  du  domestique, 

Et  je  me  dis  :  «  Il  n'absorberait  pas  des  drogues  s'il  n'était  pas 
malade.  » 

Mais  lui,  cependant,  n'en  a  guère  besoin  :  il  est  tout  le  temps 
debout. 

Il  y  avait,  entre  Anoûcharwàn  fils  de  Khâlid  et  le  vizir 
Az-Zainabî,  une  inimitié,  une  haine  réciproque  et  une 
rivalité  au  sujet  du  vizirat.  Le  vizir  Az-Zainabî  ayant  été 
destitué  et  Anoûcharwàn  étant  arrivé  au  pouvoir-,  les 
gens  cherchèrent  à  se  concilier  ses  bonnes  grâces  en 
dénigrant  Az-Zainabi.  Al-IIais  Bais^,  le  poète,  se  présenta 
alors  chez  le  vi/ii-,  et  lui  récita  une  qasîda,  dont  Aoici  le 
commencement  : 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  512. 

2.  Ce  vizirat  dWnoùcharwàn  eut  lieu  en  Tannée  52(5  de  l'Hégire.  Précé- 
demment. Anoùciiarwàn  occupa  à  diverses  reprises  le  vizirat  pour  le 
sultan  Mas'oùd.  Cf.  Ibn  al-.Xthîr.  Chron'uon,  X.  pp.  4.52  et  480. 

H.  Ce  poète  se  nommait  en  réalité  Chiliàb  ad-din  Sa'd,  lil<  de  Mouham- 
mad.  Il  était  aussi  jurisconsulte  cliAfi'ite  estimé  de  la  ville  île  lîayy.  Il 
mourut  en  .547  {=  llli»  de  J.-C).  Ses  contemporains  lui  reprochaient 
d'être    trop  fier.  Sa    biographie    est    donnée  par  Ibn  Kuai-lucàn,    )ra/a- 


HISTOIRE    DES    DYNASTIES    MUSULMANES  529 

Je  remercie  mon  sort  dans  mon  cœur  el  par  ma  bouche,  puis- 
qu'il a  remplacé  un  bienfaiteur  par  un  bienfaiteur. 

...  faisant  ainsi  allusion  à  Anoùcharwàn  et  à  Az-Zainabî. 
Les  gens  admirèrent  son  procédé  et  y  reconnurent  la 
|)reuve  de  sa  fidélité  et  de  son  indépendance. 

Puis,  Anoùcharwàn,  fils  de  Khalid,  mourut,  et  Az-Zainabî 
fut   rappelé   au   vizirat.  Les  gens  cherchèrent  alors  à  se 
concilier   ses  bonnes  grâces  en  injuriant'   Anoùcharwàn.      /il5 
]Mais  Al-Hais-Bais  se  j)résenta  chez  lui  et  lui  récita  : 

Que  ta  vie  soit  conservée,  et  que  ta  sandale  ne  te  fasse  pas 
glisser!  Car  j"ai  perdu  mon  courage  le  jour  de  la  perte  d'ibn 
Khàlid. 

Anoùcharwàn  mourut  en  Tannée  532  (1137)-. 


XXX.  —  REGXE  DE   RACHID  (529/1134-532/1137) 


Après  Moustarchid  régna  son  fils  Râchid  billâh  Aboù 
Dja'far  Mansoùr,  fils  de  Moustarchid. 

Il  reçut  le  serment  d'investiture  du  khalifat  après  Tar- 
rivée  de  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  son  père,  en  l'an- 
née 529  (1134). 

ydl,  éd.  Wiistenfeld,  notice  257;  traduction  de  Slane.  I,  5ô9.  Voy.  aussi 
Aboù  Ciiàma,  Kilâh  ar-raurlalain.  éd.  du  Caire,  1, 135;  Khalîl  ibn  Aibak  as- 
Safadî.  Al-Wdfi  bil-wafayât,  manuscrit  aralje  de  Paris,  n°  2064,  f»  122  r°  ; 
Ibn  AL-Aruin,  Chronicon,  XI,  p.  30u. 

1.  Lire  a..  ^. 

2.  Précédemment  Anoùcharwàn  avait  été  destitué  par  le  khalife  en  529 
et  par  le  sultan  en  5H0.  Il  occupait,  en  eflet,  le  vizirat  alternativement 
tantôt  pour  le  khalife,  tantôt  pour  le  sultan  saldjoùqide  Mas'soùd.  Cf. 
Ibn  AL-.A.rHiR,  Chronicon,  XI,  pp.  it,  11,  29. 

ABC  H.   MAROC.  34 
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Rachid  équipa  une  très  nombreuse  armée  et  partit  en 
guerre  contre  Masoùd.  Celui-ci,  de  son  côté,  se  dirigea 
vers  r'Irâq,  cherchant  à  s'en  emparer^.  Il  arriva  à  Bagh- 
dâdz  à  la  tête  de  5.000  cavaliers  et  y  pénétra.  Piàchid 
s'abstint  alors  de  le  combattre,  et  sortit  de  Baghdàdz, 
se  dirigeant  vers  Mossoul.  Le  sultan  Mas'oûd  entra  à 
Baghdàdz  et  s'empara  de  la  direction  des  affaires.  Il  montra 
de  l'équité  et  empêcha  ses  soldats  de  faire  du  mal.  Il 
réunit  les  qàdis  et  les  notaires  et  prit  leurs  signatures 
attestant  l'incapacité  de  Râchid.  Il  dressa  un  acte  authen- 
tique signé  par  des  témoins,  prononçant  la  déposition 
de  Râchid,  et  le  fit  approuver  par  les  qâdîs.  Ce  fut  le 
vizir  Az-Zainabî  qui  s'en  occupa  pour  lui.  Mas'oûd  avait 
consulté  Az-Zainabî  sur  la  personne  qu'il  investirait  du 
khalifat,  et  Az-Zainabî  lui  avait  répondu  :  «  Seigneur  !  Il 
y  a  là-bas  (à  Baghdàdz)  un  homme  qui  convient  au  khalifat. 
Mas'oùd  lui  ayant  demandé  le  nom  de  cet  homme,  le  vizir 
/jiO  lui  répondit:  «  Seigneur!  si  je  le  nommais,  je  craindrais 
^  qu'on  ne  le  tue.  Mais,  quand  nous  entrerons  à  Baghdàdz, 

je  te  dirai  son  nom.  » 

Aussi,  lorsqu'ils  eurent  besoin  d'installer  un  khalife, 
Az-Zainabî  lui  nomma-t-il  Aboù  Abd  Allah  Mouhammad 
Mouqtafî,  oncle  de  Râchid^.  Mas'oûd  lui  fit  prêter  le  ser- 
ment d'investiture  et  l'installa  sur  le  trône  du  khalifat -^ 
Quand  à  Râchid,  n'ayant  pas  du  tout  réussi  à  ^lossoul,  il 
la  quitta  pour  Ispahàn.  Alors  quelques  hérétiques  l'assail- 
lirent et  le  tuèrent  auprès  de  la  porte  d'Ispahàn  ;  et  cela 
en  l'année  532  (1137).  Sa  tombe  est  connue  là-bas. 

HISTOmE  DU   VIZIRAT   SOUS   LE   REGNE  DE  RVCHID 

Lorsque    le   khalifat    arriva   aux    mains   de    lîàchicl.    il 

1.  Cf.  Ii3N  al-Atiiîh,  Chronicon,  XI,   pi».  22  et  2(). 

2.  Voyez  plus  loin,  p.  531. 

3.  Cf.  le  récit  d'inx  al-Atiiii!,  Chronicon.  XI,  pp.  l'i'»  ol  .suiv. 
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prit  comme  vizir  Djalàl  acl-Din  Aboù-r-Iiidà  Mouhamiuacl, 
fils  fie  Sadaqa',  dont  le  vizirat  ne  fut  pas  long.  Ce  vizir, 
ellrayé  par  les  événements  ((ui  s'étaient  [)roduits,  chercha 
un  refuge  auprès  de  Zangui  fils  d'Aqsounqour,  prince  de 
Mossoul,  qui  le  prit  sous  sa  protection  et  lui  fit  du  bien. 
Puis,  lorsque  Ràchid  quitta  Baghdàdz,  cet  Aboù-r-Ridà 
fut  employé  dans  certaines  fonctions  autres  que  le  vizirat. 
Il  mourut  en  Tannée  55(3  (IKiO)  sans  avoir  eu  une  histoire 
méritant  d'être  relatée. 

Fin  du  rèyne  de  Ràchid  et  de  iadminisiralion 
de  ses  rizirs. 


XXXI.  —REGNE  DE  MOUQTAFÏ  (530/1435-555/1160) 


A()rès  Rcichid  régna  son  oncle  paternel,  Mouqtafî  liami' 
Allah  Aboù  'Abd  Allah  Mouhammad,  fils  de  Moustazhir 
billàh.  11  reçut  le  serment  d'investiture  du  khalifat  en 
l'année  530  (1135). 

Mou(|tafî  fut  un  des  meilleurs  khalifes.  Lorsque  Mas'oi'id 
Tinslalla  et  lui  lit  prèler  le  serment  d'investiture,  il  lui 
envoya  dire  par  un  messager  :  «  Indique-[moij  tout  ce 
dont  tu  auras  besoin,  toi  et  tous  ceux  qui  sont  à  ta 
charge,  alin  que  je  te  constitue  des  fiefs  pour  cette  somme.  » 
Mas  oùd  avait,  en  efi'et,  pris  tout  ce  qui  se  trouvait  tians 
le  palais  du  khalifat:  or,  meubles,  ustensiles  et  autres  .'|  l>7 
objets.  Alors  .Mouqtafl  lui  envoya  dire  :  «  Nous  avons  à 
la  maison  80  mulets  pour  transporter  du  Tigre  Teau  des- 

1.  Cf.  ci-dessus,  p.  52;}  et  iiolc  2. 
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tinée  à  la  boisson  de  ceux  qui  sont  à  notre  charge.  Juge 
toi-même  ce  qu'il  faudra  à  un  homme  dont  la  maison  con- 
somme pour  la  boisson,  chaque  jour,  une  quantité  d'eau 
que  transportent  80  mulets.  »  —  «  Nous  avons  installé  au 
khalifat,  dit  alors  Mas'oûd,  un  homme  considérable.  Puisse 
Allah  le  Très-Haut  nous  préserver  de  son  mal  !  '  » 

Sous  le  règne  de  Mouqtafî  eurent  lieu  des  guerres 
civiles  et  des  guerres  politiques  entre  lui  et  les  sultans 
de  la  Perse,  dans  lesquelles  la  victoire  lui  resta.  Sous  son 
rèo-ne  aussi, les  émeutiers  etles  fauteurs  de  troubles  s'agi- 
tèrent;  mais  il  s'occupa  d'une  manière  parfaite  de  les 
réduire  à  T impuissance. 

Mouqtafî  mourut  en  l'année  555  (1160). 


HISTOIRE  DU   Vl/.IRAT  SOLS  LE  REGNE   DE  MOUQTAFI  ' 

Le  premier  de  ses  vizirs  fut  Az-Zainabî  Aljoù-1-Qàsim 
Ali,  fils  de  Tiràd  al-'Abbâsî,  vizir  de  Moustarchid,  frère 
de  ]\Iouqtafî.  11  le  prit  comme  vizir  au  moment  où  il  reçut 
lui-même  le  serment  d'investiture,  car  c'est  Az-Zainabî 
qui  s'occupa  de  son  investiture  et  qui  le  désigna  au  choix 
de  iNIas'oùd-.  Az-Zainabî  demeura  un  certain  temps  comme 
vizir  de  Mouqtafî,  puis  ils  eurent  l'un  à  l'égard  de  l'autre 
une  méfiance,  à  la  suite  de  laquelle  le  vizir,  craignant  le 
khalife,  chercha  un  asile  au  palais  du  Sultan  iMasoùdi  et 
y  demeura  pendant  un  certain  temps  en  sûreté  contre 
/jlS  Mouqtafî,  jusqu'à  ce  que  le  khalife  reçut  à  son  sujet  un 
message  de  la  j)art  du  Sultan''.  Il  l'autorisa  alors  à  revenir 

1.  Tout  ce  passage  ^einljle  empruiilt'-  textuellement  à  Ii:n  al-Athîr, 
Chronicon.  XI,  p.  28. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  530. 

3.  La  brouille  qui  s'est  produite  entre  le  vizir  et  le  khalife  avait  pour 
origine  l'indépendance  trop  grande  (pae  le  vizir  avait  prise  vis-à-vis  de 
son  souverain;  il  conliecarrait,  dit  Ibn  al-Athir,  tous  ses  projets  et  n'ob- 
tempérait jamais  à  ses  ordres.  Pendant  sa  retraite  dans  la  maison  du 
sultan,    l'inlérim  du  vizir  l'ut  assuré   d'abord  par  son   cousin,  le  grand 
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à  sa  maison,  entouré  de  respect.  A/-Zainabî  revint  à  sa 
maison,  et  y  demeura  en  disponibilité  '.  Sa  j)uissance 
disparut,  sa  situation  s'afl'aiblit,  et  il  éprouva  une  grande 
misère  et  une  gène  bien  dure,  au  point  que,  ayant  désiré, 
pendant  sa  maladie,  quelques  fleurs  odorantes,  il  ne  put 
pas  se  les  payer.  Il  avait  dépensé  la  majeure  partie  de  sa 
fortune,  lorsqu'il  était  réfugié  au  palais  du  Sultan,  pour 
ses  parents  par  alliance,  sa  suite  et  ses  partisans.  Ses  dons 
allaient  faire  profiter  la  plupart  des  grands  de  l'empire  et 
d'autres  qu'eux,  parmi  les  savants,  les  visiteurs  et  les  solli- 
citeurs. Lorsqu'il  fut  atteint  tie  la  maladie  dont  il  mourut, 
Mouqtafî  lui  écrivit  un  billet,  dans  lequel  il  chercha  à 
se  le  concilier  et  lui  promettant  toute  sorte  de  biens.  Alors 
le  vizir  appliqua  à  la  circonstance  le  vers  suivant  : 

Elle-  est  venue,  quand  les  fossés  de  la  morl  me  séparent  d'elle; 
et  elle  m'a  accordé  gracieusement  ses  faveurs,  quand  elles  ne 
peuvent  plus  me  profiter. 

«  Mon  testament,  dit-il,  c'est  qu'on  prenne  soin  de  mes 
femmes  et  de  mes  enfants.  >■  Lorsqu'il  mourut 3,  ^louq- 
tafi  se  chargea  de  tout  ce  dont  ses  enfants,  grands  et  petits, 
auraient  besoin  et  leur  servit  de  larges  pensions. 


VIZIRAT  DE  MZAM  AD-DIN  ABOu  NASR  MOIZAFFAR,  FILS  DALI, 
FILS  DE  MOUHAMMAD,  FILS  DE  DJAHÎR  AL-CAGIIDADZÎ,  AU  SER- 
VICE   DE   MOLOTAFÎ. 

Ce  vizir*  avait  une  certaine  connaissance  des  sciences  et 

qàdi  Az-Zainabi.  ensuite   par  Sadid  ad-Daula   ibn  al- Anbàri.  Cf.  Iijn  al- 
Athîr,  Chronicon,  XI.  p.  50. 

1.  Ihn  al-Athîi!.  op.  cit.,  p.  .>9. 

2.  La  l)ipn-ainiée. 

3.  Il  mourut  en  Tannée  .">38  (1143),  au  mois  de  Ramadan.  Cf.  Idn  al- 
Athîr,  Chronicon.  XI.  tJ4. 

4.  Il  succéda  à  Sadid  ad-Daula  ibn  al-Aidjari.  dont  il  a  été  question 
ci-de.ssus  comme  intérimaire  au  vizirat  après  Az-Zainabî.  il  arriva  au 
pouvoir  après  la   mort   de   SaditI   ad-Daula.    en  lannée   .535  de   rUègire 
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/il 9      une  compétence  en  matière  de  /ir/r//7/z  (traditions)  du  Pro- 
phète (sur  lui  soient  les  bénédictions  d'Allah!]. 

Son  vizirat  ne  fut  pas   long,  et  il   n'eut  pas  d'histoire 
méritant  d'être  relatée. 


VIZIRAT  DE    MOU    TAMAN   AD-DAULA    ABOU-L-QASIM      ALI,    FILS 
DE   SADAQA  %  AU   SERVICE  DE  MOUQTAFÎ 

Sa  famille  est  une  famille  célèbre  par  les  vizirs  qu'elle 
a  donnés,  connue  par  les  hauts  fonctionnaires  qu'elle  a 
fournis.  Mou'taman  ad-Daula  était  agréable  de  physique 
et  de  caractère;  mais  il  n'avait  aucune  connaissance  des 
règles  du  vizirat.  Il  était  fervent  adorateur  et  très  chari- 
table. ^Nlouqtafî  liamr  Allah  l'investit  du  vizirat. 

Mou  taman  ad-Daula,  le  vizir  dont  il  est  question,  s'oc- 
cupait peu  de  science,  il  était  faible  dans  la  lecture  des 
livres.  11  s'était  constamment  appliqué  à  la  lecture  d'une 
seule  section  du  Qoran  et  d'un  seul  livre  de  littérature. 
Cette  section  du  Qoran  et  ce  livre  étaient  toujours  devant 
lui  et  il  y  lisait  très  bien.  De  sorte  que  son  ignorance  passa 
inaperçue  des  gens,  pendant  la  durée  de  son  vizirat.  Lors- 
qu'il mourut,  cela  se  divulgua.  Il  n'eut  pas  d'histoire 
méritant  d'être  relatée. 


VIZIRAT   d"     AUN  AD-DÎN  ABOÛ-L-MOUZAFFAR    YAHYÂ  ^    FILS 
d'iIOUBAIRA,   au  SERVICE   DE   MOUQTAFÎ 

Ce  vizir  grandit   tout  d'abord   dans    un   village  connu 

(^  1140   (le  J.-C).    Auparavant,   il  occupait   les    fonctions    d'Oslodàr  du 
lihalife.  Cf.  lus  al-Athîr,  Chronicon.  XI,  p.  52. 

1.  Le  manuscrit  arajje  de  Paris,  n"213:^  (  S  upplénie  ni  à  l'histoire  de  Baghdûdz 
par  MouniBB  ad-Dîx  inx  an-  Nad.idj.vh  ,  f"  14Ci  r,  donne  une  intéressante 
notice  sur  le  père  de  ce  vizir. 

2,  La  biographie  de  ce  vizir  est  donnée  avec  beaucoup  de  tlélails  par 
lisN  Khallikàn.  W  afaijûl  al-a'yàn.  éd.  W'iistenfeld,  n"  817;  le  manuscrit 
arabe  de  Taris,  n"  2133  (Ibn  ad-  DounAirnî  al-Wàsitî,  Tarihli  liaghdàdz, 
f»  19  v°),  donne  une  intéressante  notice  sur  le  petit-fils  de  ce  vizir. 
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SOUS  le  nom  de  Doûr',  de  la  province  du  Petit-Tigre 
(Doudjail).  Ce  village  est  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  «  Doûr  al-AVazîr  »  (les  maisons  du  vizir),  du  nom  dTbn 
Houbaira.  Le  |)èi''e  de  celui-ci  était  laboureur  au  village 
susdit:  il  incitait  son  fils  à  acquérir  la  culture  littéraire  et  'i2n 
à  enrichir  son  esi)rit  des  connaissances  utiles.  11  l'emme- 
nait frécjuemment,  quand  il  était  jeune,  à  Baghdadz  et  le 
présentait  aux  séances  tenues  par  les  grands  savants,  et 
aux  savants  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  les  séances. 
D'ailleurs,  le  fils  lui-même  avait  des  dispositions  spé- 
ciales comme  on  l'a  dit  : 

«...  Elle  possède  par  elle-même  une  gaîté'^...  » 
Son  père  étant  mort,  tandis  que  lui  était  encore  enfant, 
il  s'occupa  exclusivement  ■'  détude.  Les  vicissitudes  du 
sort  le  ballottèrent,  il  éprouva  des  malheurs  et  endura  les 
horreurs  de  la  pauvreté.  Il  changea  successivement  de 
fonctions  et  il  ne  sortait  d'un  emploi  que  pour  en  occuper 
un  plus  importante  II  ne  cessa  pas  de  passer  ainsi  d'un 
emploi  à  un  autre  plus  élevé,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  investi 
du  vizirat,  sous  MouqtafL  11  demeura  dans  cette  fonc- 
tion   pendant    un    certain   temps,    avec    un    traitement' 

1.  Ce  villaere  était  situé  un  peu  en  aval  de  Takrit.  sur  la  rive  gauche  du 
Tigre.  C'est  là  que  prenait  son  point  de  départ  un  grand  canal  parallèle 
au  neuve,  qui  aboutissait  à  Al-Moubàrak.  en  amont  de  Fani-as-Silh.  Cf. 
al-Khatîb  AL-BA(;Hr).*r)ZÎ,  Inlrodurlion  iopogniphique  à  l'hUloire  de  Bagh- 
dadz. éd.  et  trad.  G.  Salmon.  p.  Stî;  Iun  Khallikàn,  Wafaiiàl.  éd.  \Vus- 
tenfeld.  notice  817.  p.  72. 

2.  Hémistiche  d'un  vers,  dont  le  sens  nous  parait  certain.  Peut-être 
s'agit-il  d'une  chanteuse,  qui  est  naturellement  gaie  sans  avoir  besoin 
d'être  mise  en  train  par  la  musi([ue.  par  exemple  ! 

3.  Lire  ^r^,  •>  'a  ■"'°  forme,  au  lieu  de  .i^r*^  'I'"^  i)orte  le  texte  arabe,  et 

qui  ne  donne  aucun  sens  satisfaisant.  Dans   le  manuscrit,   la  2    lettre  du 
mot  n'a  pas  de  points  diacritiques. 

4.  Il  fut  nommé  d'abord  Ministre  des  Finances  {Diwdn  a:-zimdm)  en 
l'année  542  (=li47i  et  quitta  ces  hautes  fonctions  pour  le  vizirat  en  l'an- 

ô.  Il  est  remarquable  que  l'auteur  emploie  le  terme  is^^Ui^,"  mensua- 
lité »  pour  dire  Iraitenient  annuel.  Voy.  le  texte  arabe,  p.  i  V  •  . 


536  ARCHIVES    MAROCAINES 

annuel  de  100.000  dinars.  Il  était  noble,  généreux,  bien- 
veillant. 

11  n'arrivait  jamais  au  bout  de  l'année  ayant  encore 
dans  son  coiïre  un  seul  dirhem  de  son  traitement. 
Mouqtafi  et  Moustandjid  disaient  :  «  Jamais  les  Ab- 
bàsides  n'ont  eu  un  vizir  comme  Yahyà  fils  d'Houbaira, 
sous  tous  les  rapports.  y>  Il  déploya  dans  la  lutte  contre 
les  Saldjoûqîdes  une  grande  puissance  et  d'excellentes 
ruses.  Il  était  digne,  doux,  modeste. 

Lorsqu'il  fut  investi  du  vizirat,  il  entra  au  diwàn,  por- 
tant les  insignes  du  vizirat  et  voyant  un  des  jeunes  servi- 
teurs du  diwàn  se  tenant  debout  à  l'écart,  il  le  fit  appro- 
/l21  cher,  lui  sourit  et  ordonna  de  lui  donner  une  quantité  d'or 
et  un  costume.  Puis  il  dit  :  «  Il  n'y  a  aucun  dieu  en  dehors 
d'AlIàh  !  Je  me  souviens  qu'en  entrant  une  fois  dans  ce 
bureau,  je  m'étais  assis  sur  un  siège,  lorsque  ce  jeune 
esclave  vint  me  tirer  pai*  le  bras,  en  me  disant  :  «  Lève- 
«  toi,  ce  n'est  pas  ici  ta  place.  »  Or,  je  viens  de  le  voir  de- 
bout et  il  était  facile  de  lire  la  crainte  sur  son  visage. 
J'ai  voulu  alors,  en  le  traitant  avec  familiarité,  dissiper  la 
peur  qui  l'étreignait. 

Un  autre  jour,  le  vizir  voyant  un  soldat  au  ministère 
dit  à  son  huissier  :  «  Donne  à  ce  soldat  20  dinars  et 
six  charges  d'àne  de  froment,  et  dis-lui  qu'il  ne  remette 
plus  les  pieds  au  diwàn  Qi(\\i  on  ne  voit  plus  son  visage.  » 
Lesassistants  s'interrogèrent  des  yeux  les  uns  et  les  autres, 
intrigués  qu'ils  étaient  de  savoir  le  motif  de  tout  cela.  Le 
vizir  s'en  étant  aperçu,  leur  dit  :  «  Ce  soldat  était  com- 
missaire de  police  dans  notre  village.  Un  des  habitants 
du  village  avant  été  assassiné,  ce  commissaire  vint  ar- 
rêter  quelques  habitants  du  village  et  m'emmena  avec 
eux,  ligoté  au  milieu  d'une  bande  de  Persans  •.  Il  mac- 

née  544  (1149).   Cf.    In.x  AL-AriiiH,   Chronicon,  XI.    81,  9()  ;  Ihn  Khallikàn, 
loc.  cit. 
1.  Cette  Irnduclion  est  conforme  au  texte  adopté  par  l'éilitour.  d'après 
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cabla  d'outrages  et  de  coups.  Ensuite,  s'élant  l'ait  rometlre 
de  l'argent  par  chacune  des  personnes  arrêtées,  il  leur 
rendit  leur  liberté,  et  je  restai  seul  avec  lui.  Alors,  il  me 
dit  :  «  Donne-moi  quelque  cliose  et  reprends  '  ta  liberté. 
«  Je  te  jure  par  Allah,  lui  dis-je,  que  je  ne  possède  absolu- 
ment rien.  «  11  se  mit  alors  à  me  frapper  de  nouveau  et  à 
m'accabler  d'outrages,  après  quoi  il  me  laissa  partir,  en 
me  disant  :  «  Va,  qu'Allah  te  maudisse  !  »  C'est  pourquoi 
je  n'aime  pas  voir  son  visage.  » 

Parmi  ses  plus  sages  réflexions,  on  cite  la  suivante.  On 
sait  que  les  vizirs  qui  l'ont  précédé  se  faisaient  donner  des 
surnoms  honorifiques,  entre  autres  celui  de  Sayyid  al- 
Oiizàrà^\e  Seigneur  des  Vizirs.  [Une  fois  vizir],  Ibn  Hou-  û^- 
baira  ordonna  à  ses  secrétaires  de  ne  plus  écrire  ce  titre 
parmi  les  siens.  Et  il  dit  à  ce  sujet  :  «  En  réfléchissant  à 
cette  question,  j'ai  vu  qu'Allah  (qu'il  soit  exalté  !)  a  donné 
à  Aaron  ce  titre  de  vizir,  puisqu'il  a  dit  dans  le  Qoran, 
mettant  ce  discours  dans  la  bouche  de  Moïse  -  :  «  Donne- 
«  moi  un  vizir  [choisi]  dans  ma  famille.  Que  ce  soit  mon 
«  frère  Aaron.  Fortifie-moi  j)ar  lui.  »  J'ai  entendu  aussi 
que  le  Prophète  (sur  lui  soit  le  salut!)  aurait  dit  :  «  J'ai 
«  deux  vizirs  parmi  les  habitants  des  cieux,  [les  archanges] 
«  Gabriel  et  Michel,  et  deux  vizirs  parmi  les  habitants  de 
et  de  la  terre,  Aboù  Bakr  et  'Omar.  »  Il  a  dit  aussi  (sur  lui 
soit  le  salut!)  :  «Allah  (qu'il  soit  exalté  !)  a  choisi  pour  moi 
«  des  compagnons,  dont  il  a  fait  et  mes  vizirs  et  mes  auxi- 
«  liaires.  » 

Un  des  familiers  d'ibn   Houbaira  a  raconté  à  son  sujet 
l'anecdote   suivante  :    «   Nous   étions,  dit-il,   chez   lui,   un 

le  manuscrit  (jui  iloniie  ici  toutes  les  voyelles.  Mais  je  crois  qu'il  vau- 
drait mieux  lire  (j^  t^l  <■  le  cheval  »  et  traduire  :  «  Et  m'emmena  avec 
eux  ligoté  derrière  son  cheval.  • 

1.  Il  faut  corriger  le  texte  arabe  (p. 421,  1.  ô  don  luis)  et  lirL'(j^îA=»-lj  ,    à 

l'impératif. 

2.  Qoran,  XX,  :50,  31,  :{2. 
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jour,  lorsque  l'huissier  eutra  et  dit  :  «  Seigneur,  il  y  a  à 
«  la  porte  un  homme  du  Sawâd  qui  se  dit  être  un  tel,  fils 
«  d'un  tel.  Il  porte  avec  lui  un  sac  roulé  en  boule  et  de- 
«  mande  à  être  introduit  auprès  de  vous.  »  Le  vizir  ayant 
reconnu  de  qui  il  s'agissait,  dit  à  l'huissier  :  «  Fais-le  en- 
«  trer.  »  Nous  vîmes  alors  entrer  un  grand  vieillard  de  la 
population  du  Sawâd,  portant  un  vêtement  grossier  en 
cotonnade,  un  turban  de  coton  '  bigarré  et,  aux  pieds,  des 
souliers  d'étoffe  dits  djoumdjoam  '.  Il  salua  le  vizir  et 
ajouta  :  «  Monseigneur,  la  mère  des  petites  •'  (il  voulait 
«  dire  ma  femme)  ayant  su  que  je  venais  à  Baghdâdz, 
«  m'a  dit  :  «  Salue  de  ma  part  le  vieux  Yahyà,  fils  d'Hou- 
«  baira  et  dis-lui  combien  nous  regrettons  de  ne  l'avoir 
«  pas  vu  depuis  longtemps.  »  Elle  a  même  préparé  ces 
«  petits  pains  à  ton  intention.  »  Le  vizir  sourit  et  lui 
h'^?)  dit,  avec  beaucoup  d'amabilité  :  «  Que  Dieu  la  récom- 
«  pense.  »  Puis  il  ouvrit  le  sacety  trouva  des  pains  d'orge 
trempés  dans  une  marmelade  de  mûre.  Le  vizir  en  prit 
deux,  en  disant  :  «  Voilà  ma  part  de  ce  présent.  »  Et  il  dis- 
tribua le  reste  aux  hauts  fonctionnaires  qui  étaient  là. 
Ensuite  il  demanda  au  paysan  de  quelles  choses  ils  pou- 
vaient avoir  besoin,  lui  et  sa  femme,  et  les  lui  donna. 
Après  quoi,  s'adressanl  aux  assistants,  il  leur  dit  :  «  Cet 
homme  était  mon  voisin  au  village,  et  nous  étions  associés 
«  dans  une  petite  culture.  Je  le  connais  pour  être  un  brave 
«  homme.  » 

Parmi  les  circonstances  où  il  employa  la  ruse,  on  cite 
le  cas  suivant.  11  y  avait  dans  une  ville  de  la  Perse  un 
homme  qui,  chaque  fois  que  l'on  prononçait  le  prône  'du 

l.Surl'élnlïe(liteis'_5i.  voy.  lai-ticle  de  Dozy,  SuppL,  II.  28S. 

2.  «  Souliers  df^  derviclios.  faits  deoolon  et  dont  la  semelle  consiste  en 
une  vieille  pière  d'étofTe.  »  N'ullers.  apud  Dozy,  SiippL,  I.  211. 

3.  Dans  l'Index  (p.  4(J9  «,  ligne  avant-dernière^  de  Tédition  arabe  qui  a 
servi  de  hase  à  cette  traduction,  ces  mois  onl  été  pris  pour  un  nom  pro- 
pre. 

4.  Cest  la  lihoulba,  où  loii  mentionne  le  nom  du  khalife. 
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vendredi  à  la  mosquée-cathédrale,  se  levait,  proférait  des 
injures  à  l'adresse  du  khalife  et  formait  des  vœux  pour  le 
Sultan.  Lorsque  la  chose  parvint  à  Ibn  Houbaira,  il  fit 
venir  un  Baghdàdzien  et  lui  enjoignit  de  se  rendre  à  la 
ville  en  question,  en  lui  remettant  10  dinars  en  or  et  une 
bouteille  contenant  de  la  teinture  d'indigo.  «  Lors([ue, 
une  fois  entré  dans  la  ville,  —  lui  recommanda-t-il,  — 
tu  assisteras  à  l'office  du  vendredi  à  la  mosquée-cathé- 
drale, dès  que  tu  verras  l'homme  qui  injure  le  khalife,  va 
à  sa  rencontre,  déguisé  en  commerçant  de  passage,  et 
réponds  amen  à  tout  ce  qu'il  dit.  Fais  semblant  de  pleurer 
quand  tu  l'entendras  injurier  le  khalife,  et  ajoute  :  «  Oh  ! 
«  oui,  que  Dieu  l'accable  de  malheurs  !  Si  j'ai  quitté  ma 
«  famille  etma  patrie  et  si  je  suis  tombé  dans  la  misèie, 
<(  c'est  ])ien  j)ar  sa  faute.  »  Tu  agiras  de  la  même  façon  le 
vendredi  suivant  '  et  tu  lui  diras  :  «  J'ai  juré  de  te  rem- 
«  plir  la  bouche  de  dinars  d'or  »,  et,  en  ce  disant,  bourre- 
lui  la  bouche  de  ces  dinars  et  sors.  Hâte-toi  ensuite  de 
te  lotionner  le  visage  et  la  barbe  avec  cette  teinture,  !ylh 
qui  a  la  vertu  de  brunir  le  visage  et  de  rendre  noirs 
les  poils  de  la  barbe.  Puis,  déguise-toi,  de  façon  à 
ne  pas  être  reconnu,  car,  autrement,  tu  pourrais  périr.  » 
L'homme  exécuta  les  ordres  du  vizir.  Et  comme  les 
dinars  étaient  empoisonnés,  dès  que  l'insulteur  du  khalife 
rentra  chez  lui,  il  ne  cessa  pas  d'être  en  proie  à  d'horri- 
bles convulsions  et  mourut  le  jour  même.  Quant  à  l'en- 
voyé du  vizir,  il  fit  usage  de  la  teinture,  et,  étant  devenu 
ainsi  méconnaissable,  il  retourna  à  Baghdàdz. 

Parmi  les  ruses  de  ce  vizir,  on  cite  aussi  la  suivante.  11 
avait  Phalîitude  d'écrire  aux  rois  des  pays  voisins  de  toutes 
petites  dépêches  sur  du  parchemin  très  fin.  Il  faisait  ensuite 
dans  l'épiderme    du  pied  du  courrier  une  incision  suffi- 

1.  Ajoutez  au  texte  aral)e  «ui  Ul  qui  y  manque  et  qui  se  trouve  dans  te 
manuscrit. 
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santé  pour  y  enfermer  la  dépêche,  la  laissait  se  cicatriser, 
puis  envoyait  le  courrier  à  telle  destination  qu'il  voulait. 
Sa  fermeté  d'àme  et  son  sang-froid  étaient  tels  qu'un 
jour,  alors  qu'il  siégeait  au  diwàn,  ayant  devant  lui  les 
émirs,  les  hauts  fonctionnaires  et  les  grands  dignitaires, 
un  énorme  serpent  tomba  du  plafond  et  vint  s'abattre  sur 
l'épaule  du  vizir,  puis  descendit  jusque  sur  ses  genoux. 
Tous  les  hauts  fonctionnaires  qui  étaient  là  sautèrent  de 
leurs  places  et  quittèrent  précipitamment  leurs  sièges. 
Quant  au  vizir,  il  continua  à  rester  assis,  sans  bouger  de 
sa  place,  ni  quitter  le  coussin  qui  lui  sert  de  siège,  comme 
si  rien  n'était  tombé  sur  lui.  Ensuite,  sur  son  ordre,  les 
esclaves  tuèrent  le  serpent  devant  lui. 

Bref,  Ibn  Houbaira  était  du  nombre  des  vizirs  les  plus 
distingués,  les  plus  notables  et  les  plus  illustres.  Il  gou- 
Z|25  vernait  l'empire  et  l'administrait  avec  beaucoup  détalent. 
Il  surpassait  ses  contemporains  par  ses  connaissances  et 
ses  ouvrages,  ^'oici  deux  vers,  pris  parmi  beaucoup  d'au- 
tres, dont  il  est  l'auteur. 

La  dignité  derhomme  s'accommode  mal  avec  son  avidité  ^après 
la  fortune].  L'une  augmente  quand  l'autre  diminue. 

Cependant,  quand  la  fortune  d'un  homme  diminue,  ses  amis 
deviennent  plus  rares,  et  l'on  trouve  mauvais  chez  lui  tout  ce 
qu'on  admirait  autrefois. 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  Ibn  Houbaira  fut  atteint  d'un  en- 
gorgement [des  voies  respiratoires]  par  la  pituite  '.  11 
mourut  un  jour  c|u'il  était  prosterné  ^en  faisant  sa  prière  , 
en  Tannée  560  (^116/i). 

Fin  du  règne  de  Mon'/tafi  liamr  Allah  cl  de  Vhisioire 
de  ses  vizirs. 


1.  D'après  d'autres  auteurs,  il  mourut  empoisonné  par  ses  ennemis 
politiques.  Cf.  Inx  Kiiallikàn,  Wafaijâl,  notice  citée,  pp.  79-80:  Ihn  .\l- 
Atuîr,  Chronicon.  XI,  211. 
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XXXII.  —  REGNE  DE  MOUSTAXDJII)  IIH.EAII 
(555/1 160-561x1170) 

Après  Mouqlafi  régna  son  lils  Moiisiandjid  billàh  AJjoù- 
l-Mouzaffar  Yoûsouf,  qui  reçut  le  serment  de  fidélité, 
après  la  mort  de  son  père,  en  555(1160  de  J.-C).  C'était 
un  prince  énergique,  parfaitement  au  courant  du  manie- 
ment des  aflaires  publiques.  Dès  qu'il  lut  proclamé  khalife, 
il  abolit  les  péages  et  les  taxes  arbitraires.  Toutefois,  il 
commit  une  grande  faute,  en  décrétant  l'abolition  des 
tenures,  qu'il  a  réintégrées  dans  la  catégorie  des  terres 
de  kharàdj  '  ;  cette  mesure  fut  très  onéreuse  aux  'Alîdes 
qui  habitaient  Koûfa  et  les  chapelles  des  imams  'alîdes. 
Ils  attribuèrent  l'initiative  de  cette  mesure  à  Ibn  llou- 
baira,  qu'ils  maudirent  dans  lesdites  chapelles. 

Sous  le  règne  de  Moustandjid,  commença  la  conquête 
de  l'Egypte  et  la  décadence  de  la  dynastie  fàtimide  qui  y 
régnait.  Cette  conc[uéte  fut  achevée  sous  le  règne  de  son 
fils  ^loustadi,  par  Salàh  ad-Din  ^'oùsouf,  lils  d'Ayyoûb. 

Moustandjid   mourut  étranglé  au  bain,  au  moment  où      ^126 
il  venait  à  peine  de  se  relever  d'une  grave  maladie  dont 
il  soufirait.  Il  fut  étranglé  par  les   grands  dignitaires  de 
sa  cour,   à  qui   il  inspirait  de  vives  alarmes-.    Cet  évé- 
nement eut  lieu  en  l'année  566  (1170  de  J.-C). 

histoihh:  di  vizirat  sols  le  rkgne  d'al-molstandjid 
En  montant  sur  le  trône  du  Uhalifat,  il  maintint  dans  sa 

1.  \()y.  sur  la  question  du  kharàdj  le  travail  de  M.  Max  van  Berchem,  La 
propriété  lerrilorialc  et  l'impôt  foncier  sous  les  premiers  califes  :  élude  sur 
r impôt  du  Kharàdj,  in-8",  l>!8i;  f75  pp.). 

2.  Von  .  sur  les  intrigues  à  la  suite  desquelles  le  khalile  l'ut  tué,  Ihn 
al-Athîiî,  Chronicon,  \l,  p.  23G  et  suiv. 
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charge  Ibn  Houl3aiia.  le  vizir  de  son  père,  et  même  il 
réleva  encore  dans  les  dignités.  Nous  avons  suffisam- 
ment parlé  ci-dessus  de  la  biographie  d'ibn  lloubaira, 
pour  n'avoir  plus  à  y  revenir  ', 


VIZIRAT  DE   MOUHAMMAD,  FILS  DE  YAnYA,    FILS  DE   HOUBAIRA, 
FILS   DU    PRÉCÉDENT 

Le  surnom  honorifique  de  ce  vizir  était  Izz  ad-Dtn 
(majesté  de  la  religion  .  II  fut  chargé  de  l'intérim  du 
vizirat  après  la  mort  de  son  père.  C'était  un  homme  supé- 
rieur, ayant  toutes  les  qualités  d'un  bon  chef  et  qui  res- 
pirait la  noblesse.  Poète  aux  pensées  élégantes,  il  était 
également  versé  dans  la  littérature  et  les  traditions  du 
Prophète.  Il  fut  jeté  en  prison  après  la  mort  de  son  père, 
et  depuis  on  ne  sut  plus  ce  qu'il  advint  de  lui. 

On  cite  les  deux  vers  suivants  comme  étant  de  sa  com- 
position : 

Que  de  fois  j'ai  t'ait  preuve  devant  l'adversité  d'une  noble 
patience  1  Que  de  fois  je  me  suis  pki  à  me  figurer  que  son  amer- 
tume -  était  un  doux  nectar  I 

Que  de  fois,  enfin,  j'ai  dit  à  celui  qui  me  reprochait  mes 
tourments  et  mon  désespoir  :  «  Passe  ton  chemin  »  ^. 

VIZIRAT  DE  CHARAF  AD-DÎN  ABOÙ  DJAFAR  MOUHAMMAD,  FILS 
d'aBOÙ-L-FATH,  FILS  d'aL-BALADÎ  ',  SOUS  LE  REGNE  DE 
MOUSTANDJID    BILLAII. 

A  vaut  d'être  vizir,  lljnal-Baladî  était  gouverneur  de  ^^'àsi  t. 

1.  Voy.  ci-dessus,  pp.  534-540. 

2.  Liltéralement  :  sa  coloquinte. 

3.  Il  y  a,  en  arabe,  à  la  fin  de  ce  vers,  un  joli   jeu  de    in(il~,   inlradui- 
sihlc  en  français,  ^'oy.  le  texte  arabe  p.  420. 

4.  Une  biographie  spéciale  de  ce  vizir  est  donnée  par  le  manuscrit  arabe 
n"  2133  de  Paris,  f"  4'.<  v'  (Supplément  àl'histoire  de  Bœjliilddz,  par  Mouuidb 
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Il  fit  preuve,  pendant  son  adniinislialion  de  cette  ville, 
d'une  grande  capacité  et  d'une  grande  fermeté  de  carac- 
tère. Il  versait  constamment  au  trésor  royal  des  sommes 
considérables  '  provenant  des  revenus  de  Wàsit.  Mous-  V-7 
tandjid  le  prit  en  grande  estime,  et  il  lui  fit  écrire  à  ^^'àsit 
en  des  termes  qui  impliquaient,  de  la  part  du  khalife,  l'in- 
teiilioii  de  le  ])rendre  pour  vizir-.  Les  choses  se  préci- 
sèrent d'avantage,  et  Ibn  al-Baladî  exerçait  toutes  les 
prérogatives  d'un  vizir,  tout  en  étant  à  Wàsit.  Il  répon- 
dait aux  placets  qu'on  adresse  habituellement  aux  vizirs, 
correspondait  avec  les  princes  des  pays  limitrophes,  tou- 
jours sans  quitter  Wâsit. 

Il  se  rendit  ensuite  à  Baghdàdz,  d"où  le  cortège  officiel 
contenant  tous  les  grands  dignitaires  sortit  à  sa  ren- 
contre. Or,  ïostodâr,  'Adoud  ad-Din  '  Aboù-1-Faradj  Mou- 
hammad,  fils  de  Ra'îs  ar-Rou'asâ,  était  en  mauvais  termes 
avec  Ibn  al-Baladî.  En  conséquence,  il  lui  répugna  de 
sortir  à  la  rencontre  du  vizir,  et  il  offrit  au  khalife 
5.000  dinars^  pour  être  dispensé  de  prendre  part  au  coi- 

AD-DÎN  IBN  an-Nadjdjar).  Toutefois.  cet  auteur,  de  même  qu'Iux  I\hal- 
LiKÀN  [Wafayât.  éd.  Wiistenfeld.  notice  (itU,  p.  117)  et  Ibn  al-Athir 
{Chronicon.  XI.  p.  219  et  pas-tim)  nomment  le  vizir  en  question  Ahniad.  fils 
de  Sa'îd.  L'erreur  parait  être  du  côté  dlbn  at-Tiqtaqà. 

1.  "C-e  iJ  OlcUrj!  «  revenus  fonciers  abondants  ».  C'est  ainsi  ilu  moins 

que  je  comprends  ces  mots.  Dozy,  qui  a  relevé  ce  passage  du  Fakfiri,  le 
traduit  par  :  «  Des  talents  supérieurs  ».  Cf.  Supplément  aux  diction,  arabes. 
I,  Ô42'5.  Fleischeb  n'a  pas  relevé,  dans  ses  Sludien  iiber  Dozy's  Sup- 
plément,   cette     acception   évidemment  erronée,   attribuée  par  Dozy  au 

mot  P-làjj'.  D'ailleurs,  en   citant  ce  passage,  il  y  a  donné  un  autre  mol 

erroné  f  v^  pour  Jj-».*-. 

2.  Cf.  Ibn  al-Athib.  Chronicon.  XI.  p.  21'.'. 

3.  'Adoud  ad-Din  appartenait  à  une  grande  famille  de  fonctionnaires. 
Son  père.  .\boù-l-Foutoùi.i  'Abdallah,  fils  dllibat-AUàh.  fds  d'Al-Mouzaf- 
far.  iils  de  Ha  is  ar-Kou'asà,  avait  occupé  les  hautes  fonctions  d'ostodâr 
sous  le  khalife  Mouqtafi.  A  sa  mort,  en  .ô4!t  =  1154).  son  fils  aine  'Adoud 
ad-Din  lui  succéda  dans  ces  hautes  fonctions.  Cf.  Ibn  al-Athîh,  Chroni- 
<:on,  XI,  p.  132. 

4.  Lire  :  ^  )(  I  dans  le  texte  arabe. 
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tège.  Le  khalife  lui  fit  répondre  que  s'il  payait  cette 
somme  comptant,  il  le  dispenserait  de  sortir.  La  somme 
fut  donc  pesée  et  versée  au  trésor;  mais,  une  fois  qu'elle 
fut  en  caisse,  le  khalife  ordonna  à  'Adoud  ad-Dîn  de  sortir 
à  la  rencontre  du  vizir,  en  lui  faisant  dire  :  «  L'argent  que 
tu  as  versé  est  une  amende  que  tu  as  encourue  pour  avoir 
contrevenu  à  notre  désir  et  cherché  à  nous  faire  revenir  i 
sur  nos  ordres  royaux.  »  'Adoud  ad-Din  perdit  donc  son 
argent  et  dut  traverser  le  fleuve  pour  se  rendre  sur  la 
rive  occidentale  avec  tout  le  cortège.  Tout  le  monde  se 
rendit  à  Sarsar-,  où  eut  lieu  la  rencontre  avec  le  vizir.  Dès 
que  le  regard  d'  Adoud  ad-Dîn  tomba  sur  le  vizir,  il 
voulut  mettre  pied  à  terre,  mais  le  vizir  lui  cria  aussitôt  : 
«  Je  jure  par  Allah  que  si  tu  mets  pied  à  terre,  je  le  ferai 
aussi.  »  Alors  'Adoud  ad-Dîn  vint  lui  présenter  ses  hom- 
macres,  et  tous  deux  se  donnèrent  l'accolade  à  cheval  sur 
leurs  montures.  Ensuite  'Adoud  ad-Dîn  se  mit  en  marche 
/l28  devant  le  vizir,  qui  arriva  près  du  palais  du  Tàdj '.  Il  tra- 
versa le  fleuve  sur  une  embarcation  et  vint  se  présenter 
devant  le  khalife.  Celui-ci  lui  donna  de  vive  voix  le  titre 
de  vizir,  lui  fit  revêtir  les  pelisses  d'honneur  qui  consti- 
tuent les  insignes  du  vizirat.  Il  lui  recommanda  de  nou- 
veau de  s'occuper  des  intérêts  du  diwàn.  Ibn  al-Baladî 
se  chargea  en  conséquence  du  fardeau  du  vizirat.  Il  ne 
cessa  pas  de  suivre  une  sage  politique,  jusqu'au  jour  où 
Moustandjid  périt  victime  de  la  coalition  d'  'Adoud 
ad-Din  et  des  grands  émirs,  qui  le  firent  entrer  malade  au 
bain,  où  il  mourut  de  l'excès  de  chaleur  '.  'Adoud  ad-Dîn 


1.  Je  lis  ^?-  1^,  c'est-à-dire  la  troisième  forme  au  lieu  de  la  sixième, 

et  l'aoriste  indicatif  au  lieu  du  i)arfait,  qui  est   adopté  par  l'édition. 

2.  Il  s'agit  ici  de  Nahr  Sarsar,  canal  qui  relie  l'Euphrale  au  Tigre,  et 
qui  est,  situé  entre  le  Nahr  'Isa  et  le  Nahr  al-Malik.  Cl'.  G.  Salmon,  Inlro- 
duclion  lopotjraphi(]ue  à  l'hisloire  de  Baghilàd:,  pp.  36-37. 

3.  Voy.  ci-dessus,  page  417  note  1. 

4.  Ci-dessus,  p.  ijll,  l'auteur  avait  dit  que  Moustandjid  était  mori  élran- 
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lit  paraître  ensuite  Moiistadî,  le  fils  du  khalife  défunt, 
et  lui  prêta  le  serment  de  fiiirliti'.  Il  lui  fit  {)rendre  des 
engagements  corroborés  par  de  graves  serments,  entre 
autres  l'engagement  de  le  prendre  comme  vizir,  et  son  fils 
comme  osiodàr.  Il  lui  fit  promettre  également  de  nom- 
mer un  tel  chef  de  l'armée,  un  tel  à  telle  fonction,  etc. 
Moustadî  prit  tous  ces  engagements  envers  eux  et  s'y 
lia  par  de  graves  serments.  Il  reçut  ensuite  le  serment 
de  fidélité  des  membres  de  la  cour,  à  1  intérieur  même  du 
palais  royal.  On  y  invita  aussi  le  vizir,  mais  quand  il  fut 
au  palais,  on  le  conduisit  dans  un  endroit  retiré,  où  on  lui 
trancha  le  cou.  Son  cadavre  fut  ensuite  enlevé  et  jeté  sur 
un  tas  de  fumier  à  Bàb  al-Maràtib  '  {Porte  des  degrés);  de 
là  il  fut  traîné  par  terre  et  jeté  dans  le  Tigre.  C'était  un 
homme  d'une  conduite  irréprochable  et  d'un  caractère 
auquel  on  rendait  hommage. 

Fin   du    règne   de   Moiislandjid  et  de   l'histoire 
de  ses  vizirs. 


glé.  L'opinion   rapportée  ici  est  confirmée  par  Ibn  al-Athîr  [Chronicon, 
XI,  p.  23(j  ,  qui  dit  tenir  la  chose  de  personnes  bien  renseignées. 

1.  Celte  porte  était  une  des  nombreuses  portes  qui  donnaient  accès  au 
Harim,  enceinte  fortifiée  qui  oi  cupait  un  tiers  environ  de  la  rive  gauche 
de  Baghdàdz,  et  où  se  trouvaient,  en  même  temps  que  les  palais  du  kha- 
life, quelques  demeures  de  particuliers,  ainsi  que  des  ir arches  destinés 
à  pourvoir  à  ia  subsistance  de  ce  quartier  aristocratique.  Le  Bâh  al- 
Marâtib  était  considéré  comme  une  des  principales  portes  d'honneur,  et 
le  chambellan  qui  y  était  préposé  comptait  parmi  les  plus  hauts  fonc- 
tionnaires. A  Tépoque  de  Yàqoùt,  cette  porte  ouvrait  dans  un  quaitier 
abandonné,  où  se  dressaient  encore  de  vieux  hôtels  particuliers  ayant 
appartenu  autrefois  à  l'aristocratie  de  Baghdàdz.  Cf.  Vaoolt.  Mou'djam, 
1,  p.  451;  Adol-l-Fid.\,  Géographie  (Irad.  Stanislas  Guyard;,  II,  (!7-(>8  : 
G.  Salmon,  Inlrod.  lopogr.,  p.  'j'J. 

2.  Cf.  Ibn  al-Athîr,  Chronicon,  XI,  237. 
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XXXIII.  —RÈGNE   DE  MOUSTADI   (566/1170-575/1180) 


Après  !MoListandjid,  régna  son  fils  Moustadi  Aboù 
Mouhammad  Hasan.  Il  fut  proclamé  khalife  en  Tan- 
''-^  née  566  (1170  de  J.-C).  Sa  conduite  ne  fut  pas  mauvaise. 
C'est  sous  son  règne  qu'arriva  à  Baghdàdz  la  bonne  nou- 
velle de  la  conquête  de  l'Egypte  et  de  la  chute  de  la  dy- 
nastie fâtimide^. 

En  montant  sur  le  trône  du  khalifat,  il  ordonna  la  mise 
à  mort  d'ibn  al-Baladi -,  le  vizir  de  son  père.  Il  mourut 
lui-même  en  l'année  575  (1179  de  J.-C). 


HISTOIRE   DU  VIZIRAT  SOUS    LE  REGNE  DE  MOUSTADI 

Le  premier  de  ses  vizirs  fut  'Adoud  ad-Din  Aboù-l-Fa- 
radj  Mouhammad,  fils  d'Aboû-l-Foutoiih  'Abd  Allah,  fils 
de  Ra'îs  ar-Rou'asâ,  qui  était  auparavant  ostodâr. 

'Açloud  ad-Dîn  était  du  nombre  des  hommes  les  plus 
distingués  et  les  plus  notables.  Il  occupait  les  fonctions 
à'oslodâr-^  sous  le  règne  de  Moustandjid. 

Lorsque  celui-ci  fut  assassiné  dans  les  conditions  que 
l'on  sait,  Adoùd  ad-Dîn  s'empara  du  pouvoir  et  s'appliqua 
à  faire  sortir  Moustadi  de  sa  prison  et  à  le  faire  procla- 
mer khalife.  Il  se  chargea  ensuite  du  fardeau  du  vizirat, 
dans  des  conditions  satisfaisantes.  Le  jour  où  il  s'assit  sur 

1.  Voy.  sur  ces  importants  événements^:  Iiiv  al-Atuîr,  Chronicon.  XI, 
p.  241  et  suiv.  ;  Paul  Casanova, /es  Derniers  Fàtirnîdes.  dans  les  Mémoires 
publics  par  les  membres  de  la  mission  archéoloyinue  française  du  Caire. 
t.  XM,  pp.  4ir)-44r),  et  d'une  façon  générale  les  ciuvrages  qui  traitent  de  la 
conquête  de  l'Egypte  par  Saladin. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  '>i'2  et  sij. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  543. 
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le  coussin  du  vizirat,  il  distribua  beaucoup  dor  et  de  fro- 
ment à  ceux  (|ui  habitaient  les  chapelles  des  imâms  'alîdes, 
les  grandes  mosquées,  les  universités  et  les  casernes  for- 
tifiées des  frontières.  Il  dirigea  les  ail'aires  de  l'empire  avec 
une  douceur  qu'on  n'attendait  guère  de  sa  part.  Sa  famille 
•était  d'ailleurs  célèbre  pour  avoir  fourni  de  nombreux 
hommes  d'Etat.  Ils  étaient  connus  jadis  sous  le  nom  de 
famille  de  Roufail.  Le  poète  Ibn  at-Ta'àwidzî  i,  de  Bagh- 
dàdz,  était  leur  poète  familial  et  leur  était  entièrement 
dévoué.  Il  passa  la  majeure  partie  de  sa  vie  avec  eux,  et 
c'est  précisément  à  eux  qu'il  s'adresse  dans  les  vers  sui-  430 
vants  : 

J'ai  usé  la  moitié  de  ma  vie  à  faire  votre  éloge,  croyant  que 
vous  en  étiez  dignes. 

Maintenant  j'achève  le  reste  de  ma  vie  à  vous  accabler  de 
satires,  de  sorte  que  j'ai  perdu  pour  vous  toute  ma  vie. 


Ce  poète  est  l'auteur  de  nombreuses  pièces  de  vers,  où 
fait  [\ 
autres  : 


il  fait  l'éloge  de  la  famille  de  Roufail.  En  voici  une  entre 


•le  ne  cessais  pas  d'être  sous  l'égide  de  la  famille  de  Roufail,  à 
l'abri  de  l'injustice,  et  bénéficiant  largement  de  la  sécurité  et  de 
l'abondance. 

Si  parfois  je  commets  le  crime  de  louer  d'autres  qu'eux,  les 
oiS3aux  aussi,  quand  ils  n'ont  rien  dans  l'estomac,  se  laissent 
attirer  par  le  grain. 

jSi  la  bienveillance  du  vizir  Mouliainmad-  m'était  rendue,  mes 


1.  Abou-l-Fath  Moul.iammad,  lils  d'Oubaid  Allah,  dit  ibn  at-Ta'àwidzî 
(le  marchand  dainulelte;,  né  en  122.->  à  Baghdâdz,  il  devint  plus  tard 
aveugle  (en  1183)  et  mourut  en  1188.  Le  recueil  de  ses  poésies  qui  ne  man- 
quent pas  degràce,  a  été  éditépar  M.  S.  D.  Margoliouth.  Voy.surce  poète 
BnocKELMAN.N,  Gcsch.  dcr  arab.  Litt .,  248;  Ibn  Khallikàx,  Ùa/«'y"'^  notice 

■/■-■■•,'  '^^^^-  ''^  ^"  ^^"-  "'■"''^'  !'•  1"1-102.  Vov.  une  appréciation  du 
diwanûh'.y  at- 1  A'Àwiozi  par  M.  Haktwig  Derenboli!(;,  Journal  des  sa- 
vanls.  liiOô. 

2.  C'est  le  nom  du  vizir  'A.hmd  ad-Dîn. 
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rêves  les  plus  éloignés  seraient  ainsi  réalisés  et  les  difficulLés 
s'aplaniraient  pour  moi. 

C'est  un  vizir  dont  les  avis,  quand  le  temps  est  malade,  sont 
comme  une  poix  dont  on  l'enduit  pour  le  guérir  de  sa  gale  '. 

Adoud  ad-Dîn  ne  cessa  pas  de  suivre  une  sage  politique 
jusqu'au  jour  où  il  fut  arrêté  par  ordre  de  Moustadi.  Sa 
destitution  eut  lieu  de  la  façon  suivante.  Un  jour  (ju'il 
était  assis  dans  le  cabinet  du  vizirat,  un  des  esclaves  du 
khalife  entra  brusquement,  et  lui  dit  :  «  On  n'a  plus  be- 
soin de  toi  !  »  En  même  temps  il  lui  ferma  son  encrier. 
Pendant  ce  temps,  les  soldats  de  la  milice  turque  et  de 
l'armée  régulière  pénétrèrent  dans  les  appartements  du 
vizir,  qu'ils  saccagèrent.  La  populace  y  entra  aussi  et 
Ton  réduisit  en  miettes,  à  coups  de  matraques,  les  coflrets 
d'ébènes  et  d'ivoires.  On  emporta  tout  ce  qu'ils  renfer- 
maient. Alors  'Adoud  ad-Dîn  sortit  en  criant  :  «  J'atteste 
qu"il  n'y  a  pas  de  Dieu  en  dehors  d'Allah  et  que  Mahomet 
est  son  prophète'-.  »  11  disait  aux  miliciens  turcs  :  «  Vous 
ne  me  respectez  donc  pas  ?  N'avez-vous  pas  été  reçus  par 
moi  dans  ma  maison  ?  N'avez-vous  pas  mangé  de  ma  nour- 
riture^ ?  »  Cela  ne  lui  servit  à  rien,  car  il  ne  se  passa  pas 
plus  d'une  heure  que  sa  maison  était  devenue  un  lieu 
/43I      désert.  Il  fut  ensuite  transporté  lui-même   au  Harîm  '*,  et 

1.  Nous  avons  conservé,  dans  ce  vers,  l'image  telle  quelle, pour  donner 
une  idée  des  comparaisons  que  font  les  poètes  arabes,  et  (jui  sontparfois 
absolument  inti'aduisibles  en  français.  Sur  l'emploi  de  la  poix,  pour  gué- 
rir les  chameaux  de  la  gale,  voy.  louvrage  du  colonel  Villot.  Mœurif 
el  coutumes  des  Arabes  de  l'Algérie,  p.  128.  Ce  traitement  est  tellement 
répandu  que,  dans  les  formules  d'actes  de  société,  pour  l'exploitation  du 
transport   à    dos  de   chameaux,   on    prévoit  toujours  l'achat  de  la    poix 

(sUA  ou  jl^iïS).  Cf.    MouHAMMAD  al-Bachîr  At-Tol'àtî,   KHàl)  madjmoiV 

al-ifâda  fî-ilin  ach-chahâda,  éd.  Tunis,  12!t8,  p.  Si;,  1.  .5  d'en  bas. 

2.  C'est  le  credo  de  la  religion  musulmane.  On  prononce  souvent  cette- 
formule  devant  un  événement  inouï,  une  calamilé,  etc. 

3.  On  ne  doit  point  trahir  celui  dont  on  a  partagé  la  nourriture. 

4.  Je  pense  qu'il  s'agit  du  (juartier  Al-Harim  ai-Tàhiri.  surlequelon  peut 
consulter  G.  Salmon,  Jnlroduclion  lopograpliique  à  Thisloire  de  Baç/h- 
dâdz,  pp.  114,  Uirjetpo.ss//»,  et  voyez  ci-dessus  la  note  sur  Bàb  al-MarAlib,. 
p.  '>i'i,  note  1. 


HISTOIRE    DES    DYNASTIES    MUSULMANES  54!) 

mis  en  surveillance  pendant  un  certain  temps.  Mous- 
tadî  le  rappela'  ensuite  au  vizirat,  lui  donna  toute  latitude 
de  faire  ce  qu'il  lui  plaisait,  et  dissipa  son  chagrin.  Le 
bonheur  lui  revint  et  sa  situation  devint  considérable.  Il 
fit  beaucoup  de  bien  et  de  libéralités,  et  fut  aimé  de  tous. 
C'était  d'ailleurs  un  homme  généreux, très  libéral  et  doué 
d'une  grande  noblesse  de  caractère.  Il  n'aclieta  jamais,  dit- 
on,  pour  l'usage  de  sa  maison  pour  moins  de  1.000  dinars 
de  sucre. 

Un  de  ses  esclaves  a  raconté  l'anecdote  suivante  :  «  Une 
fois,  le  vizir  ayant  eu  besoin  de  1.000  dinars,  il  lui  répu- 
gna de  les  emprunter  à  ses  enfants  ou  à  d'autres  personnes. 
Comme  il  avait  l'habitude  de  me  traiter  avec  familiarité, 
il  me  dit  :  «  Mon  enfant,  j'ai  besoin  "que  tu  me  prétesl  1.000 
«  dinars.  Je  te  les  rendrai  dans  quelques  jours.  — Volon- 
«  tiers,  Monseigneur  »,  répondis-je.Puis  je  partis  et  je  lui 
rapportai  5.000  dinars,  en  lui  disant  :  «  Monseigneur, 
«  tout  cet  argent,  j'en  jure  par  Allah,  je  l'ai  gagné  à  ton 
«  service;  prends-en  donc  tout  ce  qu'il  te  plaira.  »I1  réfléchit 
un  instant  en  baissant  la  tête,  puis  me  dit:  «  Par  Allah  ! 
«je  n'en  prendrai  pas  un  liard;  ramasse  ton  argent  et  va- 
«  t'en  ?  » 

Puis  il  débita  ce  vers  : 

C'est  lr('S  laid  de  voir  le  maître  qui  a  des  suivants  poursuivre 
ce  qu'ils  ont  entre  les  mains. 

Pendant  son  second  vizirat,  il  ne  cessa  pas  de  suivre 
une  sage  politique,  jusqu'au  jour  où  il  mourut.  Ayant  de- 
mandé au  khalife  l'autorisation  d'aller  en  pèlerin'age  à 
La  Mecque,  il  la  lui  accorda.  Le  vizir  prit  alors  avec  lui 
des  bagages  et  des  provisions  tels  qu'on  n'en  avait  jamais 

1.  Le  khalife  voulut  le  rappeler  au  vizirat  dès  rannée  •")(;(;;  mais  il  <lut 
y  renoncer  devant  l'oppo-ilion  intransigeante  du  chef  de  la  milice  turque 
Qoutb  ad-Din  OA'imàz.  Voy.  le»  détails  dans  Ibn  AL-AriiiR.  Chronicon, 
XI,  270  cl  282. 
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VU  de  pareils.  Il  traversa  ensuite  le  Tigre,  se  rendant  à  la 
^32  partie  occidentale  de  ^Nladinat  as-Salâm  (Baghdâdz),  pour 
aller  ensuite  à  Hilla,  puis  à  Koûfa  et  de  là  à  La  Mecque. 
Pendant  que  devant  lui  marchaient  tous  les  grands  de 
l'empire,  un  homme  vint  à  sa  rencontre  à  un  endroit 
connu  là-bas  sous  le  nom  de  Oatouftà  \  en  criant  :  «  ]Mon- 
seigneur,  je  suis  victime  d'une  injustice,  je  suis  victime 
d'une  injustice  !  »  Et  en  même  temps  il  lui  tendit  un 
placet.  Le  vizir  le  prenait  de  sa  main,  quand  l'homme 
bondit  furieusement  sur  lui  et  lui  porta  un  coup  de  cou- 
teau à  la  clavicule.  En  même  temps,  un  autre  homme 
bondit  sur  lui  de  l'autre  côté  et  lui  porta  un  coup  à  la 
hanche.  Enfin,  un  troisième  assassin  s'élançait  sur  lui^ 
brandissant  un  couteau  à  la  main,  mais  il  ne  put  se  faire 
jour  jusqu'à  lui.  On  se  jeta  alors  de  toutes  parts  sur  les 
trois  assassins,  qui  furent  mis  à  mort.  Bientôt  après,  le 
vizir  mourait  lui-même.  On  dit  sur  lui  les  prières  funè- 
bres, et  il  fut  enterré  dans  le  caveau  de  sa  famille.  Ses 
trois  assassins  étaient,  dit-on,  de  la  secte  des  Bàténiens-, 
de  la  montagne  de  Soummâq.  Voici  ce  qu'a  raconté  un 
homme  de  Qatouftâ.  «  J'étais  entré,  deux  heures  avant 
l'assassinat  du  vizir,  dans  une  mosquée  de  Qalouftà,  et 
j'y  vis  alors  trois  hommes  ;  ayant  placé  l'un  d'eux  devant 
le  mihrâb  et  l'ayant  couché,  les  deux  autres  dirent  sur  lui 
la  prière  des  morts.  Puis  cet  homme  se  leva,  et  un  autre 
s'étant  couché,  les  deux  restants  dirent  sur  lui  la  prière 
des  morts.  Ils  continuèrent  ainsi  jusqu'à  ce  que  chacun 
d'eux  eût  j)rié  sur  les  autres.  Pendant  ce  temps-là.  je  les 
voyais  sans  être  aperçu  d'eux  et  je  fus  très  étonné  de  cette 
scène.  Quand  le  vizir  fut  tué  et  qu'on  eut  mis  à  mort  les 


1.  Ce  villnge  esl  situé  loul  près  de  Baglidàdz.  Cf.  Yàooit.  Mou'djani, 
s.  u.  ;  SoYoùTî  (Loiibb  al-Loiibûb,  éd.  \\eijers.  s.  v.]  semble  dire  quon  doil 
prononcer  OoutouftA.  C'est  du  moins  ce  ([ue  l'on  peut  déduire  de  l'eth- 
nique dont  il  a  précisé  la  vocalisation. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  51);. 


HISTOIRE    DES    DYNASTIES   MUSULMANES  551 

trois  assassins,  j'examinai  attentivement  le  visage  de  ceux- 
ci,  et  je  trouvai  que  c'étaient  ceux-là  même  que  j'avais  vus 
clans  la  mosquée  ^  » 


VIZIRAT   DE  ZAHIR  AD-DIN  ABOL  BAKR  MANSOUR,    FILS    D  ABOU-L- 
OÂSIM  NASR  IBN    AL-'aTTÂR 

Ibn  al-'Attàr- était,  au  début,  commerçant.  11  fréquenta  'i33 
ensuite  les  percepteurs  des  finances  et  fut  en  grand  hon- 
neur auprès  de  Moustadî,  qui  le  prit  pour  vizir.  Il  était 
dur  pour  les  sujets^  et  le  peuple  le  détestait.  Il  de- 
meura au  pouvoir  jusqu'à  la  mort  de  ^loustadî  et  à  l'avène- 
ment de  Nàsir  au  trône  du  khalifat.  C'est  le  dernier  des 
vizirs  de  ^Iousta(]î. 

Fin  du  règne  de  Moiisludl   et   de  l'histoire  de  ses  vizirs. 


XXXIV.  —  REGNE  DE  XASIR  '  LIDIN  ALLAH 
(575/1180-622/1225) 


Après  Moustadi,  régna  son  (ils,  l'imam  NÂsir  lidîn  Allah 
Aboû-l-'Abbâs  Ahinad,  (ils  de  ^loustadî.  11  fut  proclamé 
khalife  en  l'année  575  (^1179). 

\.  L'assassinat  du  vizir  'Adoud  ad-Din  eut  lieu  en  l'année  573  (1177) 
ainsi  que  le  dit,  dans  deux  passages  dilTérents,  Iis.n  al-Athiiî,  Chronicon, 
XI,  pp.  2%  et  1^03. 

2.  Voy.  plus  loin,  sous  le  règne  suivant,  une  biographie  plus  complète 
de  ce  vizir. 

3.  Voy.  une  notice  spéciale  sur  ce  prince  dans  le  Supplément  à  l'Histoire  de 
Baghdâdz  (Dzail  Ta'rikh  BaghdùdzK  par  Mouninn  ad-Dîn  ibn  AN-NAnnj.Àrt, 
manuscrit  de  Paris  n'  2133.  f"  7  \->.  Ce  ms.  a  été  attribué  à  tort  au  Prédi- 
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Ce  prince  était  des  plus  grands  et  des  plus  distingués 
parmi  les  khalifes.  Parfaitement  au  courant  du  maniement 
des  affaires  publiques,  il  avait  de  l'expérience  et  de  la 
])olitique.  Il  était  imj)osant,  audacieux,  bien  informé  et 
courageux.  Il  avait,  en  outre,  le  jugement  droit,  l'esprit 
pénétrant,  la  riposte  vive,  Tintelligence  et  la  perspicacité 
toujours  en  éveil.  Enfin  il  était  éloquent,  et  on  ne  pouvait 
lui  contester  le  mérite  que  donne  la  connaissance  des 
sciences  ou  la  vivacité  remarquable  de  l'intelligence.  Il 
discutait  en  connaisseur  avec  les  savants,  et  maniait  les 
affaires  publiques  en  homme  clairvoyant.  Il  partageait 
d'ailleurs  les  vues  des  imâmiies  K 

Il  eut  un  règne  long  et  heureux.  11  aimait  s'occuper  en 
personnedesafTaires  desessujets,  au  point  qu'il  avaitl'habi- 
tude  de  se  promener  la  nuit  dans  les  rues  de  Baghdâdz, 
pour  se  mettre  au  courant  des  affaires  du  peuple  et  de  ce 
qui  se  dit  dans  ce  milieu.  Fonctionnaires  et  sujets,  tous 
le  craignaient  et  se  tenaient  sur  leurs  gardes,  comme  si  le 
khalife  les  observait  tous  dans  leurs  propres  maisons.  Ses 
3iù  espions  et  ses  informateurs  auprès  des  souverains  et  à 
l'étranger  étaient  en  très  grand  nombre.  Il  existe,  sur  lui, 
à  ce  point  de  vue,  d'extraordinaires  anecdotes.  II  composa 
des  livres,  entendit  réciter  les  hadîths  (traditions)  du  Pro- 
phète (sur  lui  soit  le  salut  !  i  et  les  récita  lui-même  à  d'au- 

cateur  de  Baghdâdz  (Al-Kliatib  al-Baghdàdzi  ,  vo\ .  notre  mémoire  dans 
le  Journal  Asialique  de  Paris,  w  mars-avril  19uS.  pp.  237  à  242  (et  tirage  à 
part).  —  On  peut  voir  encore  sur  ce  khalife,  dont  le  règne  ne  manque 
pas  d'éclat,  surtout  quand  on  le  compare  au  néant  politique  où  vivaient 
ses  prédécesseurs,  G.  Weil,  Geschichle  der  Chalifen,  III,  364-454  ;  Xot; 
Desvergers.  l'Arabie,  p.  41)5 .•  Ibn  KualdoÙn,  'Ibar,  111,  p.  528;  lux  Tauhri 
Bardî,  At7-Noudjoûm  az-Zàhira  (on  peut  consulter  les  mss.  de  Paris. 
n«  177J  à  1781,  le  continuateur  de  Juynboll  pour  l'édition  d'.ln-A'ourfyoii/?;, 
M.  W.  Popper,  n'étant  pas  encore  arrivé  à  cette  partie  de  l'ouvrage 
d'Aboù-1-Mal.iàsin;.  On  trouvera  aussi  de  nombreux  renseignements  sur 
ce  règne  dans  In  Colleclion  des  Ilisloriens  orienlaux  des  croisades,  dans 
AiiOL  ChÂma,  Kit(V)  ar  liau'Jalain,  Inx  al-Atuir,  C/iro/i/co«,  t.  .\I  et  XII. 
passim. 

1.  C'est  une  raison  sufiisante  pour  que  notre  auteur  fasse  de  ce  khalife, 
d'ailleurs  remarquable,  un  éloge  pompeux. 
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très.  Il  revélil  les  insignes  de  l'ordre  de  la  Foiitoiiwa  ^ 
(virilité),  et  les  conféra  liii-mènie  à  d'autres.  Un  nombre 
considérable  dhomnies,  depuis  l'orient  jusqu'à  l'occident 
de  la  terre  reçurent  de  ses  mains  les  insignes  de  cet  ordre. 
Il  tirail  de  rarbalèle,  el  apprit  à  beaucoup  d'autres  l'art 
de  s'en  servir  -.  En  unmot,  c'était  l'homme  le  plus  éminent 
de  son  temps,  le  héros  de  son  siècle  '.  Sous  son  règne  s'étei- 
gnit entièrement  la  dynastie  des  Saldjoùfpdes.  Ce  prince  fit 
des  o'uvres  de  bienfaisance  et  des  fondations  en  nombre 
incalculable.  Il  bâtit  des  caravansérails  pour  héberger  gra- 
tuitement les  voyageurs  de  passage,  des  mosquées,  des 
casernes-frontières,  en  quantité  considérable.  Avec  cela, 
il  faisait  de  ridicules  économies.  Il  passait  tout  son  temps 
à  administrer  les  afTaires  de  l'empire,  à  nommer  et  à  des- 
tituer les  fonctionnaires,  à  leur  faire  rendre  gorge  et  à 
amasser  des  richesses. 

On  raconte  qu'ayant  rempli  d'or  un  bassin,  il  continua 
<à  y  mettre  encore  de  l'or  pour  le  remplir  ^  entièrement  et 


1.  On  sait  que  ce  mot  désigae,  ea  ai'abe,  l'ensemble  des  qualités  qui 
caractérisent  l'homme,  dans  la  plus  noble  acception  du  mot,  le  vir  des 
Latins.  L'ordre  de  la  foulouwa  comprenait  des  descendants  de  la  famille 
du    Prophète,  auxquels  venaient  s'al'lilier    des  amis  ou  des  clients.  Les 

insignes  consistaient  en  un  pantalon,  ô^ y^y^  ,  une  tunique,  et  d'autres 
vêtements  que  l'on  se  transmettait  de  père  en  fils.  Le  chevalier  de 
cet  ordre  recevait  ensuite  une  coupe,  i  *1ûJi  (J^d,  dont  il  ajoutait  ordinai- 
rement la  figure  à  ses  armes,  soit  seule,  soit  en  même  temps  que  la 
figure  représentant  le  pantalon.  Pour  plus  de  détails  et  puur  les  réleren- 
ces,  voy.  l'art,  de    Dozy,  dans  le  Suppl.,  11,  241. 

2.  Cf.  Dozv,  Supp.  aux  diclion.  arabe!',  I,  5.59. 

H.  InN  AL-ATn[i!,  ((ui  n'avait  pas  les  mêmes  raisons  que  notre  auteur 
pour  porter  au.\  nues  le  khalife  «  qui  partageait  l'opinion  des  imàmites  », 
ie  juge,  au  contraire,  très  sévèrement.  C'est  pour  lui  le  pire  des  khalifes. 
Sa  foulouwa,  ses  fondations  pieuses,  ce  n'était  que  de  l'ostentation. 
D'ailleurs,  il  passait  son  temps  à  défaire  ce  qu'il  venait  à  peine  de  faire. 
Sous  sf)n  règne  «  les  spoliations  étaient  incalculables  et  l'Mràq  fut  litté- 
ralement dévasté  ».  Tout  ce  passage  {Chronicon,  (XII,  p.  28G)  est  très  inté- 
ressant. 

i.  Je  ne  tr.juve  nulle  part  ce  sens  du  veriie  j>^. 
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même  le  faire  déborder  un  peu.  Un  jour,  en  vovant  ce 
bassin,  il  s'écria  :  «  Ah!  vivrai-je  encore  assez  pour  le 
remplir  !  »  ^lais  il  mourut  avant  d'avoir  réalisé  son  vœu. 
Et  l'on  raconte  que  son  fils  Moustansir,  en  voyant  ce 
bassin,  s'était  écrié  :  «  ^'ivrai-je  encore  assez  pour 
l'épuiser?  »  Et  il  tint  parole. 

Nâsir  mourut  en  l'année  622  (1225  . 


HISTOIRE   DU    VIZIRAT    SOUS    LE    REGNE    DE    NASIR 

En  montant  sur  le  trône,  Xàsir  maintint  Ibn  al-  Attàr  ',  le 
vizir  de  son  père,  dans  sa  charge,  pendant  peu  de  temps. 
^35  Ensuite,  il  le  disgracia,  le  fit  arrêter  et  emprisonner 
à  l'intérieur  même  du  palais  du  khalifat  -.  On  le  sortit 
mort  quelques  jours  après  et  on  le  remit  à  sa  sœur  pour 
l'ensevelir  et  l'enterrer.  Sa  sœur  l'ayant  lavé,  le  fit 
ensuite  porter  dans  un  cercueil  placé  sur  la  tête  d'un  por- 
tefaix, pour  aller  l'enterrer.  Mais  celui-ci  fit  un  signe 
d'intelligence  à  quelques  personnes,  qui  lui  lancèrent  des 
pierres.  Aussitôt  le  portefaix  jeta  par  terre  le  cercueil  et 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  ôôl.  Ce  vizir  était  fils  dun  riche  habitant  de 
Baghdàdz,  originaire  de  Harràn,  où  il  naquit  en  484  (=  1091).  Son  père 
se  nommait  Aboù-1-Qàsim  Nasr,  111s  de  Mansoùr,  fils  de  Housain,  fils 
d'al-'Attar,  mort  en  5.53  ==  1160)  à  Baghddàz,  où  il  se  distingua  par  sa 
charité  et  son  assiduité  à  lire  le  Ooran.  Quant  au  fils,  il  occupa  d'abord 

les  fonctions  de  sûhib  al-makhzin  (JJ,5^'  ,_^.s>-U3|  à  Baghdàdz  en  l'année 

.")66  (=  1170).  Il  y  demeura  jusqu'à  l'année  ."iTo  =  1174\  époque  à  laquelle 
il  fut  maltraité  parle  Turc  Ooutb  ad-Din  Oà'imàz,  qui  lit  brûler  sa  maison 
et  l'obligea  à  fuir.  D'ailleurs  Ooutb  ad-Dîn  lui-même,  par  un  juste  retour 
des  choses,  eut  bientôt  à  soutïrir  des  mêmes  procédés.  Sur  l'ordre  du 
khalife,  la  populace  envahit  l'hùtel  de  Ooutb  ad-Din,  qui  fut  mis  à  sac. 
Lui-même  tlut  prendre  la  fuite  et  mourut  de  soif  et  de  privations,  sur 
la  route  de  Baghdàdz  à  Mossoul,  dans  cette  même  année  .'iro  ^^  1174\ 
Trois  ans  après.  Zohir  ad-Din  devint  vizir  de  Mousladi  en  l'année  572 
=  1177  .  Il  fut  maintenu  à  son  poste  par  le  khalife  suivant  Nàsir.  qui  le 
disgracia  ensuite  de  la  manière  racontée  au  texte.  Cf.  Ip.n  al-.^tiiii!. 
Chronicon.  XI,  l."S,  241  2^1.  :5OH-304. 
2.  Au  palais  du  Tàdj.  Cf.  Ihn  AL-.VTniii.  op.  cit..  XI,  304. 
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|)iil  la  fuite.  Alors  la  |)()j)iilace  s'empara  du  corcueil,  sor- 
tit le  cadavre  de  l'ex-vizir  et  le  mutila.  On  lui  attacha  en- 
suite une  corde  au  pied  et  au  membi'e  viril  et  on  se  mit 
cà  le  traîner,  après  lui  avoir  mis  dans  la  main  un  gros 
bAton  '  enduit  d'excréments  humains.  Et  la  populace  criait 
autour  de  lui  :  «  Eh  !  seigneur  Zahîr  ad-Dîn,  appose  ton 
sceau  sur  nos  placets  !  »  Parmi  les  coïncidences  curieuses 
qui  se  j)roduisirent  lors  de  cet  événement,  on  rapporte 
Tanecdote  suivante.  Un  Turc  construisit  un  bain,  et  fit 
passer  la  rigole  de  décharge  devant  la  maison  d'un  de 
ses  voisins.  Celui-ci,  incommodé  par  la  rigole,  porta 
])lainte  devant  le  vizir,  qui  le  renvoya  sans  aucun  ména- 
gement et  sans  lui  prêter  main-forte;  même  il  lui  dit  : 
«  Si  tu  ne  gardes  pas  le  silence,  je  te  mettrai  la  tête  dans 
cette  rigole.  »  Or,  on  raconte  que,  lorsqu'Ibn  al-'Attâr 
fut  mutilé  et  traîné  par  terre  par  la  populace,  on  vint  à 
passer  devant  la  porte  du  bain  en  question  et,  j)ar  une 
curieuse  coïncidence,  le  cadavre  de  l'ex-vizir  tomba  dans 
la  rigole  et  y  fut  traîné  quelques  pas.  Tous  ceux  (|ui  étaient 
là  en  furent  saisis. 


VIZIRÂT    DK   DJALAL    AD-DIX    ABOU-L-MOUZAFFAR     OUBAID    ALLAH 

Au  début  de  sa  carrière,  'Oubaid  Allah  -  était  un  des 
notaires  assesseurs  du  qadî'^.  Puis  il  monta  de  degré  en 
degré  jusqu'à  ce  qu'il  parvînt  au  vizirat.  Nàsir  l'envoya 
à    la    tète    d'une    nombreuse  armée  j)our   faire   la  guerre 

1.  Une  louche  en  bois,  dit  Ibn  al-Athîr,  loc.  cit. 

2.  Il  se  nommait  'Oubaid  Allah,  fils  de  Yoùnous.  Idn  AL-Aiinn,  Chro- 
nicon,  XI,  H72. 

3.  Ce  qà(.li  était  beaucoup  plus  Agé  (lue  le  vizir,  et  comme  il  était 
obligé  (le  marcher  à  pied  au  milieu  du  cortège  de  dignitaires  qui  accom- 
pagnait le  vizir,  il  ne  cessait  pas,  dit-on,  de  maudire,  tout  le  long  du 
cliciiiin.  le  sort  qui  l'avait  fait  vivre  si  vieux,  pour  l'obliger  à  une  pareille 
humiliation.  Cf.  Ibn  al-Athîr,  Clironicon,  H72. 
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au  sultan  Toughroul '.  fils  dWrsIàii,  fils  de  Toughroul  le 
436  Sakljoùqîde.  Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  et  la 
victoire  resta  à  l'armée  du  Sultan.  Les  troupes  du  khalife 
furent  mises  en  déroute,  mais  le  vizir  demeura  à  son  poste. 
On  le  fit  prisonnier  et  il  resta  quelque  temps  en  captivité. 
Ayant  été  ensuite  relâché,  il  arriva  à  Baghdàdz  incognito. 
Il  ne  survécut  pas  longtemps  à  cet  événement. 

VIZIRAT  DE   MOU'lZZ  AD-DÎN  SA  ID,  FILS  DALÎ   IBX  HADÎDA 
AL-ANSÂRÎ  ^ 

C'était  un  lionme  distiuo-ué,  honnête,  aisé,  même  très 
riche. 

On  raconte  que  le  syndic  [naqîb]  des  'Alides  de  Basra, 
le  poète  Aboû  Dja'far  Mouhainmad,fils  d'Ahoû  Tàlib,  fit  le 
voyage  à  Baghdàdz  pour  porter  plainte  devant  ce  vizir 
contre  le  gouverneur  de  Basra;  il  lui  récita  une  pièce  de 
vers  [qasîda).  dont  voici  un  passage  : 

Les  tribus  des  Ansârs  auxiliaires  de  Mahomet)  sont  nom- 
breuses, mais  les  Banoû  Ghounm  •'  sont  les  meilleurs. 

C'est  à.  eus.  qu'appartient  Aboû  Ayyoûb^,  dont  Mahomet  ha- 
bita la  maison,  et  qui  fut  choisi  'd'entre  tous'  par  l'Élu. 

1.  Ce  prince  appartient  à  la  branche  des  Saldjoùqîdes  qui  domina  en 
'Iraq  et  dans  le  Kurdistan.  Il  est  le  neuvième  et  dernier  prince  de  cette 
branche,  qui,  depuis,  fut  remplacée  par  les  chàiis  du  Khwàrezm.  Il  résrna 
de  573  ^^^  1177)  à  59u  (=  1194).  Cf.  Stanley  Lane-Poole.  The  Mij/iamma- 
dan  Dynasties,  p.  154,  et  Ibx  al-AthIr,  Chronicon,  XII.  15. 

2.  La  biographie  de  ce  vizir  est  donnée  par  Khalîl  ibn  Aibak  as-Safadî, 
Al-Wâfi  bil-wafayâl,  manuscrit  de  Paris,  n"  20(54,  f°  126.  Cet  auteur  le 
no:nine  Sa'd  et  lui  donne  com:ne  lajab  ou  surnom  honorifique  «  Mou 'in 
ad-din  ».  Voy.  aussi  le  folio  141  v  de  ce  même  manuscrit.  Voy.  aussi 
lux  al-.Vthir  [Chronicon,  XII,  198),  qui  le  nomme  Sa'd,  mais  en  confir- 
mant le  laqab  Mou'izz  ad-din  que  lui  donne  Ibn  at  Tiqtaqà. 

3.  Les  Banoû  Ghounm  sont  une  tribu  Bakrite,  descendant  de  Chail)àn. 
Cf.  Caussin  de  Percev.\l,  Essai,  II,  449;  Kilâb  al-aghâni.  X\'I,  p.  131. 
1.  13;  lux  AL-.\THiR,  Chronicon,  III,  196,  1.  4  d'en  bas. 

4.  Aboû  .Vyyoùb  al-.\nsàri  était  un  habitant  de  Médine.  un  des  pre- 
miers qui  embrassèrent  llslàm.  C'est  dans  sa  maison  que  Mahomet,  lors 
de  son  émigration  à  Médine.  vint  s'installer,  ce  qui  devint  poiului  et  ses 
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Or  je  descends,  par  une  fdialion  évidente,  de  Mahomet,  et  loi, 
tu  es  issu  de  celte  tribu  [les  Banoù  Ghounni];  je  suis  donc  par 
cela  même  ton  voisin. 

Je  suis  descendu  chez  toi  comme  Maliomet  est  (U^scendu  dans 
la  maison  de  ton  ancêtre.  Or,  Thùte  doit  être  protégé. 

Pourquoi  donc  serais-je  victime  de  rinjustice,  alors  que  ma 
parenté  me  rattache  à  Mahomet,  et  que  ta  tiil)u  ce  sont  les  An- 
sârs. 

Lorsque  le  vizir  eut  entendu  cette  poésie,  il  fut,  dit- 
on,  pris  de  compassion  pour  le  poète  Aboù  Dja'far  et 
versa  des  larmes.  11  le  revêtit  ensuite  d'une  pelisse  d'hon- 
neur, lui  fit  des  cadeaux  et  lui  donna  satisfaction  pour 
tout  ce  dont  il  avait  besoin.  Il  lui  rendit  aussi  justice 
contre  le  gouverneur  de  Basra,  qu'il  destitua.  Ce  vizir 
mourut  lui-même  destitué  en  616  (1219  de  J.-C.)  '. 

VIZIRAT    DE   MOUAYYAD    AD-DÎN  ABOÙ-L-MOUZAFFAR  Zl37 

MOUIIAMMAD,  FILS  d'aHMAD,  FILS  d'aL-OASSAB 

Ce  vizir  était  d'origine  persane.  Son  père  vendait  de  la 
viande    en    haut   de  la   rue    dite   Darb    al-Basriijijîn  -,    à 

descendants  un  titre  à  la  vénération  des  Musulmans.  Cf.  Caussin  dk 
Perceval,  Essai  sur  l'hisl.  des  Ai-.,  III,  20;  Prince  de  Teano,  .4/7/îa// d*-/ 
fslâin,  I,  introd.  ^  B3i  et  année  I,  |3r).  II  mourut  sous  les  murs  de  Cons- 
tantinopie,  pendant  le  si^ge  de  cette  ville  par  les  armées  de  Mo  'àwiya. 
C'eïft  là  qu'est  son  mausolée,  objet  de  la  plus  grande  vénération;  voy. 
notre  tradiu-tion  du  Mi'yàr.  tome  XII  des  Archives  marocaines,  p.  232. 

1.  D'après  Iisn  al-Atum!  ^Chronicon,  XII,  p.  li'8),  ce  vizir  mourut  au 
mois  de  DJoumâdâ  I  de  l'année  <)20  (—  juin  1223^.  II  était  déjà  en  ce 
moment  dans  la  retraite.  Peut-être  pourrait-on  concilier  ces  données 
contradictoires  des  deu.v  historiens,  en  admettant  que  la  date  de  616, 
donnée  par  Ibn  al-Ti(|laqà,  est  celle  de  la  destitution  du  vizir,  tandis  que 
la  date  de  (120,  donnée  par  Ibn  al-Allnr,  est  celle  de  sa  mort.  Ce  dernier 
auteur  ajoute  (jue  le  cercueil  du  vizir  fut  transporté  à  Koùfa  et  enterré 
près  ;du  mausolée  d"Ali.  Cela  laisserait  à  supposer  que  la  sépulture 
d"Alî  était  encore  connue  à  celte  époque,  mais  Ton  sait  que  les  histo- 
riens arabes  ne  sont  guère  d'accord  sur  remplacement  où  fut  enferré  le 
khalife  'Ali. 

2.  Dans  sa  Topoç/rapliie  de  Bayhdddz,  Al-Kii-^tib  al-Bac.imi.xdzï  (éii.  et 
trad.  Salmon,  Paris,  l'J04)  ne  donne  pas  le  nom  de  cette  rue. 
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Baghdâdz.  Le  fils,  au  contraire,  passa  sa  jeunesse  à  étu- 
dier les  sciences  et  les  lettres.  11  acquit  une  très  grande 
habileté  dans  les  sciences  des  fonctionnaires  des  finances, 
comme  le  calcul,  les  koiiroûth  ^  l'arpentage  et  les  per- 
ceptions de  l'impôt  en  nature.  Il  étudia  ensuite  les 
moyens  d'arriver  au  vizirat. 

C'était  un  homme  d'une  forte  volonté  et  d'une  grande 
ambition.  Il  dirigea  des  armées  et  fit  des  conquêtes. 
En  un  mot,  il  réunissait  en  lui  les  talents  d'un  homme 
d'épée  et  de  plume.  Il  dirigea  une  expédition  dans  le  pays 
du  Khoùzistàn  -,  qu'il  conquit  et  organisa.  II  se  rendit 
ensuite  avec  Farmée  en  Perse,  dont  il  conquit  la  majeure 
partie.  Mais  sa  dernière  heure  sonna,  et  il  mourut  dans 
ce  pays  3. 

VIZIRAT  DU   SAYYID  NASIR  AD-DJN  FILS  DE  MARDI  AL-'aLAWÎ 
AR-RÂZÎ,   SOUS   LE   REGNE   DE  NASIR 

Originaire  du  Màzandarân,  où  il  était  né,   ce  vizir  fut 
élevé  à  Rayy  et  habita  Baghdâdz,  où  il  mourut. 

11    était    du  nombre  des  hommes  capables,  distingués, 

1.  Ce  mot  Oj  b   esl  ainsi  écrit  dans  le  manuscrit  et  les  deux  édititions. 

11  ne  semble  pas  avoir  de  sens  connu  ;  aucun  dictionnaire  ne  le  mentionne, 
sauf  DozY  {Siippl.,  II,  4ô3),  qui  ajoute  d'ailleurs  :  «  J'ignore  ce  que  ce  mot 
signifie  dans Fakhrî.  »  FLEiscHm,  dans  ses  Sludien  liber  Dozy's  Supplément, 
ne  l'a  pas  non  plus  expliqué.  On  pourrait  peut-être  hasarder  la  conjecture 

suivante  :  vIJ  »V  signifie    «    se  casser  »  on  parlant   d'une  corde:    vIj  J  j^ 

pourrait  être  un  pluriel  d'un  mot  Cj ^     qi'i  signifierait  «  fragment  il'une 

corde  ».  Le  v1jJ^\_M  *lc-  serait  dans  ce  cas  synonyme  d'arpentage,  niesii- 

rage  des  terrains,  les  Arabes  ayant  l'habitude  de  mesurer  les  terres  avec 
des  cordes.  Ce  n'est  là  naturellement  qu'une  conjecture  ipie  nous  propo- 
sons sous  toutes  réserves. 

2.  Sur  cette  importante  expédition,  que  le  vizir  entreprit  surtout  dans 
l'intention  secrète  de  se  rendre  plus  tard  indépendant,  voy.  IiiX  al-Athîr, 
Chronicon,  XII,  p.  71  et  suivantes.  Cette  expédition  eut  lieu  l'année  même 
de  l'arrivée  d'ibn  al-Oassàb  au  vizirat,  c'est-à-dire  en  090  (=  1193  ,  Ibidem. 

3.  Hamadzàn,  en  092  ^=:  liy.î).  Ii!N  al  Atuiiî,  Chronicon.  XII.  p.  SI. 
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notables  et  reniar([uables  par  leurs  talents.  11  étutlia,  dans 
sa  jeunesse,  les  belles-lettres  et  en  acquit  une  bonne  con- 
naissance. 11  s'occupa  ensuite  des  questions  administra- 
tives, où  il  acquit  une  maîtrise  toute  particulière. 

Il  avait  été,  au  début,  suppléant  du  naqib  'Iz/.  ad-l)în 
Mourtadà  al-Qoummi,  syndic  des  'Alîdes  de  toute  la  Perse. 
C'est  sous  la  direction  de  ce  personnage  qu'il  a|)j)r!t  les 
principes  qu'un  chef  doit  connaître.  Or  le  nacjîl)  'Iz/.  ad- 
Dîn  était  un  des  hommes  les  plus  illustres  de  la  terre  et 
des  plus  considérables.  'Izz  ad-Dîn  ayant  été  mis  à  mort  par  /|3^ 
ordre  de  'Alà'  ad-Din  Khârezmchâh ',  son  fils,  le  naqib 
Gharaf  ad-Dîn  Mouhammad  prit  la  fuite  et  se  dirigea  vers 
Madinat  as-Salâm  (lîaghdâdz;,  pour  se  mettre  sous  la  pro- 
tection du  khalife  Nàsir.  11  était  accompagné  de  son  su])- 
pléantNasîr  ad-Din,  (ils  de  Mahdî,  qui  était  un  homme  d'une 
grande  intelligence.  Le  khalife  ayant  examiné  les  capacités 
de  Nasîr  ad-Din,  s'aperçut  qu'il  était  intelligent,  judicieux, 
et  qu'il  avait  le  jugement  droit.  Il  prit  alors  l'habitude  de 
le  consulter,  en  secret,  dans  les  questions  de  politique  exté- 
rieure '-.  Il  le  trouva  parfaitement  au  courant  de  la  poli- 
tique des  sultans  de  la  Perse,  connaissant  leurs  affaires, 
leurs  institutions  et  le  caractère  de  chacun  d'eux.  Et  chaque 
fois  qu'il  le  consultait  sur  une  question  de  ce  genre,  il 
constatait  qu'il  trouvait  la  vraie  solution.  Alors,  il  se 
l'attacha,  le  nomma  d'abord  syndic  des  Tàlibites,  puis  lui 
confia  la  chaige  du  vizirat-^.  Nasîr  ad-Din  demeura  dans  ces 
fonctions  pendant  un  certain  temps,  pratiquant  une  très 
sage  politique.  11  était   généreux,  libéral,  et  joignait  une 

1.  'Ala' ad-Din  M(jul.iamiiiad  Khàrezincliàh  léyua  Je  .")%  [—  ll'JO,  à  ()17 
(=1220).  Cf.  Stanlky  Lane-Pooli:,  The  Mohamrnadan  i*(//irt.s-//es,  p.  177.  Une 
intéressante  bioiiiapliie  de  ce  prince  est  donnée  par  Khalîl  iun  .Vibak 
as-Safadî,  Al-Wûfi  bil-wafayâi,  manuscrit  de  Paris,  n"  20i)4,  [■•  :{G  r"  et 
n"  .5860,  f'^  209  r "  ;  Ibx  al-Athir,  Chronicon,  XII,  30  et  sq. 

2.  Littéralement  :  dans  ce  qui  se  rallache  aux  souverains  des  pays  voi- 
sins. 

3.  En  l'année  592  (1195),  cest-à-dire  l'année  mémo  où  périt  Ihn  al- 
OassÀb  à  Ilamadzàn.  Ci".  Iun  AL-AxHin,  Chronicon,  XII,  p.  ^1. 
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grande  élévation  de  caraclère  à  la  noblesse  de  l'àme. 
On  raconte  à  son  sujet  l'anecdote  suivante.  Un  jour 
c[u'il  était  assis  dans  le  salon  du  vizirat,  ayant  à  la  main  un 
gros  morceau  de  bois  odorant,  il  remarqua  qu'un  des 
grands  dignitaires,  qui  étaient  là  présents,  ne  quittait  pas 
des  yeux  le  morceau  de  bois.  Alors  le  vizir,  s'adressant 
à  cet  homme,  lui  dit  :  «  Ça  te  plaît?  »  L'autre  répondit  en 
adressant  des  vœux  à  Dieu  pour  le  bonheur  du  vizir.  Celui- 
cilui  ayant  faitcadeau  du  bois  odorant,  l'homme  se  leva  pour 
sortir  ;  mais,  dès  qu'il  se  fut  éloigné  de  la  salle  d'audience, 
le  vizir  le  fit  rappeler  rapidement  et  lui  dit  :  «  Tu  veux 
donc  nous  couvrir  de  ridicule  et  rendre  vrai  à  nos  dépens 
ce  proverbe  :  //  l'a  parfumé  en  le  laissant  tout  nu  ?  » 
Puis  il  donna  Tordre  de  le  revêtir  d'une  pelisse  d'hon- 
neur, et  lui  fit  remettre  un  ballot  de  vêtements,  en  lui 
disant  :  «  Parfume-toi  vêtu  de  ces  habits.  » 
^39  Le    poète    persan    Abharî  '    composa   à  la    louange   du 

vizir  Nasîr  ad-Dîn  un  poème,  très  connu  parmi  les  Persans 
et  dans  lequel  il  disait,  au  milieu  d'autres  vers  élogieux  : 

C'est  le^'izi^  de  l'Orient  et  de  FOccident,  qui  fait  triomptier  la 

1.  Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  ce  poète.  Originaire  d'Abhar, 
en  Perse,  entre  Qazwîn  et  Zandjàn,  Rafi'adDin  Aljliarî  Oazwini  est  un 
poète  qui  a  laissé  un  diwàn  de  3. ((0  vers.  11  était  Ttimi  d'Athir  ad-Dîn 
Ammànî  et  de  Kaniàl  Isma'il,  le  premier  ayant  été  l'élève  de  l'astrcnome 
Nasir  ad-Din  Toùsî  ;sur  lequel  voyez  plus  loin,  p.  583)  et  le  second 
étant  mort  en  63.5  [=  1237  de  J.-C).  Ces  synrhronismes  montrent  que 
Pafi'  ad-Dîn  Abharî  est  bien  le  poète  dont  parle  ici  Ibn  at-TiqfaqA.  C.f. 
BizA-QovLY-KuAy,  Madjmâ'  al-fusohâ,  t.  l,  Y^.  2M.  Je  dois  les  éléments 
de  cette  note  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Clément  Huart,  professeur  de 
langue  persane  à  l'Ecole  des  Langues  O.  V.,  qui  a  bien  voulu  mo  si- 
gnaler aussi  que  l'indication  du  mètre,  telle  qu'elle  est  donnée  jiar  l'édi- 
tion du  texte  arabe,  est  inexacte.  En  cfl'et,  les  deux  vers  d'Abharî  sont, 
non  pas  du  mètre  basit,  mais  du  moudjlalhlh,  tel  qu'il  est  usité  en  persan, 
_  c'est-à-dire  :  -^^^j  ^ /^_- _/^^_. 

«  Il  faut,  en  outre,  lire  au  deuxième   vers  :  sl;^l\-L«  t^Ju3    et  :^^y  ^ 

exigi'  par  la  prosodie.  »  Le  manuscrit,  il  est  vrai,  porte  ^  «o  avec  un  seul 

(/'(/;/'.  —  Cf.  aussi  Babeieh  de  Meynaro,    Dictionnaire  yéogr.    de  la  Perse, 
p.  12,  note  \. 
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nation  et  la  religion,  qui  par  sa  haute  intelligence  sera  à  jamais 
triomphant. 

Le  bruit  de  ta  plume,  qui,  lorsque  tu  travailles  à  résoudre  les 
difficultés  des  affaires  publiques,  est  semblable  à  la  mélodie  de 
David  récitant  les  psaumes  ' 

Al-Abharî  envoya  cette  poésie  avec  un  commerçant  qui 
partait  avec  une  caravane,  en  lui  disant  :  «  Fais  parvenir 
cette  poésie  au  vizir  et,  si  tu  peux,  tu  tâcheras  de  ne  pas 
lui  dire  quel  en  est  l'auteur.  »  La  poésie  ayant'  été 
présentée  au  vizir,  il  en  fut  satisfait.  Il  fit  alors  mander  le 
commerçant  et  lui  remit  1.000  dinars  d'or,  en  lui  disant  : 
«  Tu  remettras  ces  1.000  dinars  à  Al-Abharî  et  tu  ne  lui 
diras  pas  de  qui  ils  })roviennent.  » 

Nâsir  fit  arrêter  ce  vizir,  à  la  suite  de  certaines  ques- 
tions- qu'il  désapprouvait,  et  qui  exigeaient  l'arresta- 
tion du  vizir.  Cet  événement  eut  lieu  en  l'année  60/( 
(1207  de  J.-C).  Le  vizir  fut  ensuite  transporté  dans  un 
appartement  faisant  partie  de  la  maison  du  khalife,  il  y 
demeura  surveillé  ■  avec  beaucoup  d'égards  et  de  ména- 
gements, jusqu'à  ce  qu'il  mourût,  toujours  surveillé,  en 
Tannée  617  (  1-220  de  J.-G.)  4. 


1.  Le  sens  ne  sarrèle  pas  ici:  il  devait  y  avoir  un  troisième  vers  ache- 
vant le  sens  de  la  phrase  (Observation  de  M.  Cl.  Huart). 

2.  Ce  vizir  était  très  dur  à  l'égard  des  .émirs  turcs  qui  entouraient  le 
khalife.  Il  se  montra  peu  accommodant  avec  l'émir  du  pèlerinage  (émir 
al-hâdjdj),  Soun(|our,  dit  Wadjh  as-Sabou'  (visage  du  lion;,  qui  fut 
réduit  à  fuir  vers  la  Syrie  pour  échapper  aux  persécutions  dont  il  était 
l'objet  de  la  part  du  vizir.  On  en  arriva  même  à  faire  contre  lui  des  poé- 
sies, où  l'on  exposait  les  doléances  de  ses  victimes,  et  qu'on  faisait  par- 
venir au  khalife.  Voyez-en  un  spécimen  dans  Icn  al-Atiiih,  Chronicon, 
XII,  p.  183. 

3.  Voy.  DozY,  SuppL.  H,  87  a.  et  Iun  al-Athïr,  Chronicon,  XII,  183. 

4.  D'après  lus  al-Athîr  [np.  cit.,  .\II,  p.  261),  l'ex-vizir  mourut  à  Bagh- 
dâdz.  La  prière  des  morts  fut  dite  dans  la  ('hapelle  du  Palais  khalifien, 
en  présence  de  tous  les  grands  dignitaires  de  l'Empire. 


ARCH.    MAROC.  3G 


MO 


562  ARCHIVES    MAROCAINES 


VIZIRAT  DE  MOUAYYAD-AD-DIN  MOU  AMMAD,  FILS  DE  MOU- 
HAMMAD  FILS  d"aBD  AL-KARÎM  BARZ  AL-QOUMMÎ  1,  SOUS  LE 
RÈGNE   DE   NÀSIR. 

Ce  vizir-  était  originaire  et  natif  de  Qoumm  ;  mais  il  fît 
son  éducation  et  mourut  à  Baghdâdz.  Sa  généalogie  re- 
montait à  ^liqdàd,  fils  d'al-Aswad  al-Kindî  -^  Il  était  — 
qu'Allah  lui  fasse  miséricorde  !  —  parfaitement  au  courant 
des  affaires  publiques,  et,  à  la  connaissance  des  principes 
du  gouvernement,  il  joignait  celle  des  règlements  et  de 
la  pratique  administrative  des  bureaux.  Il  était,  en  outre, 
versé  dans  le  calcul,  avait  de  profondes  connaissances 
dans  tous  les  genres  littéraires,  savait  par  cœur  les  plus 
belles  poésies  et  pouvait  raconter  de  jolies  anecdotes.  Il 
s'occupait  avec  une  patience  assidue  des  affaires  du  diwân.j 
qu'il  ne  quittait  pas  depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 

Au  début  de  sa  carrière,  il  entra  au  service  des  sultans- 
de  la  Perse.  Pendant  sa  jeunesse,  alors  qu'il  n'avait  pas 
encore  atteint  vingt  ans,  il  s'était  attaché  à  Ispahàn  à  un 
vizir  persan,  qui  était  lassé  des  secrétaires  qu'il  avait  à 
son  service,  et  auxquels  il  reprochait  de  contrevenir  à  ses 
ordres.  En  conséquence,  il  les  renvoya  et  prit  pour  secré- 


1.  Une  intéressante  notice  sur  ce  vizir  est  donnée  par  le  manuscrit  arabe 
delà  Bibliothèque  nationale,  n"  5860,  f"  48  r"  et  v  (Khalîl  ibn  Ait.ak  as- 
Safadî,  Al-Wâfi  hil-wafayât). 

2.  Ce  vizir  ne  succéda  pas  immédiatement  au  précédent  :  il  y  eut  un 
intervalle  d'un  an  et  huit  mois  (depuis  le  22  Djoumàdà  II  Gu4  jusqu'au 
mois  de  Rabi'  I  606  =  13  janvier  1208  à  septembre  1209).  pendant  lequel 
l'intérim  du  vizirat  fut  assuré  par  Fakhr  ad-Din  Aboù-1-Badr  Mouham- 
mad,  lils  d'Al.imad,  fils  d'Amsainà,  de  Wàsit.  Cf.  Iisn  al-Athi'h,  Chroniroru 
XII,  183  et  189. 

3.  Sur  ce  compagnon  du  Prophète,  voy.  lutàb  al-af/hdni.  XIV,  15.  Ki; 
Ibn  Khallik.xn,  Wafayâl.  éd.,  Wiistenfeld,  notice  501.  Ne  pas  le  confondr 
avec  Miqdàd  fils  d"Amr,  autre  conq)agnon  du  Prophète,  sur  lequel, 
voy.  aussi  le  h'ilâb  al-aghàni,  IV,  20  ;  Mas'oùdî,  Prairies  d'or.  IV,  255, 
275-276;  Caussin  de  Percf.val,  Essai,  111,29,  38,45,  97,  155  ;  Prince  de 
Teano,  Annali  ciel  Islam,  index,  1383. 
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taire  le  Qoummi,  pensant  que,  ne  fût-ce  ([ira  raison  tle 
son  jeune  âge,  il  n'oserait  pas  contrevenir  à  ses  ordres. 
Le  Qoummi  lui  servait  de  secrétaire  depuis  déjà  quelque 
temps,  lorsqu'un  jour  on  apporta  devant  le  vizir  une 
quantité  de  pièces  de  brocart,  les  unes  entières,  les  autres 
entamées.  Alors  le  vizir  fit  venir  le  Qoummi  auprès  de 
lui  pour  vérifier  le  nombre  des  vêtements  et  les  porter 
ensuite  au  magasin.  Il  lui  annonçait  :  tant  de  pièces 
entières,  mais  le  Qoummi  écrivait  :  tant  de  pièces^  sans 
ajouter  le  mot  :  entières.  «  Pourquoi  n"écris-tu  pas  comme  hhi 
je  te  le  dis  ?  lui  demanda  le  vizir.  —  ^lonseigneur,  répon- 
dit le  secrétaire,  il  n'est  pas  besoin  de  mentionner  expres- 
sément les  pièces  qui  sont  entières,  car  lorsque  j'arriverai 
à  une  pièce  qui  ne  l'est  pas,  je  mentionnerai  au-dessous 
du  chiffre  que  la  pièce  est  entamée;  ainsi,  en  mentionnant 
exclusivement  les  pièces  entamées,  cela  indique  que  celles 
pour  lesquelles  cette  mention  manque  sont  entières. 
—  Non,  dit  le  vizir,  écris  exactement  comme  je  te  le  dis.  » 
Le  Qoummî  lui  ayant  de  nouveau  répliqué,  le  vizir  se  mit 
en  colère,  éleva  la  voix,  puis,  se  tournant  vers  les  assis- 
tants, il  s'écria  :  «  J'ai  révoqué  les  vieux  secrétaires  que 
j'avais  à  mon  service,  précisément  à  cause  de  leur  entête- 
ment et  de  ce  qu'ils  ne  fout  pas  toujours  ce  que  je  dis.  Et 
j'ai  pris  ce  jeune  homme  comme  secrétaire,  pensant  qu'à 
raison  de  son  âge  il  n'aurait  pas  l'audace  et  Tesprit  de  con- 
tradiction qu'avaient  les  autres.  Or,  je  trouve  qu'il  est  en- 
core plus  entêté  qu'eux.  »  Pendant  ce  temps,  un  des  servi- 
teurs du  Sultan,  qui  était  assis  tout  près  de  la  salle  où  se 
tenait  le  vizir,  sortit  et  demanda  quelle  était  la  cause  de 
tant  de  cris  et  de  la  colère  •  du  vizir.  On  informa  le  servi- 
teur de  la  scène  qui  venait  de  se  passer  entre  le   vizir  et 

1.  Il  faut  lire  -S^p-,  nom  d'action  au  lieu  du  verbe,  que  l'édition  a  adopté. 

Toutefois  le  manuscrit  est  conforme  à  la  leçon   de  l'édition  ;  mais  notre 
manière  de  voir  reste  la  même. 
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le  Qoummî.  Le  serviteur  revint  raconter  ce  qui  lui  a  été 
dit  au  Sultan,  cjui  lui  répondit  :  «  Va  dire   au  vizir  :   Ce 
qu'a  fait  le  jeune  secrétaire,  c'est  juste   ce  qu'il  y  avait  à 
faire.  »  Le  Qoummî  prit  alors  de  l'importance  aux  yeux 
des  autres  et  sa  situation  en  devint  plus  élevée.  Il  devint 
familier  avec  le  serviteur,  qui  lui  demandait  souvent  con- 
seil,   lui   confiait  ses  secrets  et  recherchait  son  intimité. 
hh'l     Or,  il  arriva  que  le  Sultan  chargea  ce  serviteur  ainsi  qu'un 
autre  homme  de  porter  un  message  à  la  cour  du  khalife. 
Le  serviteur  sollicita  alors  d'être  accompagné  du  Qoummî  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Ils  se  rendirent  à  Baghdâdz  et,  le 
serviteur  et  son  compagnon  s'étant  présentés  chez  le  vizir 
Ibn  al-Qassâb,  lui  dirent  de  vive  voix  l'objet  du  message  et 
écoutèrent  la  réponse.  Or,  c'était  une  réponse  qui  n'avait 
aucun  rapport  avec  le  message;  c'était  plutôt  une   espèce 
de  sophisme.  Mais   le  serviteur    et  son  compagnon  s'en 
contentèrent,  ne  s'aperçurent  guère  qu'elle  n'avait  aucune 
valeur  et  quittèrent  le    vizir.   Le    Qoummî    revint   alors 
devant  le  vizir  et  l'entretint  secrètement  :  «  ^lonseigneur, 
lui  dit-il,  la    réponse   n'a  aucun  rapport  avec  le  message 
transmis  par  les  serviteurs.  —  Tu  dis  vrai,  lui  répondit  le 
vizir,  mais  laisse-les  dans  leur  bêtise,  et  n'éveille  pas  leur 
attention  là-dessus.  —  Volontiers,  dit  le  Qoummî.  »  Puis, 
le  vizir  Ibn  al-Qassâb  écrivit  au  khalife  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  disait  :  «  Il  est  arrivé,  en  compagnie  du  servi- 
teur du  Sultan,  un  jeune  homme  de  Qoumm,  nommé  Un  tel, 
qui  a  fait  preuve  d'un  esprit  éveillé  dans  telle  et  telle  cir- 
constances. Un  homme  pareil  mérite  qu'on  se  l'attache  par 
des  libéralités  et  des  bienfaits  et  qu'on  s'assure  ses  ser- 
vices.» Le  khalife  écrivit  au  vizir,  en  lui  ordonnant  de  ne 
pas  laisser  ce  jeune  homme  partir  avec  les  deux  autres  ser- 
viteurs. On  lui  trouva  alors  un  prétexte,  et  il  fut  séparé  de 
ses  compagnons.  Ceux-ci  partirent,  tandis  c|ue  le  Qoummî, 
resté  à  Baghdâdz,  fut  désigné  comme  rédacteur  à  la  Chan- 
cellerie, où  il  exerça  pendant  quelque  temps  ces  fonctions. 
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Ensuite,  il  fut  nommé  vi/ir  et  il  acquit  à  la  cour  une  in- 
fluence que   n'eut  aucun  de  ses  pareils.  II  était  l'homme 
unique  de  son  temps  en  toute  chose  estimable  ;  il  fit  de      /i'i3 
nombreuses  œuvres  pies,  beaucoup  de  bienfaisances  et  de 
larges  aumônes. 

Badr  ad-dîn  Ayà/,  l'esclave  de  ce  vizir,  a  raconté  à  son 
sujet  l'anecdote  suivante  :  «  Une  nuit,  le  vizir  demanda 
des  sucreries  préparées  avec  du  sucre  candi.  On  en  pré[)ara 
sur-le-champ  de  nombreux  plats,  qu'on  lui  présenta  cette 
nuit  même.  Alors  il  me  dit:  «  Ayâz,  tu  peux  me  garder 
«  ces  sucreries,  en  les  mettant  de  côté  jusqu'au  jour  du  Ju- 
«  gement  dernier.  —  Seigneur,  lui  répondis-je,  comment 
«  faire  pour  cela  ?  Est-ce  possible  ?  —  Parfaitement,  me 
«  dit-il;  tu  iras  tout  de  suite  au  mausolée  de  Moùsâ  ^  et 
«  d'AI-Djàwàd-  (sur  eux  soit  le  salut  !)  et  tu  mettras  ces  plats 
«  devant  les  orphelins  des  'Alîdes.  De  cette  façon,  ils 
«  seront  réservés  pour  moi  jusqu'au  jour  de  la  Résurrec- 
«  tion.  »  Alors,  reprit  Ayâz,  je  répondis  :  «  Vous  serez 
obéi.  »  Et  je  me  mis  en  route  —  il  était  minuit  en  ce 
moment-là,  —  vers  le  mausolée.  [Une  fois  arrivée],  j'ouvris 
les  portes,  et,  réveillant  les  petits  orphelins,  je  mis  les 
plats  devant  eux,  et  m'en  retournai.  » 

Le  Qoummî  ne  cessa  pas  de  pratiquer  une  sage  politique, 
occupant  le  vizirat  sous  Nàsir,  Zâhir  et  Moustansir,  jus- 
qu'au jour  où  il  fut  arrêté  par  ce  dernier  khalife,  qui  l'em- 
prisonna pendant  un  certain  temps  à  l'intérieur  du  palais 
du  Uhalifat.  Etant  tombé  malade,  on  le  sortit  de  sa  prison 
dans  cet  état,  et  il  mourut  (qu'Allah  lui  fasse  miséri- 
corde !)  en  l'année  629  (1231  de  J.-C). 

Fin  (In  règne  de  Nâ.s-ir  lidîn  Allah  et  de  F  histoire 
de   ses  vizirs. 


1.  Voyez  ci-dessus,  p.  2.59,  note  1. 

2.  Voyez  ci-dessus;,  p.  259,  note  2. 
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XXXV.  —  ZÂHIR  BIAMR  ALLAH  (622/1225-623/1226) 


Après  Nàsir,  régna  son  fils  Aboû  Nasr  Mouhammad 
Zàhir  biamr  Allah,  fils  de  Nàsir  lidîn  Allah.  Il  reçut  le 
serment  de  fidélité  en  622  (1225  de  J.-C.  .  Son  règne 
llhli  ne  fut  pas  long,  et  il  ne  s'y  produisit  aucun  événement 
qui  mérite  d'être  relaté,  si  ce  n'est  l'incendie  qui  a  dé- 
truit la  sainte  coupole  [qoubba)  du  mausolée  de  Moùsâ  et 
d'Al-Djâwàd  (sur  eux  soit  le  salut!).  Zàhir  en  fit  com- 
mencer la  reconstruction,  mais  il  mourut  avant  qu'elle 
fut  terminée.  La  reconstruction  en  fut  achevée  par  Mous- 
tansir.  De  même,  c'est  Zàhir  qui  a  fait  construire  le  nou- 
veau pont,  qui  existe  aujourd'hui  à  Baghdàdz.  Quand  il 
l'acheva,  les  poètes  lui  adressèrent  des  compliments  en 
vers,  dans  lesquels  ils  faisaient  la  description  du  pont. 
Parmi  ceux  qui  composèrent  des  poésies  à  cette  occasion, 
il  y  avait  MouwafFaq  ad-Dîn  Aboû-1-Qâsim,  fils  de  Aboii-1- 
Hadîd^,  secrétaire-rédacteur  de  la  chancellerie.  En  voici 
un  fragment  : 

C'est  un  imam  qui  a  proscrit  rhumiliation  de  la  mendicité  et 
qui  pratique  la  vraie  générosité. 

Il  a  établi  une  route  sur  le  Tigre,  pour  ceux  qui  veulent  y  aller 
ou  le  quitter. 

Il  opposa  à  un  pont,  qui  était  déjà  sur  un  point  du  Tigre,  un 
nouveau  pont  sur  un  autre  point, 

Comme  deux  lignes  d'écriture  sur  un  papier  blanc  tracées  '  avec 
art  par  la  plume  [qalami  du  calligraj)he, 

Comme  deux  colliers  d'ambre  qui  encadrent  la  blancheur  de 
la  poitrine  d'une  jeune  fille  aux  seins  arrondis, 

1.  Nous  connaissons  un  Ibn  Abi-1-HadiiI.  poète,  qui  vivait  précisément 
à  cette  époque  (né  en  âSG  =  ll'.R»,  mort  en  t!ôô  =  1257).  et  sur  letjuel  on 
peut  voir,  iiifra,  la  traduction  correspondante  à  la  page  4."6  du  texte 
arabe.  Serait-ce  son  fils? 
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Comme  doux  files  parallèles  de  chameaux,  debout  sur  une 
grande  place. 

Zâhir  mourut  en  l'année  623  (1226  de  J.-C.)'. 
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Ce  prince  maintint  le  Qoummî,  le  vizir  de  son   père, 
dans  ses  fonctions,  et  ne  prit  pas  d'autres  vizirs. 


XXXVI.  —  MOUSTANSIR  BILLAH  (623/1226-6/i0/12/i2) 


Après  Zàhir,  régna  son  fils  Aboù  Dja'far  Mansoùr 
JMoiistansir  billâh,  qui  fut  reconnu  khalife  en  623. 

Moustansir  était  un  prince  énergique,  généreux,  qui 
rivalisait  avec  le  vent  en  libéralité-  et  en  générosité.  Ses 
actes  de  bienfaisance  et  ses  dons  furent  trop  célèbres 
pour  être  indiqués,  et  trop  considérables  pour  être 
comptés.  On  peut  dire,  sans  exagérer,  qu'il  n'eut  pas  de 
pareil  parmi  les  khfHifes  de  la  famille  'abbàsîde.  Il  érigea 
de  grands  monuments,  entre  autres — et  c'est  le  plus  im- 
portant—  l'Université  Moustansiriyya  ^,  dont  la  beauté 
dépasse  toute  description,  et  qui  est  trop  célèbre  pour 
<|u'il  soit  besoin  de  la  faire  connaître;  le  caravanséi'ail  et 
le  pont  en  pierre  de   Harbà'';    le  caravansérail  de   Nahr 

1.  Voyez  un  éloge  de  ce  khalife  dans  Iun  al-Athik,  Chronicon,  XII,  287 
et  2!»8. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  3(i. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  25,  noie  2. 

4.  Sur  cette  localité,  voyez  ci-dessus,  p.  113,  noie  3. 
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Sàbous  ',  dans  le  district  de  ^^'àsit;  le  caravansérail  d'Al- 
Khirnini-,  et  une  foule  d'autres  monuments  :  mosquées, 
casernes  fortifiées,  hôtelleries  gratuites '^ 

Moustansir  disait  souvent  :  «  Je  crains  qu'Allah  ne 
me  rétribue  pas  pour  les  libéralités  et  les  dons  que  je 
fais,  car  il  a  dit  dans  le  Qoran  ^  :  Vous  n'atteindrez  à  la 
[vraie]  piété  que  lorsque  vous  aurez  fait  l'aumône  de  ce  que 
vous  chérissez  le  plus.  »  Or,  moi,  par  Allah  !  je  ne  fais  pas 
de  différence  entre  la  poussière  de  la  terre  et  l'or.  » 

Le  règne   de    ce  prince   fut   une  période   de  bonheur. 
L'empire  se  développait  dans   la   paix;  les  richesses  af- 
fluaient et  les  provinces  étaient  prospères. 
kli6  Sous   son  règne    eut  lieu   la   prise   d'Irbil.    Il    envoya 

contre  cette  ville  Iqbàl'  l'Echanson,  accompagné  de  l'ins- 
pecteur général  des  troupes,  aussitôt  après  la  mort  du 
possesseur  d'Irbil,  Mouzafl'ar'J  ad-Dîn,  fils  de  Zain  ad-Dîn 
'Alî  Koùdjouk". 

Moustansir  mourut  en  Tannée  6li0  (I2/i2). 
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En  montant  sur  le  trône  du  khalifat,  Moustansir  main- 
tint pendant  quelques  années  dans  sa  charge  le  Qoummî  **, 

1.  Cette  localité,  qui  tire  son  nom  d'un  cours  d"eau  qui  la  traversait, 
était  situé  à  une  journée  de  Wàsit  et  comprenait  un  certain  nombre  de 
petits  villages.  Cf.  Yàoctt,  Mou'djam.  IV,  !?40. 

2.  .Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  ce  nom  propre. 

3.  Il  y  en  avait  un  certain  nombre  à  Baghdàdz.  presque  dans  tous  les 
quartiers  et  sur  les  deux  rives.  Chaque  hôtellerie  avait  à  sa  tèle  un 
homme  de  confiance  chargé  de  distribuer  aux  pauvres,  tous  les  jours  du 
mois  de  Ramadan,  un  dîner  copieux,  composé  de  viande  de  mouton,  de 
légumes  et  de  deux  livres  de  pain  blanc.  Cf.  lus  al-Athïr,  Chronicon, 
Xn,  p.  184. 

4.  IH,  86. 

5.  Voyez  ci-de.ssus,  p.  51,  note  5. 

6.  Ce  prince  mourut  en  630  ;=  1232  de  J.-C).  Cf.  Stanley  Lane-Poole, 
The  Mohammadan  Dijnaslies,  p.  165  et  ci-dessus,  p.  51,  note  5. 

7.  Voyez  ci-dessus,  p.  51,  note  5. 

8.  Voyez  ci-dessus,  p.  .54,  note  1. 
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le  vizir  de  son  père  et  de  son  grand-père.  II  le  fit  ensuite 
arrêter,  et  ce  vizir  eut  le  sort  que  nous  avons  raconté 
précédemment. 


VIZIRAT    DE  NASÎR    AD-DÎN    ABOU-L-AZHAR  AHMAD,    FILS 
DE    MOUHAMMAD,    FILS    d'aN-NÂQID 

Après  le  Qoummi,  Moustansir  prit  pour  vizir  Aboù- 
1-Azhar  Ahmad,  fils  d'an-Nàqid,  qui  était,  au  début  de  sa 
carrière,  administrateur  du  domaine  privé  du  khalife.  Il 
demeura  quelque  temps  dans  ces  fonctions,  puis  les 
quitta  pour  devenir  osiodàr  et  ensuite  vizir.  II  se  chargea 
du  fardeau  du  vizirat  avec  beaucoup  de  talent,  et  s'occupa 
de  l'administration  de  Teinpire  dans  des  conditions  satis- 
faisantes. C'était  un  homme  d'une  grande  probité,  d'une 
politique  ferme  et  qui  était  très  redouté  des  fonction- 
naires des  finances.  Il  a  mis  un  terme  à  la  maladie  des 
concussions  et  des  malversations.  On  lança,  dit-on, 
contre  lui  une  épigramme  en  deux  vers;  lorsque  le  vizir 
l'entendit  [loin  de  se  fâcher],  il  en  fut  satisfait.  La  voici. 

Notre  vizir  est  très  abstinent;  les  gens  aussi  s'abstiennent  de 
lui  rien  demander.  Si  bien  que,  des  deux  côtés,  on  est  privé  de 
toute  jouissance. 

Son  époque  ressemlïle  au  mois  du  jeûne  ^  :  elle  est  exempte 
de  péchés,  mais  on  y  soulïVe  de  la  faim  et  de  la  soif. 

Sa  fortune  politique  ne  le  quitta  pas  jusqu'à  la  fin  de  sa  V|7 
vie.  A  propos  de  sa  chance  incroyable,  on  raconte  l'anec- 
dote suivante,  qui  fut  une  coïncidence  des  plus  extraor- 
dinaires. Avant  son  vizirat,  il  fit,  dit-on,  préparer,  à  l'oc- 
casion d'une  fête  religieuse,  beaucoup  de  pâtisserie 
fourrée  dite  sanboûsadj .  \'oulant  jouer  une  farce  à  un  de 
ses  amis,   il  donna  ordre  de  fourrer   soixante-dix  pièces 

1.  Ramadnn. 
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avec  des  graines  de  lin  et  du  son  et  de  les  mettre  à  part. 
On  prépara  aussi  beaucoup  de  ces  pâtisseries  selon  la 
manière  habituelle.  Ensuite,  s'étant  rendu  au  palais  du 
khalife,  il  fut  requis  de  préparer  une  certaine  quantité  de 
ladite  pâtisserie.  11  répondit  qu'il  en  avait  déjà  de  toute 
prête  et  ordonna  à  un  esclave  d'aller  chercher  le  san- 
boûsadj  qu'il  avait  chez  lui.  L'esclave  partit,  et,  ne 
sachant  pas  qu'il  y  en  avait  une  partie  fourrée  avec  de  la 
graine  de  lin,  il  mêla  le  tout  et  le  mit  sur  des  plateaux 
pour  le  porter  au  palais  du  khalife.  Mais  les  jeunes 
femmes  de  la  maison  et  les  esclaves  survinrent  et  récla- 
mèrent leur  part  de  ces  friandises.  Ils  en  prirent  une 
centaine.  L'esclave  porta  ensuite  les  plateaux  avec  leur 
contenu  au  palais  du  khalife.  Dès  que  les  pâtisseries  y 
furent  apportées,  Ibn  an-Nâqid  s'en  retourna  chez  lui,  et 
demanda  aussitôt  ce  qu'on  avait  fait  du  sanboûsadj  fourré 
avec  de  la  graine  de  lin  :  «  Nous  n'en  savions  rien,  lui 
répondit-on;  l'esclave  un  tel  est  venu,  il  a  tout  mêlé  en- 
semble, puis  l'a  emporté.  »  Le  vizir  neut  plus  aucun 
khS  doute  que  sa  dernière  heure  avait  sonné,  et  il  faillit 
tomber  en  défaillance,  de  peur  et  de  honte.  «  Mais,  n'en 
est-il  donc  rien  resté  ?  demanda-t-il.  —  Si,  répondit-on  ; 
les  jeunes  femmes  de  la  maison  et  les  esclaves  en  ont 
pris  environ  une  centaine.  —  Apportez- les  »,  s'écria- 
t-il.  hes  sanboûsadjs  ayant  été  apportés,  on  les  ouvrit  de- 
vant lui  et  on  trouva  que  les  soixante-dix  sanboûsadjs 
remplis  de  graine  de  lin  étaient  restés  entre  les  mains 
des  jeunes  femmes  delà  maison  et  des  esclaves,  dans  l'en- 
semble de  ce  qu'ils  avaient  pris  pour  eux.  Il  n'en  était 
pas  parti  un  seul  au  palais  du  khalife. 

Nasir    ad-Dîn   mourut    en  l'année  6/i2  {\'2'2!i  de   J.-C.\ 
sous  le  khalifat  de  Mousta'sim. 

Fin  du  règne  de  Moustansir  et  de  l'hisloi/'e  de  ses   rizirs. 
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XXXVII.  —  REGNE  DE  MOUSTA'SIM  ^6/i0/l 2/12-656/1258) 


Après  Moustansir,  régna  son  fils  Ahoii  Ahmad  'Abd 
Allah  Mousta'sim,  élevé  au  khalifat  en  raniiée  6/i0=  12^2). 
Il  fut  le  dernier  des  khalifes.  C'était  un  prince  bon,  pieux, 
d'un  commerce  facile,  d'une  humeur  commode,  retenu 
dans  ses  paroles  et  réglé  dans  sa  conduite.  II  savait  le 
Qoran  par  cœur,  et  avait  une  très  belle  écriture.  Ses 
mœurs  étaient  douces,  et  il  laissait  à  peine  sentir  son 
autorité  ;  mais  il  avait  peu  de  jugement  et  manquait  d'éner- 
gie ;  il  ne  connaissait  point  les  affaires  de  l'empire  et  se 
laissait  facilement  gouverner,  n'inspirait  aucune  crainte, 
et  ne  voyait  point  les  choses  sous  leur  vrai  point  de  vue. 
Il  passait  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  entendre  de 
la  musique  ou  à  regarder  des  bouffons  '  ;  quelquefois  il 
s'occupait  dans  sa  bibliothèque,  mais  d'une  manière  peu 
utile.  Ses  courtisans,  qui  étaient  tous  des  gens  sans  [ikd 
aucun  mérite  et  de  la  dernière  classe  du  peuple,  le  domi- 
naient entièrement  ;  il  n'en  faut  excepter  que  son  vizir 
Mouayyad  ad-Dîn  Mouhammad,  fils  d'AI-'Alqamî-,  homme 
de  beaucoup  de  talents  et  du  premier  mérite  ;  mais  il 
avait  en  quelque  sorte  les  mains  liées,  et  ses  avis  étaient 
mal  reçus  ;  il  s'attendait  à  chaque  instant  à  être  destitué 
et  arrêté. 

Les  khalifes  avaient  coutume  de  tenir  leurs  enfants  et 
tous  leurs  proches  dans  une  étroite  réclusion,  et  cet  usage 
s'était  constamment  observé  jusqu'à  la  lin  du  règne  de 
Moustansir.  Mousta'sim,  monté  sur  le  trône,  ne  renferma 

1.  Sacy  {Chrestonialhie   arabe,  I,  p.   (>ô,  note  3)  a  lu  ^^l — «•  et  traduit, 

en  conséquence,  ce  mot  par  joueurs  de  goblets,  mais  le  manuscrit   porte 
un  point  sur  le  khd. 

2.  Sur  ce  vizir,  voyez  plus  loin,  pp.  580  et  sq. 
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point  ses  enfants,  et  leur  laissa  toute  liberté.  Ils  étaient 
au  nombre  de  trois  :  l'aîné  était  Fémir  Aboû-l-'Abbâs 
Ahmad,  qu'on  nommait  communément  Aboû  Bakr,  quoique 
ce  ne  fut  pas  vraiment  son  nom,  mais  parce  que  l'on  pré- 
tendait que  le  pillage  de  Karkh  '  avait  été  fait  par  son 
ordre  et  à  son  instigation  ;  celui  qui  tenait  le  milieu  entre 
les  trois  princes  était  l'émir  Aboû-l-Fadâ'il-'Abd  ar- 
Rahmân,  homme  de  beaucoup  d'énergie  ;  ce  fut  lui  qui 
alla  se  présenter  au  sultan  Hoiilàgoù,  et  lui  parla  d'une 
manière  qui  plut  infiniment  au  sultan  ;  le  plus  jeune 
était  l'émir  Aboû-1-Manâqib. 

Voici  une  aventure  que  j'ai  ouï  raconter  à  Safî  ad-Dîn. 
'Abd  al-Mou'min^,  d'Ourmia,  fils  de  Fâkhir.  Abd  al-Mou'- 
min,  avait  été  admis  à  l'intimité  de  Mousta'sim  sur  la  fin 
de  son  règne,  et  avait  joui  de  sa  faveur.  Le  khalife,  vers  ce 
même  temps,  avait  formé  une  nouvelle  bibliothèque  ;  il  v 
avait  fait  transporter  les  livres  les  plus  précieux,  et  en  avait 
hoO  confié  les  clefs  à  'Abd  al-Mou'min.  Celui-ci  se  tenait  ordi- 
nairement près  de  la  porte  de  la  ]ji])liothèque,  et  s'occupait 
à  transcrire  ce  qui  lui  plaisait  :  quand  il  prenait  envie  au 
khalife  de  venirpasser  quelque  temps  dansla  bibliothèque, 
il  se  rendait  à  celle-ci,  ayant  abandonné  tout  à  fait  l'an- 
cienne bibliothèque,  dont  la  garde  était  confiée  au  chaikh 
Sadr  ad-Dîn  'Alî,  fils  de  Nayyâr.  «  J'étais  donc  un  jour,  me 
disait  'Abd  al-Mou'min,  occupé  à  transcrire  quelque  chose 
dans  une  petite  chambre  dans  laquelle  il  y  avait  un  coussin 
destiné  au  khalife  (c'était  là  qu'il  s'asseyait  quand  il  venait 

1.  Nous  avons  déjà  donné  ci-dessus,  p.  334,  note  2,  des  renseigne- 
ments sur  ce  quartier  de  Baghdàdz,  dont  la  majorité  des  haijitants  était 
chi'ite.  A  l'époque  du  géographe  Yàqoùl,  il  n'y  avait  pas  un  seul  sunnile 
demeurant  dans  ce  quartier.  Cf.  Moa'djam.  IV,  p.  255.  Ouant  à  la  raison 
pour  laquelle  le  fils  aine  tlu  khalife  fut  nommé  Aboû  Bakr,  c'est  par  allu- 
sion au  premier  khalife,  Aboû  Bakr.  qui  se  montra  si  injuste  envers  'Ali, 
pour  le  forcer  à  le  reconnaître  comme  successeur  léiiitime  de  Mahomet. 
Voyez  aussi  sur  Karkh  l'importante  note  de  Sacy,  Chreslomalhie  arabe, 
I,  p.  6(ï,  note  7. 

2.  Sur  ce  célèbre  musicien,  voyez  ci-dessus,  p.  S7.  note  1. 
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en  ce  lieu)  ;  sur  ce  coussin  était  étendue  une  couverture 
pour  le  garantir  de  la  poussière.  Un  jeune  eunuque  y 
étant  venu,  s'assit  près  du  coussin  ;  et  s'étant  endormi 
d'un  profond  sommeil,  il  s'agita  si  bien,  qu'à  la  fin  il  se 
trouva  enveloppé  dans  la  couverture  qui  était  étendue  sur 
le  coussin  ;  il  n'en  resta  pas  là,  et,  continuant  à  se  remuer, 
ses  deux  pieds  se  trouvèrent  placés  sur  le  traversin. 
Tandis  que  j'étais  occupé  à  mon  travail,  ayant  entendu 
marcher  dans  le  vestiijule,  je  regardai  :  je  vis  que  c  était 
le  khalife,  et([u'il  me  faisait  signe  de  venir  lui  parler,  et 
évitait  de  faire  du  bruit  en  marchant.  Je  me  levai  précipi- 
tamment, et  je  ])aisai  la  terre  devant  lui.  «  Yois-tu,  me  dit- 
«  il,  ce  jeune  eunuque  qui  s'est  endormi?  Le  voilà  enve- 
«  loppé  dans  cette  couverture  et  ses  deux  pieds  sont  sur  le 
((  traversin;  si  je  m'approche  de  lui  sans  qu'il  s'y  attende;, 
«  quand  il  viendra  à  se  réveiller  et  à  s'apercevoir  que  je 
«  l'aurai  vu  dans  cette  situation,  il  sera  glacé  d'effroi  ;  ré- 
«  veille-le  donc  tout  doucement,  je  vais,  pendant  ce  temps, 
«  passer  dans  le  jardin  et  je  reviendrai  ensuite.  »En  même  Zi51 
temps  il  sortit  ;  pour  moi,  j'entrai  dans  la  chambre,  je 
réveillai  l'eunuque  et  nous  arrangeâmes  le  coussin  ;  après 
quoi  le  khalife  rentra.  » 

Un  habitant  de  Baghdàdz  m'a  raconté  le  trait  suivant; 
celui  duquel  il  l'avait  appris  disait  le  tenir  du  cliaikh 
Sadr  ad-Din  'Ali,  fils  de  Nayyàr,  qui  avait  la  confiance  du 
khalife.  «J'entrai  un  jour,  disait  Sadr  ad-Dîn,  suivant  mon 
usage,  dans  la  bibliothèque  ;  j'avais  dans  ma  manche  une 
serviette  où  étaient  renfermées  un  grand  nombre  de  re- 
quêtes^ qui  m'avaient  été  remises  par  différents  particu- 
liers, pour  les  présenter  au  khalife  ;  je  jetai  la  serviette 
avec  les  requêtes  à  ma  place,  et  je  sortis  pour  quelque 
affaire.    Rentré   à  la  bibliothèque   au   bout   d'un    certain 

1.  Sur  la  manière  dont  étaient  rédigées  ces  requêtes,  ou  plutôt  les 
réponses  (]ue  Ion  y  faisait,  voyez  les  extraits  d'auteurs  arabes  donnés 
par  Sacy,  Chrestomatfiie  arabe,  I,  pp.  71-72. 
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temps,  je  dénouai  la  serviette  où  étaient  les  requêtes,  pour 
les  examiner  et  présenter  d'abord  de  préférence  celles  qui 
me  paraîtraient  les  plus  importantes  :  je  m'aperçus  qu'elles 
étaient  toutes  répondues  de  la  main  du  khalife,  conformé- 
ment aux  désirs  de  ceux  qui  les  avaient  présentées.  Je 
reconnus  que  le  khalife  était  entré  pendant  mon  absence 
dans  la  bibliothèque,  et  qu'ayant  vu  cette  serviette  où 
étaient  les  requêtes,  il  les  avait  toutes  ouvertes  et  ré- 
pondues '.  )) 

Mousta'sim  fut  le  dernier  des  khalifes  de  la  maison 
d'^Abbâs  qui  régnèrent  à  Baghdâdz,  Il  ne  se  passa  sous 
son  règne  aucun  événement  digne  de  souvenir,  si  ce 
n'est  le  pillage  de  Karkh  ;  et  c'est  une  aventure  qui  lui 
fait  peu  d'honneur. 

Sur  la  fin  de  son  règne,  le  bruit  de  l'approche  de  l'armée 
mogole,  commandée  par  Hoùlàgoù,  s'accentua  de  plus  en 
plus-;  mais  tout  cela  ne  put  ni  le  tirer  de  son  engour- 
dissement, ni  réveiller  en  lui  la  moindre  étincelle  de 
courage  et  le  déterminer  à  faire  quelque  effort.  Plus  on 
parlait  des  préparatifs  et  des  sages  dispositions  du 
452  Sultan,  plus  le  khalife  montrait  d'insouciance  et  de  négli- 
gence :  il  ne  se  représentait  pas  la  position  des  affaires, 
telle  qu'elle  était  réellement,  et  il  ne  connaissait  pas  bien 
la  puissance  contre  laquelle  il  avait  à  se  défendre.  (Que 
Dieu  donne  au  gouvernement  sous  lequel  nous  vivons  la 
facilité  de  faire  le  bien,  et  qu'il  l'élève  au  plus  haut  degré 


1.  Tout  ce  règne  a  été  traduit  par  Sacy  [Chrestomathie,  I,  p.  tiit).  Je  ne 
crois  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  conserver  la  traduction  de  cet 
orientaliste  de  génie.  Je  me  suis  permis  toutefois  de  me  séparer  fie  lui 
sur  quehpies  points,  mais  en  rappelant  dans  une  note  la  traduction  que 
j'ai  rejefée,  pour  que  le  lecteur  soit  à  même  de  juger. 

2.  Sacy  {loc.  cit.,  p.  lil)  traduit:  «...  l'approche  de  l'armée  des  Mogols, 
commandée  par  Hoùlàgoù,  augmenla  beaucoup  les  désordres  qui  troublaient 

l'empire.  »  Mais  je  ne  crois  pas  que  le  mot  (_i-^»-iji  ait  ici  le  sens  que 

lui   donne   l'éminent  orientaliste.    Cf.  Mouhit,  1,  ji.  7.57    /*,   1.  il;    Tàdj  al- 
"^arous,  VI,  p.  lllî,  in  fine. 
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de  gloire!)  Son  vizir  Mouayvad  ad-Dîn,  fils  d'Al-'Alqamî, 
savait  bien  ce  qui  en  était  ;  il  lui  écrivait  sans  cesse  pour 
l'engager  à  se  mettre  en  état  de  défense,  et  pour  le  tirer 
de  son  assoupissement  ;  il  n'épargnait  pas  les  avis,  afin 
de  le  réveiller  et  de  le  déterminer  à  faire  des  préparatifs; 
mais  le  khalife  ne  s'en  a])andonnait  que  plus  complètement 
à  lapathie.  Les  courtisans  de  ce  prince  lui  persuadaient 
que  le  danger  n'était  pas  si  grand,  et  qu'il  n'y  avait  pas 
de  raison  de  s'alarmer  ;  que  le  vizir  grossissait  les  sujets 
d'inquiétude  afin  de  se  faire  valoir  •  et  de  tirer  de  l'argent, 
sous  prétexte  de  mettre  des  troupes  sur  pied,  et  qu'il  en 
détournait  une  partie  à  son  profit.  Ainsi  le  khalife  s'endor- 
mant  toujours  d'un  sommeil  plus  profond,  tandis  que 
l'activité  allait  constamment  en  augmentant  du  côté  de 
l'ennemi,  l'armée  du  Sultan  s'avança  jusqu'à  Hamadzân, 
où  elle  demeura  quelque  temps.  De  là,  le  Sultan  envoya 
députés  sur  députés  au  di^vân  de  Mousta'sim.  Le  diwàn 
fit  enfin  choix  de  Charaf  ad-Dîn  'i\bd  Allah,  fils  de  Djauzî-, 
et  dont  le  père  était  grand-maitre  [ostodàr]  du  palais  impé- 
rial, pour  l'envoyer  en  ambassade  à  Hamadzân  vers  le 
Sultan.  Quand  il  y  fut  arrivé,  et  qu'on  eut  entendu  les 
paroles  dont  il  était  porteur,  on  reconnut  que  le  but  de 
cette  réponse  n'était  que  de  tromper  l'ennemi  et  de  gagner 
du  temps.  Un  commença  donc  tout  de  bon  à  marcher  vers 
Bagrhdàdz  et  à  v  envover  des  détachements.  L'ne  armée  nom- 
breuse  de  Mogols,  sous  la  conduite  de  Bàdjoù,  s'avança 
vers  Takrît  pour  y  traverser  le  fleuve,  et  se  porter  sur  la 
rivé  occidentale.  Ainsi  ce  corps  marchait  vers  la  capitale 

1.  On  l'avait  même  accusé  d'avoir  entretenvi  des  intelligences  avec 
l'ennemi.  Cf.   Sacv,  Chreslomathie  arabe,  I,  p.  66. 

2.  Sur  les  circonstances  dans  lesquelles  Ibn  al-Djauzi  fut  envoyé  en 
ambassade  auprès  d'IIoùlAgoù,  voy.  notamment  Aboi-l-Faràd.i,  Tarikh, 
éd.  et  trad.  Pocock,  I.  p.  ôH'>  et  II,  p.  337.  Cet  Ibn  al-Djauzî  était  un  des 
trois  lils  de  Mouliyi-d-Din  ibn  al-Djauzi,  qui  remplit  lui-même  diverses 
ambassades  auprès  des  petits  princes  qui  étaient  en  relations  avec  le 
khalife  de  Bairhdildz.  Voy.  de  nombreux  détails  dans  le  manuscrit  arabe 
de  Paris,  n°  1703,  f»»  126  verso  et  127  reclo  (Ibn  \\  àsil). 
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ZiôS  pour  l'attaquer  du  côté  du  couchant,  tandis  que  le  corps 
d'armée  commandé  par  le  Sultan  venait  l'investir  du  côté 
du  levant.  Quand  l'armée  de  Bâdjoù  eut  passé  le  Tigre  à 
Takrît  et  fut  redescendue  dans  le  territoire  de  Baghdâdz, 
une  foule  de  gens  accoururent  du  Doudjail  ou  Petit-Tigre ^ 
et  des  cantons  d'ishàqî^,  de  Nahr  al-Mélik -^  et  de  Nahr 
'Isâ^,  et  entrèrent  dans  la  ville  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants.  Les  hommes  et  les  femmes  se  précipitaient  dans 
les  eaux  du  Tigre;  quand  un  batelier  avait  passé  quelqu'un 
dans  sa  barque  d'une  rive  à  l'autre,  il  recevait  pour  salaire 
un  bracelet  d'or,  une  garniture  d'habit  en  or  trait,  ou 
plusieurs  pièces  d'or. 

Enfin  l'armée  du  Sultan,  qui  montait  à  j)lus  de  30.000  ca- 

1.  Sur  le  Pelit-Tigre,  voyez  la  note  de  Sacy,  Chreslomalhie  arabe,  I, 
pp.  70-71,  note  12. 

2.  «  Isl.iàqi,  dit  Vàqoùt  {Mou'djam,  IV.  p.  844!,  est  à  l'est  de  Nahr  al- 
Mardj,  tout  près  de  Takrit  »,  sans  autre  renseignement.  Je  pense  qu'il 
s'agit  d'un  de  ces  petits  canaux  qui  sillonnaient  toute  la  région. 

3.  Le  canal  qui  relie  l'Euphrate  au  Tigre  est  situé  entre  le  canal  dit 
Nahr  'Isa  et  celui  qui  porte  le  nom  de  Nahr  Qoùtà.  Le  canton  du  même 
nom  contenait,  dit-on,  trois  cent  soixante  villages.  La  tradition  arabe 
rapporte  que  c'est  Alexandre  qui  fit  creuser  ce  canal.  (Voy.  l'extrait  du 
Marûsid  al-ittihV  donné  par  Sacy,  Chreslomalhie  arabe,  I,p.  74.  note  14  . 
Mais  une  autre  tradition,  rapportée  par  le  Prédicateur  de  Baghdâdz, 
attribue  au  dernier  roi  nabaléen,  du  nom  d'Afqoùrchàh,  le  creusement  de 
ce  canal.  Ce  roi  légendaire  aurait  régné  200  ans.  Cf.  G.  Salmon,  Inlro- 
duclion  Inpographique  à  l'histoire  de Baç/hdâdz,  p.  23. 

4.  Le  canton  de  IS'ahr  'Isa,  qui  emprunte  son  nom  au  canal  qui  le  tra- 
verse et  qui  relie  l'Euphrate  au  Tigre,  était  situé  à  l'occident  de  Bagh- 
dâdz et  contenait  un  grand  nombre  de  villages.  Le  canal  lui-même  pre- 
nait sa  source  dans  l'Euphrate,  à  Dimmà,  et  se  jetait  dans  le  Tigre 
au-dessus  de  Baghdâdz.  Ce  canal  portait  autrefois  le  nom  de  A'ahr  ar-Rou- 
fail  et  se  jetait  dans  le  canal  dit  Sarûl.  Il  emprunta  son  nom  à  un  culti- 
vateur d'origine  persane,  appelé  Roufail,  ([ui  fut  converti  à  l'Islamisme 
par  Sa'd,  fils  d'.Vboù  Waqqàs.  Plus  tard  un  descendant  de  la  famille  de 
Ilàchim,  nommé  'Isa,  fils  d"Alî,  fils  d''Abd  Allah,  fils  d".\bbàs,  prolongea 
ce  canal  jusqu'au  Tigre,  en  le  faisant  passer  auprès  du  château  qu'il  habi- 
tait. Depuis,  le  canal  pDrta  le  nom  de  N^ahr  'Isa.  De  là  l'origine  des  con- 
fusions entre  ces  deux  noms.  Cf.  Sacy,  Chrestom.  ar.,  I,  p.  74,  note  15  ; 
G.  Salmon,  Ulntroduelion  topographique  à  l'histoire  de  Baghdâdz,  pp.  36 
et  1^)2.  D'une  façon  générale,  on  peut  consulter  sur  ce  système  de  ca- 
naux, en  dehors  du  chapitre  ci-dessus  indiqué  de  l'introd.  topogr., 
l'ouvrage  de  M.  Guy  Le  Strancie,  Description  of  Mesopotainia  and  Bagh- 
dad,  pp.  68  et  285;  Y.\ooùt,  Mou'djam,  IV,  842. 
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valiers,  étant  arrivée  au  canton  du  Petit-Tigre,  les  troupes 
du  khalife  sortirent  à  sa  rencontre,  sous  la  conduite  dii 
général  en  chef  Moudjâhid  ad-Dîn  Aibak  le  Dawîdàr'. 
Cette  armée  formait  un  très  petit  corps  de  troupes.  On 
en  vint  aux  mains  au  couchant  de  Baghdàdz,  près  de  la 
ville  :  les  troupes  du  khalife  eurent  d'abord  quelque  avan- 
tage; mais  l'armée  du  Sultan  ayant  fait  un  retour  offensif, 
fit  un  grand  carnage  et  beaucoup  de  prisonniers.  Ce  qui 
contribua  surtout  à  augmenter  la  perte  de  l'armée  du 
khalife,  ce  fut  un  canal  que  les  assiégeants  avaient  ouvert 
durant  la  nuit;  le  chemin  par  lequel  les  vaincus  fuyaient 
étant  rempli  de  boue,  il  ne  se  sauva  que  ceux  qui  prirent 
le  parti  de  se  jeter  dans  les  eaux,  ou  qui  gagnèrent  le 
désert  et  se  retirèrent  droit  en  Syrie.  Le  Dawîdâr,  avec 
un  petit  nombre  des  siens,  échappa  au  carnage  et  parvint  h^li 
à  Baghdàdz.  Bâdjoù,  de  son  côté,  continuant  sa  marche, 
entra  dans  la  ville  par  la  partie  du  couchant;  il  s'arrêta 
avec  ses  troupes  vis-à-vis  du  Tâdj  ~,  et  ses  soldats  se 
répandirent  dans  les   maisons  pour  piller^. 

Bâdjoù  demeura   plusieurs  jours  en  face  du  Tâdj.  Le 
jeudi  II  de  Mouharram  i^ï)iS'\  l'armée  du  Sultan  s'avançant 

1.  Le  duwadàr  ou  daividâr,  dont  le  nom  signifie  le  porle-écriloire,  devint 
à  la  fin  un  des  plus  importants,  sinon  le  plus  important,  personnages  de 
la  cour  des  khalifes,  de  même  qu'il  devint  plus  tard,  en  Egypte,  sous 
les  Mamloùks,  un  des  plus  grands  olïiciers  du  sultan.  Voyez  Sacy,  Clires- 
lomalhie  arabe,  I,  p.  136  et  sq.  ;  Ouatremère,  >/am/0H/fs,  I,  i,  p.  118;  dans 
un  autre  passage  de  son  livre  (voyez  ci-dessus,  p.  130),  Ibn  at-Ti(iUi((à 
dit  que  Moudjàhid  ad-Din  était  le  pelii  Dawadûr,  autrement  dit  le  Dawadàr 
adjoint,  ou  vice-cliancelier.  Plus  tard,  après  le  sac  de  BaghdAdz  par  les 
Mogols,  le  catholicos  ISIakikha  éleva  une  église  sur  l'emplacement  même 
de  riiùtel  du  vice-chancelier  Moudjàhid  ad-Din,  et  cela  par  ordre  du 
sultan  Hoùlàgoù  et  de  la  reine  Dogouz-Kliàtoùn.  Cf.  J.-B.   Chauot,  Vie 

de  Mar  Jabalaha,  p.  117. 

2.  Sur  ce  palais,  voy.  ci-dessus,  p.  447,  et  Sacy,  C.hresl.  ar.,  I.  p.  74, 
note  17. 

3.  Comme  l'a  déjà  fait  remarquer  Sacy  (op.  cit.,  p.  75,  note  18),  ces 
mots  sont  luie  allusion  an  Qoran  (chapitre  XVII,  .^i)  :  •<  Lorsque  l'accom- 
plissement d(,'  la  première  menace  arriva,  nous  envoyâmes  contre  vous 
nos  servileuis,  hommes  d'une  terrible  violence,  ils  pénétrèrent  jusque 
dans  l  intérieur  de  vos  maisons,  et  la  menace  fut  accomplie.  » 

4.  D'après  les  VenjleichuncjS'Tabellen,  de  WUsTENhTELD,  le  4  Mouharram 
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vers  Baghdàdz,  une  nuée  de  poussière  parut  à  l'orient  de 
cette  ville,  sur  le  chemin  nommé  Darb  Ba'qoùbà  ',  et  cou- 
vrit toute  la  ville.  Aussitôt  la  rumeur  fut  grande  dans 
Baghdàdz  :  on  montait  sur  les  toits  et  au  haut  des  minarets, 
pour  voir  ce  que  cachait  cette  poussière.  Enfin,  on  dé- 
couvrit l'armée  du  Sultan,  sa  cavalerie,  ses  équipages  et 
tout  le  train  qui  suivait  l'armée-  :  la  face  de  la  terre  en 
était  entièrement  couverte.  Il  environna  Baghdàdz  de  toutes 
parts,  et  commença  à  faire  jouer  toutes  les  machines  em- 
ployées pour  les  sièges.  Les  troupes  du  khalife  se  défen- 
dirent, et  travaillèrent  à  repousser  les  assiégeants  jus- 
qu'au vingt-neuvième  jour  de  Mouharram;  ce  jour-là,  à 
l'instant  où  l'on  s'y  attendait  le  moins,  on  vit  les  drapeaux 
du  Sultan  des  Mogols  paraître  sur  les  murs  de  Bagdâdz, 
du  côté  d'une  tour  nommée  Bourdj  al-'Adjamî -^j  qui  était 
près  d'une  des  portes  de  la  ville  qu'on  appelle  la  porte  de 
Kahvâdza^.  Cette  tour  était  la  plus  basse  de  toutes  celles 
dont  le  mur  était  flanqué.  Les  troupes  du  Sultan  se  préci- 
pitèrent en  foule  dans  la  ville  :  le  meurtre,  le  pillage,  les 
mutilations  remplirent  Baghdàdz.  Les  malheurs  de  cette 
ville,  rapportés  eu  gros,  seraient  terribles  à  entendre^;  que 

656  tombe  le  vendredi  11  janvier  1238.  De  sorte  que,  si  l'on  veut  conserver 
à  tout  prix  le  jeudi,  il  faudrait  adopter  la  date  du  3  Mouharram. 

1.  (^elte  route  n'est  jias  mentionnée  par  Yàqoùt.  Je  pense  que  cesl  la 
route  qui  menait  à  la  ville  de  Ba'qoùbà,  située  sur  le  canal  de  Diyàlà,  à 
10  parasanges  de  Baghdàdz.  Cf.  Yâqoùt,  Mou'djain.  I,  s.  v.  ;  SoyoltI, 
Loiibb  al-loubâh,  p.  40,  s.  v. 

2.  Voy.  la  note  de  Sacy  {op.  cit.,  p.  75,  note  10  sur  le  mot  aral)e  ainsi 
traduit. 

3.  Ce  fortin  s'élevait  au  milieu  de  l'enceinte  fortiliée  de  Baghdàdz,  à 
l'endroit  où  se  trouvait  autrefois  la  porte  dite  Bâb  al-khàs.sa,  qui  était 
vis-à-vis  de  la  porte  dite  Bàb  Kalwàdzà,  dont  il  sera  question  pins  loin. 
Cette  porte  avait  entièrement  disparu  au  temps  du  géographe  Yàqoùt. 
Cf.  Mou'djam,  I,  444,  et  OcATniiMÉRE,  Histoire  de.s  Mongols,  I,  283-284  ; 
G.  Salmon,  L'Inlrodnctiontopoyraphique  à  l'histoire  de  BagJidàdz.  pp.  58  et 
141. 

4.  Comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  cette  porte  était  vis-à-vis  de  Bdb 
al-lih(Usa,  et  par  conséquent  du  fortin  Bourdj  al-'.\djami,  qui  l'a  rem- 
placée plus  tard.  Voyez  les  auteurs  cités  à  la  note  préi-édente. 

ô.  Sacy  (Chrest.  arabe,   I,   p.  t;:î)  a  traduit  ApU_w  |>iàx-  i>ar   <■...   seraient 
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serait-ce  si  on  en  faisait  un  récit  détaillé  ?  Je  ne  rappor-  'i-J-^ 
tarai  |)as  les  suites  de  ces  tragiques  événements,  on 
peut  s'en  faire  une  idée,  sans  en  exiger  de  moi  le  récit. 
Le  Sultan  donna  ordre  que  le  khalife  se  rendît  auprès 
de  lui  avec  ses  femmes  et  ses  enfants,  ce  qui  fut  exécuté. 
Le  khalife  parut  donc  à  l'audience  du  Sultan  :  on  lui  fit, 
dit-on,  des  reproches  et  de  vives  réprimandes  dans  des 
termes  qui  montraient  sa  nonchalance,  sa  faiblesse  et  son 
insouciance  ;  après  quoi,  on  le  livra,  lui  et  deux  de  ses 
fils,  l'aîné  et  le  second,  à  la  rigueur  des  lois  pénales  du 
Yâsâ*.  Pour  ses  filles,  elles  demeurèrent  captives. 

Mousta'sim  fut  mis    à   mort    le    li  de  safar  656  [S   fé- 
vrier 1258). 


DE     L  ETAT    DU    VIZIRAT    SOUS    LE    REGNE  DE    MOUSTA  SIM 

Lorsque  Mousta'sim  reçut  le  serment  d'investiture  du 
khalifat^  il  maintint  dans  sa  dignité  le  vizir  de  son  père, 
qui  était  Nasir  ad-Dîn  Ahmad,  fils  d"An-Xàqid',  jusqu'à  sa 
mort.  Puis,  lorsque  celui-ci  mourut,  il  prit,  comme  vizir, 
Mouayyad  ad-Dîn  Mouhammad,  fils  d'Al-'Alqami. 

longs  à  raconter  ».  Je  crois  (jue  le  verbe  (♦làc-  na  pas  ici  le  sens   que  lui 

attribue  cet  érninent  orientaliste. 

1.  Le  Yâsd  est,  comme  on  le  sait,  le  nom  du  code  pénal  des  Moj^ols, 
auquel  Djenguiz-khàn  avait  ajouté  un  grand  nombre  d'ordonnances.  On 
sait  aussi   que  beaucoup   d'historiens  arabes   écrivent   Yâsâq,   et   que 

Maqrizî  avait  cherché  dans  ce  mot  l'origine  du  mot  siyâsa  (<CwLw)  poli- 
tique. Le  passage  en  question  a  été  donné,  avec  d'autres  extraits,  par 
Sacy  dans  sa  Chrestomathie  arabe,  II,  pp.  l.")8  et  suiv.,  et  180,  184.  \oy. 
aussi  les  détails  sur  ce  code  et  les  extraits  qui  en  ont  été  donnés  par 
Langlés  dansA'o//ces  et  extrait f;  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  V, 
pp.  205  et  suiv. ;  592  et  suiv.;  IMchadgea  d'Ousso.n,  Histoire  des  Mongols, 
I,  p.  315. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  569  et  suiv. 
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VIZIRAT  DE  MOUAYYAD    AD-DÎN   MOUHAMMAD,    FILS    d'aL-'aLQAMÎ 

Ce  vizir  était  asadiie,  sa  famille  originaire  de  Nail  '.  Son 
aïeul  fut  appelé  Al-'Alqami,  parce  que  c'est  lui  qui  avait 
creusé  le  canal  nommé  Al-'AUjanu.  C'est  le  canal  que 
l'ordre  auguste  du  Sultan  ordonna  de  creuser  et  qu'on 
appelle  [aujourd'hui]  Al-Oâzdnî'-. 

Pendant  sa  jeunesse,  ce  vizir  s'occupa  de  belles-lettres 
et  y  excella.  11  avait  une  belle  calligraphie,  un  style  épis- 
tolaire  éloquent,  et  écrivait  selon  la  bonne  orthographe. 
C'était  un  homme  supérieur,  parfait,  plein  de  tact,  noble^ 
digne,  aimant  l'autorité,  très  courtois,  apte  au  comman- 
dement, attaché  aux  règles  du  pouvoir,  bien  au  courant 
hb6  des  procédés  de  la  politique,  très  habile  dans  les  choses  du 
vizirat.  Il  aimait  les  gens  de  lettres  et  honorait  les  savants. 
Il  acquit  des  livres  précieux  en  grande  quantité. 

Son  fils^  Charaf  ad-Din  Aboù-l-Qàsim  'Ali  (Allah  lui 
fasse  miséricorde  !)  m'a  raconté  :  «  La  bibliothèque  de 
mon  père,  dit-il,  renferma  10.000  livres  reliés,  parmi  les 
livres  précieux.  »  Des  auteurs  composèrent  leurs  livres 
en  son  honneur.  Du  nombre  de  ceux  qui  firent  des  ou- 
vrages à  son  intention  est  le  lexicographe  As-SàghânP, 
qui   composa  pour  lui   al-'Oubâb   (l'Océan)  ;  c'est  un  ou- 

1.  Ainsi  dans  le  manuscrit  ;  mais  il  semble  qu'on  doive  lire  Xil.  Cette 
localité  était  située  sur  le  canal  du  même  nom,  dérivé  do  l'Euphrate  et 
creusé  par  ordre  du  fameux  ii^énéral  Hadjdjàdj  ibn  Yoûsouf,  qui  lui 
donna  le  même  nom  que  le  ileuve  d'Kgypte.  Cf.  Vàooùt,  Mou'djam,  IV, 
p.  861  :  Bal.vdzoup.î,  Foloù/i  al-bouldàn,  éd.  de  Goeje,  p.  2DU  ;  Irn  Kh.vl- 
LiKÀ>f,  \Vafai)âf,  éd.  Wi'istenfeld,  notice  191  in  fine  ;  SovorTî,  Loubb  al- 
loubâb,  éd.  Weijers,  p.  270,  s.  v. 

'2.  Dj  nom  du  sultan  Oàzàn,  sur  lequel  voyez  ci-dessus,  p.  .'Ji,  note  1. 

'^.  Hasan,  111s  de  Mouhainmad,  fils  de  Hasan  as-Saghàni,  est  un  célèbre 
lexicographe,  qui  compléta  les  travaux  de  Djauhari,  l'autour  du  Sahàh. 
Né  on  577  à  Lahore,  il  mourut  à  Baghdàilz  en  ti.50  {—  1252).  On  trouve 
sur  lui  une  intéressante  notice  dans  le  manuscrit  arabe  de  Paris,  n'  2070, 
27  r''-2S  r^  [Al-Mnnhal  as-sâfl,  par  Abol-l-Mah.\sin  ibn  Taghiu  Baruï). 
Cf.  aussi  BnocKiiLMANN,  Gesch.  der  arab.  LUI.,  I,  129  ;  de  IIammek-I'lro- 
STALL,  Lilleraliinjescli.  der  Arabcr,  VII,  626. 
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vrage  important,  considérable  sur  la  langue  des  Arabes. 
De  même,  'Izz  ad-Dîn  Abd  al-Hamîd  '^  fils  d'Aboù-l- 
Hadîd,  composa  à  son  intention  louvrage  intitulé  Charh 
nahdj  al-balâgha-  (Commentaire  sur  le  Chemin  de  l'élo- 
quence), comprenant  20  volumes.  Le  vizir  récompensa  ces 
deux  auteurs,  et  leur  donna  une  belle  gratification.  Il  était 
comblé  d'éloges.  Les  poètes  firent  son  panégyrique  et 
les  hommes  éminents  accoururent  auprès  de  lui  [pour 
obtenir  ses  faveurs].  Parmi  ceux  qui  chantèrent  ses 
louanges  est  Kamàl  ad-Din,  fils  d'Al-Boùqî,  qui  le  fit  dans 
une  qasîda.  dont  le  vers  suivant  : 

Mouayyad  ad-Dîn  Aboù  TàlibMouhammad  fils  d'Al-'Alqamî,lo 
vizir. 

Et  c'est  un  beau  vers,  dans  lequel  l'auteur  a  réuni  le 
surnom  honorifique  {laqab)A\x  vizir,  son  surnom  |)atrony- 
mique  ikonnya),    le   nom  ^  de  son  père  et  sa  profession. 

Le  vizir  Mouayyad  ad-Din  s'interdisait  scrupuleusement 
les  biens  du  trésor  public  et  ceux  des  sujets  ;  il  était 
exempt  de  tout(^  action  déshonorante,  au-dessus  de  toute 
vilenie. 

Badr  ad-Dîn'',  le  seigneur  de  Mossoul,  lui  envoya,  dit-on, 
un  cadeau,  comprenant  des  livres,  des  vêtements  et   de 

1.  Poète  et  pliilologue  cliî'ite,  né  à  Madà'in  (Ctésiphon)  eti  ")86  (=  1190). 
mort  à  Raghdàdz  en  6.">  (1257).  Nous  n'avon?  pas  son  commentaire  sur 
le  Nahdj  al-balàgha.  Sa  biographie  est  donnée  par  Ibn  Ciiàkib  al-Kol- 
TOiTuI,  Fawâl,  I,  248  ;  KhaiJl  ihn  Aiisak  as-Safadï,  ^/-VV'à/7  bil-wafayâl, 
manuscrit  de  Paris,  n'  20()(),  132  r  "  ;  Ai!0(j-l-Mahàsin  ibn  Taghrî  Bardî,  Al- 
Maiihal  as-sdfî,  manuscrit  aralje  de  Paris,  n"  2071,  f"  35  r";  voy.  aussi 
Brockf.lmann,  Gesch.  der  arab.  LUI.,  1,  249  et  282  ;  Cl.  Huart,  ///s/,  de  la 
LUI.  arabe,  p.  lOô. 

2.  Sur  cet  ouvrage,  attribué  au  khalife  'Ali,  voy.  ci-dessus  p.  21. 
note  2. 

3.  Un  lecteur  anonyme  a  écrit  en  marge  du   manuscrit  de   Paris    (folio 

306  rec/o)    JàJ  <K^\  a— Ij  aJ^  ^J  j.  «  Ce  que  dit  l'auteur  au  sujet  du  nom 

du  père  est  sujet   à  examen.    »  Celle  remarque  est  judicieuse,  car  le 
poète  n'a  pas  mentionné  le   nom  du  père,  mais  seulement   son  ethnique 
{ni.^ha),  qui  est  aussi  relhnique  du  fils  :  Al-Wlqami. 
4.  Sur  ce  prince,  voyez  ci-dessus,  p.  7,  note  3. 
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hb7  jolis  objets  d'une  valeur  de  10.000  dinars.  Lorsque  ce 
cadeau  arriva  au  vizir,  celui-ci  le  fit  porter  en  présence  du 
khalife,  et  dit  :  «  Le  seigneur  de  Mossoul  m'a  envoyé  cela 
en  cadeau  et  je  n'ai  pas  osé  le  lui  retourner.  Aussi  l'ai-je 
fait  porter  [devant  vous]  en  sollicitant  son  accceptation.  » 
Le  présentfut  accepté.  Puis,  le  vizir  envoya  à  Badr  ad-Dîn, 
en  échange  de  son  présent,  une  quantité  de  jolis  oljjets 
de  Baghdâdz  d'une  valeur  de  ]  2.000  dinars,  en  le  priant 
de  ne  plus  lui  rien  envoyer,  à  l'avenir,  comme  cadeau. 

Tous  les  intimes  du  khalife  détestaient  le  vizir  et  lui 
portaient  envie,  tandis  que  le  khalife  avait  confiance  en 
lui  et  l'aimait.  Ils  le  desservirent  tellement  auprès  du 
khalife,  que  celui-ci  l'éloigna  de  la  plupart  des  affaires. 

On  l'accusa  d'avoir  trahi,  mais  cela  n'est  pas  vrai.  Une 
des  plus  fortes  preuves  de  sa  non-trahison,  c'est  la  sécu- 
rité dont  il  a  joui  sous  cette  dynastie.  En  efFet,  le  sultan 
Hoùlâgoù,  lorsqu'il  conquit  Baghdâdz  et  tua  le  khalife, 
confia  la  ville  au  vizir,  se  montra  bienveillant  à  son 
égard  et  fit  de  lui  son  fondé  de  pouvoirs.  Or,  s'il  avait 
trahi  le  khalife,  on  n'aurait  pas  eu  confiance  en  lui. 

Kamâl  ad-Dîn  Ahmad,  fils  d'Ad-Dalihàk ',  qui  était  le 
neveu  (fils  de  la  sœur)  du  vizir  Mouayyad  ad-Dîn,  fils  d"Al- 
'Alqamî  ^,  m'a  raconté  :  «  Lorsque  le  sultan  Hoùlâgoù 
campa  devant  Baghdâdz,  il  envoya  un  messager  deman- 
der que  le  vizir  sortît  vers  lui.  Le  khalife  envoya  alors 
chercher  le  vizir,  qui  se  présenta  chez  lui  avec  moi. 
Le  khalife  lui  dit  :  «  Le  Sultan  a  envoyé  te  demander, 
«  et  il  convient  que  tu  ailles  le  trouver.  »  Le  vizir  en  fut 

/,58  ému  et  dit  :  «  Seigneur^  lorsque  je  serai  sorti,  qui  est- 
ce  ce  qui  dirigera  la  ville  et  (jui  s'occupera  des  aflaires 
«  importantes  ?  —  Il  est  indispensable  (|ue  lu  sortes,  lui 
«  dit  alors  le  khalife.  —  Volontiers  »,  dit  le  vizir.  Puis  il 


1.  Je  nai  trouvé  aucun  renseignenionl  sur  ce  personnage. 

2.  N  oy.  Hartwig  Derenbourg,  Introd.  à  l'édilion  arabe,  p.  10,  n'  2. 
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se  rendit  à  sa  maison,  lit  ses  préparatifs  etsoitit.  Lorsqu'il 
fut  en  présence  du  Sultan  et  que  celui-ci  entendit  son 
discours,  il  eut  le  ])onheur  de  lui  plaire,  étant  donné  que 
celui  qui  s'était  occupé  de  soigner  sa  réputation  auprès 
de  Sa  ^lajesté  le  Sultan,  c'était  le  vizir  bienheureux 
[al-wazlr  aa-sa  îd  Nasîr  ad-Dîn  Mouhammad  at-Toûsi  • 
(qu'Allah  sanctifie  son  âme  !i  Aussi,  lorsque  iiaghdàdz  fut 
conquise, fut-elle  confiée  à  lui  et  Ali  Bahâdour-,  le  préfet. 
Le  vizir  resta  quelques  mois,  puis  tomba  malade  et  mou- 
rut (Allah  l'ait  en  miséricorde  !  i  en  Djoumâdâ  première, 
de  l'année  656  (5  juin-/i  juillet  1258^. 

Ici  finit  l'histoire  de  la  dynastie  des  Abbâsîdes  et  celle 
de  leurs  vizirs,  et  c'est  par  laque  finit  le  livre.  Et  louange 
à  Allàli  seul!  Que  les  bénédictions  et  le  salut  d'Allah 
soient  sur  notre  seigneur  Mouhammad  le  Prophète,  sur 
sa   bonne   et   pure  famille! 

L'auteur  de  ce  livre  en  a  terminé  la  comj^osition  et  la 
copie  dans  une  période  dont  le  commencement  est  le 
mois  de  Djoumâdâ  II  de  l'année  701  (P'février-^  mars  1301) 
et  dont  la  fin  est  le  5  Chawwàl  3  juin)  de  l'année  sus- 
dite, à  Mossoul  la  Bossue^.  Ceci  est  l'écriture  de  sa  main; 
qu'Allah  lui  j)ai'donne  ! 

1.  C'est  le  fameux  astronome,  pour  lequel  Hoùlàtîoù  fit  élever  à  Marài:lui 
un  observatoire.  C'est  lui  qui  fit  mettre  de  côté  les  livres  provenant  des 
bibliothèques  de  Baghdàdz,  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie,  à  la  suite 
du  pillage  de  ces  contrées.  Né  en  607  (=  1210)  à  Tous,  il  mourut  en  072 
(=  1273)  à  Baghdàdz.  Cf.  Brockelmann,  Gesch.  der  arab.  LUI.,  I,  .")08-.>I2  ; 
Cl.  Hl'art,  Ilisloire  de  la  LUI.  arabe,  pp.  81S-3l<);  de  Hammeh-Plrostall, 
Litteralurfjesc/iichle  der  Araber,  V,  211-2fil. 

2.  Cet  'Ali  Bahàdour  était  gouverneur  de  Malatia,  au  moment  de  larri- 
vée  des  troupes  mogoles  commandées  i)ar  Bàdjoù,  en  l'année  lô68  de 
l'ère  d'.\lexandrc  =  124.J  de  J.-C.  =  (US  de  l'Hégire).  Il  entra  ensuite  au 
service  des  Mogols.  Cf.  Grkooirk  Anoi'-L-FARADj,  Tà'rikli,  éd.  Pococke, 
partie  arabe,  p.  .510:  trad.  latine,  p.  333. 

3.  Sui-  cette  épithèle,  voyez  ci-dessus,  p.  s,  note  1. 
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Aaron,  frère  de  iMoïse,  537. 
'Abada,  fils  de  Tayyib  (poète).  Vers 
cité,  2()1. 

AcÀ\,    FILS    D'OtH.MAN,  FILS  D"AfFÀN, 

169. 
Abàqà,  fils  d'Hoûlâgoù.  Anecdote  de 

chasse,  87  ;  100. 
'Abbàs,  oncle  de  Mahomet,  127  ;  227  : 

241  ;  2ti8  ;  261)  ;  27S. 
'Abbàs,  fils  de  Fadl.  fils  de  Raijî', 

361  et  note. 
'Abb.\.s,  fils  de  IIasan,  devient  vizir 

de  Mouivtafî  sur  la  recommandation 

de  Oàsim,  fils  d"Oubaid  Allah,  tils 

de  Wahb,447  ;  —  son  portrait,  448  ; 

—  assailli  et  tué  par  la  milice  sous 

Mouqtadir, /d.  ;  —  maintenu  au  vizi- 

rat  par  Mouqtadir,  458. 
'Abb.\sa.    sreur   dHàroùn  ar-Raclud, 

se  marie,  pour  la  forme,  avec  Dja'- 

far  le  Barmékide,  357. 
'Abb.Isîdes,  241»  :  241  ;  242  ;  244  ;  246  ; 

269  ;  278  ;  281  ;  289  ;  294  ;  314  ;  322  ; 

373  :  374  ;  375  ;  376  ;  378  ;  426  ;  456  ; 

463  ;  465. 
'Abd   Allah,    fils    de   Mou'tazz,    le 

khalife  'abhàsidc    d'un  jour,    cité, 

7  :  —  fait  l'éloge  des  Ranoù  Wahb, 

445  ;  —  est  reconnu  khalife   après 

la  destitution  de  Mouqtadir,  457  :  — 

il  ne  resta  qu'un  jour  au    klialifat. 

id.  ;  458-460. 
'Abd  Allàii,  fils  d 'Omab,  149;  157  ; 

169. 
'Abd  .\ll.vh,  fils  de  Tàhih,  387. 


'.\bd  All.\h,  fils  de  Wahb  ar-R.\- 
siiii,  son  esprit  de  temporisation, 
109. 

'Abd  All.vh,  fils  de  M.vlik,  préfet 
de  police  sous  Mahdî,  raconte  une 
anecdote  sur  Hàdi,  319-321. 

'.\bd  Allah  M.\'moin.  V.  Ma'moùn. 

'Abd  All.\h,  fils  de  Mou'.\wiya,  fils 
d"Abd  Allah,  fils  de  D.ia'far,  fils 
d'Aboi''  T.\lib,  est  proclame  khalife 
à  Koùfa  et  luttecontre  le  représen- 
tant de  Marwànll,  219;  —  s'empare 
ensuite  d'une  partie  de  la  Perse  et 
est  tué  par  Ahoù  Mouslim,  id. 

'Abd  ALLÀiiniNAL-MouQAFFA,  traduc- 
teur arabe  de  h'alîla  et  Dimna,  41, 
note  ;  —  énumère  les  défauts  dont 
un  roi  doit  être  exempt,  43. 

'.\bd  All.vh,  fils  de  D,ia'far,  fils 
d'Aboù  T.\lib,  115  et  note. 

'.\bd  All.vh,  fils  de  Dja'far  at- 
TayyàI!,  162-169. 

'.\bd  .\ll.vh,  fils  de  KHAnB.\B,  gou- 
verneur de  Madà'in,  est  massacré 
par  les  Kh.irédjites,  152. 

'.\bd  .Vll.vh,  fils  de  Kiiàlid,  fils 
d'Ousayyid,  157. 

'Abd  .'Vllvh  al-Mamd,  fils  de  Hasan, 
fils  d  ",\li,  fils  d'Aboù  Tàlib,  reçoit 
une  lettre  d'.Vboù  Salama  al-Khallàl 
lui  proposant  le  khalilaf,  246.  247; 

—  persécuté  par  .Mansoùr,  266  ;  — 
bio<,M-aphie,  id.  :  268  :  269  ;  270  ;  309; 
333. 

'Abd  .Vll.vh,  fils  d".\bb.vs,  cousin 
du    Prophète.    Cité    115    et    note  ; 

—  son    conseil  à    'AU,    144  ;   147  ; 
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1^8  :  —  anecdote  relative  à  la  nais- 
sance de  Salit,  22 1  ;—  prédiction  faite 
sur  lui  par  le  Prophète.  227:  —  'Ali 
le  nomme  gouverneur  de  Basra, 
379. 

*Abd  All.\h,  fils  d'Alî,  oncle  de  Saf- 
fàh,  rencontre  Marwànsurles  bords 
du  Zàb.  le  défait,  le  poursuit  jus- 
qu'en Egypte,  où  il  le  lue,  234  et 
suiv.  ;  —  se  révolte  contre  Man- 
sour  et  est  tué  par  ruse,  274-27.5  : 
280. 

'Abd  All.\h,  fils  d"Amr,  fils  d'al- 
'As,  compagnon  du  Prophète.  149, 
note. 

'Add  All.Xh,  fils  de  Zobair,  141  :H\'.f  : 
174.  note  :  —  il  défend  La  Mec- 
que contre  larniée  dVazid,  189- 
191  ;  —  khalife  du  Hidjàz  et  de 
Bassora,  194  ;  —  retranché  à  La 
Mecque,  il  est  encouragé  par  sa 
mère  à  la  résistance  contre  le  lieu- 
tenant d'Abdal-Malik.al-Hadjdjàdj. 
et  tué  par  celui-ci,  196,  197. 

"Abd  al-'Azîz.  fils  de  Dja'far.  V.  Izz 
ad-Din  'Abd  al-'Azi'z. 

'Abd     AL-'Aziz,    FILS    DE     MaRWÀN.    SC 

montre,  dès  sa  jeunesse,  ennemi 
de  la  délation,  104. 

'Abd  Chams,  fils  d"Abd  Manàf,  fils 
de  Qosaj^y,  ancêtre  des  Arabes, 
notice,  241  et  note. 

'Abd  al-Ghanî,  fils  de  Darnois,  de 
simple  gardien  de  colombier,  est 
élevé  au  plus  haut  rang,  61. 

'Abd  al-Ha.mîd,  fils  d'AhoC-l-Hadid 
al-Madainî  commentateur  du 
Nahdj  al-balàgha)  ;  21,  note:  581. 

'Abd  al-Malik,  fils  de  Marwàx,  sa 
définition  de  la  résolution,  96.  — 
Portrait  de  Mou'àwiya,  174.  —  Il 
laisse  impuni  le  meurtre  de  son 
père,  192.  —  Proclamé  khalife  (an 
65),  195  ;  —  changement  de  son  ca- 
ractère, 196;  —  il  fait  assiéger  La 
Mecque  où  s'était  retranché  'Abd 
Allàii,  fils  de  Zobair  ;  celui-ci  est 
tué,  196,  197  ;  —  malgré  les  larmes 
<le  sa  femme  'Atika.  il  part  en  ex- 
pédition contre  Mous'aî)  et  le  tue 
(an   71).   198;  —  sa  sagesse  et  son 


érudition,  anecdotes  à  ce  sujet, 
199  et  suiv.  ;  —  ses  instructions 
à  son  frère  'Abd  Al-'Azîz.  émir 
il'Égypte  :    sa  mort  (an  86i.  202. 

'Abd  al-Malik,  fils  de  S.\lih.  fils 
d'Ali,  fils  d"Abd  AUàh, 'fils  ci'Ab- 
bàs.  assiste,  malgré  l'austérité  de 
ses  mœurs,  à  une  partie  de  vin  de 
Dja'far  le  Barmékide,  3.50-3.52  ;  — 
demande  plusieurs  faveurs  à  Dja'- 
far, qui  les  lui  fait  accorder  par 
le  khalife,  .3.52. 

'Abd  al-Malik,  fils  de  Sàlim.  fils 
de  Xamràn,  compagnon  de  plaisir 
de  Dja'far  le  Barmékide,  350  ;  — 
confusion  de  noms  qui  fait  entrer 
une  autre  personne  que  lui  à  une 
partie  de  vin  de  Dja'far,  351. 

'Abd  al-Molttalic,  287.  note. 

'Abd  ar-Rahmàn.  vizir  de  Saffàh, 
249. 

'Abd  AR-RAn.M.\N,  fils  dAboù  Bakr, 
169. 

'Abd  ar-Rai.imàn.  fils  d  'Auf,  un  des 
compagnons  du  Prophète.  Cité 
p.  Iii5et  note: — intermédiaire  entre 
le  khalife  'Omar  et  ses  troupes, 
127  ;  1.56  :  157. 

'Abd  ar-Rahmàn.  fils  d'Is.v.  fils  de 
Dàoud.  fils  de  Djarràh.  vizir  de 
Ràdi  :  il  reste  peu  de  temps  au 
pouvoir,  486-487. 

'Abd  ar-Rahmàx,  fils  d'Isi.i.xo,  qàdî 
de  Baghdàdz.  399,  note. 

'Abd  An-RAHMÀx  III,  fils  de  Mol- 
HAMMAD.  rOumayyade,  souverain 
de  lEspagne.  48.5-486. 

'Abd  AR-RAUM.ix,  fils  de  Molld.iam, 
69  ;  160.  —  II  tue  le  khalife  'Ali  et 
est  lui-même  tué  et  brùlé,  162  et 
suiv. 

ABH.ARi  (Rafî'ad-Dîn),  poète  persan. 
560  et  note  ;  561 . 

Anoi":  'Abb.\d  Thàbit,  fils  de  Yai.iy.x, 
fils  de  Yàsàr,31  :  —  vizir  de  Ma'moùn. 
désigné  au  choi.x  de  Ma  nioùn 
par  I.lasan,  fils  de  Sahl.  pour  être 
vizir,  391  ;  —  son  élévation  au 
vizirat.  394  ;  —  son  caractère  em- 
porté, id.  :  —  épigramme  de  Di'bil 
contre  lui.  id.  :  —  se  met  en  colère 
contre  le  poète  Al-Ghàlibi.  395. 
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ABO(!"-L-'AnBÀs  Ai.iMAD,  fils  du  khalife 
Mousta'sim.  572  ;  il  était  surnommé 
Aboù  Bakr. 

Aiiol-l-'Abbàs  Ahwad,  fils  d"Oubaid 
Allah  al-Iïspahànî,  vizir  de  Mout- 
taqi,  49G. 

Aboi-l-'Abbàs,  fils  de  Hàciiim,  fils 
de  OAsim  al-Hàchiniî,  420. 

Aboù  'Abd  Allah  Aumad,  fils  dls- 
mà'il,  connu  sous  le  nom  de  Zandjî, 
secrétaire  du  vizir  Ibn  al-Fouràt, 
raconte  la  disgrâce  d'Ibn  Mouqla, 
469. 

Aboù  'Abd  Allah  al-Babîdî,  vizir  de 
Ràdi  ;  —  son  caractère,  491  ;  —  s'em- 
pare du  Khoùzistàn.  id.  ;  —  Ràdi  le 
nomme  vizir,  id.  :  —  sa  destitution, 
id.  ;  —  son  vizirat  sous  Mouttaqî, 
493-494  ;  —  l'armée  se  révolte  con- 
tre lui  et  pille  sa  maison  ;  il  fuit  à 
Wàsit,  494  :  —  revient  au  vizirat, 
395;  —  épigramme  d'Aboù-1-Faradj 
al-Ispahàni  contre  lui.  49.'5-49C>. 

Aboù  'Abd  Allah  Mouham.mad.  fils 
de    Yazdàdz.   V.  Mouhammad,  etc. 

Aboù  Ahmad  'Abdallah  Mousta'sim 
(Khalife).  V.  Mousta'sim. 

Aboù  'Abd  Allah  Va'ooùb.  fils  de 
Dàoud,  vizir  de  Mahdi,  affranchi 
d'origine,  308;  —  était  secrétaire  de 
Na-sr,  fils  de  Sayyàr,  gouverneur 
du  Khoràsàn,  309  :  —  il  était  chiite, 
/(/.  ;  —  désigné  à  Mahdi  par  Ha- 
bi',  fils  de  Yoùnous,  id.  ;  —  épi- 
gramme  lancée  contre  lui  par 
Bachchàr,  fils  de  Bourd,  310  ;  — 
fait  des  représentations  à  Mahdi  à 
cause  de  ses  débauches,  311  ;  —  sa 
disgrAce.son  emprisonnement, 311; 

—  causes  de  sa  disgrâce,  312  ;  313  ; 

—  remis  eu  liberté  sous  le  règne 
de  Hàroùn  ar-Rachid,  313-314  ;  — 
se  rend  à  La  Mecque  et  y  meurt. 
314. 

Aboù  'Abd  Allah  Zobair,  fils  d'al- 
'Aivwâm,  fila  de  Khouumilid,  /Us 
d'Asad  al-Qourachi  al-Asadi,  se 
sépare  du   Khalife  '.\li.  137  et  note 

—  saccorde  avec  "Âicha,  contre 
'.\li,  139  ;  —  s'engage  à  ne  plus 
cond)attre,  puis  revient  sur  son 
serment,   est    tué  ;    sa     tète    est 


portée    à    'Ali,    140   et   suiv.   ;  ir.C. 

Aboù  'Alî  Hasan,  fils  d'Ali,  fils  de 
Sadaqa,  vizir  de  Moustarchid,  .")23- 
">24  ;  —  le  khalife  vient  le  visiter 
pendant  sa  maladie,  ô2.>  ;  —  sa 
mort,  id. 

Aboù  '.Vlï  Housain  ibn  Sînà,  dit 
Avicenne,  19,  note. 

Aboù  '.Vlî  Moli.iammad  icn  Molola, 
vizir  de  Mouqtadii',  de  Qàhir  et  de 
Ràdi.  Fameux  calligraphe,  il  em- 
prunta au /ioù/'(7«e  le  système  d'écri- 
ture actuel,  4f)8  ;  —  ses  débuts,  id.  ; 

—  se  brouille  avec  Ibn  al-Fouràt, 
469  ;  —  ses  vers.  id.  ;  —  ses  vers  à 
son  fils  malade,  470  ;  —  destitué, 
puis  rappelé  au  pouvoir  à  diverses 
reprises.  47U  ;  —  il  est  amputé  de 
sa  main  droite,  471:  —  ses  vers  à 
ce  sujet.  471-472:  —  vers  d'un  poète 
à  ce  sujet,  472:  —  il  a  été  trois  fois 
vizir,  il  a  fait  trois  voyages  et  a 
été  enterré  trois  fois,  id.  ;  473  :  — 
ordonne  la  mise  à  mort  du  vizir 
Housain,  fils  d"Oubaid  Allah...  fils 
de  Wahb.  476-477  ;  —.incite  la  mi- 
lice à  déposer  Oàhir,  478  ;  —  son 
vizirat  sous  le  règne  de  Oàhir.  479: 

—  son  vizirat  sous  Ràdi.  486:  —  il 
refuse  de  féliciter  Fadl.  fils  de 
Dja'far,  fils  dal-Fouràt,  nommé 
vizir  ;  ses  vers  à  ce  sujet,  490. 

Aboù  Ayyoùb  Soulaymàn  al-Moù- 
BiYÀNÎ,  vizir  de  Mansoùr,  231  ;  — 
cause  de  son  élévation,  290  ;  —  irait 
de  sa  générosité.  291  :  —  son  arres- 
tation et  sa  destitution,  292;  — 
causes  de  sa  disgrâce,  292  et  sq. 

Aboù  'Alî  Mouhammad,  fils  d'Ou- 
baid  Allah,  fils  de  Vahyà,  fils  de 
Khàqàn,  V.  al-Khâqànî. 

.\boù-l-'Atàhivya  (Ismà'il,  fils  de 
Qàsim  al-Djarràr,  célèbre  poète  et 
moraliste,  notice,  302.  note;  —  ses 
vers  sur  la  mort  de  Mahdi.  3n3  ;  — 
récite  à  Hàroùn  ar-Rachid  des  vers 
qui  lui  font  verser  des  larmes,  328. 

.\boù  .\yyoùb,  V.  Aboù  .Vyyoùb  Sou- 
laimàn  al-Moùriyâni. 

.Vboù  Avyoùu  AL-.\NsÀRi.  '"'>*>  et  note. 

Aboù  Ayyoùb  al-Moùriyàni.  \'.  .Mioù 
Ayyoùb  Soulaimàn. 
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Abol-   Bakr    Mul:iiam.mad    ibn    Rà'iq.    | 
\".  Ibn  Rà  iq. 

Aboù  Bakr  A.s-SiDDÎg  pi'emier  kha- 
life). Simplicité  de  ses  mœurs. 
4Ô  :  —  son  nom.  Aboù  Bakr  :  fils 
d'Aboù  Oohàfa;  il  est  proclamé 
khalife  en  Tan  12,  119.  —  Expé- 
ditions contre  les  dissidents.  121. 

—  Combat  contre  Mousailama, 
122.  —  Commence  la  conquête  de 
la   Syrie  et  meurt   en  l'an    13.  12.3. 

—  Moment  de  sa  mort,  sa  sépulture. 
15.5,  161. 

Abol-l-Bakhtarî  (le  qàdi).  880,  note. 

Aboù  Bakra.  Mahdî  ordonne  sa  ra- 
diation du  reifistre  généalogique  de 
Ooraich,  801-302. 

Aboù  Bakr  Mol'hammad  al-Ikhchîdz. 
\oy.  Moul.iammad.  lils  de  Toughdj. 

Aboù  Chocojà'  Bouwaih.  ancêtre  de 
la  dynastie  des  Boùyides,  479-480  : 

—  sa  douleur  après  la  mort  de  sa 
femme,  481;  —  un  astrologue  lui 
prédit  la  fortune  prodigieuse  de 
ses  enfants,  et  lui  explique  un 
songe.  481-482. 

Aboù  Choudjà'  Zahîr  ad-Dîx  Mou- 
hammad,  fils  de  Housain  al-IIama- 
dzàni,  vizir  de  Mouqtadi.  Sa  bien- 
faisance, 513:  —  Hariri.  fauteur 
des  Séances,  lui  adresse  des  vers, 
id.;  —  sa  douceur.  514;  —  Djalàl 
ad-Daula  Malak-Chàh  demande  sa 
destitution  à  Mouqtadi.  515  ;  —  sa 
poésie,  id.;  —  sa  mort,  id. 

Aboù  Chourà'a  (Ahmad.  fds  de  Mou- 
hammad),  poète.  387,  note. 

Aboù  Dja'far  Ahmad.  fils  d'Isrà'îl 
AL-.\>BÀRi,  vizir  de  Mou'tazz.  Son 
habileté  dans  l'administration,  425; 

—  emprisonné,  puis  tué  par  Sàlih, 
fils  de  Wasif,  chef  de  la  milice 
turque,  id.;  —  anecdote  sur  son 
emprisonnement  sous  le  rèene  de 
Wàthiq.  431-488. 

Aboù     D.ia'kar    Mansoùr.    \'.    Man- 

soùr. 
Aboù Dja 'far MoLMAMMAD,  nis  d'Aboù 

Tàlib,  poète,  loue  le  vizir  Ibn  I.Ia- 

dîda,  55(5-557. 
Aboù  Dja'far   Moiiia.mmad,  fils  de 

Fadl  AL-D.iAr.n.iARÀ  i.  vizir  de  Mou- 


lawakkil.  418  :  —  destitué  à  cause  de 
sa  vieillesse  et  des  calomnies  dont 
il  était  l'objet,  413. 

Aboù  Dja'far  Mouhammad,  fils  de 
Oàsim  al-Karkhî,  vizir  de  Râdi, 
Son  portrait,  487:  —  est  obligé  de 
fuir  devant  le  désordre  des  af- 
faires, 488. 

Aboù-l-Djahm,  vizir  de  Saffàh,  249  et 
note  8:  —  empoisonné  par  Man- 
soùr, id. 

.\boù-l-Djamàl.  surnom  patrony- 
mique de  yousain,  fils  de  Oàsim, 
fils  d'Oubaid  Allah,  ...,  tÙs  de 
Wahb,  475. 

Aboù-l-Fadà'il  'Ahd  ar-Rahmûn.  fils 
du  khalife  Mousta'sim.  572. 

Aboù-l-Fadl  Dja'far,  fils  d'Al-Fou- 
ràt,  vizir  de  Mouqtadir,  476,  note; 
477. 

Aboù-l-Fadl  Dja'far,  fils  de  Mah- 
moud AL-IsKÀFÎ,  vizir  de  Mou'tazz 
et  de  Mouhtadi,  42:5-424:  428. 

Aboù-l-Faradj  Ahmad,  lils  de  Mou- 
hammad, fils  d"Omar,  fils  dal- 
Mouslima.  50S. 

Aboù-l-Faradj  al-Ispahànî.  auteur 
du  Kilâb  al-aghânî,  lance  une  épi- 
sramme  contre  Aboù  'Abd  Allah 
al-Baridi,  495-496. 

Aboù-l-Faradj  Mouhammad  as-Sà- 
marrî,  vizir  de  Moustakfi.  Fpig- 
ramme  lancée  contre  lui,  499  ;  — 
arrêté  et  destitué,  500. 

Aboù  Farwa  Kaisàn,  affranchi  du 
khalife  'Othmàn,  294:  295:  296. 

Aboù-l-Fath  al-Bolstî  poète),  35, 
note  :  73  et  note. 

Aboù-l-Fath  Fadl,  fils  de  Dja'far, 
fils  dal-Fouràt,  vizir  de  Ràdi.  Ibn 
Ràiq  le  fait  nommer  vizir.  489; 
—  Ibn  Mouqla  refuse  de  le  féli- 
citer, 490. 

Aboù  Firàs,  fils  de  ^amo-xn  poète), 
notice,  331,  note:  — compose  une 
élégie  sur  la  mort  de  Yahyà,  fils 
d  'Àbd  Allah,  fils  de  Hasan,  fils 
de  yasan,  fils  d"Ali,  fils  d'Aboù  T^^- 
lib,  :532  ;  —  ses  vers  à  la  louange 
dlbrAhim,  fils  de  Mahdi.  oncle  de 
Manioùn.  37.5-376. 

.\noù-L-FoLTOÙH     'Abd     .\llàh.    fils 
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dllibat  Allah,  (ils  de  Rais  ar- 
Hou'asà,  ostodâr  sous  Mouqtafi, 
543,  note;  père  d'Adoud  ad-Din.  \'. 
ce  nom. 

ABOL-L-CiHAITH       HOLîiAIN,        riLS       DE 

Mansoir.  V.  Hallàdj. 

Aboi   (îmàmm  at-Tà  i,  27.'). 

Aboi-l-Ghoùl.  y.  Aboù-1-HauI. 

Abol"  Hàchim  Abd  Allah.  Empoi- 
sonné par  Hichàni,  228. 

Aboù  Hàchim  Dàoud,  fils  de  Hai- 
THAM  AL-DjAFARi,  419,  nole. 

Aboù  Hanîfa,  fondateur  de  l'École 
juridique  qui  porte  son  nom,  note, 
24,  263;  —  employé  au.v  travaux  de 
la  fondation  de  Baghdàdz,  2(J3-274  : 
30.i,  note. 

Aboù-l-Hasan  ibn  ad-Dàmagh.\nî,  517, 
note;  5iy,  note. 

Aboù-l-Hasan  Th.vbit,  fils  de  Sinàn, 
médecin  et  annaliste,  489  et  note. 

Abol-l-Hasax  Alî,  fils  dal-Folràt, 
vizir  de  Mouqtadir.  Originaire  de 
Sarffin,  458  ;  —  éloge  de  sa  fa- 
mille, id.:  —  son  éloge,  /cf.;  — son 
investiture  du  vizirat,  459  ;  —  son 
éloge  par  un  poète,  id.;  anecdotes 
sur  ce  vizir,  460;  —  après  la  res- 
tauration de  Mouqtadir,  il  refusa 
de  prendre  connaissance  des  noms 
de  ceux  qui  avaient  trempé  dans 
le  complot,  460;  (sa  mort  4t;i);  — 
tue  son  prédécesseur  Hàmid,  fils 
d'\\bljàs,  466;  468;  469. 

Abol-l-Haul,  poète,  loue  Fadl  le  Bar- 
mékide  après  sa  nomination  au 
gouvernement  du  Khoràsàn,  354. 

Aboù  FIilàl  al-'Askarî,  auteur  du 
Kilàb  al-awiYil,  134,  noie. 

Aboù  Houmaid  al-Mar\varroùdzi,  277. 
V.  Housain  al-Marwarroùdzi. 

Aboù-l-^ousain  'Alî,  fils  d'Aboù  "Ali 
Mouhammad,  (ils  de  Mouqla,  vizir 
de  Mouttaqi;  demeura  au  pouvoir 
jusqu'à  la  mort  de    ce  prince,  497. 

Aboù-l-Housaix  'Alî,  fils  de  Hichàm, 
traditionniste,  41)0  et  note. 

Aboù  Ismàq  Mouha.m.mad,  (ils  dlbrà- 
him  al-Iskàfi,  dit  ainaràriti.  vizir 
de  Mouttaqi,  4'.i4-4;i."i; —  divergente 
sur  le  nom  de  son  père,  494,  note  3. 

Aboù  KàlIdj-Ir,   dit    al-Marzoiibân, 


sultan  boùyîde  du  Fars,  s'empare 
du  royaume  d'Izz  ad-Daula,  fils 
de  Djalàl  ad-Dnula,  484. 

Aboù'l'Kiiamî  Ai.imad,  fils  de  Mou- 
h.immad,  111s  de  Maimoùn,  vizir  de 
Moutlaqi,  493:  —  divergence  sur 
sa  liounya,  id..  note  3. 

Adoù-l-Khaiiî  Vahyà,  fils  de  Sa'd  al- 
'Imr.vnî,  360,  noie. 

Aboù  Lol'loua,  esclave  de  Mou- 
gbira.  Il  tue  le  kbalife  'Omar,  puis 
est  lui-même  tué  par  la  foule, 
15."). 

Auoù-l-Ma'àli  Hibat  Allàii,  fils  de 
Mouhammad,  fils  de  MouHalib, 
vizir  de  Moustazhir,  517-519. 

Acoù-l-Manàqib,  111s  du  khalife  Mous- 
ta'sim,  572. 

Aboù  Marvam,  cabaretier  et  entre- 
metteur. Son  témoignage  dans  la 
légitimation   de  Ziyàd,  177  et  suiv. 

Aboù  Mou'vwiya  l'aveugle,  docteur 
et  moraliste.  Déférence  du  khalife 
Hàroùn  ar-Rachîd  à  son  égard, 
328-329. 

Aboù  Moùsà  lAch'arite  est  désigné 
pour  arbitre  par  les  gens  de  T'Iràq, 
147  et  suiv. 

Aboù  Moùsà  'Isa,  fils  de  Farkoù- 
KHÀN-CHÀH,  vizir  de  Mou'tazz;  sa 
générosité,  424;  —  destitué  à  la 
suite  dune  révolte  de  la  milice 
turque,  424. 

Aboù  Mouslim  AL-K'HORÀsÀNi,  —  sa 
lutte  contre  'Abd  Allàb  fils  de  Mou- 
'Awiya,  219;  —  son  origine  discutée, 
anecdotes  à  ce  sujet,  221,  222;  — il 
réunit  des  troupes  et  fait  de  la  pro- 
pagantle  en  laveur  des  'Abbàsfdes, 
230;  — ses  combats  contre  les  émirs 
du  Khoràsàn,  231  ;  —  son  arrivée  à 
Koùfa;  il  salue  SalTàh  du  titre  de 
kbalife,  2.33;  —  après  avoir  conquis 
le  Khoràsàn,  il  conduit  ses  troupes 
dans  F'Iràq,  2.33;  247;  248;  —  s'olTre 
pour  cond)aLtre  'Abd  Allàb,  fils 
d  Ali,  (|ui  s  était  révolté  contre 
M.in.soùr,  275;  —  sa  révolte  et  sa 
mort,  276-2SI  ;  — Sounbàd  se  révolte 
pour  le  venger,  282  et  sq. 

Aboù  Nasr  Aumad,  (ils  de  Nizàm  al- 
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Moulk,  vizir  de  Moustarchid,   520- 
527. 

Aboù  Nasr  Mouhammad  fils  de  Man- 
soÙR.  V.  'Amîd  al-Moulk  al-Koun- 
dourî. 

Aboù  Nasr  Mouhammad  al-'Outbî 
(auteur  d'al-Vamini),  22,  note. 

Aboù  Nouwàs  (poète),  vers  de  lui, 
29,  note:  214;  —  vers  de  ce  poète 
sur  les  Barmékides,  336;  —  vers 
sur  la  famille  de  Rabî',  vizir  de 
Mansoùr,  361-362;  386. 

Aboù  'Obaida,  fils  d'al-Djarràh. 
Remplace  Khâlid  au  commande- 
ment des  troupes  de  Syrie,  12i. 

Aboù  'Oubaid  Allah  Mou'.\wiy.\  ibn 
Yasàr,  vizir  de  Mahdî.  Divergences 
sur  son  nom,  303,  note;  —  haute 
capacité  de  ce  vizir,  303;  —  Man- 
soùr l'avait  attaché  à  son  fils 
Mahdi  en  qualité  de  secrétaire  et 
de  gérant,  304;  —  substitue  l'im 
put  en  nature  [mouqâsama)  à  Tim- 
pôt  foncier  [kharâdj),  304  ;  —  com- 
pose un  ouvrage  sur  l'impôt  fon- 
cier, dont  il  s'occupa  le  premier, 
305;  — son  orgueil;  anecdote  avec 
Rabi',  fils  de  Yoùnous,  id.\  —  in- 
trigue contre  lui  par  Rabi',  806;  — 
son  fils  est  accusé  d'être  zindîq, 
est  convaincu  de  ne  pas  savoir  le 
Ooran  par  cœur  et  est  mis  à  mort, 
307;  —  sa  disgrâce  et  sa  mort,  308. 

Aboù-l-Ousoùd  AL-flLMMÀNi,  poètc  ; 
fait  l'éloge  de  Faid,  vizir  de  Mahdi, 
315-316. 

Aboù-l-Qàsim  'Alî,  fils  de  Fakhr  ad- 
Daula,  fils  de  Djahîr,  vizir  de 
Moustazhir,  517. 

Aboù-l-(Jàsim  al-Djounaid.  \  .  Djou- 
naid. 

Aboù-l-Qàslm  Soulalmàn,  fils  de  ya- 
san,  fils  de  Makhlad,  vizir  de  Mouq- 
tadir,  de  Ràdî  et  de  Mouttaqi. 
Son  arrivée  au  vizirat;  son  incapa- 
cité, 473  ;  —  Qàsim,  fils  d"Oubaid 
Allah,  fils  de  Soulaimàn,  fils  de 
Wahb,  a  vu  en  songe  qu'Ibn  .Makh- 
lad serait  un  jour  vizir,  473;  —  est 
désigné  au  choix  de  .Mouqladir  par 
'Ali,  fils  d'fsâ,  fils  de  Djarràl.i,  473  ; 
—  son  vizirat   sous   Ràdî,  488-489  ; 


—  Ibn  Rà'iq,  l'Emir  al-Oumarà, 
prend  sa  place,  id.;  491;  son  vizi- 
rat sous  Mouttaqi,  493. 

Aboù  Sa'îd  al-Djannàeî,  le  Qarmate, 
435,  note  1. 

Aboù  Sa'îd  .\l-Khol"drî,  compagnon 
du  Prophète,  est  épargné  par  un, 
Syrien  à  la  prise  de  Médine,  188 
et  note. 

Aboù  Sa'îd  Mouhallab,  fils  d".\boii 
Soufra.  Son  amour  pour  la  science, 
ses  recommandations  à  ses  fils,  3 
et  note. 

Aboù  Salama  al-Kuallàl,  le  premier 
qui  occupa  les  fonctions  de  vizir 
sous     les    '.\bbàsides,    233;     245; 

—  ses  noms  et  prénoms,  son  ori- 
gine,  étymologie  d'al-Khallàl,  id.\ 

—  désigné  par  Boukair,  fils  de 
Màhàn,  pour  diriger  la  propagande 
'abbàsîde,  246;  —  décide  d'aban- 
donner les  'Abbàsîdes  pour  les 
'Alîdes  et  écrit  des  lettres  à  Dja'far 
as-Sàdiq,  'Abd  Allah  al-Mahd  et 
'Omar  al-Achraf,  246-247; — il  échoue 
dans  son  projet, 247;  —  son  portrait, 
248  ;  —  mis  à  mort  par  Saffàl.i,  248- 
249;  2.50;  251  ;  293. 

Aboù  Sali  h  'Abd  All.\h,  fils  de 
Mouhammad,  fils  de  Y.\zdàd,  vizir 
de  Mousta'în.  Son  éloge,  421;  — 
il  doit  fuir  devant  la  coalition  des 
émirs  contre  lui,  id. 

Aboù-s-Saqr  Ismà'îl,  fils  de  Boul- 
BOLL,  vizir  de  Mou'tamid.  Sa  gé- 
nérosité, 438:  —  surnommé  al- 
wazir  nch-chakoûr,  id.  ;  —  il  faisait 
remonter  sa  généalogie  aux  Banoù 
Chaibàn,  id. 

Aboù-s-Saràyà  (son  vrai  nom  Sari, 
fils  de  Mansoùr),  se  révolte  contre 
Ma'moùn,  381  ;  —  est  défait  et  tué 
par  Hasan,  fils  de  Sahl,  id. 

Aboù  Solfy.\n  Sakhr,  père  de  Mou- 
'ùwiya,  167,  168  ;  —  ses  rapports 
avec  Soumayya,  177  et  suiv. 

.Vboù  Tàlib,  oncle  de  Mahomet,  268, 
444. 

Aboù  Tàlib  al-Djaruài.iî  (écrivain). 
Cité  77  et  note.  —  Sa  lettre  de 
reproches  à  Ibn  al-'.\mîd,  78. 

Aboù  Tamm.\m  at-Tà  i,  célèbre  poète. 
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20;  notice,  40<\  note  :  —  adresse  des 
versa  Mou'tasim,  <|u'il  accompagna 
lors  de  l'expédition  contre  Amo- 
rium,  -KtO-401. 

Aiior-L-\\'Azii!,  secrétaire  de  Moula- 
wakkil:  il  fit  fonctions  de  vizir  sans 
en  avoir  le  titre,  4i:5. 

AboC  Va'là  Molmammai)  iisn  al-IlaJj- 
bàriyya  ,1e  chérif),  poète,  lance 
une  épigramme  contre  'Aniid  ad- 
Daula  Mouhanimad  ibn  Djaliir, 
vizir  de  Mouqtadi,  ôl2  :  —  son  épi- 
gramme  contre  le  vizir  Anoùchar- 
wàn,  fils  de  Khàlid,  528. 

Aboi  Zakkàu  laveugle,  poète  et 
chanteur;  son  dévouement  auxBar- 
mékides,  359-360. 

Abraham,  480. 

Abrawîz,  Cosroës  Parwîz,  roi  de 
Perse,  73;    92. 

Ach'ari  (Al-),  304. 

AcHTAR  an-Nakha'î  (A1-),  147. 

Adam,  451,  480. 

'ApiD,  le  dernier  khalife  fàtimide, 
4.55;  —  prend  Saladin  comme  vizir, 
455;  —  sa  maladie  et  sa  mort,  456  ; 

—  divers  objets  précieux  qu'on 
trouva  dans  son  palais,  456-457. 

'Adnàn,  ancêtre  des  Arabes,  439, 
note  2. 

'AnoLD  ad-Daula  Fannakhousrau, 
fils  de  Bouayhi  (sultan  boùyide)  ; 
son  faste,  37  et  note  53  ;  —  moyen 
radical  employé  par  ce  sultan  pour 
se  débarrasser  de  l'influence  d'une 
favorite,  67;  222;—  construit  l'hôpi- 
tal dit  al-Bimdristdn  al-'Adoudi,'ii')6. 
note  ;  502. 

'AnoiD  AD-Di.\  Aboù-1-Faradj  Mou- 
hammad,  fils  de  Raïs  ar-Rou'asà, 
oslodâr  de  Moustandjid,  543-544;  — 
devient  vizir  de  Moustadi.  qu'il  fait 
sortir  de  prison,  546;  —  son  éloge, 
.547;  —  sa  famille  était  connue  sous 
le  nom  de  :  famille  de  Roufail,  id.; 

—  éloge  de  cette  famille  par  Ibn  at- 
Ta'àwîdzi,  547-548;  —  sa  disgrâce, 
.549;  —  rappelé  au  pouvoir,  .549  ;  — 
assassiné  à  OatouftA,  550-551. 

Afchï.n,  général  turc  exécuté  sous  le 
règne  de  Mou'tasim,  400,  note. 


Afqùi  licnÀH,  roi  nabatécn  légendaire, 
576. 

AnîiQiE  Orientale,  435,  note. 

AiiDJ.\R  az-Zait  (localité  de  Médine), 
49. 

AnMAD,FiLS  n'Aiior  I\H.\LiD,le  louche, 
vizir  de  Ma'moùn  ;  suppléait  Ha- 
san,  fils  de  Sahl,  le  vizir,  388;  — 
son  origine,  id.:  —  son  éloge,  389  ; 

—  accepte  difficilement  les  fonc- 
tions de  vizir,  3S9;  —  conseille  à 
Ma'moùn  de  nommer  Tàhir,  fils  de 
Housain,  gouverneur  du  Khoràsàn, 
389  ;  —  fait  empoisonner  T<"ihir,  fils 
de  Housain,  390-391  ;  —  mort  en  210 
(=  825). 

AUMAD,  FILS  f/'AmMÀR,  FILS  DE  Cn.ÀDZi, 

vizir  de  Mou'tasim.  Originaire  de 
Madzar,  il  s'installe  à  Basra,   405; 

—  son  arrivée  au  vizirat,  id.  ;  — 
épigramme  lancée  contre  lui,  406; 

—  motif  de  sa  disgrâce,  406. 
Ahmad,  fils  de  Hanbal,  docteur  fon- 
dateur de  l'École  hanbalite,  24;  — 
refuse  de  reconnaître  que  le  Qoran 
a  été  créé,  373;  —  Mou'tasim  le  fit 
frapper  de  verges,  id. 

Ammad,  fils  d'al-Housain,  auteur 
connu  sous  le  nom  de  Badî  az- 
Zamàn  al-Hamadzàni,21,  note. 

Ahmad,  fils  n'IsRÀ'iL.  V.  Aboù  Dja'far 
Ahmad. 

Ahmad,  fils  d'al-Khasîb,  vizir  de 
Mountasir,  416;  —  son  caractère 
emporté  :  anecdote,  117;  —  il  occu- 
pait des  fonctions  importantes  au 
diwân  sous  Wâthiq,  417,  note  3;  — 
son  vizirat  sous  Mousta'in,  421. 

Ahmad,  fils  de  Moidabbih,  raconte 
une  anecddote  sur  Soulaimàn,  fils 
de  Wahb,  vizir  de  Mouhtadi,  431- 
433. 

Ahmad,  fils  de  Moi  h  ammad,  fils  de 
Maimoùn.  V.  .\boù-l-khair  Ahmad. 

Ahmad,  fils  d  "Olbaid  All.\h,  fils 
d'Ahmad,  fils  d'.M-Khàsib,  vizir  de 
Mouqtadir;  —  son  éloge,  466;  — 
cause  de  son  arrivée  au  pouvoir, 
467  ;  —  sa  disgrâce,  id. 

Ahmad,  fils  de  Sàlih,  fils  de  Ciiîiî- 
zÀD  al-QoulroubouUi,  vizir  de  Mou- 
'tamid,  aurait  été  vizir  de   Mous- 
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ta'în,  421,  note  -t:  —  son  viziral 
sous  Mou'tamid,  441-442;  —  décrit 
une  femme  calligraphe,  441  ;  —  sa 
mort,  242. 

Al.IMAD,    FILS    DE   YOL'SOLF.    fils    de    Qù- 

sim,  vizir  de  Ma'moùn:  suppléait 
le  vizir  Hasan,  fils  de  Sahl,  S88:  — 
son  élévation  au  vizirat,  :^91  :  — 
désigné  au  choix  du  khalife  par 
Hasan,  fils  de  Sahl,  391;  —  il  cite 
des  vers,  392;  —  il  compose  de  jolis 
vers,  id.  ;  —  fait  des  cadeaux  à 
Ma'moùn  le  jour  de  Nciiroûz  et  les 
accompagne  de  vers,  392:  —  cause 
de  sa  mo^-t,  393-394. 

Ahnaf,  fils  de  Qais,  chef  arabe  ré- 
puté pour  ses  maximes,  92  :  — 
son  esprit  de  temporisation,  108  : 
109. 

Ahwàz,  contrée,  292. 

'A'ioiiA,  femme  du  Prophète,  se  dé- 
clare contre  'AU  et  réunit  contre  lui 
une  armée,  qui  est  défaite  à  la  ba- 
taille dite  «  du  chameau  »  an  36  138 
etsuiv.  ; — sa  réconciliationavec  'Alii 
qui  la  comble  d'honneurs,  147  et 
suiv,;  —  manifeste  sa  joie  à  la  mort 
d"Alî,  166. 

'A'iCHA,  FILLE  DE  Talija,  femme  de 
Mous'ab,  fils  de  Zoubair,  197  et 
note. 

'Alà  ad-Dïn  'Atà  Màlik.  fils  de  Bahà 
ad-Din  Mouhammad,  fils  de  Mou-, 
hammad  al-Djouwaini,  27,  note  ; 
28  ;  88  ;  il  raconte  l'invention  de  la 
poste,  173  ;  l'auteur  lui  reproche 
de  s  être  attribué  une  généalogie 
douteuse,  294-296. 

'Alà  ad-Dîn  Kiiàrezmchàii,  222;  559 
et  note. 

Alàh  Amoùt  (Forteresse  d';,.jl6,  note. 

Al.\moit,  id. 

Alexandre,  roi  de  Macédoine.  Son 
opinion  sur  ses  amis  et  sur  ses  en- 
nemis, S."):  —  nécessité  du  sérieux 
dans  les  atTaires,   9.5;  .576,  note. 

Alexandrie,  454. 

'Alî,  fils  D"AriD  Allah,  fils  d"Abl)à-;. 
221. 

'Alî  AL-'Anin,  V.   'Ali,  (ils  de  Hasan, 


fils   de    Hasan,  fils   de    Hasan.  fils 
d"Alî,  fils  d'Aboù  Tàlib. 

'Alî,  fils  d'Aboù  Tàiib  Ikhalife),  29; 
—  simplicité  de  ses  moeurs,  4ô  :  — 
accusé  de  manque  de  zèle  à  l'occa- 
sion de  la  guerre  de  Siffîn,  56  :  — 
son  sang-froid,  69  :  —  exemple  de 
son  empire  sur  lui-même.  73  ;  —  né- 
cessité du  secret  en  affaires,  97  :  — 
son  éfiuité,  116  ;  —  il  termine  la  pre- 
mière dynastie  en  l'an  40,  119- 
120:  —  autres  exemples  de  son 
é([uité,  136;  —  est  accusé  du  meurtre 
d'Othmàn,  fils  d"Affàn,  138  :  139  ; 
156  ;  1()5;  225;  552. 

'Alî  BAH.iDouR,  préfet  de  Baghdàdz 
sous  Hoùlàgoù,  583. 

'Alî,  fils  d'al-Fouràt.  V.  Aboù-1- 
Hasan  'Ali,  fils  dal-Fouràt. 

'Alî,  fils  de  ^asan,  fils  d^Alî  al- 
Bàkharzî,  jurisconsulte  et  poète. 
Cité  p.  114  et  note. 
Alî,  fils  de  Hasan,  fils  de  Hasan, 
fils  de  Hasan,  fils  d"'Ali,  fils  d'Aboù 
Tàlib,  dit  al-Khair,  tué  par  Mansoùr, 
267. 

'Alî,  fils  de  Hosain,  dit  Zain  al. 
Âbidîn,  228. 

'Alî,  fils  d"Isà,  fils  d'Al-Djarràh, 
vizir  de  Mouqtadir,  succède  à  al- 
Khaqànî,  462:  —  son  éloge,  463- 
464: —  il  est  adjoint  au  vizir  Hàmid, 
fils  d'Abbàs,  à  cause  de  l'incapa- 
cité de  celui-ci,  465;  473. 

'Alî,  fils  d"Ls.\,  fils  de  Màhàn.  gé- 
néral d'Amîn,  chargé  par  lui  de 
combattre  Ma'moùn.  366:  — recom- 
mandation que  lui  fait  Zobéide, 
367; —  livre  bataille  sous  les  murs 
de    Rayy   et  est   tué,  367;    368-3(;9. 

'Alî  al-Khair,  267. 

'Alî.  fils  de  Mouhammad,  lils  de 
Dja'far  as-Sàdiq:  sa  mauvaise  con- 
duite, 380  et  note. 

'Alî,  fils  de  Mol  ham.mad,  fils  d'Ah- 
mad,  fils  d"IsA,  fils  de  Zaid.  fiis 
d"Ali,  lils  de  Housain,  fils  d"Alî, 
fils  d'Aboù  Tàlib,  dit  le  chef  des 
Zandjs.  Se  révolte  contre  Mou'ta- 
mid, 434-435, 

'Alî,  fils   de  Molmammad,  fils   d'al- 
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Foiiiàt,  vizir  de  Mouqtadir;  détes- 
tait les  délateurs,  104. 

"Ali,  I  ils  df.  MorsÀ  RinÀ;  Ma'nioùn 
le  nomme  son  héritier  piésomplif, 
874-:^75:  — meurt  d'une  indigestion 
ou  empoisonné,  37*i  ;  377-378. 

"An",  FILS  OE  TitiÀD  le  Zainabite,  vizir 
de  Mouslarcliid,  020  ;  523,  note;  — 
son  vizirat,  .")2r)-.")2t) :  — son  inimitié 
avec  le  vizir  Anoùcharwàn,  lils  de 
Khàlid,  •"i2S  ;  —  loué  par  le  poète 
Hais-Bais,  52'J:  —  l'ait  déposer  RA- 
chid  et  proclamer  Mouqlali,  530;  — 
son  vizirat  sous  Mouqtafî,  532-533  ; 

—  sa  mort,  ici. 

^Alîdes  (Les),  2-46;  269:  374. 

'Alqamî  (Al-).  "V.  Mouayyad  ad-Din 
Mouhammad,   fils  d'al-' Alqamî. 

^A.MÏD  .\d-Daula  Molmammad,  lils  de 
Mouhammad,  fils  de  Djahir,  vizir 
de  Mouqtadi.  Son  éloge,  511;  — 
épouse  la  fille  de  Nizàm  ai-Moulk, 
512;  —  épigramme  lancée  contre 
lui  par  Ihn  al-Habbàriyya,  512;  — 
disgracié,  il  resta  enfermé  au  Pa- 
lais du  khalife  jusqu'à  sa  mort.  512; 

—  vers  qu'il  récitait,  513. 

'Amîd  AL-MoiLK  AL-KoiTNDOLr.i,  vjzir 
de  Toghroul-Beg,  114. 

Amîn  ad-Dalla  Abol'  Sa'd,  ibn  al- 
Mausilàyà.  519.  note. 

Amîn  ad-Dai  la  ibn  at-Tilmîdz,  méde- 
cin chrétien  du  sultan  Mas'oùd,90. 

Amîn,  30,  note  ;  74,  75,  35(i,  note  ;  —  son 
avènement  au  trône,  362  ;  —  ses 
noms  et  prénoms,  id.  ;  —  Hàroùn 
ar-Rachid  le  proclame  héritier  pré- 
somptif du  trône,  363  ;  —  sa  mollesse, 

364  ;  —  est  encouragé  dans  sa  mau- 
vaise conduite  par  ses  courtisans  et 
son  vizir  Fadl,  fils  de  Sahl,  365;  — 
sa  dispute  avec  son  frère  Ma'moùn, 

365  et  sq.  ;  —  n'écoute  pas  les  bons 
conseils,  365;  —  son  général  IIou- 
sain,  fils  d"Ali,  fils  d''îsà,  fils  de 
Mahân,   se  révolte  contre  lui,  369  ; 

—  ses  partisans  le  replacent  sur 
le  trône.  369;  —  assiégé  par  Har- 
thama  et  Tàhîr,  fils  de  Housaiii, 
générau.v  de  Ma'moùn,  370;  — vaincu 
et  tué,  ici.:  —  il  n'eut  qu'un  vizir  : 
Fadl,  fils  de  Rabf,  370-371. 

ARCn.    MAROC. 


'Ammoi  luYA.  V.  Amorium. 

Amorium,  ville  enlevée  aux  Grecs  par 
Mou'ta.sim,  48;  399;  400-401;  —  ba- 
taille d'Amorium,  401. 

A.MPUTATION    DES   .MKMDRFS   (L')COmme 

peine  en  droit  musulman,  471,  note. 

'Amr,  fils  d'al-'Asî  (célèbre  général), 
64  ;  97  ;  110  ;  —  son  conseil  à  Mou- 
'àvviya,  144;  —  autres  conseils  au 
même,  146;  —  est  désigné  comme 
arbitre  parles  Syriens,  147  et  suiv.; 
165;  —  est  gagné  par  l'habileté  de 
Mou'àwiya  et  obtient  le  gouverne- 
ment de  l'Egypte,  170;  —  haine  ré- 
ciproque entre  Mou'àwiya  et  Amr, 
171  ;  177. 

'Amr,  fils  de  Bahr  al-Djàiiiz,  cé- 
lèbre polygraphe,  5,  note. 

'.\mr,  fils  de  Bakr  at-Tamîmî  as- 
Sa'dï,  dit  Zàclawaihi,  tue  par  erreur 
le  lieutenant  d"Amr,  lils  d'nl-'Âs,  à 
la  place  du  khalife,  165. 

'Amr,  fils  de  Laith  as-Saff.xr, 
2»  prince  de  la  dynastie  des  Satïà- 
rîdes,  notice,  444,  note  1  ; '—  se  ré- 
volte contre  Mou'tadid,  444. 

'Amr,  fils  de  Mas'ada,  389,  note. 

'Amr,  fils  de  Raiu',  affranchi  du 
khalife  Mahdî,  298;  299. 

'Amr,  fils  de  Sa'îd,  fils  d'Al-'As,  re- 
fuse de  marcher  contre  Médiiie,  187. 

Anas,  fils  de  M.vlik,  traditionniste, 
101. 

ANii.vR,  ville,  243;  359. 

Anoùcharw.vn  (Cosroës).  Cité  p.  95 
et  note  ;  107  ;  —  signes  précur- 
seurs de  la  chute  de  l'empire  des 
Perses,  125. 

.\noùchar\v.\n,  fils  de  Khàlid,  fils 
de  Mouhammad  al-Qàchàni,  vizir 
de  Moustarcbid.  C'est  en  son  hon- 
neur (lue  Harirî  composa  ses  Séan 
ces,  .527-028;  —  son  inimitié  avec 
Ibn  Tiràd  az-Zainabî,  528  ;  —  loué 
par  le  poète  Hais-Bais,  529;  —  sa 
mort,  id. 

'Aqil,  fils  d'Aboù  'Tàliii,  frère  d'Ali, 
lils  d'Aboù  Tàlib,  IIC)  et  note  ; 
—  se  sépare  de  son  frère  'Ali, 
136. 

.\os.\  .\l-).  Mosquée  con^lruile  à  Jé- 

38 
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rusalem    sous  le  khalifat    de  Wa- 
lid  I",  203. 

Aqta'  (Al-),  le  Manchot,  surnom  de 
Mou'izz  ad-Daula   le  Boùyîde,481. 

ÂRDÉCHiR,  fils  de  Bûbek  (roi  Sassa- 
nide).  Sa  sagesse  et  sa  vigilance, 
38  et  note  ;  —  apprécié  par  Bou- 
zourdjmihr,  91. 

Arràdjànî  (Al-),  poète,  loue  Anoù- 
charwàn,  fils  de  Khàlid,  527  et  note. 

AsAD  AD-DÏN  Chîrkoùh,  onclc  de  Sa- 
ladin,  84;  —  s'empare  de  l'Egypte, 
4.55-456. 

'AsDJADÎ  (Al-),  poète,  80-81. 

'AsKAR  al-Mahdï,  autre  nom  de  Rou- 
sâfa,  287.  note. 

'AsMÀ,  fille  d'Omais,  142,  note. 

Asma'î  (Al-j  philologue.  Sa  conver- 
sation avec  Hàroùn  ar-Rachid  au 
sujet  de  Soulaimàn,  205  ;  —  rap- 
porte une  anecdote  sur  Hàroùn  ar- 
Rachid,  327-328. 

Assassins  (Les).  Secte  musulmane, 
374,  note. 

'Atà,  véritable  nom  dal-Mouqanna'. 
V.  ce  nom  et  Hàkim. 

'Atà  Màlik.  V.  'Alà  ad-Dîn  'Atà  Mà- 
lik. 

'Atika,  fille  de  Yazid  et  femme  d'Abd 
al-Malik,  189,  209. 

'AUN    AD-1)ÎN    AliOÙ-L-MoUZAFFAR     Va- 

hj'â,  fils  d'Houbaira,  vizir  de  Mouq- 
tafi.  Son  éloge,  535-536;  —  raconte 
deux  anecdotes,  536-.Ô37  ;  —  anec- 
dote avec  un  homme  du  Sawàd, 
538,  —  ses  ruses,  539-540;  —  son 
sang-froid,  id.  ;  —  ses  vers,  id.  ; 
—  sa  mort,  540;  —  maudit  par  les 
'Alîdes,  541;  —  son  vizirat  sous 
Moustandjid,  542. 

AviCENNE.  V.  Aboù  '.\!i  Housain  ibn 
Sînà. 

Aws  AL-'A.MiRiTE,  272  etnotc;  273. 

AzHARÎ,  auteur  cité  par  Yàqoùt,  2()5, 
note. 

'Azîz  (Al-),  titre  du  maitre  delKgyplo. 
27.  note. 


Bàb   al-'Âmma,    une    des   portes  du 
palais  du  Khalifat  à  Baghdàilz.  400. 


Bàb  'AMMOLRiyA,  porte  à  Baghdàdz, 
400,  note. 

Bàb  Baràdàn,  porte  à  Baghdàdz, 
509,  note  4. 

Bàb  ACH-nHAMMÀsiYYA,  porlc  à  Bagh- 
dàdz, 509,  note. 

Bàb  ad-Dair  (porte  du  Couvent;,  à 
Baghdàdz,  452,  note. 

Bàb  Kalwàdza,  porte  à  Baghdàdz, 
578,  note. 

Bàb  al-kuàssa,  porte  à  Baghdàdz, 
578,  note. 

Bàb  KnoRÀsÀN  (porte  du  Khoràsàn), 
à  Baghdàdz,  479,  note. 

B.\b  al-Maràth)  (porte  des  Degrés), 
à  Baghdàdz.  545  et  note. 

Baçàçiri  (Al-i,  .505;  508-.509. 

Bachchàr,  fils  de  Bourd,  poète  d'ori- 
gine persane,  notice,  310,  note;  — 
lance  une  épigramme  contre  Ya'- 
([oùb,  lils  de  Dàoud,  vizir  de  Mahdî, 
id. 

BaDÏ      AZ-ZaMÀ\     AL-II.\MADZÀNi.     V. 

Ahmad,  fils  d'al-Housain. 

Bàdjisrà,  ville  sur  le  Tâmarrà,  404, 
note  2. 

Badjkam,  491  :  493.  note. 

Bàdjol".  général  mogol,  commandait 
lavant-garde  de  l'armée  d'Hoùlà- 
goù  au  siège  de  Baghdàdz,  575- 
57<i  ;  .577. 

B.\doùriya,  district  près  Baghdàdz, 
492  et  note. 

Badr  ilieu  du  premier  combat  livré 
par  les  Musulmans  aux  infidèles), 
40,  note;  108. 

Badr  ad-Dïn  Ayàz,  esclave  du  vizir 
Ibn  Barz  al-Ooummi,  raconte  une 
anecdote,  565. 

Badr  ad-Dîn  Lou'lou".  prince  de 
Mossoul,  7,  note;  26;  —  le  khalife 
Mousfa'  im  lui  demande  des  mu- 
siciens, tandis  que  le  sultan  Iloù- 
làgoù  lui  demande  des  machines 
de  guerre,  76;  100;  —  s'attache  à 
force  de  bienfaits  le  poète  Kamàl 
ad-Dîn  Haidara,  116;  —  enNoic  un 
cadeau  au  vizir  Al-'Ah[ami.  5S1. 

Badi!  AL-Moc'TADiDi,  courlisau  du 
khalife  Mou'tadid,  445  et  note. 

Baciudàdz,  251;  252;  —  sa  fomlalion, 
2.5S  et   suiv.;  2r>2:  —  ses  dilTèrents 
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noms,  2ti5:  287:  323:  338;  353-355; 

362  :  3tî4  :  365;  3(16;  —  siège  d'Aniin 

dans  cette  ville,  370;  371:37»i;  377 

378  :  380  ;  4(K)  ;  402  ;  4nt  ;  418-420  ;  435 

437:  44»;,  447:  44;i-450;  452;  454:458 

475:  485;  4!I2:  494;  504-505;  507;  .509- 

510:  511  ;  513;  522;   527;  530;  531; 

538;  550;  575-583. 
Baohdàd,  autre   nom  de    Baghd.-ulz, 

265. 
Baghdàn.  autre    nom    de   Baglidàdz, 

265. 
Bah.\'    ad-Dalla,  tils   d"Adoud    ad- 

Dauia,  le  Boùyide.  Sa  fille  se  marie 

avec  le  khalife  (Jàdir,  5u2. 
Baïki.vl.  un    des  chefs   de  la  milice 

tur(iue  sous  Mouhtadi,  427,  note. 
B.\KHAMH.\.    localité,    49;   268,    note: 

269;  273;  274;  329. 
BÀKHARzi  (Al-).    V.   'Ali.  fils  de  Ha- 

san,  fils  d'Ali. 
Bakhtichoù',  célèbre  médecin  de  Hà- 

roùn  ar-Rachid,  raconte  les  motifs 

de  la  disgrâce  des  Barmékides,  3.5.5- 

356  et  note  ;  3.58;  3.59. 
Balad,  ville.  237. 
Balkh,  ville,  444. 
Banoù  Chaib.vn,  438. 
Baxol"-l-Folr.\t,  famille    qui    donna 

plusieurs    vizirs   au    khalifat:    son 

éloge,  458. 
B.vNOÙ   GiioiNM.  tribu  d'Ansars,  .5.56- 

557. 
Banot  H.ir.iTu,  fils  de  Ka'h,  245. 
Banoù   Sahl,  illustre   famille   qui    a 

fourni  plusieurs  vizirs  au  khalifat, 

leur  éloge,  382. 
Banoi"    Waui!  (Les).  Éloge   de   cette 

famille,    428;   433;  —   par   Ibn   al- 

Mou'tazz.  445;  —  épigramme  croître 

cette  famille,  446. 
Baqî'  (Al),  cimetière  près  de  Médine, 

160;  269. 
Baqî' AL-GuAr.QArj.  \'.  le  précédent. 
Baql.  On  appelle  ainsi  la  première 

pousse  de  la  plante,  406. 
Ba'oolb.\,  ville    à   10  parasanges  de 

Baghdàdz,  578. 
Barad.vn,  ville    située  en   amont    do 

Baghdàdz,  404  et  note  :  —  Mou'la- 

sim  la  quitte  pour  son  insalubrité. 

id. 


Baridï  (Al-).  V.  Aboii  'Abd  AIIAIi  al- 
Baridi. 

Bar.mécides  (Les).  V.  Barmékides. 

Bah.mékides  (Les).  Eloge  de  cette  fa- 
mille. 335;  —  Rachid  défend  de 
réciter  aucune  complainte  sur  leur 
triste  tin.  .338-341:  —  anecdote,  ici.; 

—  gloire,  puis  disgrâce  de  cette 
famille,  35.5-361  :  —  parallèle  de  celte 
famille  avec  les  Banoù  Sahl,  382. 

Basra,  142  :  143  ;  262  ;  273  ;  274  ;  275  : 
379  ;  405  :  434-435  ;  449  :  491  ;  513  ; 
556. 

Bàténiens  (Les  .  516;  5.50. 

Bayàn  (.\l-)  (ouvrage  ,  360,  note. 

BoKHTYÉcnoù'.  \  .  Bakhtichoù'. 

Bossue  (La).  V.  al-Hadbâ. 

BouHTOURÎ  (Al-!,  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé   al-Hamdsâ,  2(),  note. 

BouKAiR,  FILS  DE  MÀH.v.N,  Conspira- 
teur, au  service  des  '.\bbâsides, 
secrétaire  de  llmàm  Ibrahim.  246 
et  note  ;  —  désigne  à  sa  mort  Aboù 
Salama  al-Khallàl  pour  le  rempla- 
cer, id. 

BOIRAK,    FILS     d"ArD      AlLÀII      AS-SO- 

RAiMÎ,  tente  de  tuer  Mou'âwiya, 
165. 

BoLis.vN,  lille  de  Hasan.  lils  de  Sahl, 
épouse  du  khalife  Ma  nioùn.  inter- 
cède auprès  de  Ma'moùn  en  faveur 
de  son  oncle  Ibrahim,  fils  de  M;duli, 
379,  note;  —  son  mariage  avec 
Ma'moùn,  385-386;  447,  note. 

Bol  HDJ  al-'Ad.iami,  fortin  à  Baghdàdz, 
578  et  note. 

Boc.siR.  village  du  Sa'id  d'Egypte,  où 
fui  défait  et  tué  Slarwàn.  237. 

BoLsïi  (Al-j.  V.  Ab<.ù-1-Fath. 

BorwAini.  \".  Ab<»ù  f-houdjâ'  Bou- 
waihi. 

Bol  VIDES   ^Dynastie   des,  356,  note; 

—  débuts  de  cette  dynastie,  479;  — 
son  origine,  480;  —  ils  furent  sur- 
nommés Uailamites  sans  être  du 
Dailam,  id.;  —  déclin  et  ciiute  de 
cette  dynastie,  483-484. 

BoLZ(}URD.i.MiiiR.  un  des  sages  de  la 
Perse,  31,  note:  —  qualités  que, 
d'après  lui,  doit  réunir  un  roi,  38; 
39:  —  quehpies-unes  de  ses  appré- 
ciations, 91  :  220. 
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Caire,  ôlti. 

(^ANO\    DE    LA    MÉDECINE,   OUVrasre.    19. 

CHABÀciu.noiu  donné  à  Saldjoùq  par 

le  roi  des  Turcs,  004. 
Cha'bî.  Iraditionniste,  199,  note. 
CHÀpri  (chef  de  l'École  qui  porte  son 

nom),  24,  note. 
Chàhî.  bourg  à  pro.vimité  de    Koùfa. 

où     l'ut     tué     r'Alide    Yal.iyà.    fils 

d"Omar,  sous  Mousta'in.  "418-420. 
CiiAHRiYÀn,  roi  de  Perse,  125  et  note. 
CuAHP.iYÀR.  FILS  DE  RoL'STOLM  ad-Dai- 

lami,  raconte    l'origine    de    la   for- 
tune des  Boùyides,  480-481. 
C.H.vn-Roi'DZ.  rivière,  .51(3. 
Chahiîzolr,  ville,  2(J2. 
Chaibàn,  438;  439. 
Chaibàni.    V.    .Mouhaiiiinad.    lils    de 

yasan. 
Chameau  (Bataille  dite  du    entre  les 

partisans   d"Aii   el    ceux    d"'A"iclia 

an  3(5;,  136  et  suiv. 
Chams  AD-DiN,  qàdi  de  Qazvvin.  5(i. 
Charaf   AD-DiiN  'Abd   All.vh,  lils    de 

Djauzi,  ambassadeur  de    Mousta'- 

sim,  .57.5. 
Charaf  ad-Ijîn   Aboi'    Dja'far  Mou- 

l.iamniad.     tils    d'AboiJ-1-f'ath,    fils 

d  Al-Baladi.  vizir   de   Moustandjid. 

11    était     d'abord    gouverneur    de 

Wà,-rit,  .542. 
(  iiARAF  AD-DîN  Aboi':-l-Qàsim  'Ali,  fils 

de  .Mouayvad  ad-Dîn  Mouhammad 

al-'Alqami,  .58m. 
Charaf  ad-Dîn  Moui.ia.mmad.  tils  d"'Izz 

ad-Dîn   Mourtadà   al-Oouniniî.  syn- 
dic des  'Alîdes,  5.59. 
Chef  des  Zandjs  (Le).V.  'Ali,  fils  de 

Mouhammad,    fils     d'Al.imad,     fils 

d"{sà,  etc. 
CniBL,  poète,  242,  note. 
Chine  (La  ,  2(>2. 
CiiiB.vz,  ville   (le  la  Ferse,  472,  note  ; 

481  ;  484. 
CiiinKOiH.  V.  .\sail-ad-l)in. 
CiiiRorvEH.  V.  Siroès. 
Ciiou'ba,  fils  de  Sahl,  jurisconsulte 

de   Haghdidz,  399.  note. 
CiiouD.iÀ',  FILS  DE    (J.vsiM,  secrétaii'e 

de    Mousta'in,    fait     fonctions    de 

vizir  sans  en  prendre  le  litre,  421. 


Chouqràn,  287,  note. 
Cimetière  de    Bàb   ad-Dair  à  Bagh- 
dàdz.  452,  note. 

CONSTANTINOPLE,    557.    HOte. 

CosRoÈs.  rois  des  Perses,  92;  —  leur 
dynastie  est  renversée  par  les 
Arabes,  124  et  suiv. 


Dailam,  contrée,  329  ;  480  ;  492  :  51  fi. 

Dair  Hizoil  (couvent  d'Ezéchiel  , 
localité,  394. 

Dair-Oounnà,  ville  située  sur  le  Ti- 
gre, notice,  437  et  note. 

DAii!-AR-Ror.M,  localité,  259-260. 

Da.mas  (ville).  Sa  prise  sous  le  kha- 
lifat  d'Omar  (an  14),  124  :  —  sa 
grande  mosquée  construite  sous 
le  khalifat  de  \\alid  I".  202  :  221  : 
237  ;  371. 

Dàniyàlî  (ad),  mnhlasib  de  Baghdàdz, 
notice,  475,  note. 

Dàr  al-battîkh  (le  marché  aux  me- 
lons), marché  aux  fruits  à  Bagh- 
dàdz, notice,  439,  note  1  ;  —  on  don- 
na ce  nom  à  un  poème  dlbn  ar- 
Roùmi,  où  il  mentionnait  beaucoup 
de  fruits,  439. 

Dàr  ach-Chàtivva  (ad-),  endroit  à 
Baghdàdz,  447. 

D.\r  ach-Chàtibiyya.  V.  le  précédent. 

Dàr  as-Salàm,  autre  nom  de  Bagh- 
dàdz, 265. 

Darb  al-asàkifa  rue  des  Savetiers), 
à  Baghdàdz,  439.  note. 

Darb  Ba'qoibà,  route  conduisant  à 
Baghdàdz,  578. 

Darb  al-Basriyyîn,  rue  à  Baghdàdz. 
557. 

Darb  Hàrol'n,  ville.  113. 

Darb  az-Zait  (rue  de  l'huile),  à  Bagh- 
dàdz, 439,  note. 

Dàwîdàr.  Signification  de  ce  mot. 
577.  note.  V.  aussi  Moudjàhid  ad- 
Din  Aibak. 

[)ksted.ierd.  (!2, 

Diàr-Bekr,  ville,  2(;2  :  4S5  :  506. 

Dlviî-Rabî'a  et  MoLADR,  contrée,  485. 

DiBÀDi  alAsfar  vie  Brocart  jaune). 
N'.    Mouhammad,     lils    dlhràhim. 
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fils   (le    Ilasan,  fils  de    llasan,  lils 
d'Ali. 
DruiLAL-KiiozÀ'i.  poêle,  H(i, 387, noie 4; 

—  son  épigranime  eonlre  le  vizir 
Aboù   "Abbàd,  894. 

DiMNA,  ville,  57(!.  note. 
DiNAWAii,  ville,  2S2. 

DjAIiAL.    48.5. 

Djàrtr.  fils  de  Ha\  vAn,  l'airhiiniste 
•  Géher),  269. 

Dja'far,  fils  du  khalife  Hàdï:  son 
père  veul  le  nommer  héritier  pi'é- 
somplif  du  Irône  au  détriment 
dllàroùn  ar-Hacliid  ;  Yahyà  le  Bar- 
mékide  l'en  détourne,  H37. 

Dja'far,  fils  de  Maumold  al-Iskàfî. 
V.  Aboù-1-Fadl,  etc. 

Dja'far,  fils  du  khalife  Mansoùr,  292, 
note. 

Dja'far,  fils  de  Mouuammad,  dit  as- 
S.\Dio,  reçoit  une  lettre  dAboù 
Salàma  al-Khallàl  et  refuse  d "y  ré- 
pondre, 246  ;  247  ;  2.J4  :  —  refuse  de 
reconnaître  An  -  Nafs  az  -  Zakiyya 
comme  chef  des  descendants  de 
Hàchim,  2o9:  — notice,  id. 

Dja'far,  fils  de  Yahyà  le  BaRjMÉ- 
KiDE,  vizir  de  Hàroùn  ar-Rachid, 
339-841  :  —  Hàroùn  ar-Rachid  lai- 
mait  plus  que  son  frère  Fadl,  349  ; 

—  devient,  sur  la  demande  du 
khalife,  surintendant  du  palais, 
3.")0  ;  —  puis  ministre  du  sceau, 
id  ;  —  anecdote  sur  un  festin 
donné  par  lui,  3.")()-3.'52  :  —  donne 
en  mariage  la  fille  dHàroùn  ar-Ra- 
chid à  l'insu  de  celui-ci,  352  ;  —  un 
faussaire  contrefait  son  écriture 
pour  s'introduire  auprès  du  vice- 
roi  d'Éuypte,  3.53-3.^.ô  ;  —  se  marie 
avec  'Abbàsa,  sœur  de  Hàroùn  ar- 
Rachid,  3.57  ;  —  cause  de  sa  mort, 
3.58  ;  —   récit   de  sa   mort,  3.59-361  ; 

—  447,  note. 

Djafr  (le),  livre  sacré  des  'Alides, 
374  et  note.  V.  aussi  Djâmi'a. 

Djàhiz.  \'.  '.Amr,  fils  de  Bahr  al- 
Djàhiz. 

Djahza.  chanteur  et  poète  de  la  li- 
gnée des  Barmékides,  lance  une 
épigramine  contre  le  vizir  de  Mouq- 
tadir,  Housain,  fils   de    Qàsim,  fils 


dOubaid  Allah,  fils  de  Wahb,47.5. 

DjAL.VL      AD-DÎN      Al!Or-L-MOUZAFFAR 

'Oubaid  AUàh,  vizir  de  Nàsir,  .5.5.5- 

.5.56. 
Djalài.    ad-Dîn    .\roi-h-Ridà,    Mou- 

liammad,  fils   de    Sadatia,  vizir  de 

Ràchid,  .531. 
Djalàl   ad-Dïn,    fils    de     Khàrezm- 

c.iiÀii.  \".  Djelàl  ad-Diii  Mangobirli. 
Djaiàl    ad-LUn    MANc.oniRii.    sullaii, 

.53,  note  :   —  oublie   ses   malheurs 

dans  l'ivresse.  74. 
Djaloil.a.  Localité  de   la   l'erse,   où 

fut   complétée  la  victoire  de  Qàdi- 

siyya,  132. 
Djamàl  ad-Dîn  'Aud  Allah,  chef  des 

Chàfi'ites  à  lUniversité  Moustan- 

siriyya,  54,  note. 
Djamàl  AD-DiN  'Alî,  fils  de  Moui.iam- 

mad  de  Destedjerd.  Son  opinion  sur 

I  élévation  extraordinaire  d'Abd  al- 

Ghani.  62. 
Djamàl  ad-Iùn  Irn  Noubàta    poète), 

auteur  du  Moufàkharat  as-saifwal- 

qalam,  83,  note. 
Djâmi'a,  livre   sacré  des   '.\lides,374 

et  note.  \'.  aussi  Djafr. 
Djàmi'   ar-Rahba.   grande    mosquée 

de  Baghdàdz,  bâtie  par  Mouktafi, 

446. 
Djanad,  nom  de  lieu,  504. 
Djannàbî  (Al-;.  V.  Aboù  Sa'îd,  etc. 
Djardjarà'î.   \'.  Aboù    Dja'far   Mou- 

hammad,  fils  de  Fadl- 
Djardjaràyà.    ville   entre    Baghdàdz 

et  \\àsit,  2â8,  note  ô. 
Djauhar,  général  du  Mahdi  Fatimide, 

222  :  223. 
Djalharî,    auteur    du     dictionnaire 

arabe  as-Sdliàli,  580,  noie. 
Djibàl,  contrée   (notice.   2^2,   note  ; 

513. 
Djihàn  Kol<:ii.\y,  ouvraire  d'.Vlà  ad- 

Din   'Atà  Màlik,  173. 
Djol'.naid  ^Aboù-1-Oàsim  al),  fameux 

mystique.  449  et  note. 
Djolrdjàn.  329;  383. 
DoriîAis,  FILS  de  Sadaoa,  prince  de 

I.Iilla,  519:  520. 
Dolmàt  al-djandal.  Localité  où  eut 

lieu    rarbilrage    entre     le   délégué 

d  "Ali  et  celui  de  Moii'.'^wiva,  148. 
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DouMYAT  AL-QASR  (ouvTage),  114,  notc. 

DoÙR.  V.  le  suivant. 

DoL  r-al-Wazïr,  village  près  de  Tak- 
rit,  535  et  note. 

Dourrà'a.  vêtement  arabe,  450,  note. 

DousTAR  (ville)  =  Toustar,  100. 

Dzoù-N-Noù.\  AL-MisRÎ,  fameux  mys- 
tique, 449,  note. 

Dzoù-R-RiÀSATAiN  (l'homme  aux  deux 
maîtrises}.  V.  Fadi,  fils  de  Sahl. 

Dzoù-R-Rou.MM\,  poète,  401,  note. 


Edrîs,  fds  d"Ahd  Allah  al-Mahd,  268, 
note. 

É(;ypte,  237  ;  345  ;  3.52  :  353  ;  355  :  449  ; 
45.T  :  457  ;  451. 

Éloocence.  Mahomet  dit  que  parfois 
l'éloquonce  est  une  véritable  ma- 
gie, 440,  note. 

Emèse,  ville,  454,  note. 

Espagne.  Conquise  sous  le  khalifat 
de  Walîd,  l",  203  ;  485. 

EucLiDE.  Le  khalife  Ma'moùn  expli- 
([ue  ses  propositions,  372. 

EUPHRATE,  57<3. 


Faol,  fils  d"Abbàs,  287,  note. 

Fadl,  fils  de  Dja'far,  fils  d'al-Fou- 
ràt.  V.  Aboù-1-Fath  Fadl. 

Fadl,  fils  de  Marw.vn,  secrétaire  du 
khalife  Mou'tasim,  devient  son  vizir, 
404  ;  —  son  ignorance  des  alTaires, 
épigramme  lancée  contre  lui  à  ce 
sujet,  404  ;  —  sa  destitution  et  sa 
mort,  405. 

Fadl,  fils  de  Rabî'  (vizir  de  Moiiham- 
mad  Amîn],  est  mystifié  par  son  kha- 
life à  propos  do  leur  commun 
amour  pour  le  jeu,  75. 

Fadl,  fils  de  Rabî'  (.Aboù-I-Faill), 
ses  mauvaises  mœurs,  295  :  — 
'Alà  ad-Dîn  'Atà  Màlik  al-Djouaini 
faisait  remonter  jusquà  lui  sa  gé- 
néalogie, ici.  ;  29S,  note  :  349;  358  ; 
3(!1  :  —  devient  vizir  d'Hàroùn  ar- 
li.icInM    .iprès    Dja'far   le    Barmé- 


kide,  3()l-362  ;  —  encourage  Amîn 
dans  sa  mauvaise  conduite,  3»>4- 
365  ;  —  il  fut  le  seul  vizir  du  kha- 
life Amin,  370;  —  Ma'moùn  lui 
pardonne  sa  révolte  avec  Ibrahim, 
fils  de  Mahdi,  379. 
Fadl,  FILS  de  Sahl.  surnommé  Dzoù- 
riâsatain,   vizir  de    Ma'moùn,  364  ; 

—  aide  Ma'moùn  à  conquérir  le 
pouvoir,  id.  ;  —  conseille  à  Ma'- 
moùn de  nommer  T'Alide  Ali,  fils 
de  Moùsà  Rida,  héritier  présomptif 
du  Irône, 374-375  :  — ilest  assassiné, 
376  ;  —  cause  de  ce  meurtre,  377- 
378;  —  son  origine  royale,  382  ;  — 
s'attache  à  Ma'moùn,  héritier  pré- 
somptif d'Hàroùn  ar-Rachid,  382;  — 
son  portrait,  383  ;  —  on  l'appelait 
le  vizir  émir,  id.  ;  —  son  éloge  piar 
le  poète  Mouslim.  fils  de  Wali<l, 
id.  ;  —  son  ambition,  384  ;  —  son 
assassinat,  384-385. 

Fadl,  fils  de  Vahyà  le  Barmékide, 
vizir  d'Hàroùn  ar-Rachîd,  339-341  ; 

—  sa  générosité,  343  ;  —  nommé 
par  Rachid  gouverneur  du  Khorâ- 
sàn,  344  :  —  le  ])oète  Aboù-1-Haul 
le  loue,  id.  ;  —  trait  de  sa  généro- 
sité raconté  par  Ishàq,  fils  d'Ibra- 
him al-Mausilî,  344-347  ;  —  trait  de 
sa  générosité  envers  Mouhammad, 
fils  d'Ibrahim  l'Imàm,  fils  de  Mou- 
hammad, fils  d"Ali,  347-349  ;  —  son 
caraclèie  fâcheux  et  difficile.  349; 

—  il  était  surnommé  \e  "  Petit  vizir», 
/■(/.  ;  —  Rachid  lui  enlève  le  minis- 
tère du  sceau  pour  le  donner  à  son 
frère  Dja'far,  3.58. 

FAip,fils  d'.Xboù  Sàlih.  vizir  de  Mahdi, 
originaire  de  Nisàboùr,  314  ;  — 
d'origine  chrétioiuio,  il  se  convertit 
à  l'islamisme,  315  ;  —  ses  qualités, 
sa  générosité,  315  ;  —  sa  kounya  : 
Aboù  Dja'far.  id.  ;  —  son  orgueil  ; 
épigramme  lancée  contre  lui  à  ce 
sujet,  id.:  —  paroles  de  Vahyà.  fils 
de  Khàlid  le  Barmékide  sur  lui. 
315  ;  —  son  éloge  par  le  poète 
Aboù-1-Ousoùd  al  Himmàni,  315- 
31t)  ;  —  trait  de  sa  générosité,  316- 
318  ;  —  destitué  par  Hàdi.  318  ;  — 
sa  mort.  id. 
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FArKorzÀN,  satrape  perse,  conseille 
loriranisation  des  registres  au 
khalife  '(3mar,  134. 

Fakhkh,  localité  à  six  milles  de  La 
Mecque,  322  et  note  ;  —  Housain, 
lilsd"Alî,  fils  de  Hasan,  fils  d".\lî, 
fils  dAboù  Tàlil»,  y  fui  tué  sous  le 
règne  de  llàdî,  828'. 

Fakiir  ad-Dvula  Anoù  Nasr,  Mou- 
l.iammad,  fils  de  Mouhammad,  fils 
de  Djahîr,  vizir  de  Qà'im  et  de 
Mouqtadi.  Origine  de  sa  fortune, 
-,0(;  :  —  loué  par  le  poète  Ibn  Fadl, 
dit  Sourr-Dourr,  ô07-.5''8:  sa  mort, 
id.  :  —  son  vizirat  sous  Moui|tadî,r)ll. 

FaKHR  AD-DiNBOGHr>î,FILS  DE  OaCHTI- 

MOL'R  'émir),  91. 

Fakhr  ad-Dîn  Mouhammad,  fils  d'Ah- 
mad,  fils  d'Amsainà  al-Wàsiti,  5«2. 

Fakhk  al-Milla  wAD-DiN.  sultan  de 
Mossoul,  ;"(  t\ui  est  dédié  l'ouvrage. 
Son  éloge,  S  et  suiv.  ;  —  'Isa.  9  ;  — 
Fils  d'Ibrahim,  9  ;  —  présentation 
de  l'auteur  à  Fakhr  ad-Din.  16. 

Falak  ad-Dîn  Mouhammad,  fils  d'Ai- 
DAMiR.  Récit  d'une  rencontre  entre 
les  Arabes  et  les  Mogols  en  65tj, 
130. 

Fam  as-Soulh,  localité  près  de  Wà- 
sit  :  c'est  là  qu'eut  lieu  le  mariage 
de  Ma'moùn  avec  Boùràn,  fille  de 
Hasan,  fils  de  Sahl,  .38". 

Farazdao,  poète,  4iJl,  note. 

Fars   488  :  484. 

Fath,  fils  de  Khàqàn,  écrivain  arabe 
d'Espagne,  8,  noie. 

Fath,  fils  de  Klià<iàn,  favori  de  Mou- 
tawakkil:  son  amour  de  la  lecture. 
3-4  ;  —  assassiné  en  môme  temps 
que  Moutawakkil,  par  le  fils  de 
celui-ci,  Mounlasir,  412. 

F.\Ti.MA,  fille  de  >iahomet  et  épouse 
d"Ali,  382. 

FâtimIde  (la  Dynastie).  Histoire  abré- 
gée de  cette  dynastie,  458-4.57  ;  — 
ses  débuts,  453  ;  —  chantée  par  le 
chérîf  Rida  al-MoùsA\vi,  id.;  —  dé- 
clin et  fin,  4.5.5-457  ;  485. 

Frères  de  la  Pureté  ;Leb),  374. 


Gérer.  V.  l)jà!)ir,  fils  de  Hayy;^n. 


GhAILÀN,  fils   d'^OUQUA,  FILS  DE  MaS- 

'oùD,   est  Dzoù-r-Roumma.   'V.    ce 

nom  et  401,  note. 
Gn.vLiBÎ  (.\l-),  poète;  anecdote   avec 

le  vizir  Aboù   'Abbàd,  395-89(). 
(iiiARÎ.  Localité  près  de  Koùfa  et  lieu 

de  sépulture  d"Ali,  ltî4. 
(ïHAZÀL  A, bourg  près  de  Tous, 245,  note. 
Ghazàlî    (Al-),    célèbre    théologien, 

étymologie    de    son    nom,    245    et 

note  2. 
(iHAZz.ù.î  (Al-).  V.  le  précédent. 
(jhouzz  (Les).  504. 
(iuiTARE.  Mansoùr  ne   savait   [las  ce 

que  c'était  ;  punit  un  esclave  pour 

avoir  joué  de  cet  instrument,  2.54. 


H 


Haiiàha.  Chanteuse,  maîtresse  du 
khalife  Yazid  II,  anecdote  à  son 
sujet,  209. 

Hachîch.  On  appelle  ainsi  la  plante 
lorsqu'elle  perd  sa  sève  et  devient 
sèche,  40fi. 

Hàchim,  ancêtre  des  'Abbàsîdes,  241  ; 
26a;  269  ;  270  ;  273. 

Hàghimites,  271  :  289  ;  322  ;  829  ;  830  ; 
426  ;  479. 

Hàchi.miyva,  ville,  sa  fondation, 
258. 

H.\dî  (Moùsà),  khalife  'abbàside,  met 
à  mort  Ràbî',  fils  de  Yoùnous  ; 
motifs,  297  et  sq.  ;  —  son  avènement 
au  trône,  31H  ;  —  son  caractère, 
319  ;  —  anecdote  racontée  par  'Abd 
Allah,  fils  de  Màlik,  préfet  de  po- 
lice de  Mahdî,  819  ;  —  adi'esse  des 
condoléances  à  Ibrahim,  fils  de 
Mouslim,  fils  de  Qotaiba,  à  la  mort 
de  son  fils,  821  ;  —  housain,  fils 
d 'Ali,  fils  de  Hasan,  fils  de  Hasan, 
fils  d"Ali,  fils  d'Aboù  Talib,  se  ré- 
volte contre  lui,  322-823;  —  est  tué  par 
ses  servantes,  sur  l'ordre  de  sa 
mère  Khaizouràn,  323  :  —  causes 
de  ce  meurtre,  321-325  :  —  histoire 
du  vizirat  sous  son  règne,  825  et 
suiv.  ;  —  Yahyà  le  Barmékide  lui 
conseille  de  ne  pas  dé|)Ossédei'  son 
frère  Hàroùii  de  la  succession  au 
trône.  .387. 
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yADBÀ  (al-)  (la  Bossue),  surnom  de  la 
ville  de  Mossoul,  265. 

yADÎTHA  (Al-),  citadelle  où  fut  enfer- 
mée Qà'im,  ôOô. 

Hadjar,  localité,  435. 

Hadjdjàdj.fils  de  Yoùsouf,  159, note; 
—  est  envoyé  par  'Abd  al  Malik 
contre  La  Mecque  ;  il  tue  'Abd 
Allah,  fils  de  Zoubair.  qui  s'y  était 
retranché,  195  et  suiv. 

yAFs  V.  Aboù  Sakima  al-Khallàl. 

Hafs,  fils  de  Sollaimàn.  V.  Aboù  Sa- 
lama  al-Khallàl. 

Hâkim,  véritable  nom  d'al-Mouqanna'. 
V.  ce  nom  et  'Ata. 

Hais-Bais    (AI-),  poète,   528  et  note  ; 

'  529. 

Haitham,fils  de  Firàsas-Sàmî,  poète, 
405,  note. 

Haitham,  fils  de  Mou'àwiya  al- 
'Atkî,  gouverneur  de  La  Mecque 
et  du  Tà'if  sous  Mansoùr,  notice, 
256,  note. 

Hallàd.1  (Al-),  fameux  mystique.  Ses 
noms,  prénoms,  etc.,  449  ;  —  son 
origine,  ses  maîtres,  id.  ;  —  ses  im- 
postures, 450  ;  —  ses  vers,  451  ;  — 
condamné  et  mis  à  mort,  451  ;  — 
est  enterré  près  de  Ma'roùf  al- 
Karkhî  à  Baghdàdz,  452. 

Hamadzàn,  282  ;  483  ;  559  ;  575. 

Hamàsa  (ouvrage),  20,  note. 

Hamàsî  (Al-),  poète  cité,  101. 

Hamdànïdes  (Dynastie  des),  485  et 
note. 

yÀMio,  FILS  d"Abbàs,  vizir  de  Mouq- 
tadir,  fait  condamner  à  mort  le 
mystique  Hallàdj,  451  ;  —  son  vizi- 
rat,  464  ;  —  son  portrait,  id.  ;  —  sa 
générosité,  id.  ;  —  le  khalife  lui 
adjoint  'Ali,  fils  d'Ûsà,  fils  de 
Djarràh,  à  cause  de  son  incapacité, 
465  ;  —  épigramme  lancée  contre 
lui  à  ce  sujet,  id.  ;  — destitué,  pui^ 
tué,  466. 

yAMZA,  FILS  D"AbD  AL-MoUTTALIB.  Sa 

mort  à  Ouhoud  et  sa  mutilation 
par  Hind,  167  ;  242. 

II.\Ni,  FILS  D"Ori{\vA,  a  la  tète  tran- 
chée pour  avoir  refusé  de  livrer 
Mouslim    envoyé    de    Hosain,    185. 

yARBÀ,  ville,  113. 


Harîm,  enceinte  fortifiée  à  Baghdàdz, 

545,  note  :  548,  note. 
Habîrï.    V.    Qàsim.    fils  d  "Ali  al-Ha- 

riri. 
Hàbith,    alïranchi   du   khalife    'Oth- 

màn.  fossoyeur  à  La  Mecque  ou  à 

Médine,  29.5-296. 

H.\RITH,   FILS  DE    ZaID.    109. 

H.\ROLN  ar-Bachid,  khalife  'abbà- 
side.  opinion  de  l'auteur  sur  sa 
piété,  29-30  ;  47  ;  2oô  ;  —  met  en  li- 
berté Ya'qoùb,  fils  de  Dàoud,  vizir 
de  Mahdi,  emprisonné  par  ordre 
de  celui-ci,  313-314  :  —  son  avène- 
ment au  trône,  327  ;  —  son  éloge, 
/(/.  ;  —  anecdote  sur  lui  racontée 
par  Asma'î,  328  :  —  verse  des  lar- 
mes en  entendant  Aboù-l-'Atàhiyya 
réciter  des  vers,  id.  :  —  sa  défé- 
rence à  l'égard  du  docteur  Aboù 
Mou'àwiva  lAveuule.  328-329  :  — 
Yahvà.  fi'ls  d"Abd  Allah,  fils  de  ha- 
san,"fils  de  Hasan,  fils  d'Ali,  fils 
d'Aboù  Tàlib,  se  révolte  contre  lui, 
329-332  :  —  éloge  de  son  règne, 
332  :  —  fit  arrêter  et  mettre  à  mort 
Moùsà  al-Kâzim,  fils  de  Dja'fara?- 
Sàdiq,  333  et  note  ;  —  récit  de  ce 
meurtre,  333-334  ;  —  se  met  à  la 
tète  d'une  expédition  pour  sou- 
mettre Hàfi',  fils  de  Laith.  fils  de 
Sayyàr,  334  ;  —  meurt  à  Tous,  id.; 
—  histoire  du  vizirat  sous  son 
règne,  335  et  suiv.  :  337-338  :  — 
défend  de  réciter  aucune  complainte 
sur  la  triste  fin  des  Barmékides, 
338-340  :  —  fait  le  pèlerinage  avec 
Yahyà  le  Barmékide  et  ses  deux 
fils,  341  ;  372  ;  447.  note. 

Harra  (Al-),  endroit  situé  près  de 
Médine  et  par  où  la  ville  fut  prise, 
188  ;  200. 

Harran,  ville,  237  :  242. 

Harr.vnî  (Al-\  ^^  Ibrahim.  Mis  de 
Dakwàn. 

Harthama.  fils  d'A'yan.  général  de 
Ma'moùn,  assiège  Amin  à  Bagh- 
dàdz, 370. 

^asan,  lîls  du  khalife  'Ali.  137138; 
162  ;  —  il  fait  tuer  le  meurtrier  de 
son  père,  163:  —  cède  le  khalifat 
à  Mou'àwiva,  166  :  266  ;  268  :  270. 
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yASAN,  FILS  DE  Makhlad,  seciôtairc 
de  Mouwalïaq  Tall.ia  et  vizir  de 
Mou'lamid,  43<;-488  :'441. 

Hasan,  1  ils  de  Radjà,  387,  note. 

yASAN,       FILS     DE      SaBBÀU,     cllCf     doS 

Bâténiens,  516. 

PIasan,  fils  de  Sahl,  est  investi  du 
vizirat,  après  son  frère  Façll,  sous 
Ma'moùn,  37<;  ;  —  livre  bataille  à 
Aboù-s-Saràyà  et  le  tue, 381  : — son 
élévation  au  vizirat,  385  :  —  marie 
sa  fille  Boùràn  avec  le  khalife 
Ma'moùn,  id.  ;  —  sa  réponse  à  un 
solliciteur  pressé,  id.  :  —  son  grand 
crédit  auprès  de  Ma'moùn,  387  :  — 
atteint  d'hyi^ocondrie,  il  se  retire 
du  vizirat,  388  ;  —  épii,a-amme  lan- 
cée contre  lui  à  ce  sujet,  /(/.  :  —  sa 
mort,  id.  :  391  :  447. 

Hàtim  at-Tà'ï,  30,  note. 

Haute-Égypte,  454. 

yAWAB  (Al-}  ;puits).  Anecdote  rela- 
tive à  'A'icha,  140. 

HicH^M,  FILS  d"'Abd  al-Malik,  201. 
202;  —  son  règne  an  105  à  125),  210 
à  213  :  —  son  caractère,  210  :  —  sa 
lutte  contre  Zaid,  fils  d'Ali,  qui  est 
tué  dans  la  bataille,  211  :  —  sa 
victoire  sur  les  Turcs  de  la  Trans- 
oxiane,  213;  —  il  empoisonne  Aboù 
Hàchim,  228. 

IIiCHÀM.  FILS  d'Alî,  fils  d"Abd  Al- 
lah, fils  d".\bbàs,  576,  note. 

HiDj.\z,  302,  note. 

HiLLA,  519-522  :  5.50. 

HiND,mère  de  J/ou'«a'/(/a.  Anecdotes 
la  concernant,  1(;7,  168. 

HÎRA,  ville,  3.59. 

yît.  Toi'zoùn  y  mourut,  492,  note. 

HoLLÀGor,  grand  khàn  mogol,  con- 
sulte les  'Oulémas  de  l'Université 
Mouslansiriyya  à  Baghdàdz.  25  : 
—  demande  des  machines  de  guerre 
à  Badr  ad-Dîn.  76  ;  —  consulte 
un  savant  sur  la  valeur  de  pronos- 
tics émis  à  l'occasion  de  la  mort 
d'un  khalife  'abbàsîde,  225;  —  anec- 
dote contée  par  Na^r  al-Moulay- 
yisi,  226  ;  575  :  —  siège  de  Bagh- 
dàdz sous  son  règne,  575-578. 

HouLwÀN,  278. 


Hoi.sAiN-,  lils  du  khalife  'Ali,  137- 
162;  —  il  refuse  de  reconnaître  Ya- 
zîd  et  quitte  Médine  pour  La  Mec- 
que, 184  :  —  récit  de  son  meurtre, 
183  à  187  ;  —  les  Chî'ites  vengent 
sa  mort,  193  :  194  :  225  ;  228  ;  242  ; 
266  ;  267  ;  —  Moutawakkil  fait  pas- 
ser la  charrue  sur  sa  tombe,  411. 

HousAiN,  FILS  D"ALi,  dit  :  al-Aftas, 
cousin  de  Mouhammatl,  fils  de 
Dja'far  as-Sàtliq  ;  sa  mauvaise  con- 
duite à  La  Siecque,  380  et  note. 

HousAiN,  FILS  D"ALi,  fils  de  l.lasan, 
lils  de  Hasan,  fils  d"AH,  fils  d'Aboù 
'Fàlib,  dit  l'homme  de  Fakhkh,  se 
révolte  contre  Hàdi,  322-323  ;  —  sa 
mort,  id. 

HouSAiN,  FILS  D"ALi,  liis  d  "îsà ,  tils 
de  Màbàn,  général  d'.\mîn;  se  ré- 
volte contre  lui,  3ti9  :  —  vaincu  et 
fait  prisonnier,  id.  :  —  .\mîn  lui 
pardonne  et  lui  confie  le  comman- 
dement en  chef  de  l'année,  370:  — 
se  révolte  et  trouve  la  mort,  id. 

HoUSAIN,    FILS    DE     MaNSOLR     AL-HaL- 

LÀDJ.  Voy.  Hallàdj. 

HOCSAIN,   FILS     DE     (JÀSIM.  fil>     d Ou- 

baid  Allah,  fils  de  Soulaimàn,  tils 
de  Wahb,  vizir  de  Moiiqtadir. 
Son  arrivée  au  pouvoir,  4  71  ;  — 
—  plusieurs  de  ses  ascendants  oc- 
cupèrent le  vizirat,  471-472; —  'Ou- 
baid  Ailàh,  fils  d"Abd  Allah,  fils 
de  'i'àhir,  compose  des  vers  à  sa 
louange,  475  :  —  Djahza  lance  con- 
tre lui  une  épigramme,  id.  :  —  des- 
titué, 476  :  —  mis  à  mort  par  ordre 
d'Ibn  Mou(ila,  ;'(/.  :  —  sa  tète  fut 
conservée  au  trésor  avec  la  main 
coupée  d'Ibn  Muuqla.  476-477. 

HoLSAiN.  fils  de  Sakhr,  272,  note. 

HousAiN,  FILS  DE  ZoLDAin,  prciid  le 
coin  mandement  de  l'expéililion  con- 
tre la  Ka'lia  :  assiège  La  Meci|ue, 
189. 


liiN    Ar.iÀs.   V.  'Abd  Allah,  fd.sd'Ab- 

hâ.'i. 
Ii!N  .\i!i  'AshoCn,  360,  note. 
IiiN  .\iii-L-HADiD.   V.    Mouwaffaq  ad- 

Din  .\boù-l-Oàsim. 


602 


ARCHIVES    MAROCAINES 


Ibn  Aiii  Bakra    ' Oubaid  Allah  .  175. 
Ibx  al-'Amîd.  V.  Mouhammad.  fils  de 

Housain.  fîls  de  Mouhammad. 
Ibn  al-Athîr  (Kamàl  ad-Din  .    Récit 

de  son  ambassade  auprès   du  sul- 
tan Mas'oùd,  112  et  suiv. 
Ibn  al-Athir  al-Djazarî,  'Izz  ad-Dîn 

Ihistorien.  cité  101,  3f,2. 
Ibn  al-'Attàr.  V.  Zahir  ad-Dîn  Aboù 

Baiir  Mansoùi". 
Ibx    al-Baladî.     V.     r.haraf    ad-Din 

Aboù     Dja'far     Mouhammad.     fils 

d'Aboù-I-Fath. 
Ibn  Barz.  V.  Mouayvad  ad-Din  Mou- 
hammad, fils  lie  Mouhammad. 
Ibn  al-Bawwàb,  fameux  calligraphe. 

notice,  468  et  note. 
Ibn  Boulboul.  V.  Aboù-s-Saqr. 
Ibn  Chirz.Ad.  V.  Ahmad,  fds  de  Sàlih. 
Ibn    Chocbrocma,     qàdî    de    Koùfa. 

anecdote  avec  le  vizir  de  Mansoùr, 

Aboù    Ayvoùb   al-Moùriyàni.  291  et 

note. 
Ibn  D.iAiiiii.  Voy.  :  1°  Fakhr  ad-Daula 

Aboù  Xasr  Mouijammad:  2'  '.\mid 

ad-Daula  Mouhammad:  3'  Aboù-1- 

Qàsim  'Ali.  fds  de  Fakhr  ad-Daula; 

4»  Xizàm  ad-Din   Aboù    .Nasr  Mou- 

zaffar,  etc. 
Ibn     al-Djarrài.i.    V.  :    1"    'Ali,   fds 

de    Djarràh;   2"    'Abd    ar-Rahmàn, 

fils  d'Isa,  fils  de  Dàoud. 
Ibn  al-Djauzî.  V.  Charaf  ad-Din   Abd 

Allah. 
Ibn  Fadl.  Voy.    Aboù    Mansoùr  'Alî, 

fils  de  Hasan.  fils   de    Fadl.  poète 

connu  sous  le  nom  de  Sourr-Dourr. 

Adresse  des  louani>es  à  Ibn  Djahir, 

vizir  de  Oàim,  â07-.508. 
Ibn  Farrol"kh.\n-chàh.  \'.  .Vboù  Moù- 

sà  'Isa. 
Ibn  al-Fouràt.  V.  :  1»  .\boù-l-Hasan 

•Ali:  2"  Aboù-l-Fath  Fadl. 
Ibn    AL-HAiîii.\RiYYA.    \'.  .\bi>ù    Va 'là 

Mouhammad. 
Ibn  HAoiOA.  V.  Mou'iz/.  ad-Dîii  Sa'id. 

fils  .l'Ali. 
Ibn  Hicii.iM.   V.  Aboù-l-Hou-ain  'Ali. 

fils  de  Hichàm. 
Ibn  HornAiRÀT,   poète;   ses    vers  sur 


la  disgrâce  d'Aboù  Ayyoùb  al-Moù- 
riyâni.  vizir  de  Mansoùr,  293. 

Ibn  Holbaira.  \oy.  :  1  ■  'Aun  ad-Din 
Aboù-1-MouzafTar  ;  2'  'Izz  ad-Din 
Mouhammad.  fils  de  Vahyà. 

Ibn  Isrà'îl.  V.  Aboù  Dja'far  Ahmad, 
fils  disrà'il. 

Ibn  al-Kabolch,  poète  de  Basra, 
27. 

Ibn  Khài.id.  V.  Anoùcharwàn,  fils  de 
Khàlid. 

Ibn  KH.\f).\N.  V.  :  1  •  'Oubaid  AUàh, 
fils  de  Vahyà  :  2  •  al-Khàqàni  ;  3"  'Ou- 
baid .\llàh.  fils  de  Mouhammad, 
fils  d"Oubaid  Allah,  fils  de  Vahyà. 

Ibn  al-KhasIb.  V.  Ahmad,  fils  d'Ou- 
baid  Allàli,  fils  dAhmad. 

Ibn  Maimoln.  Y.  Aboù-1-Khair  Ah- 
mad. 

Ibn  Makhlad.  V.  Aboù-I-Oàsim  Sou- 
laimàn,  fils  deHasan,  fils  de  Makh- 
lad. 

Ibn  Marwàn.  V.  Na.sr  ad-Daula  ibn 
Marwàn,  prince  de  Diyàr-Bakr, 
.506-.507. 

Ibn  Moldjàhid,  docteur,  465, 

Ibn  M0LLD.IAM.  V.  'Abd  ar-Rahmàn, 
fils  de  Mouidjam. 

Ibn  MoroLA.  V  :  1"  Aboù-1-Housain 
'Ali,  fils  d'Aboù  'Ali  Mouhammad; 
2"  Aboù  'Ali  Mouhammad. 

Ibn  al-Mouslima.  V.  Ra'is  ar-Rouasà 
'Ali. 

Ibn  al-Mocttalib.  \.  .\boù-l-Ma'àli 
Hibat  Allàli. 

Ibn  al-Mou'tazz.  \"oy,  'Abd  \llàh, 
fils  de  Mou'tazz. 

Ibn  AN-N.\oir>.  \'oy,  \asir  ad-Din 
Aboù-l-.\zhar. 

Ibn  al-Oass.\b.  voy.  Mouayvad  ad- 
Din  .\boù-l-Mouzafïar  Mouhammad. 

Ibn  Rabîi!  ad-Dai  la,  023,  noie. 

Ibn  R.v'io,  émir  al-Oumarà.  favori  de 
Ràdi,  fait  arrêter  Ibn  Mouqla,  le 
vizir,  et  le  fait  am|)uter  de  sa  main 
droile.  471.  note:  —  Ràdi  lui  confie 
le  vizirat. 

Ibn  AR-RoiMi,  poète.  10.  noie:  — son 
éloge  de  la  résolution.  10;t:  —  son 
éléuie  sur  la  morl  de  Vahyà,  fils 
d'Omar,  l'alide,  l'homme  lue  à 
Chàhi,  42<»:  —   fait    léldire  du    vizir 
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Ismà'il,  fils  de  Boulboul.   -t88-4:i;i  ; 

—  lance  des  épigramnies  eontie 
ce  vizir,  qui  n'avait  jias  com- 
pris son  panégyri(iue,  48;»-44()  :  — 
meurt  empoisonné  par  Qàsim.  (ils 
d"'Oul)aid  Aliàh,  lils  de  Soulaimàn. 
fils  de  ^^'ahi),  vizir  de  Mou'ladid, 
444. 

Ibn  Sadaqa.  Voy.  :  1"  Aboù  'Ali  Ha- 
san,  fils  d"Ah\  fils  de  Sada<ia  : 
2'^  Djalàl  ad-Din  Alioù  r-Riilà  Mou- 
hammad;  3'  Douliais  ;  4'  Mouta- 
man  ad-Daula  Aboù-1-Qàsin  'Ali. 

Ibn  AT-TA'Àwinzi.  poète,  fait  l'éloije 
de  la  famille  de  Roufail,  547  et 
note. 

Ibn  Tir.ÀD  az-Zainaiîî.  \.  'Ali.  fils  de 
Tiràd. 

Ibn  \\'ahi!.  V.  :  1'  Soulaimàn.  fils  de 
Wahb;  2"  Oubaid  Allàb,  fils  de 
Soulaimàn:  8'  Oàsim.  fils  d"Ou- 
baid  Allah,  Jils  de  Soulaimàn  ; 
4"  Housain.fils  de  Qàsim.  fils  d'Ou- 
baid  Allah,  fils  de  Soulaimàn: 
5"  Mouhammad,  fds  de  Oàsim,  fils 
d'Oubaid  Allah,  fds  de  Soulai- 
màn. 

Ibn  Yasàr.  Voy.  .\boù  'Oubaid  Allah 
Mou'âwiya. 

Ibn  Y.vzdàd.  V.  :  1"  Mouhammad,  fils 
de  Yazdàd:  2'  Aboù  Sàlih  'Abd 
.\llàh,  fils  de  Mouhammad. 

Ibn  az-Zayyàt.  V.  Mouhammad.  fils 
d  'Abd  al-Malik. 

Ibràhîm  khalife,  frère  de  Vazid  III. 
217  ;  —  faiblesse  et  brièveté  de 
son  règne;  il    est  destitué,  id. 

Ibràhîm  l'Imâm  (fils  de  Mouham- 
mad, fils  (r'Ali,  fils  d'Abd  .\llàh, 
fils  d"'.\bi)às  ,  protège  et  forme 
Aboù  Mouslim,  220;  —  succède  à 
son  père  Mouhammad,  fils  d"Ali, 
comme  prétendant  au  khalifat;  il 
envoie  des  émissaires  dans  les 
provinces,  229;  —  mission  dWboù 
Mouslim  dans  le  Khoràsân,  23<»:  — 
Ibràbini  est  j>ris  par  Marwàn,  en- 
fermé à  Harràn  et  empoisonné,  231  ; 

—  comparaison  entre  la  conduite 
de  rimàm  Ibrahim  et  celle  de  Mar- 
wàn, 232  ;  246. 

Ibràhîm,   fils   d"Abd   Allah   al-Mahd, 


49;  268;  —  se  révolte  contre  Man- 
soùr  et  est  tué.  274  et  suiv.:  — 
329. 

Ibràhîm,  fils  u  "Abd  AL-MALUi,  fils 
de  Sàlih,  fils  d"Alî,  nommé  par 
Dja'far  le  Barmékide  au  gouver- 
nement de  l'Kgyple,  352. 

liiBÀHÎM,  FILS  DE  Dakwàn  al-Harrànî, 
favori  de  Ilàdî,  est  condamné  à  la 
flagellation,  319;  —  devient  vizir 
de  Hàdî,  32.5;  —  menaces  de  mort 
dont  il  fut  l'objet  de  la  part  de 
Mabdî,  325-326. 

Ibràhîm,  fils  de  Mahdî,  oncle  de 
Ma'moùn  ;  les  Abbàsîdes,  irrités 
contre  Màmoùn,  prêtent  serment 
de  fidélité  à  Ibràhîm,  375;  —  son 
portrait,  id.  ;  —  vers  d'Aboù  Firàs, 
fils  de  Hamdân,  à  sa  louange.  376; 
377;  —  Ma'moùn  lui  pardonne  sa 
révolte,  379. 

Ibràhîm,  fils  de  Maimoin,  et  Soulai- 
màn. fils  de  Wahl»,  vizir  de  Mouh- 
tadî,  430-431. 

Ibràhîm,  fils  de  Màlik,  lieutenant 
de  Moukhtàr,  bat  et  tue  'Obaid 
Allah,  194. 

Ibràhîm,  fils  de  Mouslim,  fils  de 
Ootaiba,  reçoit  les  condoléances 
du  khalife  Hàdî,  à  la  mort  de  son 
fils,  321-322. 

Ibràhîm,  fils  de  Sawwàr.  fils  de 
Maimoùn,  430,  note  2. 

IlRÎOÎYA,  4.54. 

Ikhchîdz.  V.  Mouhammad,  fils  de 
Toughdj. 

'l.MÀD  ad-Dalla,  Aboù-1-Hasan  'Alî, 
lils  de  Bouwaih,  notice,  481  ;  — un 
astrologue  lui  prédit  qu'il  régnera 
le  premier  de  tous  ses  frères,  482  ; 

—  devient  gouNCineur  de  Karadj 
pour  le  compte  de  Mardàwidj,  483  ; 

—  demande  à  Ràdi  le  diplôme  du 
Sultanat,  id.;  —  son  autorité  gran- 
dit surtout  sous  le  règne  de  Râdi, 
4S5;  498. 

Imàm  ad-Dîn  Vahvà,  fils  d'al-Ifti- 
KHÀRÎ.  .\necdote  racontée  par  lui, 
49. 

I.màmites,  secte  religieuse  reconnais- 
sant l'imàm  'Ali,  fils  de  Hosain, 
228  et  note  :  271  et  note. 
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'Imrànî  Al-  .  l'hi^toiien,  360  et  note: 
—  raconte  une  anecdote  sur  la  nioit 
de  Dja'far  le  Barmékide,  ici. 

Imr'oul-Qais  (un  des  plus  célèbres 
poètes  anté-islamiques),  64  et  note. 

Iqbàl  ach-Charàbî,  général  de  Mous- 
lansir,  52  ;  —  s'empare  d'Irbil,  ô6s. 

'iRÀy.  Conquête  de  l'Iraq  par  les 
Arabes,  124  et  suiv.  ;  —  Aboù  Mous- 
lim  y  conduit  ses  troupes,  233;  267: 
299  ;  435  ;  449  ;  480  ;  530. 

'Irào  al-'adjamî,  contrée,  282. 

'Irào  persan,  282. 

Irbil,  ville  prise  par  Iqbàl  ach-Cha- 
ràbi,  général  de  Moustansir,  51  : 
568. 

'Isa.  V.  Fakhr  al-Milla  wad-Din. 

'Isa,    fils    de    FARROL'nKH.\N-CHÀH.    V. 

Aboù  Moùsà  Usa. 
'Isa,  lils  de  Moùsà,  fils  de  Mouham- 
mad,  fils  d"Ali,  fils  d'Abd  Allah, 
fils  il'Abbàs,  neveu  de  Mansoùi', 
48;  —  chargé  par  celui-ci  de  coni- 
battre  an-Nafs  az-Zakiyya,  273  ;  — 
puis  Ibrahim,  fils  d'.\bd  Allah  al- 
Mahtl,  274  et  suiv.;  —  s'étonne 
(}ue  Mansoùr  ait  mis  à  mort  Aboù 
Mouslim,  281;  — dépossédé  de  son 
titre  d'héritier  présomptif  par  Man- 
soùr, 283  et  sq.  ;  —  mauvais  trai- 
tements dont  il  tut  l'objet,  284- 
285;  —  abdique  ses  droits  au 
trône  sous  le  règne  de  Mahdi.  301. 

ISAAC,    480. 

ISHÀQ,       FILS       D'IliRÀIIÎM      AL-MaUSILI. 

notice,  344,  note:  —  raconte  une 
anecdote  sur  la  générosité  de  FadI 
le  Barmékide,  34*-347. 

IsHÀQÏ  (Canton  d'i,  57C  et  note. 

IsKÀFi  (Al-).  V.  :  1"  Aboù-1-Fadl  J_)ja'- 
far,  lils  de  Mahmoud;  2'  Aboù 
Ishàq  Mouhainmad,  fils  d'Ibrahim. 

Is.M.v'iL,  ancêtre  des  .\rabes,  439, 
note. 

ISMÀ'ÎL,      FILS      DE      Boi'LIfOUL.        \"oy. 

.\boù-s-.Sa(ir. 
Ispaiiàn,    ville,    220:    282;    483:   485: 

511;  530  :  562. 
'Izz    ai)-Daila,    fils    de    Djalàl    ad- 

Daula    .\boù   TAhir,  dernier  prince 

Boùyide  :    à    sa    mort,    le    pouvoir 


royal  prend  fin  dans  cette  dynas- 
tii.-.  484:  —  il  fuit  devant  .\boù  Kà- 
lidjàr,  id. 

'Izz  AD-DÎN,  le  traditionniste,  8. 

'Izz  AD-DÎN  'Abd  al-Azîz,  fils  de 
Dja'far  an-Xisâboùri,  27:  28. 

'Izz  AD-DÎN  'Abd  al-Hamîd,  fils 
d".\boù-l-Hadîd,  auteur  d'un  com- 
mentaire sur  le  Xahdj  al-haingha, 
.581. 

'Izz  AD-DÎN  Mouhammad,  fils  de 
Yahyà.  lils  d'Houbaira,  vizir  de 
Moustandjid.  Son  éloge;  ses  vers; 
sa  disgrâce,  .542. 

Izz     AD-DÎN     M0URT.\DÀ,      AL-OOLMMÎ, 

syndic  des  '.\lîdes,  5.59. 


.Iacod,  480. 

Jean-Baptiste  (Saint  ,  513. 

Jérusalem.     La    mosquée    d'al-Aqsà, 

construite  dans  cette  ville  sous  le 

khalifat  de  Walid  ^^  203. 
JÉSUS,  451. 
Jour  de  la  maison  (Le),  29(j. 

JUDA,  480. 


K 


K'a'i!,  -16,  note. 

1\a'i;a  (La  .  Expédition  ordonnée  par 

Vazid.  189:  —  autre  expédition  sous 

'Abd   al-Malik,    195   et    s  ;iv.  :    282; 

3.-.8:  363:  514. 
K.\<:ii(;n.\R    ville).  Conquise  sous   le 

khalifat  de  Walîd  I  ^  203,  note. 
K'aidar,  439. 

Kaisàn.  V.  .\boù  Farwn. 
Kalà.  On  appelle  ainsi  la  plante  t[u\ 

commence  à  grandir,  40»;. 
KÀLiDJÀi!.  V.  Aboù  Kàlidjàr. 
Kalîla  et  Dimna  (ouvrage \  41,  note. 
KiiALL.vL  (.\l-).  V.  Aboù  Salama. 
Kalwàdzà,  village  sur  le  Tigre.  471. 
Kaluadz.\nî   (Al-.    \'.   .\bi'ù-l-Oàsini 

'Onbaid  Allah,  fils  de  Mouhammad 

al-K'alwatlzànî.  vizir  de  Mnuqtadir. 

Il  demeura  deux  mois  vizu-  et  dut 

se   retirer  devant   les  insultes  de 

l'ar-mée.  471. 
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K.VMÀL   AD-DÎN    Al.I.MAU,    lils   d'Ad-Dtlh- 

hàk.  ÔS2. 

Ka.màl  AD-DiN,FiLs  DAL-Iku'oî.  poi'le, 
581. 

Kamàl  AD-r>iN  Haidaiia,  fils  d'Oiîaid 
Allah  al-Hoisainï.  poète,  cité 
p.  llt^. 

Kamàl  An-ItÎN  Moijammad.  ih.s  o'acii- 
CHAHRZOÙRi. jurisconsulte  rhôli'ite, 
son  esprit  de  ruse,  111  el  suiv. 

Kahadi.  ville  à  moitié  chemin  d'Ha- 
madzàn  et  dispahàn,  483  el  note. 

Karkh,  (juartier  chî'ile  de  BaËfhdàdz, 
6M  et  note:  ôO:);  ôl3:  ",72,  et  note; 
574. 

Karkhï  ,Al-i.  V.  .\l)où  Dja'far  Muu- 
hanimad.  lils  de  Oàsim. 

Kalthar.  alïranchi  et  favori  d  Ainin. 
367. 

Kechch.  bouriî  de  la  Transoxiane, 
3(1(1.  note. 

Keruala,  plaine  oiJ  est  enterré  Huu- 
sain.  fils  d'Ali,  411,  note. 

KHAF.\DJi    Al-  ,  philologue,  372,  note. 

Khaizolràn.  épouse  du  khalife  Mah- 
di.  ordonne  à  ses  servantes  de  tuer 
son  iils  Hàdi,  323;  —  grande  in- 
fluence de  celte  princesse  sous  le 
règne  de  son  lils,  324;  —  défend 
son  lils  Hàroùn  ar-Rachid  contre 
Hidi,  qui  voulait  le  déposséder  de 
ses  droits  éventuels  au  trône.  .32.5  ; 
343,  note  2. 

Khalàs.  rhanleu^e,  amante  dibrAhim. 
lils  de  Maimoùn,  430-431. 

K'hàlid.  filsd'Abd  Allah  le  Oashue, 
211  et  note. 

Khàlid.  fiL'^  de  Barmak,  aïeul  des 
Barniékides,  vizir  de  Saffàl.i,  249- 
253;  —  ordonne  d'appeler  l'isileurs, 
les  quémandeurs,  qui  venaient  à  sa 
porte,  2."'>1  :  —  s'oppose  à  la  démo- 
lition du  Palais  des  Cosroès  par 
Mansoùr,  2.52;  —  puis  la  conseille, 
id.:  —  reçoit  des  présents  le  jour 
de  Nauroùz.  2.)2;  —  il  les  donne  à 
un  poète,  2.53: —  maintenu  au  vizi- 
rat  par  Mansoùr,  /(/.  :  —  chargé  par 
MansoiJr  de  négocier  l'abdication 
d"isA,  fds  de  Moùsà,  286  ;  29(i, 
note;  293;  335;  343;  344. 


KuÀLii),  FILS  d'as-Salt,  26.5. 

Khàlid,  fils  d'al-W'alïd.  lieutenant 
d'.Vbou  Bakr  ;  défait  Mousailama 
cl  le  lue,  p.  123;  —  est  envoyé  en 
renfort  à  l'armée  de  Syrie,  puis 
destitué  par  'Omar,  123. 

Khàlid,  fils  de  Yazîd,  fils  de  Mou- 
ÀwivA.  Sa  mère  est  épousée  par 
Marwàn  1"  qui  cherche  à  l'iiunii- 
lier,  192. 

Khàqàn,  titre  de  chefs  turcs  et  de 
rois  du  Tibet.  Un  KhàqAn  est  tué 
par  Hichàm,  213. 

Kii.voÀNÎ  (Al-),  vizir  de  Mouqtadir. 
Ses  nom,  prénom,  etc.,  461;  —  il 
était  d'une  conduite  déplorable  et 
mauvais  administrateur,  461:  — 
épigrammes  lancées  contre  lui, 
4(;2;  — jeté  en  prison  par  ordre  de 
Mouqtadir,  462. 

KHÀRÉD.nTEs  (Les),  380-381;  446. 

KlIAREZMSrHÀH,  222. 

KiiÀRiDjA,  lieutenant  d"Amr,  fils  d'al- 
As,  massacré  par  erreur  à  la  place 
d"Amr,  165. 

Khil'a,  robe  d'honneur,  361,  note  1. 

Khilàf  (arbrisseau),  anecdote,  297. 

Khirnînî  (Carawansérail  d'al-',  5(58. 

KnoRÀsÀN,  229  ;  —  propagande  d'A- 
boù  MousHm  en  faveur  des 'Abbà- 
sides,  dans  ce  pays,  230  et  suiv.  ; 
247  :  248  ;  262  ;  275  ;  276  ;  277  ;  281  ; 
282;  309;  334;  344  ;  346;  364;  387; 
396;  418  ;  486;  516. 

Khol'fàf  al-Marwarroùdzî,  275. 

KiioùziSTÀN,  491;  5.58. 

KiK.MÀx,  481. 

KiTÀB  al-a(;h.\nî  (ouvrage  ,  49.5-496. 

KiTÀn  AL-AWÀ'iL,  ouvrage  cité,  134, 
note 

Kochàdjim  Mahmoud  b.al-Housain  b. 
Chûhak),  poète,  238  et  note. 

KoLFA,  132  ;  1,53.  —  Peu  d'empres- 
sement de  ses  habitants  à  com- 
battre les  Syriens,  154:  —  le  kha- 
life 'Ali  y  est  tué,  162  ;  —  des 
hommes  de  Koùfa  se  réunissent 
pour  venger  le  meurtre  de  Ho- 
sain,  193  ;  —  ils  entraînent  Zaid, 
lils  d"Alî,  à  la  révolte,  puis  l'aban- 
donnent, 211,  212;  22U;  —   Saiïàl.i 
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et  Mansoùr  se  réfugient  à  Koùfa, 

233;  245;  24«;   262;    267;   274;    323: 

419;  539;  550;  557. 
KoÙFÎ  (Al-),  secrétaire  de  Badjkam, 

493. 
KouNYA  (surnom  patronymique),    ce 

que  c'est,  260,  note  ;  263,  note. 
KouTHAYYiR.    poètc     counu    comme 

«  l'amoureux  d"'Azza  »,  198  et  note; 

—  fait  l'éloee  d"Omar  II,  207. 


Lahore,  ville,  580,  note. 

Laqab  surnom  honorifique),  260. 
note;  261,  note. 

LocL'Tio?is{Arabismes,  proverbes, etc.). 
Oiseau  sur  la  tète,  5,  note  ;  — 
taches  au  front  et  aux  pieds  du 
cheval,  9,  note;  —  oiseau  qata,  39, 
note  :  —  chamelle  aveugle,  152, 
note. 

Loulou".  V.  Badr  ad-Din. 


M 


Mâ'al-Màlih  (AI-)  (la   rivière   salée), 

262. 
Mad.v'in   iville    de  T'Iràq),  tombe  au 

pouvoir  lie  Sa 'd,  lieutenant  d"Omar. 

133,  279. 
Madînat    al-Mansoùr,  sa    fondation. 

259;  265;  266:  274. 
Madjd  AD-Dix  iBN  al-AthIr  le  Djaza- 

RiTE.   Anecdote    sur    la    fidélité    à 

garder  un  secret,  100. 
Madzar,  petite  ville  autrefois  sur  le 

Tigre,  405  et  note  2. 
Maghreb,  452;  4.53;  454. 
Mahdi  (Le;,  374,  note. 
Mahdî    (Al-).    V.    Mouhammad,    fils 

d'Abd  Allàh,  fils  de  Hasan,  lils  de 

Hasan,  fils  d"Ali. 
Mahdî,    khalife    'abbàsîde.   AITection 

que   Mansoùr  avait  pour  lui,   254- 

255;    —   'Isa,  fils   de    Moùsà,    est 

dépossédé    à  son    profit,    du  titre 

d'héritier  présomptif  de    Mansoùr. 

285  ;  —  reçoit  une  esclave,  comme 

cadeau,    de    Uabi',    fils    de    Yoù- 

nous.  vizir  île  son  père,  297  :  —  son 


avènement  au  trône,  ses  noms  et 
prénoms,  298  ;  —  ses  qualités,  ici.  ; 
—  anecdote  au  sujet  d'une  partie 
de  chasse,  299  ;  —  Mouqanna'  se 
révolte  contre  lui,  3(.)u-301  ;  —  dé- 
possède 'Isa,  fils  de  Moùsà,  de  ses 
droits  éventuels  au  trône,  301  :  — 
ordonne  de  rétablir  la  véritable 
généalogie  de  Ziyàd  ibn  Abihi  et 
la  radiation  de  sa  famille  du  re- 
gistre de  Qoraich,  id.  ;  —  ordonne 
aussi  la  radiation  de  la  famille 
d  Aboù  Bakra,  302  ;  —  sa  mort  à 
Màsabadzàn.  id.  ;  —  désaccord  sur 
la  cause  de  sa  mort,  id.  ;  —  vers 
composés  à  ce  sujet  par  Aboù-1- 
'Atàhiyya,  302-3<i3  :  —  histoire  du 
viziral  sous  son  règne,  325  ;  —  sa 
colère  contre  Ibrahim,  fils  de  Uak- 
wàn  al  Harràni,  favori  de  son  fils 
Hàdi.  325-326. 
Mahdî  FÀTLMiDE(Le/.V.  'Oubaid  Allàh. 
Mahdiyya  (Al-),  ville,  454. 
Mah.mold.  sultan  Saldjoùqîde.  Sa 
mère  Zoubaida  Khàtoùn  le  fait  re- 
connaître sultan  par  Mouqtadi  à  la 
mort  de  Malak-Chàh,  511. 
Mahomet.  287,  note  ;  288,  note  :  — 
dit  que  l'éloquence  est  parfois  une 
véritable  magie.  410  ;  .5.55  :  .5.56. 
Maison  du  Salut,  nom  de  Baghdâdz. 

V.  Dàr  as-salàm. 
Malak-Ch.\h,  grand  sultan  Saldjoù- 
qîde. ordonne  à  Mouqtadi  de  quit- 
ter Baghdâdz,  510  :  —  lui  accorde 
un  délai  sur  l'intervention  de  son 
vizir,  /(/.  :  —  meurt  de  la  fièvre 
dans  une  partie  de  chasse.  511  :  — 
sa  femme  Zoubaida  Khàtoùn  se 
réconcilie  avec  Mouqtadi  et  fait 
reconnaître  comme  sultan  son  jeune 
lils  Mahmoud,  511  ;  —  demande  la 
destitution  du  vizir  Zahîr  ad-Dîn, 
515. 
Malakî  (Al-),  ouvrage  de  médecine. 

19,  note. 
Mal[k    chef  d'Kcole  ,  24,  note. 
M.vLiK,  fils  d  Al-Ilailham  al-Khouzà'i 
(Aboù  Nasri,  partisan   des    'Abbà- 
sîdes.  embrasse   la   cause   d'Aboù 
Mousiim,  27S, 
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Mamoùn,  khalife  'abbàside,  30  ;  363  ; 

—  atTecle  une  conduite  inéi)rocha- 
ble,364  ;—  sa  dispute  avec  son  frère 
Amin,  360  et  sq.  ;  —  envoie  ^)Our 
assiéger  Baijiidàdz  deux  généraux, 
Harthama  et  Tàhir,  fils  de  flousain, 
370;  —  on  lui  apporte  la  tète  de 
son  frère  Amin,  id.  ;  —  son  avène- 
ment au  Irùne,  371  ;  —  éprouve 
une  grande  gène  dans  ses  finances, 
id.  ;  —  se  plaint  à  son  frère  Mou- 
'tasim,  alors  gouverneur  de  pro- 
vince, id.  ;  —  sort  avec  Val.iyà,  tils 
d'Aklham,  pour  voir  les  trésors  en- 
voyés par  Mou'lasim,  id.  ;  —  dis- 
tribue i'4  billions,  372  ;  —  son 
amour  pour  les  sciences  et  les 
lettres,  encourage  la  philosophie, 
explique  Euclide,  id.  ;  —  lixe  à 
deux  cinquièmes  de  la  récolte  l'im- 
pôt foncier  du  Sawàd,  372-373  :  — 
oblige  les  Musulmans  à  professer 
(jue   le  Qoràn  avait   été  créé,  373  ; 

—  soumet  Ahmad,  fils  de  Hanbal,  à 
une  contio verse  à  ce  sujet,  id.  ;  — 
fait  passer  la  couronne  de  la  fa- 
mille d'Abbàs  dans  celle 'd"Ali,  et 
oblige  les  'Abbàsides  à  (juitter  la 
couleur  noire  pour  le  vert,  /(/.  ;  — 
explication  de  ces  faits  politiques, 
373-375  ;  —  nomme  \\\i,  fils  de 
Moùsà  Rida,  héritier  présomptif  du 
trône,  374-375  ;  —  détrôné  par  les 
'Ai)bàsi(les,  qui  prêtent  serment  de 
lidélitè  à  Ihràiùm.  lils  de  Mahdi, 
375-37t)  ;  —  fait  assassiner  Fadl,  tils 
de  Sahl,  et  empoisonner  'Ali,  lils 
de  Moùsà  Rida,  376  ;  —  pardonne 
à  son  oncle  Ibrahim,  lils  de  Mahdi, 
et  à  Fadl  lils  de  Rabi',  379  ;  —  sa 
douceur,  380  ;  —  révolte  de  Mou- 
hammad,  fils  de  Dja'far  as-Sàdiq, 
380  ;  —  révolte  d'Aboù-s-Sarâyà, 
3gl  ;  _  :ia  mort,  id.  ;  —  ses  vizirs, 
382  et  suiv. 

Ma'n,  1-ils  de  Zà'ida,  gouverneur  du 
Khoràsàn  sous  Mansoùr  notice, 
257.  note  ;—  sa  conduite  dans  lin- 
surrection  des  Ràwandites,  /(/.  :  — 
nommé  gouverneur  du  Vémcn  par 
Mansoùr,  258  ;  343,  note  3. 

MANSofiî,    2'    khalife    'abbàside,    S2  : 


93  :  229  ;  233  ;  —  veuf  démolir  le 
palais  des  Cosroès,  Khàlid  le  Bar- 
mékide  l'en  dissuade,  252  ;  —  son 
avènement  au  trône  1 136  H.  =  754 
J.-C),  253  ;  —  son  caractère, 
id.  ;  —  austérité  de  ses  mœurs, 
254  ;  —  son  amour  pour  son  fils 
Mahdi,  254-255;  —  jugement  de 
Yazid,  fils  d  "Omar,  fils  d'Hobeira, 
sur  ce  khalife,  255  ;  —  innovations 
(jui  lui  sont  dues  :  cheval  île  ré- 
serve, ventilateur  en  canevas,  2.55- 
256  ;  —  son  avarice,  256  ;  —  soulève- 
ment des  Ràwandites  contre  lui, /(/.; 

—  conduite  de  Ma'n,  fils  de  Zà'ida, 
dans  cette  alTaire,  257;  —  nomme 
Ma'n  gouverneur   du  Vémen,  258  : 

—  fonde  lîaghdàdz,  p.  258  et  suiv.  ; 

—  récits  et  anecdotes  sur  cette 
fondation,  ibid.  ;  — surnommé  Miq- 
làs,  261  ;  —  persécute  'Abd  Allah 
al-Mahd,266  ;  —  emprisonne  et  met 
à  mort  plusieurs  'Alides,  267  et 
suiv.  ;  —  motifs  qui  l'ont  délerminé 
à  agir  ainsi,  268  ;  —  prend  part, 
avant  son  avènement,  à  un  conseil 
de  famille  des  Hàchimites,  269  ;  — 
révolte  d'an-Nafs  az-Zakiyya  contre 
lui,  270  et  suiv.  ;  —  révolte  d'ibrà- 
him,  fils  d'Abd  Allah  al-Mal.i«J,  con- 
tre lui,  274  ;  —  tue  Aboù  Mouslim 
al-Khoràsàni,  275-281  :  —  révolte  de 
Sounbàdz  contre  lui,  282  :  —  enlève 
à  son  neveu  'îsà,  lils  de  Moùsà, 
son  titre  d'héritier  présomptif,  283; 

—  fonde  Rousàfa,  28()  et  sii.  :  —  sa 
mort,  289  ;  —  histoire  du  vizirat 
sous  son  règne,  289-298. 

Mahàgua,  ville.  Lieu  de  la  ren- 
contre entre  Mas'oùd  et  Moustar- 
chid,  224  ;  521-522. 

MAFD.iwiDJ,  prince  de  Djourdjàn,  de 
la  dynastie  des  Ziàrides.  Donne 
le  gouvernement  de  Karadj  à  'Imàd 
ad-Daula,    lils     de    Rouwaih,    483  ; 

—  son  autorité  grandit  à  Ispahàn  : 
il  compte  s'emparer  de  Baglulàdz, 
quand  ses  pages  le  tuent,  485. 

Ma'p.oii-    AL-KABKiii,  fauicux    dévot, 

452  et  note. 
Mai;w,  ville,  3;'6  :  516 
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Marzoubânî  (Al-),  auteur  d'un  Dic- 
tionnaire des  poètes,  404,  note. 

Marwàn  I"  (quatrième  khaiife  ou- 
mayyade),  s'unit  aux  ennemis  d'Ali, 
139  ;  —  meurtrier  présumé  de  Talha, 
142;  158  ;  —  son  nom  est  Mar- 
wàn, fils  d'Al-Flakam,  fils  d'Aboù- 
l-'As...;  son  accession  au  khalifat 
(an  64),  191  ;  —  il  épouse  la  mère 
de  Khâlid  et  numilie  ce  dernier  ; 
il  meurt  étoufTé  par  sa  femme, 
après  neuf  mois  de  règne  192  ;  — 
son  fils  'Abd  al-Malik  est  proclamé 
khalife,  195. 

Marwàn,  fils  d"Aboù  Hafsa,  poète 
d'origine  juive,  notice, 318,  note  ;  — 
ses  vers  sur  Fadl  le  Barmékide, 
id. 

Marwàn  II,  fils  de  Mouhammad,  fils 
DF.  Marwàn,  khalife  oumayyade. 
Il  dépose  Ibrahim  (an  127),  217  ;  — 
son  règne  (an  127  à  132),  218  :  — 
révolte  d"Abd  Allah,  fds  de  Mou- 
'àwiya,  218  et  note;  —  'Abd  AUâh 
est  tué  par  Aboù  Mouslim,  219;  — 
comparaison  entre  ses  chances  et 
celles  d'Ibrahim,  232  :  —  vaincu  par 
'Abd  Allah,  lils  d"Ali,  à  la  bataille 
du  Zàb,  il  s'enfuit  jusqu'en  Egypte, 
où  il  est  tué,  284  et  suiv.  ;  274. 

MÀSAiiADzÀN,  ville  de  la  province  du 
Djibàl,  802  ;  —  Mahdî  y  mourut,  id. 

Maslama,  fils  d"Abd  al-Malik,  cité 
p.  97,  note. 

Mas'oùd,  sultan  Saldjoùqide,  est  pas- 
sionné pour  la  chasse,  90  ;  —  anec- 
dote sur  sa  rencontre  avec  Mous- 
tarchid,  223  ;  —  sa  brouille  avec 
ce  khalife,  521-522. 

Masroùiî,  eunuque  d'Hàroùn  ar-Ra- 
chid,  chargé  par  celui-ci  de  mettre 
à  mort  Dja'far  le  Barmékide,  359- 
360. 

Matuaq  (Al-).  Voy.  Moutbi(i. 

Màwahànnahr  (Transoxiane),  300, 
note. 

Mayya,  bien-aimée  du  poète  Ghai- 
làn,  401. 

Màzandakàn,  pays,  ô.">8. 

Mecque  (La),  189  ;  284  ;  289  ;  295  ;  298  ; 
305;  80(;;  814;  322;  333  ;  303  ;  380; 
407  ;  862  ;  549-550. 


Mkdine  ivillei.  Ses  habitants  refusent 
de  reconnaître  Vazîd,  187;  —  mos- 
quée construite  sous  le  règne  d'Al- 
Walid  1",  203  ;  269  ;  272  ;  298  ;  :^22  ; 
328  ;  5.56. 

Mihràs,  localité,  242. 

MiiiYÀR,  poète,  106  et  note. 

MiQDÀD   FILS   d'al-Aswad   al-Kîndi 
5()2. 

MisR,  454-456. 

MoDAR,  288,  note. 

MonARiTES,  288,  note. 

Moi.iTASiB,  espèce  d'édile  curule  char- 
gé de  la  police  des  marchés,  475, 
note. 

Moïse,  451. 

MoLLAS  (Les),  fonctionnaires  de  la 
Cour  des  khalifes,  427,  note. 

Mosquées  de  Baghdàdz  (Les),  446, 
note. 

Mosquée  de  Maxsoùr  à  Baghdàdz, 
478  et  note. 

Mossoul,  ville,  8  ;  236  ;  262  :  265  ;  292, 
note  ;  400  ;  472  ;  485  :  492  :  .508, 
note  :  580;  531  ;  581  ;  582. 

Mnu'ÀwiYA,  khalife  oumayyade,  26, 
—  élévation  de  ses  sentiments, 
()3  :  —  sa  circonspection,  110;  — 
anecdote  concernant  un  de  ses 
ambassadeurs,  111  :  —  sa  géné- 
rosité, 115,  116  ;  —  est  rejoint 
par  'Aqîl,  frère  d"Alî,  137  :  — 
destitué  par  'AU  du  gouvernement 
de  Syrie,  se  révolte  contre  lui  ; 
rencontre  de  Siffîn.  144  et  suiv.  ; 
163,  164,  165  ;  —  est  proclamé  Emir 
des  Croyants  ( an  40  ; ,  166  ;  — 
détails  sur  ses  parents  :  sa  dou- 
ceur, son  intelligence,  sa  géné- 
rosité, 166  et  suiv.  :  —  il  re- 
fuse de  se  mesurer  avec  'Ali  en 
combat  singulier,  171  ;  —  ses  di- 
verses innovations  :  une  loge  pour 
le  khalife  dans  les  mosquées,  la 
poste,  le  bureau  du  sceau.  172 
et  suiv.  :  —  son  appétit.  174  ;  — 
il  fait  reconnaître,  comme  étant  son 
frère  ZiyAd,  ibn  Abîhi,  anecdote  à 
ce  sujet,  178  ;  —  ses  recomman- 
dations à  son  fils  Vazid,  sa  mort 
(an  60),  181  :  —  sa  sépulture  est 
violée  par  les  .Vbbàsiiles,  222. 
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Mou'ÀwiYA   il)n  Yn^i.-'ir.  V.  Altoii    Ou- 

baid  Alh'ih  Mou'.Uviya. 
Mou'awiya    II,    FILS    DE   Vazîd.    Son 

règne    éphémère,   sa  faiblesse,  sa 

mort  (an  t>4).  1!H). 

MOLAYYAD   Al)-Di.\    AbOL -I.-MofZAl  FAR 

Mouliammad,  fils  dAl.imad.  fils 
d'Al-Oassàb,  vizir  de  Xàsir.  5ô7- 
.")ô8;  565. 

MOUAYYAI)     AD-DÎN      Moiril  AMM  AD.      tlis 

dal-'Alqami,  \izir  de  Mousta'sim, 
26-77. 

MOUAYYAD      AD-DÏN      MOLM  A.MM  Al),      lils 

de  Mouliammad,  fils  d"'Ab(i  al  Ka- 
rim  Barz  al-Ooummi,  vizir  des  kha- 
lifes  'abbàsides  Nàsir  et  Zàhir,  9S  : 

—  détails  sur  son  investiture.  244: 

—  son  viziral,  563-5()6  ;  —  maintenu 
à  son  poste  par  ZAhir,  567  :  —  et 
par  Moustansir,  0(58-069. 

MOUAYVAD     .\D-DiN      MOUHAMMAD,      fils 

•  d'al-'Alqamî,  vizir  de  Mousta'sim, 
571  ;  575  ;  —  son  vizirat,  579-58H. 

MouB.iRAK  (Al-),  localité,  535,  note. 

MoLCHÎR  (conseiller;,  titre  que  portait 
au  début  le  vizir,  244. 

MouDJ.\HiD  AD-DÏN  AiifAK  Ic  Dawidàr, 
commandait  l'armée  du  khalife  au 
siège  de  Baghdàdz  pai-  Hoùlàgoù. 
87  ;  577. 

MouFApnALAD-Duiiîî,philolosue.pf)ète. 
438,  note. 

MOL'FÀKHARAT      AS  -  SAIF      WAL-QALAM 

(ouvrage),  83,  note. 

MouGHÎRA,  FILS  DE  Chou'iîa.  Compa- 
gnon du  Prophète.  32,  note  :  —  son 
conseil  à    Ali,  144. 

MouHALLAB.  \'.  Abou  Sa 'îd  Mouhal- 
lab. 

MOUMAMMAD,   FILS     D"AbD    AlL.ÀH.   fils 

de  Hasan,  fils  de  Hasan,  fils  d'Ali, 
lils  d'Aboù  T.Mlib  dit  An-\afs  ;iz- 
Zakiyya.  reconnu  comme  chef  par 
les  'Alides,  48  ;  268  :  269  ;  270-274  : 
329. 

MoUnA.M.MAD,    FILS    D".\bD     ALL.Ui,    fils 

de  'fàhir,  gouverneur  de  Baghdàdz. 
reçoit  des  félicitations  publiques  à 
l'occasion  de  la  mort  de  I "alide 
révolté,  Yal.iyA,  fils  d'Omar.  \'.  ce 
nom),  419-420. 
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MOUI.IAM.MAD     IIîN     'AbD    AL-MaLIK    AZ- 

Zayy.\t,  vizir  de  Moutawakkil.  Trois 
vers  à  l'occasion  de  sa  mise  à 
mort.  239. 

MOLMA.M.MAD,  FILS  d"AbD  AL-MaLIK  az- 

ZayyAf ,  vizir  de  Ma'moùn,  de 
.Mou'tasim  et  de  Moutawakkil  ;  ses 
débuts,  406  ;  —  son  arrivée  au  vi- 
zirat, 407  ;  —  Wàthiq,  héritier  pré- 
somptif, jure  de  le  tuer  dès  qu'il 
monterait  sur  le  trône,  407  :  —  son 
habileté  consommée  dans  l'admi- 
nistration le  sauve,  le  khalife  ne 
voulant  pas  se  priver  d'un  tel  vizir. 
408  :  —  il  était  poète.  408-109  :  — 
arrêté  et  mis  à  mort  par  le  khalife 
Moutawakkil,  409  ;  —il  fait  cons- 
truire un  cylindre  garni  de  clous 
pour  y  faire  soufTrir  ses  victimes, 
mais  il  est  le  premier  torturé.  409- 
410  ;  411  :  —  son  vizirat  sous  Mou- 
tawakkil, 412-413. 

MOUHA.M.MAD,    FILS   D'AbOÙ   BaKR.    fl'èie 

d"Â'icha,  142  et  note. 

MOUUA.AIMAD,    FILS     D''ALi,    FILS    D"Ar!I> 

Allah,  fils  d"Abbàs,  reçoit  les 
dernières  volontés  d'Aboù  Hàchim. 
228  :  —  est  prétendant  au  khalil'al 
et  désigne  ses  fils  comme  succes- 
seurs. 229. 

MoUMAMMAD.    FILS    d'AlÎ,    FILS    oAliOl" 

Tâlii!,  est  reconnu  comme  khalilr 

par  Moukhtàr  et  par  la  population 

de  Koùfa,  194  ;  -lËS. 
MoLMAMMAD  A-MiN  (khalife).  V.  Amîn. 
^^oL•ljAMMAD  Amîn,  fils  de  Zocbaida 

I khalife  .  V.  Amîn. 

MOLUAMMAD  AL-B.4oiR,  269,   UOtC. 
MOUUA.M.MAD,    FILS     DE  BaIîZ.    V.    MOU- 

ayyad-Din,  etc. 

MOUI.IA.MMAD,  FILS    DE  Dja'FAR,   aS-Sà- 

diq.  fils  de  Mouliammad  al-Bàqir, 
267  ;  —  se  révolte  contre  Ma'moùn. 
380  :  —  il  est  pris  par  l'armée  de 
.Ma  nioùn,  qui  lui  pardonne,  381. 

MoLMAM.MAD  al-Djaw.\d,  noticc,  2.V.t, 
note. 

M0U1.IA.M.MAD,  FILS  DE  Fadl,  al-Djai- 
djarà  i,  secrétaire  de  Mousta'in.  fait 
fonctions  de  vizir  sans  en  avoir  le 
titre,  421. 
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MOUHAMMAD,    FILS   DE    HÀM'   LK  MaGH- 

RÉBiN,  poète,  223  et  note. 
Mouhammad,  fils   d'al-Hasan    Chai- 
DÀNÎ,    jurisconsulte    hanéfite,    380, 
note. 

MOUl.lAMMAD,     FILS    DE     HOUSAIN,     FILS 

DE  Mouhammad,  surnommé  Ibn  al- 
^Amid,  vizir  du  sultan  boùyide 
Boukn  ad-Daula  et  écrivain  réputé, 
77,  noie  ;  81,  note. 

Mouhammad,  fils  d'Ibrahim  l'imf'im, 
fils  de  Mouhammad,  fils  d"Ali.  fils 
d"Abd  Allah,  fils  d"Abbàs.  notice, 
347,  note  2  ;  —  éprouve  la  généro- 
sité de  Fadl  le  Barmékide.  anec- 
dote, 347-349. 

Mouhammad,  fils  d'Ishàq,  émir  de 
Baghdâdz,  5. 

Mouhammad,  fils  de  Mouhammad. 
fils  d"Abd  Allah  al-'Aooùlî.  juris- 
consulte, 54,  note. 

Mouhammad,  fils  d"Oubaid  Allah, 
fils  de  Yahyà,  fils  de  Khàqàn.  V. 
al-Khàqànî. 

Mouhammad,  fils  de  Soulaimàx, 
chargé  par  Hàdi  de  combattre  you- 
sain,  fils  d"Alî,  fils  de  Hasan.  fils 
de  Hasan,  fils  d"Ali,  lils  d'Aboù 
Tàlii),  323. 

Mouhammad,  fils  de  0.à.si.m,  fils 
d"Oubaid  .\llàh.  fils  de  Soulaimàn. 
fils  de  Wahb,  vizir  de  Qàhîr.  Son 
vizirat,  son  arrestation,  sa  mort. 
479. 

Mouhamm.\d,  fils  de  Toughdj,  dit 
al-Ikhchîdz,  fondateur  de  la  dy- 
nastie Ikhchîdzîte,  485. 

Mouhammad,  fils  de  Yazd.\d,  vizir  de 
Ma'moùn.  Son  origine,  396  :  —  d'ori- 
gine chrétienne,  ses  parents  em- 
brassent l'islamisme,  id.  :  —  causes 
de  sa  fortune,  39()-397  ;  —  ses  poé- 
sies, id.  ;  —  il  occupait  encore  le 
vizirat  à  la  mort  de  Ma'moùn,  398  ; 
429. 

Mouhammadivva,  ville,  287. 

Mouhtadî,  khalife  'abbàsîde.  Son 
avènement  au  trône  ;  ses  noms  et 
prénoms,  42()  ;  —  éloge  de  sa  con- 
duite et  de  sa  piété,  id.  :  —  il  se 
comparaît  à  'Omar,  fils  d"Abd  al- 
'Aziz,  id.  ;  —  sa  Justice,  sa  sobriété. 


id.  :  —  anecdote  sur  sa  sobriété, 
427  ;  —  le  chef  des  Zandjs  se  révolte 
contre  lui.  id.  ;  —  destitué  par  la 
milice  turque,  id.  ;  —  sa  mort,  id.  : 

—  histoire  du  vizirat  sous  son 
règne,  428-433. 

Mou'izz  ad-Daula  Aboù-1-Housain 
Ahmad,  fils  de  Bouwaih,  était  bû- 
cheron et  portait  ses  fagots  sur  la 
tète,  480  ;  481  ;  notice,  id.  :  —  il  est 
surnommé  al-Aqta\  le  manchot, 
id.  en  note:  —  dépose  Moustokfi, 
498-499  :  501 . 

Mou'izz  AD-DÏN"  .Vboù-l-Hàrith  Sand- 
JAP,  prince   Saidjoùqide,  51.   note. 

Mou'izz  AD-DÎN  Sa'îd,  fils  d"Alî  ibn 
Hadida  al-Ansàri,  vizir  de  Nàsir, 
.556-557. 

MOUKHT.VR,      FILS      d'AbOÙ      'Ob.VID      LE 

TiiAOAFiTE,  prend  le  parti  des 
'Alîdes  pour  venger  le  meurtre  de 
Hosain,  193,  note  :  —  il  fait  tran- 
cher la  tète  d"Omar,  fils  de  Sa'd,  et 
de  son  fils,  194  ;  —  il  est  tué  par 
Mou.s'ab,  fils  de  Zoubair,  195. 

MouKHT.\RA  (l'Elue),  ville  bâtie  parle 
chef  des  Zandjs,  435. 

MouKTAFÎ,  khalife  'abbàsîde,  6  ;  — 
son  élévation  au  trône;  ses  nom, 
prénoms,  etc., 446;  —  bâtit  la  grande 
mosquée  dite  Djûnii'  ar-Rahha  à 
Baghdâdz,  id.;  —  révolte  des  Oar- 
mats  contre  lui,  446-447;  —  bâtit  le 
palais   du  Tâdj,  447;   sa  mort,  id.\ 

—  histoire  du  vizirat  sous  son 
règne,  447-448;  473;  474. 

MouLHiDiTES  (Les),  49;  298;  307. 

Mou'ms  al-Mouzaffar  ,  émir  des 
troupes  sous  Mouqtadir,  se  ré- 
volte contre  Mouqtadir  et  le  tue, 
457;  —  il  aurait  décidé  de  la  nomi- 
nation dlbn  al-Djarràh  comme  vizir 
de  Mouqtadir,  462,  note;  —  il  im- 
pose comme  vizir  al-Kahvadzânî, 
474,  note. 

MouNTAsiR,  khalife  'abbàsîde,  assas- 
sine son  père  Moutawwakkil,  en 
même  temps  que  son  favori  Fath, 
fils  de  Khàqàn.  411-412:  —  ses  dis- 
sentiments avec  son  père,  412  et 
note  :  —  son  avènement  au  trône, 
415  ;  —  parallèle  entre  ce  prince  et 
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Siroi's,  qui,  lui  aussi,  avait  assas- 
siné son  père,  id.:  —  tire  un  mau- 
vais présaite  dune  inscription  per- 
sane sur  un  tapis,  rappelant  1  as- 
sassinat de  C.osroès  II  par  son  lils 
Siroès,  41(!:  —  meurt  après  six 
mois  de  règne,  UL; —  histoire  du 
vizirat  sous  son  règne,  4HJ-417. 

Al-MoUOAN.Na'     AL-KHORÂSÀNi     SB     fé- 

voite  contre  Mahdi,  8(K);—  se  jette 
dans  le  feu  avec  ses  biens  et  sa 
famille.  3ol. 

MouoTAFi,  khalife  'abbàside.  112: 
2ôl),  note;  —  son  avènement  au 
trône,  ses  nom,  prénoms,  etc.,  .581  : 
—  son  éloge,  id.:  —  sa  mort,  532; 
histoire  du  vizirat  sous  son  règne. 
.5.32-54(1. 

MoroTADÎ,  khalife  'abbàside.  Son  avè- 
nement au  trône;  ses  nom,  pré- 
noms, etc.,  510:  —  son  éloge, /cf.;  — 
Malak-Chàh  lui  intime  l'ordre  de 
quitter  Baghdàdz.  id.-  —  il  se  ré- 
concilie avec  Zoubaida  K'hàtoùn. 
veuve  de  Malak-Chàh.  511; —  sa 
mort,  id.;  —  histoire  du  vizirat 
sous  son  règne.  511. 

MouoTADiR,  khalife  'abbàside,  7;  2.50, 
note  ;  —  son  avènement  au  trône; 
ses  nom,  prénoms,  etc.,  448:  —  son 
éloge.  449;  — il  rétablit  la  pompe 
du  khalifat,  id.:  —  il  dilapida  le 
trésor,  id.: —  sous  son  règne  le 
mystique  Haliàdj  fut  mis  à  mort, 
449-4.52; —  la  dynastie  Fàtimide  ap- 
paraît, 4.52-45S;  —  histoire  du  vizi- 
rat sous  son  règne, 458-477;  —  des- 
titué, restauré,   puis   tué,    4.52,  457. 

MoLiîivÀN,  bourg  d".\l-.\h\vàz,  patrie 
d'Aboù  Ayyonb  Simlnimàn,  vizir  de 
Man.soùr,  2WK 

MoL"iuv.\Ni.  Voy.  Alton  Ay\oùlj  Sou- 
laimàn. 

M0Ls.\,fils  d'Abd  Allah  .■d-Mahd.2t;s. 

Mots.v.  FILS  DÂiMiN.  sumommé  an- 
Nâtiq  hilliafiq,  son  père  veut  le 
proclamer  héritier  du  trône  à  la 
place  de  Ma'moùn.  3r,5;  3(i<;. 

MorsÀ  AL-lJjAi  N.  Ills  d'.\bd  .\llàh  al- 
Mahd,  333,  note. 

MoiS.\   .\L-K.\ZIM,  FILS  DE    DjAFAI!  .\.S- 

Sàdiq,    notice,    2.51),    note,     et    333, 


—  arrêté  et  mis  à  mort  par 
de    llàroùnar-Rachid,   333- 


noli'  : 
uvdri' 
334. 

Moi  s  Al!,  frère  d"Abd  Allàh,  fils  de 
Zoubair,  tue  Moukhtàr,  195;  —  il 
épouse  Soukaina  et  'A'icha  ;  anec- 
dote à  ce  sujet,  197;  —  il  est  tué 
|.ar    Abd  al-Malik  (an  71),  198. 

MoLSAiLAMA  prétend  êtie  prophète, 
s'unit  à  Sadjàh  et  périt  dans  sa 
lutte  contre  Khàlid.  lieutenant  d'.\- 
boii  I5akr,  121  et  suiv. 

MoLsÀouiR,  FILS  DE  Nou'màn, gouver- 
neur du  Fàris,  251. 

MOLSLI.M,    fils     D"AoiL.     FILS     dAhOÙ 

'fÀLiiî,  est  envoyé  à  Koùfa  par 
Hosain  et  tué  par  'Obaid  Allàh,  gou- 
verneur de  cette  ville,  185. 

MOISLI.M,    FILS    D"001iA    LE    MOL  r.KlTE, 

général  de  Yazid,  sempare  de  Mé- 
dine,  188; —  il  meurt  pendant  sa 
marche  contre  la  K'a'ba.  189:  — 
(:onseii  qiril  reçoit  d'Abd  al-Malvk, 
199. 

MOCSLIM,      FILS      DE      W.^LID,      célèblC 

poète,  loue  Fadl.  fils  de  Sahl, vizir 
de  .Mamoùn,  383-384. 

MousTADî,  khalife  'abbàside,  cité  456- 
457  ;  —  son  avènement  au  trône, 
ses  nom.  prénoms,  etc.,  546;  —  son 
éloge,  id.;  — l'Egypte  est  conquise 
sous  son  lègne.  par  Saladin.  /(/.  ;  — 
fait  mettre  à  mort  le  vizir  Ibn  al- 
Pialadi.  id.:  —  sa  mort,  id.;  —  his- 
toire du  \i/irat  sous  son  règne, 
546-551 . 

MorsTA'iN.  khalife  'abbàsiilo.  Son 
avènenienl  au  trône.  417  :  —  ses 
noms  et  prénoms,  id.;  — il  était 
petit-lils  di'  Mou'tasim  :  pourciuoi 
les  émirs  font  proclamé  à  l.i  pl;ice 
d  un  descendant  de  Moutawakkil, 
4  18;  —  i-évolte  deriioinme  de  C-hàlii, 
lls-42<>:  —  sa  générosité,  sa  mort, 
420:  —  histoire  du  vizirat  sous  son 
règne,  421-441. 

Mol  sTAKFÏ,  khalife  abbàside,  479;  — 
s(iii  avènement  au  trône;  ses  nom, 
prénoms,  etc.,  497  :  — prend  i)eur  à 
l'arrivée  de  Mou'izz  ad-Daula,  lils 
de  Bouwaih,  497-498:  —  déi>osé  par 
Mou'izz  .ul-Daula,  il  meurt  en  pri- 
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son,  499  ;—  histoire  du  vizirat  sous 
son  règne,  499-500. 

IVIousTANDJiD.  khalife  'abhàsîde.  Son 
avènement  au  trône,  ses  nom,  pré- 
noms, etc..  541  ;  —  aboht  les  tenu- 
res,  id.;  —  conquête  de  lÉgypte 
sous  son  règne,  par  Saladin,  id.  :  — 
sa  mort,  id.:  —  histoire  du  vizirat 
sous  son  règne,  .Î41-.544. 

MoLSTAXSiR  BiLLÀii  (khalife  'abbàsidc 
fondateur  d'une  université  qui 
porte  son  nom),  2.5,  note  ;  —  sa 
générosité,  36  :  —  recouvre  la 
ville  dArbela,  52;  fil;  —son  avè- 
nement au  trône,  ses  nom,  pré- 
noms, etc.,  5(17;  —  son  éloge,  id.  ; 

—  érige  de  nombreux  monuments, 
567-508: — Irbil  est  occupé  par  son 
général  bibàl,5l  et 508:  —  sa  mort. 
id.:  —  histoire  du  vizirat  sous  son 
règne,  5ti8-570. 

MousTANSiBiYYA  (Université),  25.  note  : 

—  anecdote  sur  la  visite  du  sultan 
Ghazàn   à  cette   université.  54-567. 

MousTARCHiD,  khalife  'abbAsîde:  anec- 
dote sur  sa  rencontre  avec  le  sul- 
tan Mas'oùd,  224;  —  son  avène- 
ment au  trône,  ses  nom,  prénoms, 
etc. ,519:  —  son  frère  Aboù-1-Hasan 
se  réfugie  chez  Doubai*.  lils  de 
Sadaqa.  520-521  :  —  sa  brouille  avec 
le  sultan  Mas'oùd,  521-522  :  —  son 
assassinat,  522-52:^  ;  —  histoire  du 
vizirat  sous  son  règne,  523-.52!t. 

Molsta'.sim  (dernier  khalife  'abbà- 
sîde).  Son  extrême  faveur  envers 
'Abd  al-Ghani,  61  ;  —  sa  passion 
pour  les  plaisirs,  75,  76  :  —  pro- 
nostics au  sujet  de  sa  mise  à  mort 
projetée   par   Hoùlàgoù,  225;  226; 

—  son  avènement  au  trône,  ses 
nom,  prénoms,  etc.,  571;  —  sa  fai- 
blesse de  caractère, /d.  ; —  sa  dou- 
ceur, 572-573  ;  —  son  insouciance, 
574-575  ;  —  siège  et  prise  de  Bagh- 
dàdz  sous  son  règne,  57.5-579;  —  sa 
mort,  id.;  —  histoire  du  vizirat 
sous  son  règne,  579-583. 

MoLSTAzniR,  khalife  'abbàsîde.  Son 
avènement  au  trône;  ses  nom. pré- 
noms, etc..  516;  — son  éloge,  id.\  — 


les  Bàténiens  s'agitent  sous  son  rè- 
gne, 516-517  :  —  sa  mort,  id.  ;  —  his- 
toire du  vizirat  sous  son  règne, 
517-519. 
Mou'tadid,  khalife  'abbàsîde.  Son 
avènement  au  trône  ;  ses  nom. 
prénoms,  etc.,  443;  —  éloge  de  son 
énergie,  443-444:  —  révolte  d'Amr, 
fils  de  Laith  a.s-Saffàr,  contre  lui. 
444:  —  laisse,  en  mourant,  lu  mil- 
lions de  dinars  dans  le  Trésor,  id.  : 

—  histoire    du    vizirat    sous    son 
règne,  444-446  :  473:  474. 

MoU'taMAN     AIJ-DaULA     AliOL-L-0.\SIM 

'Ali,  (Ils  de  Sadaqa,  vizir  de  Mouq- 
tafi.  Éloge  de  sa  famille,  .534:  — 
son  ignorance,  id. 
Mou'ta.mid,  khalife  'abbàsîde,  3.56, 
note  ;  426  ;  son  avènement  au 
trône,  433:  —  ses  nom.  prénoms,  etc.. 
434;  —  sa  faiblesse: prépondérance 
de  son  frère  Mouwalîaq  'ralha,434; 

—  révolte     du    chef   des    Zandjs 
contre  lui.  4.34-435: —  sa  mort,  id.: 

—  histoire    du     vizirat    sous    son 
règne,  436-443. 

MouTAXAiiiii  'poète  .  5,  note  11  :  16: 
71. 

Mou'tasim.  khalife  'abbàsîde.  Sa  pas- 
sion pour  la  chasse,  86:  —  quand 
il  était  gouverneur  de  province,  il 
envoya  3n  billions  de  drachmes  à 
son  frère  Ma'moùn,  371  ;  —  son 
avènement  au  trône,  398:  —  son 
portrait,  id.:  —  surnommé  Mou- 
thaminan. id.:  — il  était  le  huitième 
en  beaucoup  de  choses,  id.; —  en- 
lève Amorium  à  l'Empereur  Théo- 
phile, 399:  —  fait  transporter  à 
Baghdàdz  les  portes  dAmorium. 
400;  — Aboù  Tammàm  lui  adresse 
à  ce  sujet  des  vers.40O-401: —  fonde 
Sourra  man-Ra'à.402-4ii3:  —sa  mort, 
403-104;  histoire  du  vizirat  sous 
son  règne.  4W-41U:  —  s'établit  à 
Baradàn.  puis  la  quitte  à  cause 
de  son  insalubrité.  404,  note  2. 

MouTAw.vKKiL,  khalife  'abbàsîde.  4  : 
239:  —  met  à  moit  Ibn  az-Zayyàt. 
l'ancien  vizir  de  Mou'la.sim  et  df 
Wàlhiq,  409  :  —  son  nom  Dja'far. 
411  :  —  son   avènement  au   trône. 
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411: —  :;on  lio^lililé  aux  'Alide?;. 
id.: —  fait  passer  la  charrue  sur  la 
tombe  de  Hosain,  id.:  —  diver- 
gente sur  ses  sentiments  person- 
nels à  l'égard  des  'Alides,  411;  — 
assassiné  par  son  fils  Mountasir, 
411-412  :  —  histoire  du  vizirat  sous 
son  régne,  412-415;  422. 
Mol'tazz,  khalife  'abbàside.  Son  élé- 
vation au  trône,  422  ;  —  ses  noms 
et  prénoms,  /(/.  :  —  sa  faiblesse  vis- 
à-vis  de  sa  milice  turque,  id.  ;  — 
Ya'qoùb,  fils  de  Laith  as-SaffAr,  se 
révolte  contre  lui,  422-423:  —  as- 
sassiné par  sa  milice  turque,  423  : 

—  histoire  du  vizirat  sous  son 
légne,  423-420. 

MouTuiQ,  nom  d'une  prison,  311  et 
note. 

MouTH.^NNÀ,  FILS  DE  H.ùuTHA,  en- 
traîne les  Arabes  à  la  conquête  de 
la  Perse,  127. 

MouTi',  khalife  'abbàside.  Son  avè- 
nement au  trône  :  ses  nom,  pré- 
noms, etc.,  ."jOG:  la  pierre  noire  fut 
rapportée  par  les  Qarmats  sous 
son  régne,  id.:  — il  est  forcé  d'ab- 
diquer par  Soboktéguin,  chambel- 
lan de  Mou'izz  ad-Daula,  fils  de 
Bouwaih,  ô(.il. 

MouTTAoi,  khalife  'abbàside.  Son 
avènement  au  Irone;  ses  nom,  pré- 
noms, etc.,  4;»2  ;  —  l'émir  Toùzoùn 
s'empare  du  pouvoir  à  son  détri- 
ment. 492;  —  s'enfuit  à  Mossoul, 
puis  revient  (sur  les  sollicitations 
de  Toùzoùn  là  Sindiyya,  près  Bagh- 
dàdz,où  on  lui  crève  les  yeux, 492- 
493;  —  histoire  du  vizirat  sous  son 
règne,  493-497. 

Mol  WAFFAO  Talil\  an-Nàsiiî,  50  :  — 
joue  un  rùle  prépondérant  sous  le 
règne  de  son  frère  Mou'tamid,  434: 

—  anéantit  la  révolte  des  Zandjs, 
434-43.'J  :  —  bàtil  une  ville  nommée 
MouwalTaqiyya,  43.5,  note  3;  —  c'est 
lui  (jui  nommait  et  destituait  les 
vizirs  sous  le  règne  de  son  frère, 
436. 

MOLWAFFAO  AD-DÎN  Al(OL-L-OÀSLM,lils 

d'Aboù-1-Hadid,  poète,  -\dresse  un 
compliment    en    vei's    au     khalife 


'/àhir  à  l'occasion   de  la  construc- 
tion d'un  pont  à  Baghdàdz,  ."j66-ô(>7. 
Mou/affar  ad-Dîn  KorKU0L'HÎ,a/<î6f/f 
d'Arbela,  .51,  note:  .568. 


N 


Nài!I(;ilk  DzoïiYÀNi  (poète),  79,  note; 
363,  note. 

Nadj.m  ad-Dîn  at-Khàss  (surnom 
d"-46d  al-Ghani).  V.  ce  nom. 

Nafs  az-Zakiyya  (An-).-V.  Mouham- 
raad,  fils  d"Abd  Allah,  fils  de 
Hasan,  fils  de  Hasan,  fils  d".\lî,  fils 
d  Aboù  Tàlib. 

Naudj  AL-iiALÀc.HA  (ouvrage  attribué 
au  khalife  'Ali),  21.  note  :  ;581,  note. 

N'aur  Bachîr  (Canal).  Lieu  d'une  ren- 
contre entre  les  Arabes  et  les  Mo- 
gols  ;6.56),  13U. 

Nahr  DiY.vL^,  canal  près  Baghdàdz, 
678  et  note. 

Nahr  'Is.\,  canal  au  sud  de  Baghdàdz, 
492  et  note;  544,  note  ;  576. 

Nahr  al-Khàlls,  canal, 262; 404,  note. 

Nahr  al-Malik,  544,  note;  .576. 

Nahr  al-Mardj,  canal,  576,  note. 

Nahr  Qoltà,  canal,  576,  note. 

Nahr  ar-Roufail,  576,  note. 

Nahr  Sàbous,  il  y  avait  un  caravan- 
sérail à  cet  endroit,  567-568. 

Nahr  as-Saràt,  262  :  576,  note. 

Nahr  Sasar,  canal  à  Baghdàdz,  .544. 

Nahrawàn  Canton  de).  'Ali  y  défait 
les  Kàhrédjites,  56;  152  et  sq.;  164; 
437,  note. 

Nail,  ville,  .580. 

Na  iLA,  femme  d  "Othmàn,  159. 

Nash,  fils  d'Aumad  le  Samanide,486. 

Nasr  al-Moulayyisî  L'.\iîYssiN..\nec- 
dote  relative  à  la  destruction  des 
'Abbàsîdes  par  Hoùlàgoù,  226. 

Nasr,  fils  de  Sayy.uî,  gouverneur 
du  Khoràsàn,  sa  lutle  contre  Aboù 
Moiislim,  231;  309. 

.Nasr  ad-Daula  iisn  MarwAn,  prince 
de  Diyàr-Bakr,  506-5u7. 

Nàsir,  khalife  'abbàside.  Son  procédé 
pour  choisir  entre  les  candidats 
.lUX  différent:-  emplois,  64  :  — 
anecdote    sur    la   divulgation    des 
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choses  secrètes,  99:  —  éciil  de 
sa  main  un  rescrit  minuscule  nom- 
-  mant  vizir  Mouayvad  ad-Din  Mou- 
hainmad  ibn  Barz,  244:  —  son  avè- 
nement au  trône,  ses  nom.  pré- 
nom,etc.,  Ô51  : —  son  éloge,  ')'>2-'>5'd  : 
—  sa  mort,  ô54  ;  —  histoire  du  vi- 
zirat  sous  son  règne,  ôô4-ô<î.5. 

Nasïr  ad-Dîn  Anoi -l-.\zhar  .\hmad. 
fils  de  Mouhammad.fils  d'an-Nàqid, 
vizir  de  Moustaiisir,  569-570. 

Nasîr  ad-Dîn,  fils  de  Maudî  al- 
'Alawi,  vizir  de  Nàsir,  558.  . 

Nasir  AD-Di\  Maui.iAMMAD  at-Toùsi, 
astronome,  vizir    d'Hoùlàgoù,  5S3. 

Nauroùz,  premier  de  lan  persan,  252 
et  note  3  ;  —  Mamoùn  reçoit  ce 
jour-là  des  cadeaux  de  son  vizii' 
Ahmad,  fils  de  Voùsouf,  892. 

Nehawend,  513. 

NiL.  fleuve,  et  canal  du  même  nom. 
580  et  note. 

NisÀiîOÙR,  314, 

Niz.Lm  ad-Dïn  Abol  Mansoli;  Hou- 
sain,  fils  de  .Mouhammad,  519.  note. 

Niz.vM  ad-DIn  Aboù  \asr  Mouzatïar. 
fils  d"Ali,  fils  de  Mouhammad.  fils 
de  Djahir  al-Baghdàdzî,  vizir  de 
Mouqtafi,  532-533^ 

Niz.\M  AL-MouLK,  vizir  des  Saldjoù- 
qides,  .507:  —  marie  sa  fille  au 
vizir  du  khalife,  'Aniîd  ad-Daula 
Mouhammad  ibn  Djahir,  512. 

NizÀMiYVA  '  An-\  Université  fondée  à 
Baghdàdz  par  Xizàm  al-MnulU. 
507,  note. 

NoÉ,  303. 

Noir  (Le),  couleur  adoptée  par  les 
'Abbàsîdes,  date,  motifs  :  Ma- 
moùn lui  substitue  le  vert,  374  :  — 
protestation  des  '.-Vbbàsîdes  à  ce 
sujet,  375-37»i;  — devenu  la  couleur 
officielle  pour  les  fonctionnaires. 
465  et  note. 

Noiiis  (Les).  Surnom  donné  aux  'Ab- 
bàsîdes, 231,  note. 

NOL.MAN,      IILS       DK      MoUNDZIl!  .       dit 

A'ou'man  Ahoù  Qaboùs,  roi  de  Hîra 
et     lieutenant    de    Cosroës,     Son 
insoumission    à     ce    dernier,     44: 
-45  :  79. 
NOLR  AD-DÎN,  lAtàbek,  84. 


Xlits  bénies  (Les  sept), 316.  note.. 


'O.MAIR,    FILS    DE  DÀUI"  LE  BORDJOMITE, 

159. 
'O.MAIR,     FILS     DE     D.JOURMOIZ.     Il     tue 

Zoubair  et  apporte  son  èpée  à  'Ali, 
141. 

'Omar  H,  khalife  (an  99  à  loi  ,  2(16  à 
208:  —  ses  goûts  religieux, 203:  —  son 
nom  est  'Omar,  fils  d'Abd  al-.\zîz, 
fils  de  Marwàn  :  il  est  désigné  par 
Soulaimàn  ;  ses  qualités,  206  :  —  il 
supprime  les  invectives  prononcées 
à  la  Khoutba  contre  'Ali,  207:  — sa 
mort  à  Dair  Sim'àn,  208  :  —  Mouh- 
tadi  se  comparait  à  lui,  42f)-427. 

'Omar  al-.\chraf,  fils  de  Zain  al- 
'Abidîn,  reçoit  une  lettre  d'.\boù 
Salama  al-Khallàl  et  refuse  d"v  ré- 
pondre, 246-247, 

'O.MAR,  FILS  DE  Faradj,  émir  chargé, 
sous  le  règne  de  Moutawakkil,  de 
tout  ce  qui  concernait  les  'Alides, 
418,  note  3. 

'Omar,  fils  d'al-Khatt.\b  (second 
khalife).  Simplicité  de  ses  mœurs, 
45  ;  —  anecdote  sur  son  esprit 
d'égalité,  46;  58:  —  son  opinion 
sur  les  rois,  92  :  —  proclamé  kha- 
life en  lan  13,  destitue  Khàlid 
et  nomme  Aboù  'Obaida  au  com- 
mandement des  troupes  de  Syrie, 
123  ;  —  prise  de  Damas  (an  14), 
conquête  de  l'Iraq  et  renversement 
des  Cosroïdes,  124  et  suiv,  :  — 
comment  il  se  décide  à  envahir  la 
Perse,  127  ;  —  il  reçoit  la  nou- 
velle de  la  victoire  de  Qàdisiyya, 
132  ;  —  institution  des  registres 
(an  15;,  134  ;  135  :  149  ;  —  sa  mort  ;an 
231,  1.55:  161:  —  son  opinion  sur 
Mou'àwiya,  170. 

'O.MAR,    FILS      DE     Sa'd,      F1L>      d'Aiioi"- 

W'aqqàs.  général  d'Obaid  .Vllàh, 
fils  de  Ziyad,  livre  bataille  à  Hosain 
auprès  de  Koùfa,  le  défait  et  le  tue 
(au  61),  186;  —  a  la  tète  tranchée 
par  Moukhtàr,  194, 
Otiim.vn.  fils  d'Aff.In  (troisième 
khalife  ,  Simplicité  de  ses  nuvurs. 
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45  ;  —  intermédiaire  enlre  le 
khalife  'Omar  et  ses  troupes, 
127  :  18(;  et  suiv.  ;  Uô  ;  lôd  ;  — 
proclamé  khalife,  l.")7  :  —  sa  mort 
(an  SÔ  .  1.")!»:  —  sa  sépulture,  Itio  : 
294. 

'Othmà.n,  fils  de  Nàhak,  chef  de  la 
garde  de  Mansour,  notice,  2Ô6, 
note  :  27'J,  note. 

'OuBAiD  ATH-TH.\oAFi,  mari  de  Sou- 
mayya,   177:  3(il. 

'Olbaid  .\ll.\h,  fils  d'Abbàs,  son 
tombeau  est  à  Samarcande,  120  ; 
—  nommé  par  'Ah"  au  gouverne- 
ment du  Vémen,  379. 

'OuBAiD  All.\h,  fils  D"ABn  Allah, 
fils  de  Tàhir,  adresse  des  vers  au 
vizir  Housain.  fils  de  Oasim,  ...  iils 
de  Wahb,  47.5. 

'OCBAID     .\LL.\H,      fils     dAmMAD,     fils 

d'Ismà'il.   le  Mahdi  Fàtimîde,  4.53- 
454:  —  sa  généalogie,  son  origine, 
454:  —  ses  conquêtes,  id. 
'Olbaid  Allah,  fils  d'Ammad,  fils  de 
Khousrau -Firoùz,  477,  note. 

'OlBAID  .\LLÀ|I,    fils   DE   MOUUAMMAD, 

Iils  d'Oubaid  Allah,  lils  de  Yahyà. 
fils  de  Khàqàn,  vizir  de  .Mouqtadir: 
son  vizirat,  sa  destitution,  sa  mort, 
466. 

'Ol'BAID   AlL.\II,    fils     DE    S0ULAIM.\N, 

flls  de  Wahb,  vizir  de  Mou'tamid, 
cité  p.  428  :  —  son  vizirat  sous 
Mou'tamid,  142 :  —  console  le  kha- 
life de  la  perte  d'une  concubine 
qu'il  aimait,  id.  :  —  sa  kounya 
Aboù-1-Qàsim,  /(/.  :  —  éloge  de  sa 
générosité.  442-443:  —  sa  mort,  id. 

'OUBAIU    AlL.\H,    FILS   DE   YAnVÀ,    FILS 

DE  Kh.\o.\n,  vizir  de  Moulawakkil, 
413;  —  son  portrait,  414;  —  n'ac- 
cepte pas  les  cadeau.x  que  lui  en- 
voie le  vice  roi  d'Egypte,  et  em- 
ploie le  montant  à  l'achat  de  mai- 
sons pour  le  compte  du  vice-roi, 
id.;  —  sa  douceur  lui  concilia  les 
troupes,  qui  le  protégèrent  lors  de 
la  révolte  qui  suivit  l'assassinat 
de  Moutawakkil,  414-415:  —  son 
vizirat  sous  Mou'tamid,  43(). 

'OUBAID  AlL.\H,    fils     DE     ZlYÀD,    gOU- 

verneur  de  Koùfa,   fait  trancher  la 


tète  à  Mousiim  et  à  Hàni',  185  ; 
—  refuse  de  marcher  contre  Mé- 
dine,  188;  —  est  battu  et  tué  par 
Ibrahim,  lieutenant  de  Moukh- 
làr  ;  sa  tète  est  coupée,  anec- 
dote à  ce  sujet,  194. 

OuuoLD.  Lieu  d'une  bataille  désas- 
treuse pour  le  Prophète,  167, 
note. 

'OuLAYYA,  sœur  de  Hàroùn  ar-Ra- 
chid,  376  et  note. 

OuMAYYADES.  240;  241  :  242;  251;  268, 
2H2,  note:  426. 

0lM.M     Dja'FAU      ZOI'BAIDA.     ^'.      ZoU- 

baida. 
OuM.M   Habiba,    femme   du  Prophète 

et    sœur    de    Mou'àwiya,    148    et 

note. 
OuNG   KUÀN,  roi  des  Turcs.    Sa   fin 

malheureuse,  34. 
Ourmia,  ville,  572. 
Ols.\.ma,  fils  de  Zaid,  287.  note. 
'OuTBÎ.  V.    Aboù  Nasr  Mouhammad 

al-'Outbi. 


Palais  de  Cosboès.  Mansoùr  voulait 
le  démolir  pour  employer  ses  ma 
tériaux  à  la  construction  de  Bagh- 
dàdz:  Khàlid  le  Barniékide  l'en 
dissuade,  251-252. 

Palais  de  l'Éternité  Le).  \'oy.  Oasr 
al-Khould. 

Perse,  444;  480;  482:  485. 

Petit-Tigre,  535  ;  576. 

Pharaon,  404. 

Porte   de   Basra,  à   Baghdàdz,  513. 
Voyez  aussi  au  mot  :  Bàb. 

Porte  dAmoril.m,  400. 

Porte  du  couvent,  à  Baghdàdz,  452, 
note. 

Porte  des   degrés    Bdb  al-.yaràlib), 
à  Baghdàdz,  545  et  note. 

Porte  du   Khob.\s.\n,    à    Baghdàdz, 
479,  note. 

Porte  du  peuple,  400. 


Oab.\  (Le),  vêtement  persan.  449,  note. 
Q.\ch.\nî  (.\l-).  y.  Anoiicharwàn,  fils 
de  Khàliil. 
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Oachtimol'r  fait  à  la  chasse  la 
capture  d'un  nain,  91. 

Oàdir,  khalife  'abbâsîde.  Son  avè- 
nement au  trône;  ses  nom.  pré- 
nom,  etc.,   502;  — son  éloge,   id.: 

—  se  marie  avec  la  fille  de  Bahà 
ad-Daula.  fils  d"Adoud  ad-Daula, 
id.  :  —  sa  mort,  id. 

Oadisiyya,  lieu  de  la  victoire  finale 
des    Arabes  sur  les    Perses,   12t)  : 

—  récit  de  la  bataille  et  anecdotes, 
128  et  suiv. 

Oàhir.  khalife  'abbâsîde.  Son  avè- 
nement au  trône:  ses  nom,  pré- 
noms, etc.,  477:  —  sa  violence. 
id.  ;  —  met  à  la  torture  la  mère  de 
Mouqtadir,  son  prédécesseur.  478  ; 

—  il  est  déposé  sur  l'instigation 
d'Ibn  Mouqla,  puis  replacé  sur  le 
trône  à  diverses  reprises,  id.:  — 
il  demande  l'aumône  à  la  porte  de 
la  mosquée,  479:  —  histoire  du 
vizirat  sous  son  règne,  id  :  —  la 
dynastie  des  Boùyides  apparaît 
sous  son  règne,  479  et  suiv. 

Qà'im  (Al-1,  surnom  d'An-Xafs  az- 
Zakiyya,  271. 

0.\'i.M  (Al-)  Moliiam.mad,  fils  de 
H  A  SAN,  228. 

OÀ'iM,  khalife  'abbâsîde.  Son  avè- 
nement au  trône;  ses  nom,  pré- 
noms,   etc.,   503;  —  son  éloge,  id.: 

—  sous  son  règne,  s'éteignit  la 
dynastie  des  Boùyîdes  et  apparut 
i-elle  des  Saldjoùqides.  .')03  :  —  en- 
fermé dans  la  citadelle  d'al-Hadi- 
tha  par  Toghroul-Beg.  .'.O.î:  —  sa 
mort,  id.;  —  histoire  du  vizirat 
sous  son  règne.  .506-510. 

Oàlmàz  (Qoutb  ad-Din).  chef  de  la 
police  turque  sous  Moustadî.  .'■)49, 
note. 

C>AIS,     FILS    DE    Sa'd,      fils    D  "OlBÀDA. 

son  sans-gêne  à  l'égard  île  Mou'à- 

wiya,  H>9. 
y.\N  al-'Àdil  (Oktàï,  fils  de  Djenguiz 

khân),  35  ;  3(>  et  note. 
QAR.\RÎTi  (Al-).  V.  Aboù  Ishàq  Mou- 

hanimad,  lils  d'Ibrahim. 
Oar.mats  (Les),  secte  de  Khàrédjiles. 

Se  révoltent  contre  .Mouktafi,  44fi- 

447;   —    s'emparent    de    la    pierre 


noire  sous  le  règne  de  Mouqtadir, 
4.52;  —  la  rendent  sous  Moustakfi. 
.5(10. 

Qasai!,  sorte  de  toise  pour  compter 
les  briques.  2t34. 

Q.\siM,  FILS  d"Alî  al-Harîrî,  auteur 
des  Séances,  20,  note  ;  513  ;  — 
compose  ses  Séances  en  l'honneur 
du  vizir  Anoùcharwàn,  fils  de  Khà- 
lid,  .527. 

Oàsim.  fils  D"OunAiD  Allah,  fils  de 
Soulaimàn,  fils  de  Wahb,  vizir  de 
Mou'tadid,  paie  deu.\  millions 
de  dinars  pour  devenir  vizir,  444- 
445;  —  son  éloge,  id.:  —  tue  le 
poète  Ibn  ar-Roùmî.  id.  :  —  il  était 
encore  vizir  à  la  mort  de  Mou'ta- 
did,  44ti;  —  devient  vizir  de  Mouk- 
tafi, 447;  —  à  sa  mort,  il  conseille 
au  khalife  de  prendre  comme 
vizir  'Abbàs,  fils  de  Hasan,  id.  : 
473. 

Qasr  adz-dzahab  Ile  Palaisde  l'or),  à 
Baghdàdz.  478,  note. 

Oasr  al-Hasanî,  35H.  note. 

Çasr  al-Kholld  ^le  Palais  de  l'Éter- 
nité), 35<;  et  note:  —  renfermait 
les  femmes,  les  enfants  et  les  tré- 
sors d'Hàroùn  ar-Rachîd,  4(i2. 

(Jatouftà,  village  près  Baghdàdz, 
550  et  note. 

OàzAnî  (Al-),  canal.  580. 

Qazwîn,  ville,  49:  282,  note:  516. 

OÎR.^T,  monnaie,  301,  note  2. 

Ooii.iDz,  roi  de  Perse,  père  de 
Cosroès  ;  son  testament.  105  et 
note. 

(Joraicii,  301. 

OoRÀN.  Ma'moùn  oblige  les  Musul- 
mans à  professer  qu'il  est  créé, 
373. 

OoLM.M,  ville,  244:  5<)2. 

OouMMÎ  (.\l-\  V.  :  1°  Mouayyad  ;ul- 
Din  Mouhammad,  fils  de  .>louham- 
niad.  fils  d"Abd  al-Karîm  Barz  ; 
2"  r.haraf  ad-Dîn  Mouhammad.  fils 
d 'Izz  ad-Din:  3'^  'Izz  ad-Dîn  Mour- 
tadà. 

OoLMMiTE.  \".  al-Ooummî. 

OouTiiAM,  FILS  d"Ari!Às.  noiumé  par 
'Ali  au  gouvernement  de  Samar- 
cande,  379. 
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OouTHAM,  fils  d'Abbàs,  fils  d"Ou- 
baid  Allàh,  fils  d"Abbàs,  conseille 
à  Mansoùr  de  bâtir  Rousafa,  287  : 
—  notice,  287,  note  :  —  emploie  une 
ruse  pour  semer  la  division  dans 
l'armée  de  Mansoùr  et  empêcher 
un  complot.  288,  note. 


Radï',  fils  de  YoiNous,  chambellan, 
puis  vizir  de  Mansoùr,  257;  —  em- 
ploie une  ruse  pour  faire  prêter  le 
serment  de   fidélité   à   Mahdi,  28!»  ; 

—  est  désapprouvé  par  Mahdi,  id.  ; 

—  ses  noms  et  prénoms,  294  ;  — 
son  élévation  au  vizirat,  id.  ;  —  sa 
basse  extraction,  id.;  —  ses  qua- 
lités, 29();  — anecdotes,  297;  —  son 
esprit  d'à-propos,  id.  :  —  mis  à 
mort  par  le  khalife  Hàdi,  causes 
de  sa  mise  à  mort,  297-298;  305; 
307;  —  obtient  la  disgrâce  d'Ibn 
Yasâr,  308:  309;  — ■  viz^ir  de  Hàdi, 
325;  372. 

Ràchid,  khalife  'abbàsîde.  Anecdote 
concernant  sa  déposition  du  kha- 
lifat  de  Baghdàdz,  112;  —  son 
avènement  au  trùne;  ses  nom, 
prénoms,  etc.,  529;  — fait  la  guerre 
au  sultan  Mas'oùd,  530;  —  est  dé- 
posé par  Mas'oùd,  id.  ;  —  tué 
près  la  porte  dispahàn,  id.:  — 
histoire  du  vizirat  sous  son  régne, 
530-.531. 

Raddz,  bourg  à  quelques  parasanges 
de  Màsabadzàn  ;  Mahdi  y  est  en- 
terré, 302,  note. 

Ràdî,    khalife    'abbàside,    471  ;   472  ; 

—  son  avènement  au  trùne  ;  ses 
nom,  prénom,  etc.,  484;  —  il  fut  le 
dernier  des  khalifes  sous  un  cer- 
tain nombre  de  points  de  vue, 
484-485;  —  Mardàwidj  se  révolte 
contre  lui,  mais  il  est  tué  par  ses 
pages,  485;  —  sa  mort,  48();  —  his- 
toire du  vizirat  sous  son  règne,  id. 

Ràfi'.  fils  df.  IIaktiia.ma,  se  révolte 
contre  Mou'tadid  et  est  tué,  334, 
note  3. 

R^Fl',  FILS   DK   LaITH.  FILS  DE  SaVYÀR, 

se  révolte  contre  Hàroùn  ar-Rachid 


et  s'empare  de  Samarcande,  334  ; 

—  rentre  sous  l'obéissance  et  re- 
connaît laulorilé  de  Ma'moùn, 
id..  note. 

Rafï'  AD-DiN  Abhaiu'.  V.  Abharî. 
RÂKioA,  ville,  2()2. 

RaUHA   de    VA'QOl'li,    FILS     DE     DaOUD, 

place  à  Baghdàdz,  où  s'élevait  une 
grande  mosquée  bâtie  par  Mouk- 
tafi,   44(>  et  note. 

Ra'îs  ar-Rol"asà  'Alî,  fils  de  Hou- 
sain,  fils  d'Ahmad,  fils  de  Mouham- 
mad,  fils  d"Omar,  fils  d'al-Mous- 
lima,  vizir  de  Qâ'im.  Ses  débuts, 
508;  —  sa  querelle  avec  al-Baça- 
çirî,  509;  —  son  supplice.  509-510. 

Raita,  fille  du  khalife  Saiïàh;  anec- 
dote, 251. 

Rak'a,  série  de  mouvements  et  de 
récitations  dans  la  prière  des  mu- 
sulmans, 327,  note. 

RAOOA7  ville  sur  l'Euphrate,  notice, 
2G2:  334;  3(i0:  —  séjour  de  plai- 
sance d'Hàroùn  ar-Rachid,  402:  447. 

Raoçatànî,  les  deux  Raqqa,  pour 
désigner  Raqqa  et  Ràfiqa,  notice, 
2G2. 

Ràwandites,  secte  musulmane  qui 
croyait  à  la  métempsycose:  sa 
révolte    contre    Mansoùr.    256-258. 

Rayy,  ville  du  Djibàl,'77;  278:  282; 
287,  note;  329;  485. 

Religion  [doctrines,  croyances, sectes), 
1;  —  le  voile,  1,  note.  —  Khûré- 
djites  (secte    dissidente),  33,  note  ; 

—  leur  lutte  contre  'Ali,  151  et 
suiv.;  164;  —  Zandjs,  50  ;  —  modèle 
de  prière  royale,  .59. 

Rii)A   ad-Dîn    'Alî,  fils  de    T.iwoùs, 

25. 
RinÀ  AL-Moi's.\\vi  (Ar-)  poète.  Élégie 

sur  Omar  II,  208. 

ROLDZI}.\R,   51(). 

Rori)ZR.\wAR,  canton  voisin  du  Xe- 
hàwend,  513,  note. 

RoLFAiL  (Famille  de).  Éloge  de  celte 
famille  par  le  poète  Ibn  at- 
Ta'àwidzi,  547;  —  épigramine  ilu 
même  contre  celte  famille,  id. 

RoL'KN  'Ann  as-Sal.Im  (Ar-),  ses  trai- 
tés théologiques  brûlés  publique- 
ment à  Baghdàdz,  4U0,  noie. 
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RouKN  ad-Daula  Aboù  'Ali  Hasan, 
fils  de  Bouwaih,  notice,  481;  —  un 
astrologue  lui  prédit  qu'il  régnera 
après  son  frère  'Imàd  ad-Daula, 
482:  4H8. 

IloLsÀFA,  fondation  de  cette  ville  par 
Mansoùr,  280;  —  autres  villes  por- 
tant ce  nom,  286-287,  note. 

IlousTouM,  général  en  chef  de  l'ar- 
mée des  Perses,  125  :  —  bataille 
de  Oàdisiyya,  défaite  et  mort  de 
Roustoum,  129  et  suiv. 


SÀBi  (As-).  102. 

Sa'd,    fils    d'Adoù  Waoq.4s,    12()  ;  — 

est   désigné  par   'Omar  pour  être 

le   général   en    chef    des    troupes 

d'invasion    en    Perse,    128  ;    156. 
Sadîd  ad-Daula,  fils  d'al-Anbàri,  524; 

ri38.  note.:^ 
Sadio    al-Moulk    Aboù-l-Ma'àlî   al- 

Moufaddal,   fils    d"Abd  ar-Razzâq 

al-Isbahàni,  519,  note. 
Sadjàu  (prophétesse),  son  aventure 

avec  Mousailama,  121  ;  122. 
Sadr    ad-Dîn    'Alî,    fils   de   Nayyàr, 

bibliothécaire  de  Mousta'sim,  572. 
Saff.u.i,    1"   khalife    'abbàsîde,    229: 

—  se  réfugie  à  Koùfa  après  l'em- 
prisonnemenl  d'Ibrâhîm,  233:  — 
proclamé  khalife  à  Koùfa,  après 
avoir  été  salué  de  ce  titre  par 
Aboù  iMousIim,  233;  —  il  charge 
'Abd  Allah, fils  d"Alî,  de  combattre 
Mar\vàn,234;  —  ses  noms  et  pré- 
noms, son  élévation  au  trône,  240  : 

—  son  portrait,  id.  ;  —  invité 
par  le  poète  Soudaif  à  exterminer 
les  Oumayyades,  id  :  —  fait  tuer 
Soulaimàn,  fils  dllichàm,  fils 
d"Abil  al  Malik,  241  :  —  met  à  mort 
près  de  soixante-dix  Oumayyades, 
sur   l'invitation    d'un     poète,   242; 

—  prend  son  repas  sur  leurs 
cadavres,  242;  —  récite  des  vers 
sur  l'extermination  des  Oumay- 
yades, 242-243;  —  sa  mort  à  .Vnbàr, 
243  :    —    histoire    du    vi/Jral     sous 


son  règne,  243-253:  —  met  à  mort 
Aboù  Salama  al-khallâl,  247-249;  — 
—  fonde  la  ville  de  Hàchimiyya, 
258,  note;  269:  270:  274  :  290. 

Saffarîdes  (Dynastie  des),  444,  note. 

Safi  ad-Dîn  'Abd  al-Mou'min  ibn 
P'ÀKHiR  d'Oui!.ml\,  célèbre  musi- 
cien, raconte  une  anecdote  de 
chasse,  87  et  note  ;  —  bibliothé- 
caire de  Mou.sta'sim,  572. 

Safiyya,  mère  de  Zoubair,  141  et 
note. 

Safiyya,  fille  du  grand  vizir  NizAm 
al-Moulk;  épouse  'Amid  ad-Daula 
Mouhammad  ibn  Djahîr,  vizir  du 
khalife,  512. 

Sàghànî  (As-),  auteur  du  dictionnaire 
arabe  al-'Oubâh,  composé  par  lui 
en  l'honneur  du  vizir  al-'Alqami, 
580  et  note. 

Sahàu,  dictionnaire  arabe  de  Djau- 
hari,  580,  note. 

Sahl  .\T-TousTARi.  famcux  mystique, 
449  et  note. 

Sa'Id  (Ilaute-Égypte),  454. 

Sa'îd.  fils  d'al-Mocsayyab  (tradi- 
tionnisle),  196,  note. 

Saladin.  V.  Salàh  ad-Dîn  Yoùsouf. 
fils  d'Ayyoùb. 

Salàh  ad-Dîn  Yolsouf.  fils  d'Ay- 
YoiB,  souverain  de  l'Egypte  et  de 
la  Syrie.  Anecdote  sur  sa  mansué- 
tude, 57; —  il  appréhende  de  partir 
en  Egypte,  84  :  —  s'empare  de 
l'Egypte  avec  son  oncle  Chirkoùh, 
455-4.'")6;  —  Mousladi  lui  envoie  le 
diplôme  d'investiture  du  sultanat, 
457  ;  54 1 . 

Salamias,  ville.  454,  note. 

S.VLAMYA,  patrie  du  Mahdi  fàlimide, 
454  et  note. 

Saldjoùo,  fondateur  de  la  dynastie 
des  SaUljoùqides,  .'50:3-505  :  — meurt 
âgé  de  100  ans,  505. 

Saldjoloides  (Dynastie  des),  ses 
débuts  sous  le  règne  de  Qà'im. 
.503:  .536. 

Sàlii.i,  fils  de  Mansoùr  le  khalife,  292. 

Salît,  filsd"Abd  .\llàii,  fils  d"Ab- 
bas.  Aboù  Mouslim  prétend  être 
son  fils:  anecdote  sur  la  naissance 
de  Salit,  221. 
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Sallàma.  fhaiiteuso,  maîtresse  du 
khalife  Vazid  II,  209. 

Samamdks  ^Dynastie  des),  444,  noie. 

Samahcandi:,  ville.  334. 

SAMARnÀ.  V.  Sourram-an-Haà. 

SÀMAiîHÎ  (As-).  V.  Al)où-l-Faradj  Mou- 
hammad.  lils  d"Alî. 

San.\m.  citadelle  de  la  Tiansoxiane 
où  s'était  entériné  al-MoïKiannà', 
300.  note. 

Sandoi'sadj,  espèce  de  pâtisserie. 
570. 

SANDJAR.le  sultan,  521  ;  —  marche  sur 
Baghdàdz,  524. 

Sanf.vd  (pour  Sounbàdz),  281. 

Sar.vt.  canal  qui  limitait  au  sud 
Madinat  al-.Mansoùr,  notice,  2(12 , 
note. 

S.\RÎ'  al-Ghawànî  (la  victime  des 
belles),  surnom  de  Mouslim,  fils  de 
Walid.  383,  note. 

SAniFÎN  (ville  ,  113;  —  patrie  des  Ba- 
noù-1-Fouràt,  458. 

Sawàd,  terres  cultivées  des  envi- 
rons de  Baghdàdz,  notice.  3<i3  et 
note  :  538. 

Science  Sciences,  belles-letlres).  Ex- 
cellence  (les   sciences,  3   et   suiv. 

SÉANCES  UE  yARÏRi  (ouvrage).  V.  Al- 
Qàsim,    tils   d".\lî  al-Hariri. 

SiFFÏN,  (J3;  —  rencontre  entre  '.\lî 
et  Mou'àwiya,  144  et  suiv. 

SiNDÎ,  FILS  DE  Chàmik,  oftlcier  de  Hà- 
roùn  ar-Rachid,  emprisonne  iMoùsà 
al-Kàzim,  333:  —  puis  Val.ivà  le 
Barnickide  et  son  /ils  Fadl,  id., 
note. 

SiNDiVYA  )As-).  bourgade  près  Bagh- 
dàdz, 492  et  note;  —  Mouttaqî  y 
est  déposé  par  Toùzoùn,  /(/. 

SiRoÉs,  fils  de  (;o>:roès  II,  paiallèle 
entre  ce  prince  et  Mountasir,  qui, 
lui  aussi,  avait  assassiné  son  père, 
415  et  note. 

SoBOKTÉGuiN,  chambellan  de  Mou'izz 
ad-Daula,  force  Mouti'  à  abdiquer, 
501 . 

SoMALis  iCùle  des),  435. 

SouAiD,  grand-père  de  Mouliammad, 
fds  de  Yazdàd,  vizir  de  Mamoùn  : 
causes  de  sa  fortune,  39()-397. 

SouDAïF,  FILS  DE  Malmoùn,  poète  en- 


nemi des  Oumayyades,  invite  Saf- 

fàh  à  les  exterminer,  240. 
SouDAiFiTES,  parti  favorable  aux  'Ab- 

bàsîdes,  240,  note. 
SouKAiNA,  (ille   de   Hosain  et  femme 

de  .Mous'ab,  fils  de  Zoubair,  197. 

SOULAIM.VN,  FILS  d"A1!D   AL-MaLIK.  SCS 

goûts  sensuels,  203  ;  —  règne  de 
Soulainiàn    (an    '.H\    à  99),    204,205; 

—  jaloux  et  glouton,  anecdotes, 
205  ;  —  sa  mort,  id. 

SOLLAI.M.VN,  FILS   D'IIiCU-VM,  FI  LS  d'AbI» 

al-Malik,  prince  oummayyade,  mis 
à  mort  par  Saffàl.i,  240-24l". 

SOLLAIMÀN,     FILS     d"AL1,     fils      d".\l)d 

Allah,  fils  d".'Vbbàs  ;  intercède  au- 
près de  Mansoùr  pour  son  frère 
'Abd  Allah.  275. 
SouLAi.MÀN,  FILS  DE  Man.soliî,  chai'gé 
par  Hàdi  de  combattre  Housain, 
lils  d"'Alî,  fils  de  Hasan,  lils  de 
Hasan,  fils  d"Ali.  tils  d'.Vboù  Tà- 
lib,  322. 

SOCLAIMÀN,     FILS      DAL -MoilÀD,nU      AL- 

Badjalî,  poète,  249,  note. 

SOULAIM.VN,  FILS  DE  SoURAD,  (koÙfite. 

est  mis  à  la  tête  des  vengeurs  «le 
yosain,  193. 

SOULAIMÀN,    FILS     DE    WaIIR,    FILS    DE 

Sa'ïd,  vizir  de  Mouhtadî.  Sa  famille 
d'origine  chrétienne  embrasse  en- 
suite l'islamisme,  428  :  —  son  éloge, 
sa  grande  habileté  en  administra- 
tion, id.  ;  —  ses  débuts  racontés 
par  son  fils  'Oubaid  Allah,  428-430; 

—  son  éloge  par  un  poète,  430;  — 
ses  mauvaises  mœurs,  430  :  —  poé- 
sie tpi'il  adresse  à  son  ami  Ibrahim, 
fils  de  Maimoùn,  431  ;  —  était  en 
prison  avec  d'autres  sous  le  règne 
de  Wàthifj,  431  ;  —  voit  en  songe 
la  mort  prochaine  du  khalife,  432  ; 

—  il  occupait  encore  le  vizirat  à  la 
mort  de  Mouhtadi,  433. 

Soù.i  Jbràhim,  fils  d"Al)bâs),  249  ; 
308  ;  —  loue  la  générosité  du  vizir 
de  Mamoùn,  Fadl,  fils  de  Sahl, 
384-385;  447;  458;  499,  note;  500, 
note. 

SoL'MAYYA,  femme  luiblifpie,  mère  de 
Ziyàd.  .\necdote  la  concernant, 
177  et  suiv. 
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SouMMÀo  (Montagne  de),  550. 
SouxDBÀDz,    partisan  d'Aboù    Mous- 

lim,  ^^e   révolte   après  la   mort  de 

celui-ci,  281  et  suiv. 
SouNOOUR  WADJH  as-Saboc',  émir  du 

pèlerinage  sous  Xàsir,  561,  note. 
Sourra-man-Raà,  récit  de  la  fonda- 
tion de  cette  ville  par  Mou'tasim, 

402-403  :  418  ;  419  :  4!i9. 
SouRR-Docnn,    sobriquet    du    poète 

Aboù  Mansoùr   'Ali,  fils  de  Hasan. 

connu    sous    le    nom    dlim    Fadl. 

508. 
Surnom  honorifioite.  ^^  Laqab. 
Surnom  patron y.mique.  V.  Kounya. 
Syrie,  262  ;  485  ;  577. 


Tabaristàn,  contrée,  829. 

Tàdj  (Palais  du),  356,  note  ;  —  bâti 
par  .Mouktafî.  447  :  577  et  note. 

T.À.DJ  AL-MouLK  Aiîoù-l-Ghanà'im,  vi- 
zir de  Malak-Chàh,  obtient  de  son 
maître  un  délai  de  dix  jours  pour 
l'évacuation  de  Baghdàdz  par  Mou([- 
tadi,  510. 

TÀHiR,  FILS  DE  HousAiN,  fameux  gé- 
néral de  Ma'moùn,  assiège  Amîn  à 
Baglulàdz,  370;  —  nommé  gouver- 
neur du  Khoràsàn  par  Ma'moùn, 
sur  l'initiative  d'.\limail,  fils  d'Aboù 
Khàlid,  le  louche,  389  :  —  se  révolte 
contre  Ma'moùn  et  est  empoisonné 
par  ordre  d'Ahmad,  fils  d'Aboù 
Khàlid.  390. 

T.À.'r,  khalife  'abbàside.  Son  avène- 
ment au  trône;  ses  nom,  pré- 
noms, etc.,  501  ;  —  sa  force  phy- 
sique, id.  ;  —  extension  de  l'auto- 
rité des  Boùyîdes  sous  son  règne, 
502  ;  —  sa  destitution,  id. 

Takrît,  ville,  51  ;  575-576. 

TaLUA,     fils      d''OuBAID      .\LL.ilI.     jils 

d"Othmân,  fils  d"Amr,  fds  de  h'a'b 
al-Taiini,  un  des  compagnons  du 
Pr(>phète,  se  sépare  du  khalife  'Ali, 
137  et  note  ;  —  s'accorde  avec 
'A'icha  contre  'Ali,  139  ;  —  sa  mort 
à  Basra,  142;  1.56. 
T.vLiBiTES  (Les),  266  :  269  ;  322  ;  380  ; 
559. 


T.\marr.\,  grande  rivière  au-dessous 
de  Baghdàdz,  notice,  262. 

Tarasoùs,  citadelle,  où  mourut  le 
khalife  Ma'moùn,  3S1. 

Th.Xbit,  FILS  DE  SiNÂN.  V.  Aboù-1- 
Hasan  Thàbit. 

TnÀBiT.  FILS  DE  QouRRA.  489,  note. 

Tibériade,  ville,  400,  note. 

TiBQ,  bourg  près  de  Baghdàdz,  492, 
note. 

Tigre,  fleuve,  237:  262;  265;  9.S7, 
note;  288;  356;  403;  404;  —  dé- 
tourné de  .son  cours  par  Cosroès- 
Parwîz,405;  418;  437;  .'>20:  .531;  576. 

Tirmid  'ville  sur  rOxus),  51. 

TouGHROUL,  FILS  d'Arslan,  fils  de 
Toughroul  le  Saldjoùqide,  555. 

Toughroul-Beg,  prince  saldjoùqide, 
53;  114;  222;  —  s'empare  de  Ba- 
ghdàdz, 505  ;  —  il  est  le  premier 
qui  ait  porté  le  titre  de  sultan  à 
Baghdàdz,  id. 

TouRKÀN  Khàtoùn,  épouse  de  Malak- 
Chah,  511,  note. 

Tous,  ville.  Hàroùn  ar-Rachid  y  est 
mort.  245  ;  334  ;  362-363  ;  381. 

Toùsi.  A'.  Xasir  ad-Din  Mouhammad. 

TousTAR,  ville,  449  ;  .527,  note. 

ToùzoùN,  émir  dailamite  ;  s  empare 
du  pouvoir  sous  Mouttaqi,  crève  les 
yeux  à  ce  khalife  et  fait  procla- 
mer Moustakfi,  492-493  ;  —  meurt 
à  Hit,  492.  note  ;  499,  note  :  500, 
note. 

Transoxiane  (La,,  contrée,  3o0.  note. 

Turcs  ^Les),  504-505. 


Vert  (Le).  Ce  serait  la  couleur  des 
vêtements  portés  au  Paradis,  373  : 
—  Ma'moùn  substitue  cette  cou- 
leur au  noir,  jusque-là  adopté  par 
les  'Abbàsides,  protestations  à  ce 
sujet.  37.5-376. 

ViCE-Roi  D"É(iYPTE  (Le),  anccdotc  avec 
Dja'far  le  Barmékide,  353-355. 

\'iCTi.ME  DES  BELLES  (La),  sumom  de 
Mousiim,  fils  de  Walid,  383. 

Vizir,  étymologie  de  ce  mot  ;  disseï^ 
lation  sur  les  qualités  que  doit 
avoir  le  vi/ir,  243. 
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^'^zlRAT.  V.  Vizir. 

VlZH!      DE     LA      FaMILI.K     DE     MaIIOMKT 

l.e),  surnom    d'Aboù    Salaina    al- 
KiiallAi.  248-249. 
Voile.  \'.  Reliijioii. 

W 

\\'aiiii.  fils  de  Sa'îd  Aboù-1-Hasan), 
pète  de  Soulaiinàn,  lils  de  Wabb, 
vizir  de  Moubtadi.  430,  note. 

Walïd  I",  FILS  d'Abd  al-Malik.  Il 
fait  la  prière  en  Ihonneur  de  son 
père.  201  ;  —  règne  dal-Walid  (an 
8(;  à  9(5),  203;  204  ;  —  ses  construc- 
tions de  mosquées,  204  ;  —  son  igno- 
rance de  la  grammaire,  205. 

Walîd,  fils  d"Otca.  fils  d'Auol' 
SoFYÀx,  émir  de  Méiline,  184. 

Walîd  II,  fils  de  Yazîd,  fils  d'Add 
al-Malik,  klialife  (an  12.T  à  12(;\ 
213  à  215  ;  —  ses  qualités  de  poète, 
citations,  214  :  —  son  meurtre  par 
Yazid,  fils  de  Walîd,  215. 

Wâsit.  ville,  2f)2  ;  428  :  435  :  449  ; 
458  ;"  494  :  501  ;  542. 

W.^THiQ,  klialife  'abbàsîde  ;  béritier 
présomptif,  il  jure  de  tuer  Mou- 
I.iammad,  fils  d"Abd  al-Malik  az- 
Zayvàt,  qui  Tavait  privé  d'un  don 
que  voulait  lui  faire  Mou'tasim, 
407  ;  —  son  nom  est  Hàroùn,  410  : 
—  son  avènement  au  trône,  id.  ;  — 
son  portrait  ;  sa  bonne  conduite 
envers  les  'Alîdes  :  sa  mort,  id.  ;  — 
histoire  du  viziral  sous  son  règne, 
410-411  ;  412. 


Vahya,  fils  d"A«d  All.\ii,  al-:\labd, 
fils  de  Hasan.fils  (r'AlI,  fils  dAboù 
Tàlib,  26S\  —  sa  révolte  contre 
Hàroùn  ar-Rachîd,  329  et  sq.  ;  — 
prodige  qui  eut  lieu  en  sa  faveur, 
330-331;  —  sa  mise  à  mort,  332: 
333,  note  ;  343  ;  356,  note. 

Yamyâ,  fils  d'Aktii\m,  grand  qàdî 
de  l'empire  sous  Ma  moùn,  sur  qui 
il  eut  une  grande  inlluence,  371  et 
note  ;  —  accompagncMa'moùn  pour 
voir  les  trésors  arrivés  des  pro- 
vinces gouvernéos  par  Mou'tasim, 
371. 


Yamv.x,  fils  de  HousAiN,  fils  d'Ah- 
mad,  fils  d"Omar,  fils  de  Yahyà, 
fils  de  Housain.  fils  de  Zaid,  fils 
d".VIi.  fils  d'Aboù  TAIib  (le  rhérif), 
s'entremet  pour  faire  rendre  la 
pierre  noire  par  les  Oarmats. 
Yamv.X,  fils  de  Khàlid  le  Barmékide, 
vizir  d'Hàroùn  ar-Rachid,  103  :  — 
son  jugement  sur  Faid,  lils  d'Aboù 
Sàlib,  315  :  —  devient  vizir  de  Hà- 
roùn ar-Racbîd,  335  ;  —  son  éloge, 
336  :  —  conseille  à  Hàdî  de  ne  pas 
priver  son  frère  Hàroùn  ar-Rachid 
de  la  succession  au  trône,  337  ;  — 
sa  générosité,  338  :  —  anecdote, 
338-341  ;  —  accompagne  avec  ses 
deux  fils  le  klialife  Hàroùn  au  pè- 
lerinage de  La  Mecque,  341  :  —  ses 
réflexions  sur  la  générosité,  342- 
343  :  344  :  349  :  —  est  chargé  par 
Rachîd  d'enlever  le  ministère  du 
sceau  à  Fadl.  pour  le  donnera  son 
second  fils,  Dja'far,  350  ;  358  ;  —  sa 
prière  à  la  Ka'ba,  358. 

Yahyà,  fils  d"'Omar,  fils  de  Yahyâ, 
fils  de  Housain,  fils  de  Zaid,  fils 
d'Ali,  fils  d'Aboù  Tàlib,  dit  l'homme 
tué  à  Chàhî  ;  se  révolte  contre 
Mousta'in,  418-420  ;  —  il  est  tué  et 
sa  tète  est  portée  à  Baghdàdz,419  ; 
—  élégie  d'Ibn  ar-Roùmi  sur  sa 
mort,  420. 

Yamîn  al-Daula  Mahmoud,  22,  note. 

YA.MÎNi(AL-!,  ouvrage,  22,  note. 

YA'norij,  fils  de  Dàwoud.  \'.  Aboù 
'Abd  Aliàh  Ya'qoùb. 

Ya'ooi  B,  fils  de  Laiih  as-Saffah,  se 
révolte  contre  Mou'tazz  et  s'empare 
du  Fàris,  422-423  ;  444.  note. 

Yasà  (Le),  code  pénal  des  Mogols, 
579  et  note. 

Yathuiiî,  autre   nom  de  Médine,  296. 

Yatîmat  AD-DAiiR  (ouvrage) .  114, 
note. 

Yazîd  II,  fils  d"Abd  al-Malik.  Son 
règne  (an  101  à  105),  sa  passion 
pour  deux  chanteuses  ;  comparai- 
son de  sa  conduite  avec  celle  de 
son  père,  209  :  —  sa  mort,  210. 

Yazîd  {'%  fils  de  Mou'àwiya.  Anec- 
dote concernant  sa  passion  pour 
la    chasse,  89  ;  —  reproche   à  son 
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père  sa  trop  grande  bonté,  170- 
17]  ;  —  re(;oil  les  derniers  conseils 
de  son  père,  181  ;  —  avènement 
de  Vnzid  ;an  (10),  ses  qualités,  182; 

—  récit  du  meurtre  de  Hosain  (ma- 
lédictions de  l'auteur),  183  etsuiv.  ; 

—  sa  tombe  est  fouillée  par  les 
'Abbàsides,  2i2. 

Yazïd,  fils  d"Omar,  fils  dHobeira, 
gouverneur  de  l'Iraq  sous  Mar- 
wàn  II,  notice,  255,  note  ;  —  son 
jugement  sur  Mansoùr  ;  cité  257, 
note  3. 

Yazïd  III,  fils  de  Walîd,  fils  d'Abd 
al-Malik  (an  12()).  Il  fait  tuer 
Walid,  (ils  de  Yazid  et  lui  suc- 
cède ;  son  surnom  tl'an-Nàqis,  215; 
—  allocution  au  peuple,  2]();  —  sa 
mort,  217. 

YÉMEN,  288;  379. 

YÉMÉNITES,  288,  note. 

Yezdedjehd,  roi  de  Perse,  12G  et 
note;  127;  —  sa  fuite  et  sa  mort 
dans  le  Khoràsàn  (an  31),  133. 

YouNoùs,  lils  de  Mouhammad,  fils 
d'Aboù  Farwa,  père  naturel  du 
vizir  de  Mansoùr,  Rabî',  fils  de 
Yoùnous,  294. 

YoùsouF,  fils  d"0.\iar, interroge Zaid, 
fils  d"Alî,  211  ;  —  sa  victoire  sur 
Zaid,  dont  il  fait  déterrer  et  brûler 
le  corps,  212;  213. 


Zàr,  rivière  sur  les  bords  de  laquelle 
Marwàn  fut  iléfait  par  'Abd  Allah, 
lils  d"Ali,  231. 

Z.ùiiR,  khalife  'abbàside.  Son  avè- 
nement au  trône,  ses  nom,  pré- 
nom, etc.,  û.j()  ;  —  la  coupole  du 
mausolée  de  Moùsà  et  d'al-Djawàd 
est  incendiée  sous  son  règne,  id.  ; 
—  fait  construire  un  pont  sur  le 
Tigre  à  Baghdàdz,  id.  ;  —  sa  mort, 
">(>7  ;  —  histoire  du  vizirat  sous  son 
règne,  id. 

Zaiiîh  ad-Dîn.  V.  Aboù  Choudjâ'  Za- 
hîr  ad-Dîn. 

'Zahîr  ad-Dîn  .\iioù  Bakr  Mansoir, 
lils    d'.Vboù-l-OAsim    Nasr   ibri    al- 


'Auàr,  vizir  de  Moustadî  et  de 
Nâsir.  Son  premier  vizirat,  .V,!  ;  _ 
son  vizirat  sous  Nàsir,  '>:a  ;  —  .sa 
mort,  ôôô. 

Zaid,  fils  D"ALi,  fils  de  flosAiN. 
Entraîné  parles  habitants  de  Koùfa, 
il  aspire  au  khalifat,  se  révolte 
contre  Ilicliàm,  est  vaincu  par 
Yoùsouf,  fils  d"Omar  ;  sa  mort, 
211  ;212;  —  violation  de  sa  sépul- 
ture, 213  ;  242. 

Za'î.m  ah-Hou'asa  ibnDjahîr.  V.Aboù- 
1-Oàsim  'Alî,  lils  de  Fakhr  ad- 
Daula. 

Zain  ad-Dîn,  le  secrétaire,  8. 

Zain  ad-Dî.n  'Alî  Koudjouk,  dlâbek 
d'Arbela,  52,  note;  558. 

ZaINAB,      fille       de      SOCLAIM.VN,      filS 

d"Alî,  fils  d"Ab(l  Allah,  fils  d"Ab- 
bàs,  grande-tante  de  Mamoùn  : 
fait  des  représentations  à  celui-ci 
au  sujet  de  la  prohibition  de  la 
couleur  noire,  378-379  ;  525. 
Zainabites  (Les),  378-379. 
Zamakhcharî,    auteur     de    Rubi"    al- 

abrdr,  405,  note. 
Zandjs    (Les)     se    révoltent    contre 
Mouhtadî,  427;  —  se  révoltent  con- 
tre   Mou'tamid,    434-435;     —    sont 
écrasés   et   leur   chef   est    tué  par 
Mou\valïa([  Talha,  435. 
Zandj.\n,  ville,  282. 
Zand-iî.  V.  AIjoù    'Abd   Allah  Al.imad, 

fils  il'Ismâ'îl. 
Zanguî,    prince    de    Mos.^oul.   envoie 
Kamàl     ad-Din    Chahrouzoùri    en 
ambassade  auprès   du  sultan  Mas- 
'oùd,  112;  531. 
Zaroà.  Sobriquet   injurieux  donné  à 
une    aïeule  de    Marwàn,  192,  note. 
Zaw.\"id  (az-),  ouvrage,  361. 
Zawra,  autre  nom  de  Baghdàdz,  2()ô. 
ZiRATRA,    place     forte     enlevée    par 

l'Empereur  Théophile,  399. 
ZiNDÎos  (Les),  secte,  298  ;  307. 
ZiYÀD  iBN  Aiiiuî,  gouverneur  de  l'Iraq, 
173  :  —  anec<lote  relative  à  sa  lé- 
gitimation comme  frère  du  khalife 
Mou'àwiya,  17(5  et  suiv.  ;  —  est 
nommé  préfet  par  'Omar,  puis 
nommé  par   'Alî  au   gouvernement 
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<le  la  Perse,  177  ;  —  accroisse- 
ment de  son  autorité  sous  Mou- 
'âwiya,  180;  —  Maiidi  ordonne  la 
radiation  de  sa  famille  du  registre 
généalogique  tle  Ooraich,  3U1  ;  — 
ses  descendants  parviennent  à  se 
faire  rétablir  sur  ce  registre,  302. 

ZoBÉiDE.  V.  Zoubaida. 

ZoLBAiDA  (Oumm  Dja'far),  épouse  du 
khalife  Hàroùn  ar-Rachid,  anec- 
dote, 817-318;  ;S72  ;  —  ses  recom- 
nianilations   au    général    'Ali,    llls 


d"lsà,llls  de  Màhàii,  au  moment  fiù 
il  se  disposait  à  combattre  Ma'- 
moùn,  i}(i7-3t!8. 
ZouHAiDA  Khàtoùn,  épousc  de  Ma- 
lak-Chàh.  A  la  mort  de  son  mari, 
elle  réussit  à  faire  reconnaître  son 
jeune  lils  Mahmoud  comme  sultan 
par  Mouqtadi,  511. 

ZOUBAIR,  FILS  DAL-'A\V\VÀM.  830;  882. 

ZouN.\M,  le  joueur  de  flùte,  chante 
des  airs  favoris  à  Mou'tasim  ma- 
lade, 408-404. 
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